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INTRODUCTION. 


L’histoire  n'est  plus  le  récit  stérile  des  principaux  événe- 
ments d’un  règne  et  des  actions  brillantes  de  quelques 
hommes.  Elle  a pour  mission  le  perfectionnement  de  la  civi- 
lisation, le  progrès  d’une  révolution  sociale  qui  ne  doit  plus 
s’accomplir  par  la  violence  et  les  guerres  civiles,  mais  par  la 
discussion  et  les  lumières.  Les  tableaux  animés  de  la  gloire 
qui  couronne  les  belles  actions,  de  la  honte  qui  flétrit  les 
crimes  et  les  lâchetés,  enflamment  les  citoyens  de  l’amour  de 
la  patrie  et  les  portent  aux  dévouements  les  plus  sublimes.  Les 
peuples  et  les  rois  puisent  dans  l’histoire  de  hautes  leçons  de 
cette  morale  universelle  qui  ne  doit  plus  être  bannie  des  ré- 
gions politiques.  L’historien  est  aujourd’hui,  comme  le  phi- 
losophe, l’apôtre  de  la  raison,  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
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Chaque  époque  des  siècles  passés  porte  d’utiles  enseigne- 
ments ; chacune  d’elles  offre  un  progrès  religieux,  social  ou 
politique , souvent  acheté  par  beaucoup  de  temps,  de  larmes 
et  de  sang.  Dans  les  chroniques  des  peuples,  qui  ont  toujours 
les  mêmes  passions  et  les  mêmes  intérêts,  des  territoires,  qui 
ont  conservé  leur  conformation  et  presque  leur  ancienne  na- 
ture, on  trouve  la  source  et  la  marche  de  tous  les  progrès, 
la  juste  appréciation  des  besoins  de  la  société,  ainsi  que  les 
moyens  de  préparer  et  d’améliorer  l’avenir  des  peuples. 

La  publication  des  documents  qui  produisent  au  grand 
jour  les  secrets  des  temps  reculés , qui  souvent  rectifient  les 
mensonges  accrédités  par  les  panégyristes  ou  les  critiques, 
a toujours  été  un  bienfait  pour  la  science.  Aujourd’hui  ce 
bienfait  est  inappréciable , puisque  dans  une  partie  de  l’Eu- 
rope les  citoyens  sont  appelés  à l’exercice  des  droits  poli- 
tiques, et  prennent  part  aux  affaires  du  gouvernement.  Ces 
publications  donnent  à tonies  les  classes  les  moyens  d’étudier 
les  causes  réelles  des  événements , d’apprécier  leurs  résultats , 
d’en  prévoir  les  conséquences  les  plus  éloignées. 

L'histoire  militaire  est  soumise  aux  mêmes  lois  et  aux 
mêmes  devoirs  que  l'histoire  générale.  Elle  a une  mission 
plus  sévère,  et  donne  des  enseignements  plus  utiles.  La  pein- 
ture des  maux  qui  accompagnent  la  guerre,  «les  revers  qui 
suivent  la  victoire,  de  la  honte  et  de  l’oppression  qu’entraîne 
le  joug  de  l’étranger,  sont  pour  les  peuples  les  leçons  les  plus 
salutaires.  Ils  ne  doivent  jamais  oublier  que  l'épée  protège  les 
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états,  trace  ou  déchire  les  traités;  que  sans  indépendance  et 
sans  liberté  il  n’y  a point  de  patrie. 

Non-seulement  l'histoire  militaire  doit  stigmatiser  les  trahi- 
sons, les  massacres,  les  dévastations,  ces  grands  crimes  que 
rien  ne  saurait  excuser;  mais,  repoussant  les  illusions  si  puis- 
santes de  la  victoire,  elle  doit  dépouiller  d’une  fausse  gloire 
ceux  qui  font  la  guerre  pour  satisfaire  leurs  passions,  et  dés- 
honorent leurs  triomphes  par  les  cruautés  ou  par  le  pillage. 
Heureuse  lorsqu’elle  peut  opposer  à ce  hideux  tableau  celui 
des  dévouements  généreux,  du  patriotisme  ardent , du  profond 
désintéressement,  de  toutes  ces  vertus  qui  souvent  brillent  au 
milieu  des  horreurs  de  la  guerre!  Heureuse  aussi  lorsqu'elle 
venge  les  grands  hommes  qui  succombent  sous  les  coups  du 
sort  et  de  la  trahison  I 

L’histoire  militaire  possède  un  avantage  spécial;  elle  en- 
seigne les  secrets  de  l'art  dont  elle  raconte  les  merveilles  ‘.  La 
guerre  est  une  science  qui  met  à contribution  l’universalité 
des  connaissances  humaines  ; sous  ce  point  de  vue , elle  s'ap- 
prend comme  les  autres  sciences.  Mais  elle  devient  un  art 
sublime  dans  ses  hautes  parties.  Les  arts,  celui  de  la  guerre 
plus  que  tout  autre,  manquent  de  théories  et  de  principes 
écrits.  On  naît  général  comme  on  naît  poète,  peintre,  sta- 

1 Napoléon  a dit  ; « La  connaissance  des  hautes  partie»  de  la  guerre  ne  s'acquiert  que 

■ par  l’experience  et  par  l’étude  de  rhistoire  de»  guerres  et  de»  batailles  de*  grand»  capi- 

■ taines Lise»,  relise»  l'histoire  de»  campagne»  d’Alexandre,  d'Annibal,  de  César,  de 

• Gustave-Adolphe . de  Turenne , du  prince  Eugène  ; modelez-vous  sur  eux , c’est  le  seul 
«moyen  de  devenir  grand  capitaine  • Mémoires  écrits  par  Montholon.  tom.  II,  pag  5a 
et  ig5. 
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tuaire.  L'art  de  la  guerre  s’exerçant  au  travers  des  plus  ter- 
ribles dangers,  au  milieu  de  circonstances  qui  ne  cessent  de 
varier,  sur  des  masses  qui  s’impressionnent  rapidement  et 
qu'il  faut  constamment  maîtriser,  cet  art  exige  la  réunion 
bien  rare  des  qualités  les  plus  opposées.  Il  se  développe  par 
l'expérience  et  par  l’étude  des  beaux  modèles.  Mais,  comme 
la  guerre  ne  ravage  pas  continuellement  le  monde,  les  mi- 
litaires cherchent  des  leçons  utiles  dans  les  histoires  com- 
posées par  des  hommes  qui  ont  exercé  de  hauts  comman- 
dements. 

Peu  d'époques  sont  aussi  favorables  à l’étude  de  la  guerre 
que  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  La  science  et  l’art  avaient 
fait  assez  de  progrès  pour  que  les  théories  et  les  exemples 
eussent  acquis  de  l’autorité.  Il  faut  encore  revenir  à ces  temps 
pour  acquérir  une  solide  instruction  dans  la  fortification , 
l’attaque  et  la  défense  des  places,  restées  à peu  près  station- 
naires depuis  Vauban.  Alors  les  opérations  stratégiques,  lon- 
guement préparées , sagement  exécutées , étaient  soumises  à 
la  discussion  dans  la  correspondance  de  la  cour  et  des  géné- 
raux. En  lisant  les  pièces  de  la  correspondance , on  suit  pas 
à pas  ces  guerres  lentes  et  compassées;  on  parcourt  leur 
théâtre;  on  assiste  aux  opérations  des  deux  armées;  car  les 
mouvements  des  ennemis  y sont  généralement  bien  exposés. 
On  se  prépare  ainsi  à l’élude  de  nos  campagnes,  chefs- 
d'œuvre  de  l’art,  où  la  victoire  volait  à tire-d’aile,  où  les 
inspirations  du  champ  de  bataille  dirigeaient  les  opérations. 

Une  autre  source  d’instruction  est  ouverte  dans  1 étude 
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des  anciens  mémoires  militaires.  On  a observé  que  la  guerre 
parcourt  périodiquement  les  mêmes  théâtres , qu  elle  s’arrête 
sur  les  mêmes  champs  de  bataille.  Comme  les  principaux 
événements  de  la  vie  des  peuples,  elle  est  soumise  aux  lois  de 
la  nature  ou  du  moins  aux  grandes  conformations  du  terrain. 
Chaque  nation , naturellement  constituée  dans  son  territoire , 
l’est  également  dans  ses  limites.  Au  delà  de  celles-ci , dans 
les  contrées  contiguës  à plusieurs  états , se  livrent  ces  vastes 
duels  qui  décident  les  grands  procès  des  gouvernements  et 
souvent  leur  destinée.  Ainsi,  pour  borner  cet  aperçu  au 
xviii'  siècle,  on  a vu,  en  1701,  1733,  1741,  1756,  179a  et 
en  1800,  la  guerre  reparaître  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
du  Rhin , du  Po  et  du  Danube.  Combien  de  fois , pendant 
le  xix'  siècle , les  armées  françaises  sont-elles  encore  destinées 
à parcourir  ces  théâtres,  que  nos  jeunes  militaires  doivent 
étudier  à leur  tour? 

La  guerre  de  la  succession  d’Espagne  est  très-remarquable 
sous  les  rapports  politique  et  militaire.  Elle  présente  en  effet 
l’origine  du  système  politique  le  plus  convenable  à la  France, 
de  celui  qui  paraît  être  adopté  actuellement,  et  vers  l’accom- 
plissement duquel  doivent  tendre  tous  nos  soins.  Louis  XIV 
en  posa  les  premières  bases;  M.  de  Choiseul  chercha  à le  re- 
lever par  le  pacte  de  famille;  Napoléon  l’aurait  fondé  dans  sa 
dynastie,  si  l’Europe  tant  de  fois  vaincue  ne  s’était  soulevée 
tout  entière  contre  lui. 

Le  pacte  de  famille,  réunissant  dans  une  même  alliance  les 
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trônes  occupés  par  les  Bourbons,  était  le  résultat  de  la  guerre 
de  1701,  pendant  laquelle  le  sang  français  avait  cimenté  les 
droits  de  ces  princes  sur  l’Espagne  et  sur  l’Italie.  Aujourd’hui 
les  intérêts  nationaux  ont  succédé  aux  intérêts  de  famille.  Le 
nouveau  pacte  des  gouvernements  représentatifs  réunit  tous 
les  états  du  sud-ouest  de  l'Europe  contre  les  puissances  ab- 
solues du  nord,  liguées  depuis  un  demi-siècle  pour  arrêter  les 
rapides  progrès  de  la  liberté  et  de  la  civilisation. 

La  constante  communauté  d'intérêts,  l’homogénéité  po- 
litique de  trois  nations  distinctes,  la  France,  l’Espagne  et 
l’Italie,  doit  fixer  l’attention  du  philosophe,  de  l’historien  et 
de  l’homme  d’état.  Elle  prouve  l’influence  des  climats  et  des 
configurations  territoriales,  contre  laquelle  viennent  cons- 
tamment se  briser  les  efforts  des  hommes.  C’est  une  haute 
leçon  qui  doit  maintenir  les  trois  nations  dans  l’union  la  plus 
étroite. 

11  faut  rappeler  qu’aux  principales  époques  de  l'histoire 
européenne,  sous  les  Romains,  sous  Charlemagne,  sous 
Charles-Quint,  sous  Napoléon,  le  continent  a présenté  deux 
grandes  divisions  déterminées  par  le  rétrécissement  qui  se 
trouve  entre.  l’Adriatique  et  la  mer  du  Nord.  Leur  séparation 
peut  être  plus  particulièrement  indiquée  par  la  vallée  du 
Rhin,  remontant  jusqu’à  la  crête  des  Alpes  et  se  prolongeant 
parla  chaîne  de  l’Hémus,  frontière  militaire  continuellement 
arrosée  par  le  sang  humain,  et  destinée  longtemps  encore  à 
recevoir  ces  funestes  sacrifices. 

D’un  côté,  au  sud -ouest,  sont  des  contrées  généralement 
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favorisées  par  la  beauté  du  climat,  empreintes  des  restes  de 
la  civilisation  grecque,  romaine  et  de  celle  que  les  Arabes 
avaient  apportée  de  l’orient.  Essentiellement  maritimes  et 
commerciales,  elles  possèdent  d’immenses  côtes  sur  l'Océan  et 
ce  beau  bassin  de  la  Méditerranée,  dont  les  rivages  sont  pleins 
de  poésie,  de  monuments,  de  souvenirs  héroïques.  Cette 
mer  intérieure  est  un  puissant  lien  qui  a toujours  rapproché 
les  trois  nations;  elle  leur  crée  des  intérêts  communs, 
méditerranéens,  qui  doivent  exercer  assez  prochainement  une 
grande  influence  dans  les  affaires  de  l’ancien  monde. 

De  l’autre  côté,  au  nord-est  de  l'Europe,  s’étend  le  pays 
de  l'ancienne  barbarie,  où  les  lumières  ont  pénétré  bien  plus 
tard,  mais  où  elles  ont  obtenu  des  succès  d’autant  plus  remar- 
quables; pays  entièrement  continental,  qui  ne  touche  aux 
grandes  mers  que  par  la  Baltique  et  le  Ponl-Euxin.  Les  peuples 
septentrionaux  tendent  sans  cesse  à sortir  de  ces  deux  bassins 
intérieurs,  pour  participer  à la  marine  et  au  commerce  de 
l'Europe;  nous  devons  les  refouler  constamment  au  delà  de 
leurs  détroits. 

Cette  ancienne  division  de  l’Europe  est  aujourd’hui  plus 
tranchée  que  jamais.  Une  suite  de  combats  et  de  révolutions  a 
rapproché  l’Espagne  des  institutions  établies  dans  notre  patrie. 
En  Italie,  les  souvenirs  d’une  longue  et  glorieuse  confraternité 
avec  la  France,  les  sentiments  et  les  opinions  des  peuples,  ba- 
lancent quelques  dissidences  de  cabinets  que  le  temps  fera  dis- 
paraître. L’Angleterre,  placée  par  sa  position  insulaire  en  dehors 
de  cette  division  du  continent,  est  devenue  fidèle  alliée  d’en- 

.1 
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nemie  ardente  qu’elle  s’était  montrée  pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV  et  de  Napoléon.  Elle  accroît  et  consolide  l'alliance 
des  gouvernements  représentatifs  qui  couvrent  actuellement 
le  midi  et  l’occident  de  l’Europe. 

Le  choix  de  la  guerre  de  la  succession  n’est  pas  moins  heu- 
reux sous  les  rapports  militaires.  Ce  fut  un  temps  de  transition 
entre  l’école  de  Tureune  et  celle  de  Frédéric.  L’abandon  défi- 
nitif de  l'arrière-ban  féodal,  source  de  désordres  et  d’indisci- 
pline, la  création  des  régiments  de  milices,  qui  fit  intervenir 
la  nation  dans  tous  les  rangs  de  l’armée,  l'invention  du  fusil 
à baïonnette,  annulant  les  armures  et  la  puissance  de  l’an- 
cienne chevalerie,  produisirent  des  améliorations  considé- 
rables et  rapides.  « Le  perfectionnement  du  fusil  commença 
«une  véritable  révolution  dans  le  système  militaire,  révolu- 
« tion  qui  s’est  répandue  jusque  dans  le  système  politique. 
«Cette  arme,  mise  à la  portée  de  tout  le  monde,  a introduit 
« l’égalité  parmi  ceux  qui  en  font  usage  ; elle  est  devenue  une 
« défense  puissante  et  facile  contre  tous  les  genres  d’oppres- 
« sion.  Le  fusil  pourrait  être  maintenant  Yullima  ratio  des 
«peuples,  comme  le  canon  celle  des  souverains1.  • 

Les  puissances  liguées  contre  Louis  XIV  avaient  réuni  leurs 
forces;  les  armées  combinées  dépassèrent  tout  ce  qu’on  avait 
vu  jusqu’à  ce  moment,  et  se  rapprochèrent  de  celles  que  nous 
formons  actuellement.  La  France  dut  imiter  leur  exemple. 


1 Encyclopédie  moderne,  tome  X.  Division  militaire , 1827. 
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Mais  l'art  n’avait  pas  fait  assez  de  progrès  pour  remuer  ces 
niasses  qui  n ‘étaient  pas  bien  organisées.  11  en  résulta  de  pe- 
tites victoires,  quelquefois  de  grandes  défaites,  toujours  des 
campagnes  interminables.  L’immense  quantité  des  places  qui 
couvraient  tous  les  pays  forçait  à faire  des  guerres  de  sièges, 
de  retranchements,  de  positions.  Cet  état  des  choses  empê- 
chait aussi  que  l’on  n’essayât  de  grandes  opérations  et  retardait 
les  progrès  de  l’art. 

Cependant  il  ne  nous  est  pas  permis,  à nous  qui  avons 
renouvelé  en  quelques  années  les  prodiges  des  plus  grands 
capitaines  de  l'antiquité,  qui  avons  porté  nos  aigles  victo- 
rieuses dans  toutes  les  capitales  de  l’Europe;  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  dédaigner  les  leçons  dos  hommes  qui  avaient 
été  les  élèves  de  Turenne,  et  qui , par  lui,  se  rattachaient  A 
l’illustre  école  des  Nassau  et  des  Gustave.  Ces  nobles  débris 
de  tant  de  gloires,  BoufDcrs,  Catinat,  Vendôme,  Vauban, 
Villars,  Berwick , nous  imposeront  souvent  de  l’admira- 

tion pour  leur  dévouement,  leur  patriotisme,  leur  noble 
simplicité,  tandis  que  leurs  talents  nous  donneront  d'utiles 
leçons.  Nous  en  puiserons  également  dans  les  armées  enne- 
mies, commandées  par  deux  grands  maîtres  de  l’art,  Eugène 
et  Marlborough , où  se  trouvaient  Stahremberg,  Sclioulom- 
bourg,  les  princes  de  Bade,  de  Messe D’ailleurs  les  re- 

vers donnent  autant  d'enseignements  que  les  victoires.  Les 
militaires  français  doivent  surtout  apprendre  comment  on 
défend  pas  à pas  le  territoire  sacré  de  la  patrie,  comment 
on  lutte  contre  la  fortune,  quelle  est  la  gravité  des  fautes 
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que  la  présomption  et  la  légèreté  font  souvent  commettre. 

On  remarque  des  rapprochements  nombreux  et  frappants 
entre  les  deux  guerres  que  les  coalitions  européennes  ont 
faites  à la  France  ; l’une  qui  a commencé  avec  le  xvm*  siècle , 
l’autre  qui  a éclaté  dans  les  premières  années  du  xix*.  Il  ré- 
sulte de  ces  rapprochements  de  précieuses  instructions  pour 
la  diplomatie  et  pour  la  guerre1.  En  voyant  la  France  atta- 
quée à la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV  et  sous  Napoléon,  comme 
à tant  d’époques  de  son  histoire;  en  voyant  les  constantes 
inimitiés  qui  n'ont  cessé  de  s’élever  contre  sa  puissance , et 
les  défections  dont  elle  fut  toujours  la  victime , on  reconnaît 
sa  situation  véritable  vis-à-vis  de  l’Europe,  et  la  nécessité  où 
elle  se  trouve  de  se  maintenir  dans  un  état  permanent  d’ob- 
servation armée;  on  apprend  combien  elle  est  vulnérable 
dans  les  parties  les  plus  importantes  de  sa  vitalité  politique. 
Heureusement  ces  guerres  prouvent  aussi  que  la  Grande  Na- 
tion peut  compter  sur  l’ardeur  et  le  courage  de  ses  enfants  ! 

Le  siècle  de  Louis  XIV  et  surtout  ses  conquêtes  ont  été 
loués  avec  exagération.  Far  une  compensation  ordinaire,  ce 
monarque  a été  trop  sévèrement  traité  après  sa  mort.  Ce- 
pendant il  a mérité  des  éloges  dans  un  moment  où  peu 
d’hommes  s’en  montrent  dignes,  lorsque  des  revers  de  toute 
nature  vinrent  assaillir  la  fin  d’un  règne  qui  s’était  écoulé 
au  milieu  de  tant  de  gloire.  C'est  un  beau  spectacle  que 

' 11  est  bon  de  comparer  le»  disposition*  et  surtout  les  prétextes  des  traités  de  Ix>o, 
7 septembre  1701  ( voyez  pag.  5io) , et  de  Saint-Pétersbourg,  11  avril  i8o5,  bases 
des  deux  coalitions  formées  contre  Louis  XIV  et  Napoléon. 
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celui  d'un  roi  accablé  par  le  malheur  et  par  l'âge , entouré 
de  deuil  et  de  larmes , attaqué  de  tous  les  côtés  par  d’anciens 
eunemis  qui  brûlaient  de  venger  leurs  défaites , et  se  mon- 
trant plus  grand  dans  sa  résistance  que  lorsqu’il  dictait  des  lois 
à l'Europe.  Il  faut  donner  cette  haute  leçon  aux  souverains 
et  aux  peuples  : ils  apprendront  qu'il  vaut  mieux  braver  les 
dernières  extrémités  que  de  compromettre  l'honneur  dn  pays; 
car,  ou  l’on  succombe  avec  dignité,  ou,  comme  la  France 
l’a  souvent  éprouvé,  la  fortune  finit  par  se  lasser.  Ce  ne  sera 
pas  un  des  moindres  mérites  de  cette  publication  d’avoir  vengé 
la  mémoire  d’un  grand  roi. 

Dans  la  foule  d’ouvrages  que  nous  a légués  le  siècle  der- 
nier, il  en  existe  un  bien  petit  nombre  écrits  par  des  mili- 
taires , ou  consacrés  à raconter  leurs  actions.  Quelques  cam- 
pagnes seulement  ont  été  rédigées  d’après  les  documents 
officiels.  Nous  ne  possédons  pas  d’histoires  complètes  des 
guerres  de  la  succession,  tandis  que  les  étrangers,  élevant 
des  monuments  fastueux  à la  gloire  de  leurs  grands  géné- 
raux, ont  fait  publier  des  ouvrages  remarquables  par  le  luxe 
typographique , #iais  dénués  de  pièces  et  de  documents. 

Je  dois  maintenant  donner  quelques  détails  sur  la  nature  et 
l’origine  des  Mémoires  militaires  extraits  de  la  correspondance 
de  la  cour  et  des  généraux,  dont  je  publie  une  partie.  Ces  mé- 
moires, signés  par  M.  le  lieutenant  général  de  Vault,  sont 
connus  sous  son  nom  depuis  longtemps.  Je  vais  retracer  les 
services  de  ce  général  pendant  la  guerre,  ses  fonctions  pen- 
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liant  la  paix,  le  rang  qu'il  occupait  dans  le  ministère  et  à la 
cour,  les  hommes  et  le  temps  au  milieu  desquels  son  travail  a 
été  rédigé.  Ces  divers  renseignements  sont  nécessaires  pour 
que  le  lecteur  juge  du  degré  de  confiance  qu’il  accordera  â 
l'auteur  des  Mémoires.  Je  dois  dire  aussi  comment  cette  édi- 
tion a été  dirigée. 

M.  de  Vault  avait  vu,  à son  entrée  au  service,  s'éteindre  les 
dernières  illustrations  du  siècle  de  Louis  XIV;  ses  yeux  se 
fermèrent  au  moment  où  s’organisait  l’armée  nationale  qui 
allait  commencer  la  guerre  de  la  révolution.  Sa  longue  car- 
rière remplit  ainsi  l’espace  qui  sépare  les  deux  grandes  luttes 
du  dernier  siècle  et  les  deux  écoles  françaises  de  Turenne  et  de 
Napoléon.  • . ‘ 

François-Eugène  de  Vault  naquit  le  1 7 février  1717a  Eure 
(Haute-Saône).  Destiné  à la  profession  des  armes,  il  entra  en 
1733  dans  la  première  compagnie  des  mousquetaires.  La 
mort  du  roi  de  Pologne  Frédéric-Auguste  ralluma  bientôt  la 
guerre.  La  cour  de  Versailles  s’empressa  de  déclarer  haute- 
ment qu'elle  défendrait  contre  l’Autriche  et  contre  la  llussie  les 
libertés  et  l’indépendance  de  la  Pologne*.  Malheureusement 

' Déclaration  faite  aa  nom  da  roi,  aa  mois  de  mars  1733  ( vol.  2697  ; pièce  1"  des 
archives  du  dépôt  de  la  guerre  ). 

» Le  roi  suspendrait  encore  son  jugement  sur  l'objet  du  corps  considérable  de  troupes 

• que  l'empereur  fait  marcher  vers  la  frontière  de  la  Pologne , si  les  déclarations  faites 

• par  la  plupart  des  impériaux  pouvaient  permettre  de  douter  du  désir  et  même  du 
«dessein  de  contraindre  les  Polonais.  A la  vue  d'un  projet  aussi  hautement  déclaré,  sa 
«majesté  ne  peut  dissimuler  qu'outre  l’intérêt  commun  qu'ont  tous  les  prince»  de  main- 
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le  vieux  cardinal  de  Fleury  n'exécuta  pas  tout  ce  qu'annonçait 
sod  manifeste,  tout  ce  que  réclamaient  la  tranquillité  et  l’a- 
venir de  l’Europe.  Un  roi  polonais,  élu  deux  fois  par  la  diète, 
renommé  par  sa  bravoure  et  par  sa  sagesse,  ami  et  compa- 
gnon de  Charles  Xll , pouvait  alors  sauver  sa  patrie  livrée  aux 
étrangers  depuis  la  mort  du  grand  Sobieski.  Tout  se  borna , 
de  la  part  du  cabinet  de  Versailles,  à de  vaines  démonstrations 
et  au  débarquement  de  quelques  centaines  d'hommes  pour 
secourir  Stanislas  à Dantzig.  La  France  se  vengea  sur  la  mai- 
son d’Autriche,  qui  avait  soutenu  en  Pologne  le  roi  saxon: 
elle  enleva  à l’empereur  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile^ 
ainsi  que  son  ancien  duché  de  Lorraine. 

.De  Vault  fit  la  campagne  du  Rhin  et  se  trouva  à l’attaque 
des  lignes  d’Ettlingen,  au  siège  de  Philipsbourg,  à l’assaut 
de  Clausen.  Le  maréchal  de  Berwick  commandait  l’armée 
française  et  fut  tué  devant  Philipsbourg.  Le  prince  Eugène 
dirigeait  encore  les  troupes  impériales  sur  le  Rhin.  Villars 

• tenir  la  liberté  de  la  Pologne  , sa  dignité  et  le  rang  qu'elle  tient  parmi  les  puissance*  de 
< l'Europe  la  mettent  en  droit  et  l’obligent  même  à prendre  part  aux  affaires  qui  peuvent 
« troubler  la  tranquillité  générale.  C'est  dans  cette  vue  que  le  roi  a déjà  fait  assurer  le* 
« Polonais  qu'il  maintiendrait,  autant  qu'il  serait  en  lui , la  liberté  entière  de*  suffrages: 
tel  il  ne  se  départira  jamais  de  ers  principes  d'équité.  Sa  majesté  croit  donc  devoir 

• déclarur  qu'elle  ne  pourrait  regarder  toutes  démarche*  ou  entreprise»  faile»  pour  con- 
« traindre  leur*  suffrages,  que  comme  un  dessein  de  troubler  le  repos  do  l'Europe.  Sa 
t Majesté  ne  jxHirrail  se  dispenser  alors  d'agir  avec  le  îèle  et  la  fermeté  que  1‘iropoi* 
« tance  de  la  matière  requiert  » 

Voir  aussi  les  motifs  des  résolutions  du  roi  et  la  lettre  de  Louis  XV  au  primat  de  Po- 
logne, eu  date  du  6 juillet  1 ?33 , qui  se  trouvent  à la  suite  de  la  pièce  n*  i , dans  le  même 
volume  des  archive*. 
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terminait  sa  glorieuse  carrière  dans  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie. 

Après  quatre  années  de  paix,  la  guerre  éclata  de  nouveau: 
elle  semblait  devoir  changer  la  face  de  l’Europe  et  anéantir 
l’Autriche,  cette  antique  ennemie  de  la  France.  Bellislc,  gé- 
néral et  négociateur,  arma  l’Allemagne  contre  la  jeune  reine 
de  Hongrie,  Marie-Thérèse,  et  fit  donner  la  couronne  im- 
périale à notre  ancien  allié,  l'électeur  de  Bavière,  qui  était 
déjà  aux  portes  de  Vienne. 

Aide  de  camp  du  maréchal  de  Bellisle,  de  \ault  le  suivit 
en  Prusse,  en  Saxe,  à Francfort,  ainsi  que  dans  les  cam- 
pagnes de  Bavière  et  de  Bohême.  11  se  trouva  au  combat  de 
Saliay,  à la  prise  et  à la  retraite  de  Pragne.  Capitaine  de  cava- 
lerie, en  mars  1743  il  assista  à la  malheureuse  bataille  de 
Dettingen,  aux  sièges  de  Mcnin,  d’Ypres,  de  Fumes,  et  à celui 
de  Mons  en  1746.  • 

De  Vault  continua,  en  1747,  son  service  dans  l’état-major 
général.  11  fit  cette  campagne  et  celle  de  1748,  comme  aide- 
major  général  des  logis  de  l’armée  du  bas  Rhin  commandée 
par  le  maréchal  de  Coigny.  Commissionné  le  1"  février  1749 
pour  tenir  rang  de  mestre  de  camp  de  cavalerie,  il  fut  em- 
ployé, de  1750  à 1756,  aux  reconnaissances  militaires  des 
frontières.  Pendant  trois  étés  il  remplit  les  fonctions  de 
maréchal  général  «les  logis  à l’un  des  camps  de  paix  que 
Louis  XV  avait  formés  sur  les  frontières,  à celui  d’Aymcries 
sur  la  Sambre,  où  Soubise  s’exerçait  au  géoéralat  avec  un 
corps  de  sept  à huit  mille  hommes. 
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Ce  temps  fut  consacré  à l'étude  et  aux  essais  dans  toutes 
les  années  européennes.  Frédéric,  ayant  trouvé  à sou  avène- 
ment au  trône  une  armée  bien  organisée,  avait  imaginé  un 
nouveau  système  de  guerre  pendant  les  campagnes  de  Silésie 
et  de  Bohême.  Il  continua  son  instruction  personnelle  et 
celle  de  ses  troupes,  dans  les  camps  de  manœuvres.  La  jeu- 
nesse française  alla  y chercher  les  principes  de  la  nouvelle 
école;  elle  n'en  rapporta  que  des  modèles  d’uniformes  et 
quelques  détails  de  tactique.  On  copia  servilement  les  Prus- 
siens; mais  personne  n’avait  deviné  le  secret  du  grand  capi- 
taine. Ou  vit  bientôt  ce  que  peut  le  génie  contre  des  forces 
mal  dirigées. 

La  guerre  surprit  l’armée  française  au  milieu  des  essais 
et  des  discussions  qui  les  suivent,  sans  que  les  généraux, 
les  officiers  et  les  soldats  eussent  acquis  de  l’instruction. 
L’Europe  entière,  soulevée  par  les  motifs  les  plus  frivoles, 
se  liguait  contre  le  petit-fils  du  marquis  de  Brandebourg. 
De  Vault  fut  envoyé  à Vienne,  en  1766,  avec  le  maréchal 
d’Estrées,  qui  allait  négocier  la  jonction  des  troupes  françaises 
et  impériales.  L’Autriche  manquait  d’officiers  d’état-major. 
Marie -Thérèse  et  François  1"  firent  de  vives  instances  au 
maréchal  d’Estrées  et  à De  Vault  pour  engager  ce  der- 
nier à entrer  au  service  de  l'impératrice,  ou  du  moins  à 
servir  pendant  la  guerre  comme  chef  d’état-major  de  leurs 
armées. 

De  Vault  reçut,  en  mars  1 7 ô 7 , l’ordre  de  se  rendre  à l’armée 
dn  maréchal  de  Soubise,  qui  se  rassemblait  sur  le  Rhin; 
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il  y remplit  les  fonctions  de  premier  aide-maréchal  général  des 
logis,  et  correspondit  directement  pendant  cette  guerre1  avec 
les  ministres  d’Argeuson,  de  Paulmy  et  de  Bellisle.  La  cam- 
pagne de  1757,  qui  s'annonçait  sous  les  plus  heureux  aus- 
pices, se  termina  d'une  manière  désastreuse.  Soubise,  cédant 
à l'influence  du  prince  de  Saxe-H ildhurghausen,  osa  manœu- 
vrer  à Ilossbach  devant  Frédéric,  et  exécuter  les  memes  mou- 
vements qui  assuraient  la  victoire  au  grand  roi.  Malgré  les 
efforts  du  général  français,  l’armée  combinée  fut  défaite  sans 
avoir  combattu , sans  avoir  pu  même  se  former  en  bataille. 
Un  demi-siècle  plus  tard  la  victoire  d'Iéna,  remportée  à 
quelques  lieues  de  Rossbacb,  lava  la  honte  de  cette  défaite  et 
ensevelit  les  trophées  des  Prussiens  sous  les  débris  de  leur  mo- 
narchie. Cette  bataille  et  vingt  autres  semblables  ont  prouvé 
que  les  soldats  français,  bien  commandés,  peuvent  toujours 
compter  sur  la  victoire. 

De  Vault,  légèrement  blessé  à Rossbacb,  remplaça  le  comte 
de  Revel,  chcl  d’état-major  de  l’armée , qui  se  trouvait  parmi 
le  petit  nombre  des  officiers  tués  dans  cette  affaire.  11  contri- 
bua par  ses  soins  à ramener  intactes  ces  malheureuses  troupes. 
L’année  suivante  il  dirigea  les  marches  pour  rassembler  far- 
inée sous  Friedberg;  il  assista  l’attaque  de  Marbourg  et  de 
Kirchhcim,  à la  bataille  de  Luttenberg,  à la  prise  de  Ithein- 
berg,  de  Saint -Goar,  de  Schwartzhausen,  du  château  de 
Kàtze,  enfin  à celle  de  Francfort,  au  commencement  de  1709. 

1 Cette  correspondance  fort  intéressante,  qui  comprend  les  années  1756,  17&7,  1758 
et  le  commencement  de  1 709,  est  disséminée  dans  quarante-trois  volumes  des  archiver 
du  dépôt  de  la  guerre,  depuis  le  n*  34 a 8 jusqu'au  n*  3544 
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Devenu  brigadier  par  brevet  du  10  février  suivant, 
de  Vault  fut  appelé  par  le  ministre  de  la  guerre,  maréchal  de 
Bellisle,  pour  diriger  sous  scs  yeux  les  opérations  militaires  et 
la  correspondance  des  armées  belligérantes.  11  était  en  même 
temps  inspecteur  général  des  milices  et  des  gardes-côtes. 

Pendant  la  campagne  de  1761  de  Vault  se  rendit  à l’armée 
du  prince  de  Soubise,  en  qualité  d’inspecteur  des  régiments 
de  grenadiers  royaux  et  de  milices  qui  y étaient  employés;  il 
eut  plusieurs  missions  à Versailles.  Élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  en  juillet  176a,  il  fit  cette  campagne  à l’armée 
d’Allemagne,  sous  les  ordres  des  maréchaux  d’Estrées  et  de 
Soubise. 

line  paix  désastreuse  vint  enfin  terminer  cette  guerre,  pen- 
dant laquelle  le  saqg  et  l’or  de  la  France  avaient  été  versés  sur 
terre  et  sur  mer  sans  aucune  compensation  et  sans  la  dignité 
qui  avait  honoré  les  revers  du  dernier  règne.  La  cour,  renou- 
velant incessamment  les  armées  confiées  à des  favoris,  avait 
épuisé  les  dernières  ressources  du  pays.  Plongée  dans  la  dis- 
solution , elle  mêlait  à de  misérables  intrigues  des  querelles 
puériles  de  religion,  et  ne  sortait  de  son  ivresse  que  pour 
frapper  d’imprudents  coups  d’état.  L'indignation  publique, 
soulevée  par  tant  de  malheurs,  de  prodigalités,  de  déprava- 
tions, hâta  les  progrès  de  la  révolution  politique  et  sociale 
qui  devait  détruire  le  pouvoir  absolu. 

M.  de  Vault  avait  pris  à Versailles  la  direction  générale  du 
dépôt  de  la  guerre  et  des  ingénieurs  géographes,  ainsi  que  celle 
des  milices  et  des  gardes-côtes,  qui  lui  avait  été  confiée  en  1 761 . 
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La  direction  générale  du  dépôt  de  la  guerre,  créé  par  Lou- 
vois,  comprenait  pendant  la  paix  tout  ce  qui  était  relatif  à 
la  défense  de  l’état , à la  sûreté  et  aux  changements  des  fron- 
tières, à l’ouverture  des  routes  et  aux  grandes  constructions 
publiques,  aux  reconnaissances  et  aux  travaux  exécutés  par 
les  officiers  d’état-major  et  par  les  ingénieurs  géographes,  soit 
en  France  soit  à l’étranger. 

Le  comte  de  Choiseul  s’efforçait  de  réparer  les  désastres  de 
la  guerre  de  sept  ans.  M.  de  Vaultlc  seconda  dans  l’exécution 
de  ses  grands  projets.  L’armée  fut  renforcée  et  instruite;  la 
marine  reçut  des  accroissements  considérables;  la  Corse  fut 
occupée,  pour  augmenter  notre  influence  sur  la  Méditerranée 
et  sur  l'Italie.  M.  de  Choiseul  s'étant  assuré  de  l’alliance  du 
Midi  par  les  stipulations  du  pacte  de  famille,  porta  ses  vues 
sur  le  Nord.  11  entrevoyait  les  malheurs  qui  menaçaient  la 
Pologne;  il  sentait  combien  l’honneur  et  l'intérêt  de  la  France 
exigeaient  que  la  ruine  de  cette  puissance  fût  prévenue,  et  que 
l’on  conservât  une  barrière  contre  la  Russie,  dont  les  armées 
venaient  de  pénétrer  deux  fois  jusqu’au  Rhin.  11  envoya  au- 
près de  la  confédération  de  Bar  de  nombreux  agents  militaires; 
il  essaya  d’exciter  les  Turcs  contre  la  Russie.  Bientôt  tous  ces 
grands  projets  s’évanouirent  par  la  disgrâce  de  M.  de  Choiseul. 

De  Vault  vit  se  succéder  huit  ministres  de  la  guerre , sous 
lesquels  il  conserva  les  mêmes  attributions.  Il  continua  à di- 
riger la  correspondance  relative  aux  opérations  militaires  de 
la  guerre  de  l’indépendance  américaine,  ainsi  qu’aux  expédi- 
tions de  Minorque  et  de  Gibraltar.  Il  était  aussi  chargé  de 
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tout  ce  qui  concernait  les  troupes  employées  aux  travaux 
publics.  M.  (le  Vault  élevé  au  gracie  de  lieutenant  général 
le  i'r  mars  1780,  nommé  commandeur  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis  en  1787,  fut  maintenu  jusqu’à  sa  mort,  survenue 
au  mois  d’octobre  J 790,  dans  la  direction  générale  du  dépôt 
de  la  guerre. 

C'est  dans  ce  long  espace  de  temps  écoulé  entre  les  minis- 
tères de  MM.  de  Choiscul  et  de  Brienne , depuis  1 763  jusqu’en 
1788,  que  M.  de  Vault  rédigea  ses  annales.  Un  grand  mou- 
vement agitait  les  esprits  en  France  et  dans  l'Europe  entière. 
La  philosophie  envahissait  toutes  les  branches  de  la  littéra- 
ture; elle  dominait  déjà  l'histoire.  Les  archives  du  dépôt  de 
la  guerre  furent  souvent  visitées  par  les  écrivains,  qui  venaient 
y étudier  l’histoire  contemporaine.  Voltaire  y puisa  les  docu- 
ments nécessaires  aux  Siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

La  collection  des  mémoires  qui  out  pour  titre , Extrait  de 
la  correspondance  de  la  cour  et  des  généraux,  se  compose  de  cent 
dix-sept  gros  volumes  in-folio,  avec  cinq  volume»  de  tables; 
elle  comprend  l’histoire  de  nos  guerres  depuis  167a  jusqu’en 
176a.  Ces  volumes,  reliés  uniformément,  fleurdelisés  et  tim- 
brés des  armps  des  ministres  sont  signés  presque  tous  par 

1 On  pense  quo  les  armoiries  des  ministres  peuvent  indiquer  l époque  où  chaque  par- 
tie de  ces  mémoires  a été  rédigée.  Près  de  la  moitié  des  volumes , cinquante-quatre,  por- 
tant les  armes  de  M.  de  Choiscul  et  appartenant  à diverses  guerres , doivent  avoir  été  écrits 
pendant  son  ministère.  La  guerre  de  la  succession  comprend  quarante  et  un  volumes,  dont 
seiie  portent  les  armes  de  M.  de  Choiscul.  Cette  partie  de  la  collection  aura  été  achevée 
sou*  le  prince  de  Montbarrey  . de  1777  à 1780  Quarante  et  un  autres  volumes  sont  con- 


XX  INTRODUCTION. 

M.  de  Vault.  Il  existe  en  outre  quatorze  volumes  supplémen- 
taires, cartonnés  et  non  timbrés,  dont  deux  seulement  sont 
signés  par  le  directeur  général. 

la;  but  que  s’était  proposé  M.  de  Vault  dans  la  rédaction 
de  ces  mémoires,  la  méthode  et  l'ordre  qu’il  avait  adoptés, 
ne  peuvent  être  mieux  indiqués  que  par  ce  qu’il  en  dit  lui- 
même.  Je  renverrai  pour  ces  objets  à un  avertissement  qui  se 
trouve  répété  dans  deux  volumes  de  la  guerre  de  Flandre 
en  1741,  et  que  j’ai  fait  imprimer  à la  suite  de  cette  intro- 
duction. 

Les  diverses  pièces  que  M.  de  Vault  a insérées  dans  le  texte 
des  mémoires  ou  qu’il  a placées  à la  fin  se  trouvent  dans  les 
archives  du  dépôt  de  la  guerre.  Les  lettres  de  Louis  XIV  et  de 
ses  ministres  sont  en  minutes  corrigées  par  eux,  quelquefois 
en  original.  Les  lettres  des  géuéraux  adressées  à la  cour 
sont  originales.  A chacune  de  ces  pièces  imprimées  est  jointe 
l'indication  du  volume  et  du  numéro  où  elles  sont  déposées1. 

Comme  éditeur,  ma  tâche  a été  facile.  Tout  me  faisait  un 
devoir  de  respecter  la  rédaction  négligée,  mais  assez  claire,  de 


sacrés  à l'histoire  des  campagnes  de  Flandre,  de  Hollande,  d'Allemagne,  depuis  1 7 .33  jus- 
qu’en 1768  ; ils  doivent  avoir  été  écrits  de  1761  à 1775,  sous  les  ministères  de  MM.  de 
Choineul,  de  Monteynard  et  du  Muy.  Viennent  ensuite  les  guerres  de  Flandre,  de  Hol- 
lande, d'Allemagne  et  d‘Italie,  de  167a  à 1G97,  que  renferment  vingt-quatre  volumes 
écrits  ou  terminés  sous  les  ministères  de  Montbarrev  et  de  Ségur,  c'est-à-dire  de  1 777 

* '787- 

1 II  fauten  excepter  trois  (pages  587  et  58$  ) qui  ont  paru  mériter,  par  leur  importance , 
d'être  imprimées  : ce  sont  des  copies  authentiques  dont  les  originaux  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  archives. 
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M.  de  Vault.  Ce  devoir  était  plus  impérieux  encore,  lorsqu'il 
s'agissait  de  documents  insérés  dans  le  texte  ou  placés  dans  les 
pièces  justificatives.  Je  me  suis  permis  seulement  d’éclaircir  un 
petit  nombre  de  passages  obscurs.  J’ai  également  rectifié  l'or- 
thographe de  plusieurs  noms  de  lieux.  Afin  que  le  lecteur 
puisse  mieux  apprécier  les  faits  relatés  dans  la  correspondance, 
j’ai  ajouté  textuellement  à la  campagne  de  Flandre  quelques 
lettres  importantes  que  M.  de  Vault  s’était  contenté  d’analyser. 

M.  de  Vault  se  plaint  souvent,  dans  les  mémoires  relatifs 
aux  guerres  de  Louis  XIV,  de  ne  pouvoir  les  accompagner 
«les  cartes  et  plans  nécessaires  pour  bien  comprendre  les 
opérations.  Il  renvoie  constamment  aux  cartes  du  temps,  qui 
manquent  ordinairement  d’exactitude  et  de  clarté.  Les  meil- 
leurs ouvrages  historiques  sont  quelquefois  inintelligibles  faute 
de  bonnes  cartes.  J’ai  cherché  à satisfaire  ce  besoin  avec  les 
fonds  assignés  par  \1.  le  ministre  de  l’instruction  publique, 
et  au  moyen  des  planches  gravées  que  possède  le  dépôt  de 
la  guerre.  La  majeure  partie  des  cartes  et  plans  que  réclame 
l’intelligence  de  ces  mémoires  sera  jointe  à chaque  volume. 
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Ces  mémoires  sont  moins  l'histoire  des  campagnes  de 
Flandre  que  la  substance  de  la  correspondance  de  la  corn- 
et des  généraux,  ou  des  officiers  chargés  des  grands  dé- 
tails des  armées  et  du  commandement  de  corps  séparés 
ou  de  postes  importants.  On  a même  évité  tout  ce  qui 
pourrait  tenir  du  style  historique;  mais  en  même  temps 
on  a cherché  à ne  pas  tomber  dans  la  sécheresse  du  jour- 
nal. L’historien,  par  la  manière  ingénieuse  dont  il  raconte 
les  faits  pour  en  rendre  la  lecture  moins  insipide  et  son 
ouvrage  plus  séduisant,  est  quelquefois  entraîné  loin  du 
\rai.  Le  journaliste  est  toujours  froid  et  peu  intéressant. 

1 Cêl  avertissement *»e  trouve  en  léle  du  premier  %ol unie  de  la  campugne  de  Flindra 
en  17^2  cl  1743.  n*  3980,  d du  volume  n"  3i5i. 
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Les  principaux  objets  'qu’on  a eus  en  écrivant  ces  mé- 
moires ont  été  de  rendre  simplement  les  vérités  que  ren- 
ferment les  dépêches  et  mémoires  rassemblés  au  dépôt  de 
la  guerre , de  développer  les  connaissances  qui  s’y  trouvent 
sur  la  nature  des  pays,  et  d’exposer  avec  plus  de  fidélité 
les  véritables  motifs  qui  ont  dicté  les  projets  et  dirigé  les 
opérations,  soit  de  la  part  de  la  cour,  soit  de  celle  des  gé- 
néraux. 

Un  autre  objet  essentiel  qu’on  a cherché  à remplir  a 
été  de  lier  les  instructions  et  les  ordres  de  la  cour,  ses 
projets,  ceux  des  généraux,  les  dispositions  de  ceux-ci  et 
leur  conduite  dans  l'exécution,  les  combinaisons  et  la  cor- 
respondance que  les  différentes  armées  du  roi  ont  pu  avoir 
entre  elles,  de  manière  que  l’on  puisse,  non-seulement 
suivre  sans  interruption  les  mouvements  et  las  opérations 
et  en  connaître  les  différents  rapports,  mais  aussi  pour  que 
le  lecteur  se  trouve  toujours  dans  la  situation  où  la  cour 
a été,  lorsqu'elle  a pris  des  résolutions  ou  donné  das  ordres, 
et  le  général  de  l’armée,  lorsqu’il  a agi.  Des  connaissances 
anticipées,  soit  sur  les  intentions  de  la  cour,  soit  sur  les 
comptes  rendus  par  le  général , soit  sur  la  position  des  ar- 
mées ou  sur  les  nouvelles  des  ennemis,  pourraient  présen- 
ter sous  un  aspect  fautif  la  conduite  des  ministres  et  celle 
des  généraux,  et  engager  à porter  de  faux  jugements.  On 
a donc  cherché  scrupuleusement  à ne  point  interrompre 
l’ordre  de  la  correspondance,  et  à ne  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  que  les  connaissances  du  moment;  mais  en 
même  temps  on  s’est  fait  une  loi  de  n’omettre  aucune  cir- 
constance, soit  sur  les  motifs  qui  ont  fait  agir  ou  donner 
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îles  ordres , soit  sur  la  nature  des  positions,  soit  sur  les 
nouvelles  des  ennemis  d’après  lesquelles  on  a opéré.  On 
doit  prévenir  aussi  qu'on  ne  trouvera  dans  ces  mémoires 
aucune  réflexion  de  celui  qui  en  est  l’auteur,  ni  aucun 
fait  dont  l’authenticité  ne  soit  constatée  par  les  papiers  ori- 
ginaux qui  sont  au  dépôt  de  la  guerre. 

On  a inséré  dans  le  corps  de  ces  mémoires  les  pièces 
les  plus  intéressantes  de  la  correspondance  de  la  cour  et 
des  généraux,  afin  d’en  conserver  le  véritable  esprit,  la 
force  et  l’ensemble,  qui  auraient  pu  se  perdre  étant  analysés. 
A l'égard  des  pièces  qui  ne  sont  qu’accessoircs,  telles  que 
les  ordres  de  bataille,  les  états  des  troupes,  les  tableaux 
des  marches  ou  d’emplacements,  les  détails  particuliers  sur 
la  nature  des  pays,  les  mémoires  relatifs  aux  projets  et  aux 
opérations,  et  quelques  lettres  des  officiers  chargés  de  grands 
détails  ou  du  commandement  de  corps  séparés , on  les  a 
rapportées  à la  fin  du  mémoire  de  chaque  campagne.  Ces 
pièces  donneront  des  lumières,  non-seulement  sur  la  na- 
ture des  pays  qui  ont  été  le  théâtre  des  opérations,  mais 
aussi  sur  les  dispositions  particulières,  pour  les  troupes  et 
pour  les  mouvements  intérieurs  des  armées.  On  aurait  dé- 
siré pouvoir  y joindre  les  ordres  de  marche  dont  la  dispo- 
sition a mérité,  pendant  toute  la  guerre,  le  suffrage  des  gé- 
néraux; mais  on  a craint  de  se  jeter  dans  de  trop  grands 
détails.  D’ailleurs  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  trouvé  dans 
le  dépôt  de  la  guerre  les  matériaux  nécessaires  pour  rem- 
plir cet  objet  intéressant.  M.  de  Crémilles  est  le  seul  ma- 
réchal des  logis  qui  ait  fait  part  à la  cour  de  cette  partie 
des  détails  de  la  charge  qu’il  a remplie  pendant  les  cam- 
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pagnes  du' roi.  ün  trouvera  dans  les  papiers  du  dépôt  les 
ordres  de  marche  et  les  itinéraires  qu'il  a envoyés;  ils  sont 
placés  dans  les  différents  volumes,  suivant  leurs  dates. 

On  a rassemblé  dans  des  volumes  séparés  les  plans  des 
camps  relatifs  à chaque  campagne  et  ceux  des  places  de 
guerre  et  des  lieux  qui  ont  pu  former  des  postes  intéres- 
sants. On  y a joint  les  meilleures  cartes  gravées,  générales 
ou  topographiques,  des  pays  qui  ont  formé  le  théâtre  de 
la  guerre;  et  on  a tracé  sur  une  carte  générale  les  mou- 
vements et  les  positions  des  années  du  roi  et  de  celles  des 
ennemis  pendant  chaque  campagne. 

On  a placé  aussi  à la  fin  de  chaque  campagne  un  ta- 
bleau général  et  par  colonnes  des  mouvements  respectifs  des 
armées  et  qui  fait  voir  d’un  coup  d’oeil  les  époques , l’en- 
semble et  les  rapports  des  opérations  de  toute  la  campagne; 
et,  pour  faciliter  la  recherche  des  faits  et  des  connaissances 
qui  sont  contenus  dans  les  mémoires  et  les  pièces,  on  a 
fait  une  table  des  matières  qui  en  est  le  résumé. 

Quelques  militaires  qui  ont  servi  pendant  ces  cam- 
pagnes trouveront  peut-être  qu’on  a omis  dans  ces  mé- 
moires quelques  circonstances,  même  des  faits  dont  ils  ont 
été  témoins  ; mais  on  ose  assurer  que  cette  omission , si 
elle  existe , ne  vient  que  du  manque  de  matériaux  et  de  la 
loi  qu’on  s’est  imposée  de  ne  rien'  avancer  qui  ne  puisse 
être  justifié  par  les  pièces  originales  qui  se  trouvent  au  dé- 
pôt de  la  guerre. 


- --  -©>git«4 


MEMOIRES  MILITAIRES 


RELATIFS 

A LA  SUCCESSION  D’ESPAGNE 

SOUS  LOUIS  XIV. 


CAMPAGNES 

DE  FLANDRE,  D'ITALIE  ET  D'ALLEMAGNE 
EN  1701. 


*.Digiti?ed  by  Google 


-•Digitized  by-Google 


MEMOIRES  MILITAIRES 


RELATIFS 

A LA  SUCCESSION  D ESPAGNE 

SOUS  LOUIS  XIV. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


Depuis  le  traité  conclu  à Riswick,  en  1697,  toutes  les 
puissances  de  l’Europe  étaient  restées  en  paix.  La  mort  de 
Charles  II,  roi  d’Espagne,  arrivée  le  1“  novembre  1700, 
alluma  de  nouveau  une  guerre  qui  devint  bientôt  générale. 

Ce  prince  avait  fait  un  testament  par  lequel  il  appelait  à la 
couronne  d’Espagne  Philippe,  duc  d’Anjou,  second  fils  du  dau- 
phin de  France.  Louis  XIV  accepta  ces  dispositions,  dont  l’Es- 
pagne lui  fit  part  avec  empressement  en  invitant  le  duc  d’An- 
jou à venir  prendre  possession  du  trône  qui  l’attendait.  Ce 
prince  fut  proclamé  à Madrid,  le  a 4 novembre,  sous  le  nom 
de  Philippe  V,  et  se  rendit  en  Espagne  à la  fin  de  décembre. 

L’empereur,  le  roi  d’Angleterre  et  les  Hollandais  ne  virent 
pas  de  bon  œil  un  prince  de  la  maison  de  France  sur  le 
trône  d'Espagne.  L’empereur  protesta  bientôt  contre  le  testa- 
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ment , et  commença  à se  préparer  secrètement  à la  guerre,  il 
fit  d’abord  tous  ses  efforts  pour  engager  dans  son  parti  les 
princes  et  les  états  de  l’empire  ; mais  l'électeur  de  Bavière,  qui , 
depuis  la  mort  de  Charles  II , était  resté  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  et  attaché  aux  intérêts  de  Philippe  V,  les  électeurs 
de  Mayence  et  de  Cologne,  et  les  cercles  de  Souabe  et  «le 
Franconie,  se  déclarèrent  pour  la  neutralité.  L’empereur  ne 
trouva  de  ressources,  en  Allemagne,  que  dans  l’électeur  de 
Brandebourg.  Il  gagna  ce  prince  en  érigeant  en  royaume  la 
Prusse  ducale,  et  en  lui  déféranl*le  titre  de  roi.  11  fit  en  même 
temps  avec  lui'  un  traité  par  lequel  lui  et  le  nouveau  roi  de- 
vaient se  fournir  réciproquement  dix  mille  honjmes,  «lans_  le 
cas  où  l’un  ou  l’autre  serait  attaqué. 

Les  Hollandais  de  leur  côté,  quoiqu'ils  eussent,  ainsi  que 
les  Anglais,  reconnu  sans  difficulté  Philippe  V pour  roi  d’Es- 
pagne, traitaient  secrètement  avec  le  roi  d’Angleterre  pour 
faire  donner  satisfaction  à l’empereur,  et  pour  l’engager  à 
appuyer  les  demandes  qu'ils  faisaient  pour  eux-mêmes.  Ils 
voulaient  qu’on  leur  abandonnât , «pour  leur  sûreté  parti- 
culière, Vcnloo,  Rurcmonde,  Luxembourg,  Namur,  Mons, 
Charleroy. 

Ces  demandes  exorbitantes  ne  pouvaient  leur  être  accor- 
dées, et  faisaient  assez  voir  que  leur  projet  était  de  trouver 
des  prétextes  pour  prendre  part  à la  guerre.  11  n’y  eut  plus  à 
en  douter  lorsqu’on  sut  qu’ils  faisaient,  conjointement  avec 
le  roi  d’Angleterre , un  armement  considérable. 

Le  roi,  de  son  côté,  se  prépara  sérieusement  à la  guerre. 
Les  négociations  avaient,  comme  on  l'a  déjà  dit,  empêché  les 
électeurs  de  Bavière,  de  Mayence  et  de  Cologne  de  se  ranger 
du  côté  de  l’empereur  : ils  étaient  restés  neutres.  On  parvint 
aussi  à gagner  le  duc  de  Savoie.  Ce  prince  s’engagea  à donner 
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passage  aux  troupes  (lu  roi  et  à celles  de  ses  alliés,  et  à fournir 
lui-même  huit  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  cinq  cents 
chevaux  pour  la  défense  des  états  appartenant  à l’Espagne  en 
Italie. 

Du  côté  de  la  Flandre,  nous  nous  trouvions  à portée  de 
joindre  facilement  nos  troupes  avec  celles  d’Espagne  qui  oc- 
cupaient les  places  des  Pays-Bas.  Cependant , depuis  la  paix 
de  Riswick,  la  garde  de  celles  que  le  roi  avait  rendues  à 
l’Espagne,  en  conséquence  du  traité,  avait  été  confiée  aux 
troupes  hollandaises.  Elles  tenaient  garnison  dans  Luxem- 
bourg, Namur,  Charlcroy,  Mo’ns,  Ath,  Oudenardc  et  Nieuport. 
Rien  n’était  plus  dangereux  que  de  laisser  ces  places  entre 
leurs  mains;  rien  de  si  important,  pour  la  cause  commune  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  que  d’en  être  les  maîtres  avant  de 
commencer  la  guerre.  Le  roi  résolut  d’y  introduire  des  troupes 
françaises,  et  chargea  de  cette  opération  M.  le  maréchal  de 
Boufllers,  qui  se  rendit  à Lille  au  mois  de  janvier  . 1701. 

Deux  choses  rendaient  cette  opération  délicate  : la  pre- 
mière était  la  résistance  que  pouvaient  faire  les  troupes  hol- 
landaises; la  seconde  regardait  l’électeur  de  Bavière.  Comme 
ce  prince  était  gouverneur  général  des  Pays-Bas, pour  le  roi 
d’Espagne,  rien  ne  pouvait  se  faire  que  de  concert  avec  lui; 
quoiqu’il  se  fût  déclaré  pour  la  neutralité,  nous  n’avions 
aucune  sûreté  de  sa  part,  et  l’on  craignait  qu’il  n’y  eût  entre 
lui  et  l'empereur  ou  l’Angleterre  quelque  intelligence  qui 
aurait  pu  faire  échouer  notre  entreprise.  • 

M.  le  maréchal  de  Boufllers,  arrivé  sur  la  frontière,  écrivit 
au  roi  les  deux  lettres  suivantes,  dans  lesquelles  il  développe 
les  raisons  sur  lesquelles  les  Hollandais  et  l’électeur  de  Bavière 
pouvaient  régler  leur  conduite,  et  les  moyens  que  nous  pou- 
vions prendre  pour  assurer  l’exécution  du  projet  : 
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L^|u'e  Je  suis  arrivé,  sire,  hier  ici  à orne  heures  du  matin,  ainsi  que  je 
M le  maréchal  l'ai  mandé  dès  hier  à M.  de  Chamillart , pour  eu  rendre  compte  à 

de  Bonifiera  . , 

an  roi.  VOtTC  majesté. 

Lille.  M.  le  comte  de  Montbron,  auquel  j'avais  donné  avis,  dés  Douai, 

de  mon  arrivée  en  ce  pays-ci,  se  rendit  hier  ici  pour  m’informer  de 
l'état  de  la  frontière  : il  ne  sait  rien  de  nouveau. 

Les  nouvelles  de  Hollande  et  d'Angleterre  marquent  que  les  plus 
sages  et  les  plus  sensés  de  ces  pays-là,  et  les  gens  de  commerce,  ne 
veulent  point  du  tout  la  guerre;  mais  que  les  partisans  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  prévalent  et  sont  supérieurs  dans  les  conseils,  la 
veulent  et  l’inspirent  par  leurs  émissaires  dans  l’esprit  des  peuples. 

11  n’y  a pas  d’avis,  jusqu’à  présent,  que  les  Hollandais  fassent 
aucune  augmentation  de  troupes,  mais  seulement  des  recrues  pour 
rendre  leurs  troupes  complètes. 

M.  le  comte  de  Montbron  dit  que  celles  qu’ils  ont  dans  les  places 
des  Pays-Bas  espagnols  sont  très-faibles;  et  il  ne  croit  pas,  quoi- 
qu'elles soient  supérieures  en  nombre  à celles  d’Espagne,  qu’elles 
osent  entreprendre  de  s’opposer  à l’entrée  des  troupes  que  votre 
majesté  voudra  y faire  entrer.  Il  me  parait,  comme  à lui,  que  les- 
dites  troupes  de  Hollande  risqueraient  beaucoup,  et  qu’elles  s’expo- 
seraient à un  grand  nombre  d’inconvénients  dont  elles  ne  pour- 
raient, dans  la  suite,  éviter  une  partie;  ce  qui  les  conduirait  tôt  ou 
tard  à leur  ruine  entière,  et  les  exposerait  à toutes  sortes  de  traite- 
ments rudes,  avec  beaucoup  de  justice  et  de  raison. 

Il  me  parait  même  que , quand  les  troupes  de  Hollande  se  seraient 
rendues  tout  à fait  maîtresses  des  places  espagnoles  où  elles  sont 
présentement , les  Hollandais  n’en  tireraient  non-seulement  aucun 
avantagé  en  cas  de  guerre . mais  même  que  cela  leur  serait  tout  à 
fait  dommageable. 

H est  constant  qu’au  moyen  d’Ostende,  Bruges,  Gand,  et  des 
canaux  qui  vont  d'Ostcndc  à Bruges  et  de  Bruges  à Gand,  il  serait 

1 Celle  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  149a . 
lettre  i 


Digitized  by  QoQi 


7 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE, 
facile  d’dter  toute  sorte  de  communication  par  terre  aux  Hollandais 
avec  Nieuport.  Ils  pourraient  l’avoir  par  mer;  mais  Ostende  et  Dun- 
kerque en  boucheraient  facilement  le  port,  qui  est  de  soi  très-peu 
de  chose. 

Depuis  Gand,  le  grand  Escaut  ferme  entièrement  le  pays  jusqu'à 
Dendermonde,  Rupelmonde  et  Anvers. 

Le  Demcr  se  jette  dans  le  grand  Escaut  à Rupelmonde , et  re- 
monte à Malincs,  Arschot,  Dicst,  Hassclt  et  autres  petites  villes, 
jusqu'assez  près  de  Maêstricht;  en  sorte  qu’occupant  tous  les  postes 
du  Denier  avec  les  troupes  de  votyc  majesté  ou  celles  d’Espagne , 
et  occupant  pareillement  Saint-Tron,  Tongres  et  autres  lieux  du 
pays  de  Liège,  dont  on  sera  toujours  les  maîtres,  il  sera  tout  à fait 
facile  dôter  aux  Hollandais  toute  sorte  de  communication  avec 
Namur,  Charleroy,  Mons,  Atli  et  Oudenarde,  outre  que  les  Espa- 
gnols étant  actuellement  les  maîtres  du  château  de  Namur  et  du 
fort  Guillaume , on  peut  les  compter  maîtres  de  la  ville  dès  que 
votre  majesté  y enverra  des  troupes. 

Il  est  donc  très-certain  que  l’on  peut  avec  facilité  ôter  aux  Hol- 
landais toute  communication  avec  les  places  ci-dessus.  Il  ne  sera  pas 
moins  facile,  avec  les  seuls  peuples  du  pays  et  un  très-petit  nombre 
de  troupes  jointes  aux  peuples;  d’empêcher  qu’aucun  Hollandais 
puisse  ni  ose  même  sortir  desdites  places  : c’est  une  chose  très- 
certaine  et  très-facile  à mettre  en  exécution.  . 

Ainsi,  toutes  ces  troupes  seront  de  moins  aux  Hollandais,  soit 
pour  défendre  leur  propre  pays  et  leurs  places,  ou  pour  mettre  des 
armées  en  campagne.  Ils  auront  peine , outre  cela , & faire  passer  de 
l’argent  à ces  troupes  pour  leur  subsistance;  ou,  pour  mieux  dire, 
cela  leur  sera  impossible;  de  manière  qu'en  fort  peu  de  temps  il 
faudra  qu’elles  meurent  de  faim , de  misère  et  de  fatigue , étant  obli- 
gées, pour  leur  propre  sûreté,  de  coucher  en  bivouac  perpétuel, 
de  crainte  que  les  troupes  d’Espagne  et  les  bourgeois  ne  les  égorgent 
pendant  la  nuit. 

Il  reste  à considérer  Luxembourg  : il  ne  sera  pas  plus  avantageux 
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aux  Hollandais  ni  à leur  parti , ni  plus  préjudiciable  à la  France  et  à 
l'Espagne.  Macstricht  en  est  à plus  de  trente-deux  lieues,  Juliers  & 
plus  de  quarante,  et  Coblentz  à trente-quatre  ou  trente-cinq.  Les 
pays  qui  sont  entre  Luxembourg  et  ces  places  sont  très-rudes  et  dif- 
ficiles; ainsi,  point  ou  peu  de  communication  avec  les  Hollandais 
et  l’électeur  palatin,  qui  sont  les  ennemis  les  plus  proches,  n’y 
ayant  pas  d’apparence  que  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence 
prennent  parti,  dans  cette  occasion-ci,  contre  la  France  et  l’Espagne. 

Tous  les  environs  de  Luxembourg  sont  remplis  de  postes  et  de 
pays  coupés;  ainsi,  beaucoup  de  facilité  à bloquer  et  fermer  Luxem- 
bourg par  les  seuls  peuples  du  pays,  qui  sont  naturellement  aguerris, 
de  manière  qu’il  n’en  sorte  aucun  Hollandais , non  plus  que  des 
places  de  Flandre. 

Les  occupations  que  l’on  donnera,  par  les  armées  de  votre  ma- 
jesté ou  par  celles  de  ses  alliés,  aux  Hollandais,  à l’électeur  palatin , 
à l’empereur  et  à ses  alliés,  ne  leur  permettront  d’envoyer  aucun 
corps  considérable  sous  Luxembourg;  il  sera  facile  de  s'opposer  à 
un  petit  corps , et  l’exemple  des  guerres  passées  a fait  connaître  bien 
certainement  que  la  ville  de  Luxembourg  n’est  recommandable  que 
par  la  force  de  ses  fortifications  et  par  des  partis  pour  des  contribu- 
tions, et  nullement  par  ses  qualités  offensives  pour  porter  la  guerre 
et  entamer  une  frontière,  par  sa  situation  dans  un  pays  sec  et  peu 
fertile,  et  sans  aucune  rivière  navigable  qui  puisse  rien  porter  en 
avant. 

Elle  a été  redoutée  pour  les  partis  et  la  contribution , dans  le 
temps  qu’elle  avait  une  grosse  garnison tant  de  cavalerie  que  d’in- 
fanterie, dont  elle  disposait  librement;  ce  ne  sera  pas  de  même 
quand  il  n’y  aura  qu’un  nombre  médiocre  de  Hollandais,  occupés  à 
leur  propre  défense  dans  la  ville,  sans  oser  faire  sortir  personne 
de  leurs  troupes,  crainte  de  s’affaiblir  et  de  ne  pouvoir  rentrer. 

Par  toutes  ces  raisons,  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  les  Hollandais 
osent  entreprendre  de  se  rendre  maîtres  des  susdites  places  espa- 
gnoles; et,  si  par  hasard  ils  le  faisaient,  tout  le  dommage  retom- 
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lierait  sur  eux,  et  il  ne  coûterait  que  très-peu  de  soins  et  de  précau- 
tions à la  France  et  à l’Espagne  pour  faire  périr  à la  longue  lesdites 
troupes,  et  rendre  lesdites  places  tout  à fait  inutiles  au  parti  des 
Hollandais. 

Quant  à M.  l’électeur  de  Bavière,  il  parait  que,  par  ses  propres 
intérêts,  il  a de  fortes  raisons,  ou , pour  mieux  dire,  il  est  dans  une 
entière  obligation  de  se  bien  conduire  à l’égard  de  votre  majesté, 
et  de  s’y  livrer  et  abandonner,  sans  vouloir  faire  le  difficile,  et  bien 
moins  se  commettre  à jouer  les  deux , et  donner  à votre  majesté  le 
moindre  sujet  de  défiance  et  de  soupçon  de  sa  conduite. 

On  ne  peut,  ainsi  que  votre  majesté  l’a  jugé  très-à-propos,  lui 
trop  inspirer  de  faire  sortir  de  Bruxelles  le  plus  de  troupes  bavaroises 
qu’il  se  pourra,  pour  aller  occuper  les  places  de  Gueldre;  si  l'on 
pouvait  l’engager  à les  y envoyer  toutes , ce  serait  le  mieux. 

Mais  soit  qu'il  les  envoie  toutes,  ou  une  partie,  il  s'affaiblira  d'au- 
tant dans  Bruxelles , et  y sera  moins  en  état  de  s'opposer  à M.  de 
Bedmar 1 et  à toute  la  populace  armée , qui  est  très-considérable.  Si 
même  votre  majesté  soupçonnait  sa  conduite , elle  pourrait  deman- 
der à y faire  entrer  de  ses  troupes,  à quoi  il  aurait  peine  à ne  point 
consentir,  sans  découvrir  tout  à fait  ses  mauvaises  intentions  et  dis- 
positions pour  les  intérêts  de  votre  majesté  et  ceux  du  roi  d'Es- 
pagne, auquel  cas  on  ne  serait  pas  obligé  à de  grands  ménagements 
pour  lui;  et,  soit  que  votre  majesté  fit  entrer  des  troupes  dans 
Bruxelles  ou  non  , il  serait  toujours  très-facile  d’empêcher  M.  de 
Bavière  d’en  sortir;  il  n’a  aucune  cavalerie  à lui.  Votre  majesté  peut, 
sous  différents  prétextes  très-spécieux  et  très-raisonnables,  en  faire 
avancer  dans  tous  les  environs  de  Bruxelles , et  par  ce  moyen  en  oc- 
cuper toutes  les  avenues  et  passages,  de  manière  qu’à  moins  que 
M.  de  Bavière  n’en  sortît  déguisé  et  avec  très-peu  de  monde,  il  ne 
lui  serait  pas  facile  d’en  sortir  sans  s’exposer  à être  arrêté  d’une 
manière  ou  d'autre , à quoi  il  n'y  a pas  d'apparence  qu'il  veuille  se 


1 Commandant  aux  Pava-Bav 
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commettre.  En  tout  cas  , s'il  abandonnait  le  pays,  le  roi  d'Espagne  en 
demeurerait  absolument  le  maître , et  les  ordres  de  votre  majesté  y 
seraient  ensuite  promptement  exécutés  par  M.  de  Bedmar. 

De  tout  ce  raisonnement  il  résulte  que  M.  de  Bavière,  par  toutes 
sortes  de  raisons,  doit  être  fort  docile  et  concourir  de  bonne  foi 
k tout  ce  que  votre  majesté  désirera  de  lui,  et  qu'ainsi  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  fera  réussir  le  projet  de  votre  majesté, 
de  faire  entrer  ses  troupes  dans  les  places  espagnoles  où  il  y a des 
Hollandais. 

Que  si  cela  manquait , soit  par  la  mauvaise  foi  de  M.  de  Bavière 
ou  par  les  ordres  particuliers  des  Hollandais  à leurs  troupes,  à quoi 
il  n'est  guère  vraisemblable  qu’ils  se  déterminent  que  de  concert  avec 
M.  de  Bavière,  ces  places  seront  d’un  très-petit  embarras  à votre 
majesté  et  seront  même  dommageables  aux  Hollandais;  et  votre 
majesté  sera  en  état  de  s'assurer  de  la  personne  de  M.  de  Bavière  et 
de  lui  ôter  toute  sorte  de  commerce  avec  les  Hollandais  et  le  roi 
d’Angleterre , et  de  rendre  par  conséquent  inutiles  tous  les  engage- 
ments qu’il  pourrait  prendre  contraires  aux  intérêts  de  votre  ma- 
jesté et  k ceux  du  roi  d’Espagne , en  ce  qui  regarde  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, k la  réserve  unique  du  pays  de  Gueldre,  aux  inconvénients 
duquel  il  n'est  pas  facile  de  remédier,  étant  exposé  aux  Hollandais,  â 
l’électeur  de  Brandebourg  ou  au  palatin , comme  à M.  de  Bavière. 

Du  surplus,  si  M.  de  Bavière  se  conduit  bien , comme  il  y a toute 
apparence , on  no  peut  lui  marquer  trop  de  confiance , en  l’obser- 
vant néanmoins  de  près. 

Je  crois  qu’il  est  bon  aussi  de  le  traiter  favorablement  dans  les 
choses  justes  et  raisonnables,  d'autant  plus  que,  selon  toutes  les 
apparences,  l’électeur  de  Cologne , son  frère,  suivra  ses  mêmes  en- 
gagements , et  que  les  pays  de  Liège  et  de  Cologne  sont  d’une  impor- 
tance infinie  pour  porter  la  guerre  en  Hollande , aussi  bien  que  le 
pays  de  Munster,  ainsi  que  l'expérience  de  la  dernière  guerre  de 
Hollande  l’a  bien  fait  connaître. 

J’ai  entretenu,  depuis  que  je  suis  arrivé  ici,  le  sieur  Coleit, 
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ollicier  d'artillerie,  que  M.  de  Bagnols  a envoyé  à l'Ecluse  et  au  Sas 
de  Gand , pour  voir  sur  les  lieux  les  retranchements  que  les  Hollan- 
dais projettent  de  faire  depuis  l’Ecluse  jusqu'au  Sas  de  Gand,  et 
depuisje  Sas  de  Gand  jusqu'à  Anvers.  Il  prétend  qu’il  sera  tout  à 
fait  facile  d’empêcher  la  construction  desdits  retranchements , et 
d'occuper,  quand  on  le  voudra,  Ardcnbourg,  Ysendick  et  le  (ort  de 
Biervliel , qui  est  à demi-rasé , et  que  l’on  rétablirait  facilement  ; au 
moyen  desquels  postes  on  ôterait,  par  terre,  toute  communication 
aux  Hollandais  avec  l’Ecluse. 

Ledit  sieur  Coleit  dit  que  le  terrain  sur  lequel  les  Hollandais 
ont  actuellement  tracé  les  retranchements  ou  les  lignes,  depuis 
l’Ecluse  jusqu’au  Sas  de  Gand,  est  sur  leur  terrain  et  sur  leurs  dé- 
pendances; mais  que  ceux  qu’ils  ont  tracés  depuis  le  Sas  de  Gand 
jusqu’à  Anvers  sont  presque  entièrement  sur  le  pays  et  sur  les 
dépendances  du  roi  d’Espagne,  à quoi  il  n’y  a pas  d'apparence  que 
le  roi  d'Espagne  consente.  Si , dans  la  suite , selon  les  avis  que 
votre  majesté  aura  desdites  résolutions  de  Hollande  et  d’Angleterre, 
elle  voulait  s’opposer  à la  construction  de  ces  lignes  et  retranche- 
ments, il  serait  à propos  de  faire  avancer  de  bonne  heure  des  troupes 
à Gand  et  à Bruges,  et  aux  autres  endroits  de  ces  cantons-là  que 
votre  majesté  jugera  à propos,  et  de  même  du  côté  de  Louvain, 
Matines  et  autres  postes  sur  le  Demer,  pour  ôter  toute  espérance  et 
tous  moyens  aux  Hollandais  d’avoir  aucune  sorte  de  communication 
avec  les  places  des  Pays-Bas  espagnols  où  ils  ont  des  troupes. 

Plus  on  considère  le  risque  où  les  Hollandais  mettront  leur  pays 
de  toutes  parts,  s’ils  entrent  en  guerre,  %ans  compter  leur  com- 
merce de  mer,  plus  on  a peine  à croire  qu’ils  osent  s’y  engager; 
mais  ce  ne  sera  pas  la  sagesse  qui  les  déterminera  : ce  ne  sera  que  la 
crainte  du  mal,  à la  vue  et  à l’approche  des  troupes  de  votre  majesté. 

J’appréhende  que  votre  majesté  ne  trouve  cotte  lettre  bien  longue; 
mais,  comme  elle  m’a  ordonné  d’avoir  l’honneur  de  lui  mander 
tout  ce  que  je  pourrais , c’est  pour  satisfaire  à ses  ordres. 

Le  maréchal  duc  de  Boi  efeers. 
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Depuis  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire  hier  à votre  majesté, 
M le  maréchal  j’ai  entretenu  le  sieur  de  Chasson ville,  que  M.  le  comte  de  Mont- 
1 bron  avait  envoyé  à M.  de  Bcdmar  pour  convenir  d’un  traité  pour 

Lille,  se  renvoyer  de  part  et  d’autre  les  soldats  et  les  cavaliers  déserteurs. 
.P!"  Ledit  sieur  de  Chassonville  est  homme  d’esprit;  et  ayant  été  au- 
trefois au  service  de  M.  l’électeur  de  Bavière;  et  même  très-bien 
auprès  de  lui , ne  l’ayant  quitté  qu’à  la  dernière  guerre  , il  le  connaît 
assez  particulièrement,  et  il  a eu  de  lui  deux  audiences  particu- 
lières dans  le  voyage  qu’il  vient  de  faire  à Bruxelles. 

Il  m'a  dit  que  M.  l'électeur  lui  a parlé  assez  sur  les  affaires  pré- 
sentes, et  lui  a témoigné  fort  approuver  le  testament  du  feu  roi  d’Es- 
pagne et  toutes  les  résolutions  que  votre  majesté  a prises  sur  cela. 

Le  sieur  de  Chassonville  lui  ayant  dit,  à cette  occasion,  pour 
pénetrer  scs  sentiments,  que  le  bruit  courait  qu'il  devait  quitter  les 
Pays-Bas  et  retourner  dans  ses  états,  il  lui  a répondu  qu’il  n’y  pen- 
sait nullement,  et  désirait  fort , au  contraire,  de  rester  en  Flandre; 
qu'il  avait  assez  fait  connaître  scs  sentiments  cl  son  attachement  au 
service  du  roi  d’Espagne , lors  de  la  nouvelle  du  testament  accepté 
, par  votre  majesté,  par  tout  ce  qu’il  a fait  en  Flandre  pour  le  faire 

reconnaître , et  depuis  pour  exécuter  tous  ses  ordres. 

Ledit  sieur  de  Chassonville  lui  ayant  répliqué  sur  cela  qu’il  ne 
pourrait  prendre  un  meilleur  parti , et  que  le  public  raisonnait 
seulement  sur  l'cloignemcnt  de  ses  états  et  sur  ce  qu'ils  seraient 
exposés  aux  troupes  de  l’empereur,  le  tout  pour  découvrir  le  fond 
de  ses  sentiments,  M.  de  Bavière  lui  avait  répondu  qu’il  y pourvoi- 
rait, et  qu’il  ne  manquerait  pas  de  troupes  pour  leur  sûreté. 

Ledit  sieur  de  Chassonville  m’a  dit  qu'eflectivement  M.  l’élccteur 
songe  à lever  des  troupes  dans  ses  états  pour  leur  sûreté;  que  même 
plusieurs  officiers  sont  arrivés  de  Bavière  à Bruxelles  pour  recevoir 
leurs  commissions,  et  qu'il  a ouï  dire  que  M.  l’électeur  n'attend, 
pour  les  leur  délivrer,  que  la  réponse  de  votre  majesté  sur  les  sub- 

1 Archive»  du  dépôt  de  ia  guerre . vot.  1 693 , lettre  A. 
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aides  qu'il  lui  demande,  et  que  l’on  est  persuade  i Bruxelles  que 
M.  de  Monastcrol  est  chargé  de  cette  négociation. 

Il  m’a  dit  qu'il  a trouvé  M.  l’électeur  d’un  air  fort  libre  et  point 
du  tout  embarrassé,  comme  le  serait  un  homme  qui  jouerait  les 
deux , dont  il  ne  le  croit  pas  capable,  sans  pourtant  vouloir  en  ré- 
pondre. 11  avait  un  envoyé  près  du  roi  d’Angleterre , qui  est  reveni^ 
depuis  quelque  temps;  mais  il  croit  qu’il  y en  a renvoyé  un  autre, 
sans  pourtant  en  être  bien  assuré. 

Ledit  sieur  de  Chassonvillc  dit  encore  qu'il  croit  que  M.  de 
Bavière  aurait  peine  à quitter  les  Pays-Bas  quand  il  le  voudrait,  il 
cause  des  sommes  considérables  qu’il  y doit , particulièrement  à 
Bruxelles;  et  il  est  persuadé  que  les  bourgeois  se  mettraient  en 
devoir  de  l’arrêter,  s’il  priait  sans  les  avoir  pyés.  11  en  a ouï  parler 
ainsi  à Bruxelles. 

Toutes  ces  considérations  doivent  faire  croire  que  M.  de  Bavière , 
pr  son  propre  intérêt,  cherchera  à être  bien  avec  votre  majesté  et 
le  roi  d’Espagne,  et  fera  ce  qu’il  devra  pour  cela. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Puysegur,  de  Cambrav, 
d’hier  à six  heures  du  soir;  ainsi  je  ne  doute  pas  qu'il  n’arrive  au- 
jourd'hui à Bruxelles. 

En  attendant  que  j’aie  de  ses  nouvelles,  je  vais  disposer  toutes 
choses  pour  l’exécution  des  ordres  de  votre  majesté,  suivant  qu’il  en 
sera  convenu  plus  particulièrement  avec  M.  de  Bavière  et  M.de  Bodmar, 

11  prait,  pr  les  nouvelles  de  Hollande,  que  les  villes  d’Amster- 
dam, de  Rotterdam,  et  plusieft-s  autres  de  Hollande,  n'ont  point 
d’inclination  à la  guerre;  mais  on  est  toujours  persuadé  que  si  le 
roi  d’Angleterre  la  désire , et  que  le  nouveau  parlement  lui  soit 
favorable,  la  Hollande  suivra  scs  sentiments  et  ses  résolutions. 

On  m’a  dit  que  M.  le  comte  de  Maffey,  envoyé  de  M.  le  duc  de 
Savoie  en  Angleterre , a parlé  au  roi  d’Angleterre , de  la  part  de  son 
maître,  en  termes  très-soumis,  et  a dit  trois  ou  quatre  fois,  dans  son 
audience,  au  roi  d’Angleterre,  que  le  duc  son  maître  lui  deman- 
dait avec  empressement  sa  protection. 
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Le  sieur  de  Cliassonville  m'a  dit  que,  lorsqu'il  assura  M.  le  duc 
de  Bavière  que  le  bruit  public  était  que  M.  le  duc  de  Savoie  avait 
accordé  à votre  majesté  le  passage  de  ses  troupes  au  travers  de  ses 
états,  il  en  avait  paru  surpris. 

M.  le  comte  de  La  Mothe  est  arrive  hier  ici,  et  se  rendra  incessam- 
ment à Bcrgues.  Comme  il  a eu  ci-devant  le  commandement  sur  la 
frontière,  depuis  Menin  jusqu’à  Fûmes  et  Dunkerque,  si  votre  ma- 
jesté l’a  agréable , je  le  chargerai  encore  des  mêmes  soins;  outre  que 
cela  ne  peut  être  que  très-utile  au  service  de  votre  majesté,  cela  le 
mettra  en  état  de  prendre  des  mesures  plus  justes  pour  l'exécution 
des  ordres  dont  il  sera  chargé  pour  Nieuport. 

Au  cas  que  la  santé  de  M.  de  Besons  lui  permette  d’agir  présente- 
ment, comme  il  est  gouverneur  de  Gravelines,  si  votre  majesté  le 
jugeait  à propos,  elle  pourrait  lui  donner  ordre  de  s’y  rendre,  et, 
sous  ce  prétexte , de  venir  ici  près  de  moi  pour  être  employé  en  ras 
de  besoin. 

Le  maréchal  duc  de  Boihters. 

P.  S.  Le  sieur  de  Chassonville  m’a  encore  dit  qu’une  des  raisons 
qui  engageront  M.  l’électeur  de  Bavière  à demeurer  dans  les  intérêts 
du  roi  d’Espagne , est  la  crainte  de  perdre  les  sommes  considérables 
qui  lui  sont  dues  par  l’Espagne,  au  cas  qu’il  entrât  dans  un  parti 
contraire , et  qu'ainsi  il  est  persuadé  qu’il  donnera  tout  sujet  d’être 
satisfait  de  sa  conduite. 

• 

Toutes  les  conjectures  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  situation 
où  se  trouvait  l’clecteur  de  Bavière  portaient  à croire  qu'il 
embrasserait  le  parti  de  la  France  et  de  l'Espagne;  ses  discours 
et  les  rapports  de  différents  officiers  qui  lurent  envoyés  près 
de  lui  confirmaient  dans  cette  idée. 

Il  n’y  eut  plus  lieu  d’en  douter  après  l'entrevue  que  M.  de 
Puysegur,  envoyé  par  la  cour  près  de  ce  prince,  eut  avec  lui 
à Bruxelles,  le  t3  janvier,  en  lui  remettant  une  lettre  du  roi. 
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qui  lui  faisait  part  du  projet  de  faire  entrer  ses  troupes  dans  les 
places  occupées  par  les  Hollandais.  L’électeur  et  M.  de  Bedmar 
convinrent  que  cette  expédition  se  ferait  dans  la  nuit  du  5 au 
6 février.  L’électeur  ne  s’en  tint  pas  là  : il  témoigna  un  désir 
extrême  de  conclure  un  traité  avec  le  roi , et  d’y  faire  entrer 
l'électeur  de  Cologne,  son  frère. 

Des  assurances  aussi  positives,  et  les  ordres  que  l’électeur 
envoya  aussitôt  aux  gouverneurs  des  différentes  places  qu'oc- 
cupaient les  Hollandais,  de  recevoir  les  troupes  françaises, 
dissipèrent  tous  les  doutes  qu’on  avait  pu  concevoir  sur  les 
intentions  de  ce  prince.  Dans  les  ordres  qu’il  donna  aux  gou- 
verneurs , il  leur  enjoignit  d’avertir  les  commandants  des 
troupes  hollandaises,  au  moment  où  collas  du  roi  arriveraient 
dans  les  places,  qu’ils  n’avaient  rien  à craindre  d’elles;  qu’elles 
venaient,  an  contraire,  pour  soutenir  celles  du  roi  d’Espagne, 
et  qu’au  surplus,  les  troupes  hollandaises  pouvaient  rester  et 
vivre,  comme  auparavant,  dans  les  places,  jusqu’à  de  nou- 
veaux ordres  de  la  part  des  États-Généraux.  On  fit  en  consé- 
quence, de  notre  côté,  des  dispositions  nécessaires,  et  l’on 
prit  toutes  les  mesures  possibles  pour  que  les  Hollandais  ne 
hissent  instruits  du  projet  qu’au  moment  de  l’arrivée  des 
troupes  dans  les  places.  On  prit  aussi  des  précautions  pour  la 
subsistance  des  différents  régiments,  afin  qu’ils  ne  fussent 
point  à charge  aux  places  où  ils  devaient  entrer,  et  pour  que 
les  troupes  lussent  en  état  d’agir  par  la  force,  dans  le  cas  de 
quelque  résistance.  Chaque  soldat  fut  muni  de  vingt  coups 
et  porta  avec  lui  des  vivres  pour  trois  jours;  la  cavalerie  porta 
de  1 avoine  pour  autant  de  temps. 

En  attendant  le  moment  de  l’exécution  du  projet,  M.  le 
maréchal  de  Boulïlers  et  M.  de  Puysegur  prenaient  toutes  les 
connaissances  possibles,  tant  sur  l’état  actuel  des  Pays-Bas. 
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par  rapport  aux  finances  et  aux  subsistances,  que  sur  letat 
des  troupes  d'Espagne  et  de  Bavière.  Rien  n’était  plus  im- 
portant que  de  faire  d’avance  des  dispositions  qui  nous 
missent  en  étal  de  commencer  la  guerre  avec  avantage,  aus- 
sitôt que  les  puissances  alliées  contre  le  roi  d’Espagne  et  la 
France  éclateraient. 

Le  roi  n’eut  point  lieu  d’être  satisfait  de  l'état  où  M.  de 
Puysegur  trouva  les  finances.  Le  roi  d'Espagne  n'avait,  dans 
tous  les  Pays-Bas,  nul  crédit  sur  cet  article;  tous  les  revenus 
du  roi  ne  se  montaient  qu’à  trois  millions  par  an,  et  l’état  de 
la  dépense  était  porté  à six,  non  compris  les  malversations 
qui  se  faisaient  dans  la  distribution.  Les  caisses  de  Bruxelles 
étaient  vides , et  il  n’y  avait  pas  un  sac  de  grain  dans  les  ma- 
gasins. Le  pays  de  Gueldre  était  dans  la  même  misère  : il  ne 
s’y  trouvait  aucune  munition  de  guerre  ni  de  bouche  ; seule- 
ment quelques  canons,  mais  sans  affûts  qui  pussent  servir; 
en  un  mot,  aucune  des  places  de  Gueldre  n’aurait  pu,  faute 
de  vivres,  tenir  pendant  trois  jours.  On  avait  imposé  sur  le 
pays  quatre-vingt  mille  palissades  ; mais  elles  n’étaient  pas 
arrivées  dans  les  places;  cependant  ce  pays  méritait  la  plus 
sérieuse  attention,  et  rien  n’était  plus  pressé  que  d’y  faire 
promptement  passer  des  troupes,  et  de  les  y mettre  en  état 
de  se  défendre.  Ce  pays , qui  était  à la  tête  de  tout,  se  trouvait 
entouré  d’ennemis  de  tous  les  côtés.  L’électeur  palatin  qui 
avait  beaucoup  de  troupes  sur  pied,  les  avait  étendues  jusqu'à 
deux  lieues  de  Gueldre.  L’électeur  de  Brandebourg  en’ avait 
pareillement  dans  le  duché  de  Clèves;  et  les  Hollandais  le 
fermaient  de  l’autre  côté  par  Maëstricht  et  par  leurs  différentes 
places. 

A l’égard  des  troupes  que  le  roi  d'Espagne  et  l’électeur  de 
Bavière  se  trouvaient  avoir  pour  lors  aux  Pays-Bas,  elles  con- 
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sistaient  en  dix  mille  hommes  d’infanterie,  dont  cinq  mille 
des  troupes  de  Bavière;  toute  la  cavalerie  était  à pied , excepté 
trois  cents  chevaux  des  gardes  de  l'électeur.  Ce  nombre  de 
troupes  était  trop  peu  considérable,  eu  égard  aux  différents 
objets  qu’il  y avait  à remplir. 

M.  de  Puyscgur  estimait  qu’avant  que  les  troupes  hollan- 
daises lussent  sorties  des  places  de  Flandre,  lorsque  les  troupes 
françaises  y seraient  entrées,  il  était  absolument  nécessaire 
de  faire  passer  cinq  mille  hommes  et  les  trois  cents  chevaux 
des  gardes  au  pays  de  Gueldre,  non-seulement  pour  occuper 
ce  pays,  mais  aussi  pour  être  à portée  de  faire  entrer  de  ces 
troupes  dans  les  places  de  Kayserswert,  Nuyss  et  Bonn,  aus- 
sitôt que  l’électeur  de  Cologne  aurait  conclu  son  traité  avec  le 
roi.  Ces  places  étaient  entièrement  dépourvues  de  troupes , et 
les  Hollandais,  joints  aux  princes  voisins  et  ennemis,  pou- 
vaient les  insulter. 

Par  cet  arrangement,  qui  devenait  indispensable,  il  ne 
serait  resté,  dans  toutes  les  places  des  Pays-Bas,  que  cinq 
mille  hommes;  ils  auraient  à peine  suffi  pour  la  garde  des 
châteaux;  mais  il  était  d’ailleurs  difficile  que  le  roi  pût  y 
suppléer  en  laisant  avancer  de  ses  troupes  h la  tête  du  pays. 
Aucunes  de  celles  qui  étaient  destinées  à entrer  dans  les  places 
occupées  par  les  Hollandais  ne  pouvaient  en  ressortir  avant  que 
ceux-ci  les  eussent  évacuées;  d'ailleurs,  il  y avait  une  grande 
quantité  d’autres  postes  à faire  occuper  par  les  troupes  fran- 
çaises, nommément  ; Ostende,  Bruges,  Gand,  Anvers,  Lierre, 
Malines,  Herentals,  Arschot,  Diest,  Halen,  Louvain,  etc. 

Il  était  donc  question  de  se  procurer,  le  plus  promptement 
possible,  un  nombre  de  troupes  suffisant  pour  remplir  les 
différents  objets  qu’on  avait  en  vue  ; surtout  se  mettre  en  état 
d’imposer  aux  Hollandais  et  de  commencer  la  guerre,  si  elle 
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se  trouvait  indispensable , par  l'offensive  la  plus  vive  et  la 
plus  audacieuse. 

Le  roi  se  détermina  à remettre  sur  pied  le  régiment  de  mi- 
lice du  Hainaut , et  à faire  lever  par  l’électeur,  au  nom  du  roi 
d'Espagne , un  régiment  d'infanterie  de  deux  bataillons  dans 
le  pays  de  Liège  : sa  majesté  fournit  l’argent  nécessaire  pour 
cet  objet.  L’électeur,  de  son  côté,  s’engagea  à compléter  et  à 
augmenter,  pour  le  mois  de  mars  suivant,  jusqu'à  sept  mille 
sept  cents  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  chevaux  le 
nombre  de  ses  troupes,  tant  en  Bavière  qu’en  Flandre.  Toutes 
ces  troupes  ne  pouvaient  être  employées  dans  les  Pays-Bas  : 
l'électeur  en  avait  besoin , au  moins  de  la  moitié , dans  ses 
états,  à travers  lesquels  on  apprenait  que  l’empereur  se  dis- 
posait à faire  passer  des  troupes  qu’il  envoyait  en  Italie. 

A l'égard  des  troupes  d’Espagne , elles  étaient  dans  le  plus 
mauvais  état  : faire  venir  des  recrues  d’Espagne  était  une  opé- 
ration de  langue  durée  et,  pour  ainsi  dire,  impraticable. 
M.  de  Puysegur  proposa  de  répandre  les  différents  régiments 
dans  les  grandes  villes  des  Pays-Bas,  et  de  les  y recruter  de 
tout  ce  qu’on  trouverait  en  état  de  servir  à la  guerre,  sans 
avoir  égard  au  pays  dont  pourraient  être  ceux  qui  se  présen- 
teraient , et  de  porter  les  compagnies , du  nombre  de  trente 
hommes  auquel  elles  avaient  été  réduites,  à celui  de  cin- 
quante. Quant  à la  cavalerie  d'Espagne,  qui  était  toute  à pied, 
au  uombre  de  quinze  cents  hommes , M.  de  Puysegur  proposa 
de  la  tirer  des  places  aussitôt  que  les  troupes  françaises  y se- 
raient entrées,  et  de  la  disperser  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas,  en  proportion  de  leur  capacité  et  de  leurs  revenus,  afin 
qu  elles  fournissent  des  chevaux,  attendu  qu’à  la  paix  on  leur 
avait  distribué  ceux  de  la  cavalerie  et  des  dragons. 

Le  roi  approuva  ces  arrangements,  et  préféra  faire  re- 
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cruter  ainsi  l’infanterie  d'Espagne . à la  levée  du  régiment 
liégeois.  Sa  majesté  ordonna  en  même  temps  qu’il  serait  fait 
dans  ses  troupes  une  augmentation  de  dix  hommes  par  com- 
pagnie de  cavalerie , et  une  levée  de  cent  vingt  compagnies 
de  cavalerie  et  de  soixante-douxe  de  dragons. 

L'article  des  subsistances  pour  le  pays  de  Gneldre  n’inquié- 
tait pas  peu  M.  de  Puysegur  : ce  pays , en  lui-même  très-petit, 
ne  pouvait  fournir  que  fort  peu  de  moyens;  et,  environné 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Clèves,  qui  n’étaient  pas  de  nos 
amis,  il  ne  pouvait  trouver  de  ressources  que  dans  le  pays  de 
Cologne.  Y envoyer  des  subsistances,  soit  de  France,  soit  des 
Pays-Bas,  était  une  opération  presque  impossible,  les  Hollan- 
dais tenant  le  haut  et  le  bas  de  la  Meuse,  et  ne  voulant  laisser 
monter  ni  descendre  des  grains  pour  le  pays  de  Gueldre  ; d'un 
autre  côté , il  n’y  avait  pas  d’argent  pour  faire  les  achats  néces- 
saires. Cependant,  comme  on  l’a  déjà  dit,  le  pays  de  Gueldre 
devenait  de  la  plus  grande  importance  dans  le  cas  de  guerre; 
et,  sans  subsistances  assemblées  d'avance,  il  était  impossible 
d’y  porter  des  troupes , soit  pour  l'offensive,  soit  pour  protéger 
nos  alliés,  soit  pour  la  défense  du  pays. 

M.  de  Puysegur  ne  s’occupait  pas  moins  de  ce  qui  regardait 
1 arrangement  des  finances  dans  tous  les  Pays-Bas,  le  cours 
des  monnaies,  le  prix  des  grains,  etc.;  et  il  traitait  toutes  ces 
affaires  avec  M.  le  comte  de  Bergeyck,  qui  avait  été  coutrôleur 
général  des  finances  pour  le  roi  d’Espagne  : c’était  l’homme  le 
plus  éclairé  de  tont  le  pays , et  le  plus  accrédité  auprès  des 
peuples  et  des  états  des  provinces. 

Sur  les  comptes  que  M.  de  Puysegur  rendit  à la  cour  des 
moyens  dont  il  jugeait  que  l’on  pouvait  faire  usage  sur  ces  dif- 
férents objets,  on  lui  manda  de  faire  acheter  la  quantité  de 
grains  qu’il  jugerait  convenable  pour  faire  des  magasins;  mais 
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le  roi  ne  trouva  pas  à propos  de  les  établir  dans  le  pays  de 
Gueldre.  M.  de  Puysegur  eut  ordre  d’en  faire  du  côté  où  sa 
majesté  prévoyait  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  agi- 
raient pendant  la  campagne,  s’il  était  question  d'opérations, 
et  du  côté  de  Namur  pour  le  cas  de  besoin.  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  eut  ordre , en  même  temps,  d’envoyer  M.  de  Valogny, 
ingénieur,  pour  visiter  les  places  les  plus  avancées  des  Espa- 
gnols et  les  frontières  de  la  Hollande,  dans  l’intention  d’y 
faire  passer  ensuite  des  ingénieurs  et  des  olliciers  d’artillerie, 
afin  de  faire  travailler  aux  réparations  que  M.  de  Valogny 
trouverait  nécessaires. 

Pendant  qu’on  était  occupé  de  ces  différentes  dispositions, 
et  que  les  troupes  destinées  à entrer  dans  les  places  occupées 
par  les  Hollandais  attendaient  le  jour  indiqué  pour  l'opéra- 
tion , les  Ët&ts-Généraux  eurent  quelque  avis  de  ce  que  l’on 
méditait  à cet  égard.  Ils  en  marquèrent  beaucoup  d’inquié- 
tude, et  envoyèrent  à M.  l’électeur  de  Bavière  M.  d'Heuck- 
lomme , général-major,  pour  lui  témoigner  leur  surprise,  et 
pour  prévenir  S.  A.  E.  qu’il  avait  ordre  de  retirer  les  troupes 
hollandaises  des  places  où  elles  étaient,  si  l’électeur  le  lui 
conseillait;  que,  cependant,  les  États-Généraux  comptaient 
toujours  que  le  roi  ne  voudrait  pas  les  obliger  par  la  force  de 
quitter  une  barrière  qu’ils  occupaient  sur  la  bonne  foi  de  l’é- 
lecteur. Ils  faisaient  en  même  temps  faire  au  roi,  par  leur 
ambassadeur,  des  protestations  contre  les  bruits  qu’on  faisait 
courir  sur  leur  conduite,  et  sur  les  préparatifs  de  guerre  dont 
on  les  accusait,  disant  qu’ils  ne  souhaitaient  rien  tant  que  la 
paix,  et  qu’ils  étaient  entièrement  disposés  à la  continuer, 
espérant  que  sa  majesté  leur  accorderait  une  barrière  pour 
leur  sûreté. 

Mais  le  roi,  parfaitement  instruit  des  résolutions -secrètes 
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qu'ils  avaient  prises  pour  la  guerre,  ne  changea  rien  flans  le 
projet  qui  était  sur  le  point  d’être  exécuté.  Sa  majesté  manda 
même  à M.  le  maréchal  de  Boufflers  que  son  intention  était 
que,  lorsque  ses  troupes  seraient  entrées  dans  les  places  occu- 
pées par  les  troupes  hollandaises,  elles  n’en  laissassent  point 
sortir  celles-ci  jusqu’à  de  nouveaux  ordres  de  sa  part  ; mais 
que,  si  elles  en  étaient  parties  auparavant,  on  eût  à leur 
laisser  continuer  leur  retraite.  On  s’attendait  bien  à un  grand 
mécontentement  de  leur  part,  surtout  si  on  se  trouvait  dans 
le  cas  de  les  arrêter  dans  les  places  après  l’arrivée  de  nos 
troupes;  mais  il  était  nécessaire  de  leur  imposer  et  de  les 
traiter  ainsi,  et  rien  ne  pouvait  les  soumettre  plus  prompte- 
ment que  la  vue  des  dangers  et  des  malheurs  dont  ils  seraient 
menacés. 

Enfin,  le  jour  marqué  étant  arrivé,  tous  les  détachements 
des  troupes  françaises  destinées  à l’opération  dont  il  est  ques- 
tion se  mirent  en  mouvement,  et,  malgré  la  neige  et  les 
mauvais  chemins,  ils  arrivèrent  aux  rendez -vous  qui  leur 
avaient  été  indiqués  le  6 février,  quelques  heures  avant  le 
jour.  Les  ordres  que  l’électeur  de  Bavière  avait  donnés  aux 
différents  gouverneurs  des  places  furent  si  bien  exécutés,  que 
nous  y entrâmes  sans  aucun  empêchement  : personne  n'avait 
été  instruit  de  l’opération.  Quelques  officiers  des  troupes  hol- 
landaises murmurèrent  et  voulurent  se  plaindre;  mais  les 
gouverneurs  des  places,  et  les  officiers  généraux  français  qui 
avaient  mené  les  troupes,  les  tranquillisèrent,  en  les  assurant 
qu’ils  ne  venaient  point  comme  ennemis,  et  qu’ils  ne  cher- 
cheraient qu’à  vivre  avec  eux  eu  bonne  intelligence,  et  à faire 
observer  aux  troupes  le  meilleur  ordre  et  la  meilleure  disci- 
pline. Cependant,  aussitôt  après  l’entrée  des  troupes  dans  les 
places,  on  s’empara  des  portes,  afin  d'être  en  état  d’exécuter 
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les  ordres  qu’on  avait  reçus  de  n'en  pas  laisser  sortir  les 

troupes  hollandaises.  Quelques  jours  après,  M.  le  maréchal 

de  Boufflers,  qui  se  tenait  à Tournai,  fit  entrer  à Courtrai 

deux  bataillons  de  la  garnison  de  Menin  et  un  escadron  de 

dragons. 

Les  troupes  hollandaises  se  plaignirent  amèrement  à l’élec- 
teur de  ce  qu’on  leur  avait  ôté  la  garde  de  toutes  les  jxjrtes 
des  places.  L’électeur  donna  de  nouveau*  ordres  pour  que 
partout  on  leur  en  rendit  une  ; mais  que , neanmoins , on  eût 
attention  à ne  laisser  sortir  aucune  de  leurs  troupes,  et  que, 
pour  cet  effet,  on  mit  des  gardes  de  cavalerie  en  avant  des 
portes  quelles  garderaient,  afin  de  les  en  empêcher. 

Les  mêmes  troupes  hollandaises  ne  tardèrent  pas  à demander 
la  permission  de  retourner  dans  leur  pays.  Le  roi  la  leur  ac- 
corda ; mais  sa  majesté  étant  informée  des  préparatifs  de  guerre, 
plu*  décidés  que  jamais , qui  se  faisaient  en  Hollande , et  de 
la  marche  de  quelques-unes  de  lenrs  troupes  à Maastricht, 
Breda , Berg-op-Zoom , et  vere  l’Écluse  et  le  Sas  de  Gand , qui 
étaient  la  clef  des  eaux  du  pays,  elle  ordonna  de  ne  laisser 
partir  des  places  d’Espagne  celles  qui  y étaient , qu’à  mesure 
quelles  pourraient  être  prévenues  par  celles  que  sa  majesté 
venait  de  destiner  pour  les  places  les  plus  avancées,  afin  que 
la  frontière  fies  Hollandais  ne  fût  pas  garnie  de  leurs  troupes 
avant  que  la  nôtre  fût  assurée  par  celles  de  sa  majesté.  En  con- 
séquence, les  troupes  françaises  se  mirent  en  marche,  le  1 8 fé- 
vrier, pour  aller  occuper  ladite  frontière,  et  une  partie  des 
troupes  hollandaises  partirent  le  même  jour  pour  retourner 
dans  leur  pays.  Les  autres  ne  partirent  que  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars,  et  celles  qui  étaient  à Luxembourg, 
seulement  à la  fin  du  même  mois. 

La  position  que  l’on  fit  prendre  à ces  troupes  assurait  bien 
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la  frontière  de  la  Flandre  et  du  Brabant;  mais  M.  de  Pttysegur 
demandait  de  plus  qu’on  envoyât  incessamment  des  troupes 
au  pays  de  Gueldre,  auquel  il  pensait  qu’il  fallait  donner 
une  sérieuse  attention.  Ses  raisons  se  trouvent  développées 
dans  la  lettre  ci-jointe,  à M.  de  Chamillart  '. 

Monseignbir, 

On  travaille  présentement  au  changement  de  garnison  des  troupes 
d’Espagne , pour  les  mettre  dans  les  lieux  destinés  & les  recruter  et 
faire  leur  remonte.  11  faut,  en  même  temps,  faire  marcher  les 
troupes  du  roi  sur  la  frontière  qui  regarde  la  Hollande , et  renvoyer 
celles  des  Etats-Généraux  dans  leurs  provinces.  Mais  je  crois  que  sa 
majesté  voudra  bien  que  l’on  ne  renvoie  pas  en  gros  les  troupes  de 
Hollande  ; mais  que  l'on  proportionne  leur  marche  à celle  des  troupes 
de  sa  majesté,  pour  que  toutes  celles  de  Hollande  ne  soient  pas 
rendues  sur  leur  frontière  avant  que  celles  de  sa  majesté  aient  as- 
suré la  frontière  du  roi  d'Espagne.  Les  ordres  sont  donnés  partout 
pour  que  l’on  n’arrête  dans  leurs  troupes  aucun  Français,  ni  sujet  du 
roi  d’Espagne,  à moins  que  de  lui-même  il  ne  voulût  rester;  sauf, 
néanmoins,  en  cas  de  rupture  un  jour  avec  la  Hollande,  on  tous 
les  sujets  de  sa  majesté  catholique  seront  obligés  de  revenir.  Le 
nombre  en  est  asaei  grand , à ce  qu’ils  m’ont  dit , et  la  plupart  des 
officiers  qui  y sont  ont  fait  dire  que,  s’il  arrive  une  rupture,  ils 
reviendront  servir  leur  roi.  Ils  prétendent  ici  qu’une  grande  partie 
des  troupes  de  Hollande  est  composée  de  leurs  déserteurs,  qui 
n'ont  quitté  que  faute  de  payement , et  qu’ils  reviendront  dès  qu'il 
sera  sûr. 

Ne  trouvée  pas  mauvais,  monseigneur,  si  je  vous  parle  encore  du 
pays  de  Gueldre  : ce  pays  mérite  beaucoup  d’attention  ; le  voilà 

1 Ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  guerre. 

Cette  pièce  se  trouve  en  original  dam  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  illga, 
lettre  ia/i. 


lettre 

df 

de  Fuyse^uf 
à M.  de 
Cbamitiart. 

Bruxelles, 
l 4 février  1701. 
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présentement  appuyé  par  l’alliance  de  M.  l'électeur  de  Cologne.  On 
peut  tirer  un  grand  avantage  de  cette  union;  mais,  si  on  néglige  ce. 
pays,  il  pourra  devenir  à charge. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qui  se  peut  faire  si  la  guerre  arrive , 
il  faut  parcourir  la  frontière  des  états  de  Hollande. 

Premièrement,  la  frontière,  depuis  Ostende  et  l’Écluse  jusqu'à 
l'Escaut,  vis-à-vis  d'Anvers,  est  un  pays  si  bas,  que  les  Hollandais 
peuvent  mettre  les  eaux  dans  toute  l’étendue  de  cette  frontière , at- 
tendu que  la  Flaudre  hollandaise  est  beaucoup  plusbasse  que  la 
Flandre  espagnole,  et  que  toutes  les  eaux  douces  de  Bruges  et  de 
Gand  ont  leur  écoulemeut  du  côté  de  l’Ecluse  et  du  Sas.  C’est  de 
là  que  l'on  dit  que  l'on  peut  ôter  les  eaux  douces  dans  ces  deux 
endroits. 

Toute  la  Flandre  hollandaise  n’est  presque  que  des  polders,  et, 
coupant  des  digues,  ils  peuvent  faire  les  inondations  devant  eux; 
et,  quand  ils  le  feront,  ce  sera  un  dommage  cousidcrable  dans  le 
pays  de  Waes.  Peut-être  que  la  crainte  qu’on  ne  leur  rende  le 
change  un  d’autres  endroits  pourra  les  empêcher  de  le  faire,  à 
moins  qu’on  ne  les  y réduise  par  quelque  entreprise  de  notre  part 
sur  leurs  places. 

Suivant  ce  que  je  vous  expose,  vous  voyez  bien,  monseigneur, • 
que  ce  pays  ne  convient  point  pour  le  séjour  des  armées;  Celui  de- 
puis l'Escaut  jusqu'à  la  Meuse  est  un  pays  où  des  armées  peuvent 
trouver  à subsister  pendant  quelque  temps;  mais,  tant  qu’elles  res- 
teront entre  la  Meuse  et  l'Escaut,  cela  ne  fera  pas  grand  dommage 
et  ne  causera  point  d'alarmes  dans  les  états  de  Hollande,  d'autant 
plus  qu’il  y a plusieurs  places  à prendre  pour  aller  au  bas  de  la 
Meuse,  ce  qui  n’avancerait  pas  encore  beaucoup  par  les  difficultés 
du  pays.  Mais,  si  l'on  veut  bien  examiner  la  différence  de  la  situa- 
tion d'une  armée  qui  serait  postée  la  gauche  à la  Meuse,  un  peu 
au-dessus  de  Grave,  et  la  droite  au  Rhin , laquelle  tirerait  ses  vivres, 
par  la  Meuse,  de  Yenloo,  et,  par  le  Rhin,  de  Kuysersvvert  et  de 
Ilhinberg,  une  armée,  dans  la  situation  où  je  la  représente,  rejette 
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la  jonction  des  Allemands  avec  la  Hollande  par  la  province  d'Utrecht, 
parce  que  rien  ne  peut  déboucher  par  Nimèguc.  Quand  les  Allemands 
passeraient  dans  le  Brabant,  pour  renforcer  les  troupes  de  Hollande, 
ils  ne  sauraient  faire  en  dix  jours  ce  que  l’armée  de  sa  majesté  petit 
faire  en  un.  » 

On  tient  par  le  pont  qu’on  peut  établir  sûrement  vis-à-vis  de 
Kayserswort , puisqu’il  est  au  delà  du  Rhin,  toute  la  basse  Allemagne 
en  échec;  on  est  en  état  de  secourir  tous  les  alliés  que  sa  majesté  y 
peut  avoir,  et  de  donner  de  la  crainte  à tous  ceux  qui  voudraient 
prendre  un  parti  contraire  à ses  intérêts;  et  les  contributions  qu’on 
pourra  lever  de  ce  côtéi  surpasseront  de  beaucoup  les  subsides  qu'on 
donne  à M.  de  Cologne. 

Par  ce  poste  d’entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  vous  rejetez  tous  les 
Hollandais  dans  le  cœur  de  leur  pays;  vous  êtes  maître  absolu  de 
celui  d’entre  la  Meuse  et  le  Rhin;  et  vous  réduisez  vos  ennemis 
à être  absolument  sur  la  défensive,  puisque  leurs  forces  doivent  être 
toujours  séparées  pour  pouvoir  garder  le  tout;  et  vous,  demeurant 
ensemble , vous  gardez  également  le  pays  de  Gueldre  et  le  Brabant. 

Si,  au  contraire,  on  ne  prend  pas  le  parti  de  faire  avancer  une  armée 
dans  ce  pays,  les  troupes  allemandes  qui  viendront  pour  joindre  les 
Hollandais  passeront  le  Rb  in  à Wesel,  s'empareront  de  cette  situa- 
tion avantageuse  d’entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  tiendront  en  échec 
toutes  les  places  de  M.  l'électeur  de  Cologne,  toutes  celles  du  pays 
de  Gueldre,  lesquelles,  en  général,  sont  en  très-mauvais  état  et  dé- 
garnies, et  où  il  faudrait  jeter  de  grands  corps  de  troupes;  et  pour 
lors  l'armée  qu’on  aura  dans  le  Brabant  sera  obligée  de  s’affaiblir 
pour  garnir  les  places  d’entre  la  Meuse  et  le  Rhin;  ce  qui  obligera 
cette  armée  à se  retirer  en  arrière.  C’est  pourquoi  je  continuerai  en- 
core à représenter  la  nécessité  absolue  qu’il  y a d’avoir  attention 
à faire  des  magasins  pour  le  pays  de  Gueldre  et  l’électorat  de 
Cologne  ; pour  cela,  il  serait  besoin  de  faire  acheter  des  blés  le  long 
du  Rhin,  et  de  faire  des  magasins  à Kayserswert  et  à Rhinbcrg, 
dans  la  ville  de  Gueldre,  et  sur  la  Meuse,  à Venloo. 
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De  plus,  pour  empêcher  qu’il  ue  prenne  envie  aux  princes  (l’Al- 
lemagne et  aux  Hollandais,  quand  iis  auront  leurs  troupes,  défaire 
quelque  entreprise  sur  les  places  de  Gueldre  ou  de  l'archevêché  de 
Cologne,  il  est  absolument  nécessaire  d’y  faire  marcher  incessam- 
ment un  corps  de  douze  à quinze  bataillons,  avec  autant  d’escadrons, 
pour  mettre  dans  les  places  de  Gueldre  et  être  à portée,  en  même 
temps,  d’empêcher  qu’on  n’insulte  celles  de  M.  l’électeur  de  Cologne, 
que  l'on  ne  manquera  pas  de  chercher  à surprendre  dès  qu’on  saura 
qu'il  a fait  un  traité  avec  le  roi,  ce  que,  je  crois,  il  ne  sera  pas  diffi- 
cile de  découvrir  quand  on  l’examinera  bien,  et  Surtout  quand  on 
lui  verra  lever  des  troupes  : car  tout  le  monde  sait  qu’il  n'a  pas  le  sou, 
et  les  ennemis  de  sa  majesté  verront  bien  que  ce  n’est  pas  d’eux 
qu’il  a cet  argent  ; donc  il  faut  que  ce  soit  de  sa  majesté. 

Et  comme  tout  le  pays  de  Gueldre  est  dégarni  d’artillerie , je  pro- 
pose de  tirer  des  places  du  roi  d'Espagne  et  de  l’arsenal  de  Malines 
les  canons,  affûts  et  munitiohs  de  guerre  nécessaires  pour  biëu  garnir 
ce  pays,  et  de  tirer  des  places  du  roi  ce  qui  sera  hécessaire  pour 
garnir  la  tète  des  provinces  de  Flandre  et  du  Brabant;  et  comme  les 
voitures  qui  sortiront  de  nos  places  se  feront  par  eau,  il  y aura  flrès- 
peu.de  frais;  et,  s’il  n’y  a point  de  guerre,  sa  majesté  les  retirera 
lorsqu’elle  le  jugera  à propos.  Voilà  lo  moyen  dFepaçgper  l’argent 
de  sa  majesté;  et,  si  elle  juge  à propos  d’envoyer  des  troupes  dans 
le  pays  de  Gueldre,  l'officier  général  qu'elle  y enverra  aura  je  pre- 
mier poste  après  le  général  d'armée;  et  quand  M.  l'électeur  de 
Cologne  aura  fait  ses  troupes  et  qu'on  voudra  les  mettre  en  cam- 
pagne, cet  officier  général  les  aura  toujours  sous  son  commandement. 
Je  vous  envoie,  monseigneur,  la  réponse  de  M.  de  Bergcyck  au 
mémoire  que  vous  lui  avez  renvoyé  sur  les  monnaies.  On  se  con- 
formera , en  ce  pays-ci , à ce  que  vous  marquerez , et  on  l’atn  ait  déjà 
fait,  si  ce  n'était  qu'on  est  bien  aise  de  savoir  la  dernière  volonté  de 
sa  majesté.  Les  troupes  du  roi  commenceront  à marcher  le  18  et 
le  1 9 , pour  aller  dans  les  places  du  roi  d’Espagne  sur  la  frontière 
de  la  Hollande;  celles  dos  Etats-Généraux  défileront  le  17.  Les 
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bataillons  qui  sont  à Nieuport,  Courtrai,  Atb  et  üudenarde  défile- 
ront les  premiers;  et,  quand  nous  aurons  garni  la  tête  du  Ërahant , 
on  continuera  par  celles  de  Mous,  Charleroy,  Namur  et  laixembourg. 

^ ai  l'honneur  d'être, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
, serviteur, 

PtïSKCIB. 

Le  roi  a fort  approuvé  le  raisonnement  que  vous  faites  pour  la  Hrmuw 
guerre  aux  Pays-Bas , et  sa  majesté  le  trouve  très-sense.  Elle  lait,  état  Chamilltn 
d’y  envoyer  incessamment  un  corps  de  troupes;  mais  elle  croit  vos  u |,„rr 
vues  trop  étendnes  par  rapport  à leur  exécution , qui  demanderait 
une  grosse  armée  en  Brabant  et  une  autre  dans  le  pays  de  Gueldre.  m drPuwgnr. 

Vous  me  proposez  bien  de  faire  des  magasins  de  blés  an  pays  de 
Gueldre,  mais  vous  ne  me  marquez  point  s’ils  seront  en  sûreté  dans  nn‘' 
les  villes  de  Gueldre  et  de  Venloo,  dont  vous  m’avez  parlé.  J’avais 
pensé  qu’il  .serait  suffisant  d’en  faire  un  considérable  à Namur.  Je 
vous  prie  de  me  mander  votre  avi*  sur  cela,  cl  si  vous  n’avez  per- 
sonne de  fidèle  en  ces  pays-là  dont  on  puisse  se  serv  ir  pour  faire  les 
achats  J. 

Pourvu  que  l’artillerie,  que  vous  avez  proposé  de  faire  passer  des 
places  du  Brabant  espagnol  en  celles  du  pays  de  Gueldre,  y soit  eu 
sûreté,  sa  majesté  en  approuve  fort  le  projet;  et  elle  pourvoira  dans 
la  suite  à la  faire  remplacer  par  d’autre,  suivant  qu’il  conviendra  au 
bien  de  son  service. 

*•  • ' 

M.  le  maréchal  de  Bouffiers  pensait  comme  M.  de  Puysegur 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  i A70 , page  264. 

*1  En  réponse  à cette  lettre,  M.  de  Puysegur  indiqua  un  Juif  qui  fournissait  le  pain 
aux  troupes  d’Espagne , et  qui  pouvait  faire  les  achats  sans  que  cela  lit  aucun  bruit,  parce 
qu’il  en  achetait  journellement  pour  les  troupes  d’Espagne. 
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au  sujet  de  l'établissement  des  magasins  au  pays  de  Gueldrc;  il 
regardait  celui  que  M.  de  Chamillart  proposait  de  former  à Na- 
mur  comme  très-utile  pour  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à 
la  frontière  du  Brabant  et  «lu  pays  de  Luxembourg;  mais  il  Ri- 
rait été  très-difficile  de  s’en  servir  pour  les  places  de  Gueldrc, 
parce  que,  Maëstricbtétant  entre  deux,  on  n’aurait  pu  conduire 
par  eau  les  grains  et  les  farines  que  jusqu’à  Liège,  d’où  il  aurait 
fallu  les  débarquer  pour  les  transporter  par  terre  jusqu’à  Ru- 
remonde,  distant  de  Liège  au  moins  de  quinze  lieues,  et,  en 
cas  de  guerre,  on  aurait  eu  besoin  de  fortes  escortes.  Quant  à 
la  sûreté  des  magasins  du  pays  de  Gueldrc,  M le  maréchal 
de  Boufflers  estimait  qu’ils  pourraient  y être  gardés  par  les 
troupes  de  l’électeur  de  Bavière  qui  y étaient , et  que  vraisem- 
blablement on  n’en  tirerait  pas  avant  l’arrivée  de  celles  que  le 
roi  y destinait.  D’ailleurs  on  était  occupé  à réparer  quelques 
dégradations  arrivées  à Vcnloo  et  à la  ville  de  Gueldrc  : on 
palissadait  ces  deux  places;  elles  étaient  assez  bien  fortifiées, 
avec  des  fossés  pleins  dVau  et  quelques  inondations  ; elles  exi- 
geaient des  attaques  on  règle;  c’étaient  des  emplacements 
assurés  pour  les  magasins.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  insis- 
tait aussi  pour  que  l'on  commençât  incessamqient , et  avant 
qu’il  y eût  une  déclaration  de  guerre,  les  transports  d’artillerie 
et  de  munitions  de  guerre  des  places  du  Brabant  dans  celles 
de  Gueldrc,  à cause  de  la  difficulté  qu’il  y aurait,  si  la  guerre 
était  une  fois  déclarée,  à faire  ces  transports  par  terre,  en  raison 
du  grand  éloignement  de  Malines  à Ruremonde,  qui  est  de 
près  de  vingt-cinq  lieues. 

Toutes  les  nouvelles  qu'on  avait  de  la  Hollande  n’annon- 
çaient point  encore  de  résolution  ouverte  de  la  part  des  États- 
Généraux  pour  la  guerre.  Mais  on  savait  qu’ils  faisaient  des 
levées  de  troupes  ; et  toute  leur  conduite  laissait  bien  voir  qu’ils 
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ne  cherchaient  qu’à  amuser  et  à gagner  du  temps,  et  qu’ils 
éclateraient  bientôt  si  le  roi  d'Angleterre  le  désirait  et  que  le 
parlement  lui  fut  favorable,  comme  il  n’y  avait  pas  lieu  d’en 
douter,  quoiqu'on  assurât  que  la  chambre  basse,  ne  voulait  que 
la  paix.  Ce  qui  prouvait  encore  leurs  mauvaises  dispositions, 
c’était  la  conduite  qu’ils  tenaient  à l’égard  de  M.  le  comte 
Davaux  Ils  avaient  désiré  ce  ministre  et  l’avaient  même  de- 
mandé avec  instance;  cependant,  quoique  peu  de  jours  après 
son  arrivée  il  leur  eût  présenté  sou  mémoire,  ils  affectaient 
de  ne  pas  lui  répondre  : on  savait  même  que  la  ville  d'Amster- 
dam n’avait  consenti  à l’augmentation  de  dix  hommes  par 
compagnie,  à laquelle  elle  s’était  opposée  jusqu’alors,  que 
depuis  la  communication  du  mémoire  de  ce  ministre. 

Cette  conduite  de  leur  part  suffisait  pour  nous  faire  con- 
naître qu’il  était  temps  de  faire  tous  les  préparatifs  en  subsis- 
tances et  munitions  de  guerre , afin  de  pouvoir  porter  des 
troupes  en  avant.  Dans  le  cas  où  les  Hollandais  n’auraient  pas 
voulu  la  guerre,  cela  pouvait  les  rendre  plus  faciles  à convenir 
de  tempéraments  raisonnables.  S'ils  prenaient  le  parti  de  la 
guerre,  rien  n’était  plus  facile  que  de  les  prévenir  : on  ne  pou- 
vait la  porter  trop  avant  dans  leur  pays,  ou  par  les  armées  de 
France  ou  par  celles  de  nos  alliés. 

Los  différents  partis  que  l’on  pouvait  prendre  dans  ces 
circonstances,  soit  pour  l’offensive,  soit  pour  la  défensive, 
se  trouvent  développés  dans  la  lettre  suivante  de  M.  de  Puy- 
segur. 

Monseigneur, 

Suivant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  marquer  dans 
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votre  lettre  du  1 7,  on  travaille  à l'arrêt  pour  faire  la  publication  des 
espèces  de  la  monnaie  sur  le  pied  que  vous  le  désires,  et,  le  premier 
du  mois  prochain,  elles  auront  cours  sur  le  même  pied. 

Les  Hollandais  sont  partis  de  Charlcroy  ; il  ne  reste  plus  que  ceux 
qui  sont  dans  Mons,  Nannir  et  Luxembourg.  Ils  commenceront  à 
en  partir  le  a 4 ou  le  a 5,  parce  qu'une  partie  des  troupes  du  roi  seront 
pour  lors  arrivées  sur  la  frontière  des  Pays-Bas  espagnols  qui  re- 
garde la  Hollande.  Si  sa  majesté  veut  qu’on  presse  leur  départ, 
vous  n'aurez,  monseigneur,  qu’à  me  le  mander;  mais  il  y a lieu 
de  craindre  que,  s’ils  avaient  retiré  toutes  leurs  troupes  avant 
que  sa  majesté  en  eût  envoyé  dans  le  pays  de  Gueldre , ils  n'insul- 
tassent quelqu'une  des  places  de  M.  l'électeur  de  Cologne  ; car,  pour 
celles  du  roi  d’Espagne,  elles  sont  en  sûreté  par  les  troupes  de  M.  de 
Bavière. 

Outre  cela,  dès  qu’ils  auront  toutes  leurs  troupes,  ils  se  rendront 
plus  difficiles  pour  les  achats  de  blés  et  autres  que  l'on  fera  dans  le 
pays  de  Gueldre  et  aux  environs.  On  ne  pourra  plus  y envoyer  nos 
troupes  qu'en  corps,  de  crainte  de  quelque  insulte  en  effleurant 
Maastricht. 

Ayez  la  bonté,  monseigneur,  de  me  marquer  positivement  le  jour 
où  le  roi  veut  que  toutes  les  troupes  de  Hollande  soient  entièrement 
hors  des  places  du  roi  d’Espagne. 

Vous  pouvez,  monseigneur,  faire  tels  magasins  que  vous  jugerez 
à propos  dans  Gueldre  et  Venloo.  On  y raccommode  présentement 
quelques  endroits  où  les  terres  étaient  éboulées,  et  l’on  remet  les 
palissades  qui  manquaient.  Ces  places  sont  fortifiées  régulièrement 
avec  de  bons  fossés  pleins  d’eau;  il  y a même  quelque  inondation 
à Gueldre  et  à Venloo,  et  il  faut  des  sièges  dans  toutes  les  formes 
pour  prendre  ces  places. 

Vous  me  marquerez,  monseigneur,  dans  une  de  vos  lettres,  le 
nombre  de  troupes  qu'on  serait  obligé  de  mettre  dans  les  places 
du  roi  d'Espagne , si  sa  majesté  voulait  sc  tenir  sur  une  simple 
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défensive,  ou  si  elle  jugeait  à propos  de  faire  quelque  entreprise. 

Si  sa  majesté  veut  se  tenir  sur  la  défensive  en  Flandre , il  faut 
qu'elle  laisse  un  corps  de  troupes  depuis  la  mer  jusqu’à  l’Escaut , 
proportionne  à celui  que  ses  enuemis  pourraient  tenir  depuis  l’Ecluse 
jusqu’à  l’Escaut.  Je  suppose  que  le  nombre  de  troupes  qu’ils  y laisse- 
ront sera  d’environ  dix  à douze  bataillons.  Je  ne  crois  pas  qu’il  puisse 
y avoir  de  cavalerie  ni  de  dragons , à cause  que  , pour  sortir  de  leurs 
places,  on  ne  le  peut’que  par  des  digues.  Ils  ne  pourront  jamais  tenir 
dans  ces  lieux-là  un  corps  capable  de  faire  un  siège;  et  toutes  les 
fois  qu’ils  voudront  y en  envoyer,  ils  ne  le  pourront  que  par  des 
embarquements  et  avec  beaucoup  de  temps;  etpar  conséquent  on  est 
sûr  .d’y  être  toujours  à temps  pour  pouvoir  y remédier.  C’est  pour- 
quoi je  crois  que,  dans  ce  canton,  il  ne  faut  pas  s’amuser  à garder 
dps  postes  qu’ils  puissent  emporter  d’un  coup  de  main,  parce  que 
cela  donne  une  grande  sujétion' pour  y tenir  des  troupes. 

De  plus , il  faut  leur  laisser  lever  la  contribution  dans  le  pays  qui 
est  au  delà  du  canal  qui  va  d’Ostendc  à Bruges,  de  Bruges  à Gand, 
et  de  Gand  jusqu’à  Anvers,  au  delà  de  l’Escaut;  laisser  même  contri- 
buer, pour  la  liberté  de  la  navigation,  le  long  de  ce  canal  et  de  la 
rivière,  de  sorte  qu’il  n’y  aura  rien  à appréhender  dans  tout  ce  can- 
ton, parce  qu’ils  ne  seront  jamais  en  état  d’assiéger  Damme,  Ostende, 
Bruges  ni  Gand  : c’est  pourquoi,  dès  qu’on  voudra  agir,  en  laissant  six 
ou  sept  escadrons  et  autant  de  bataillons  le  long  du  canal  de  Bruges 
"et  Gand,  cela  pourra  suffire  pour  tenir  les  places  et  le  pays  en  sûreté. 

Pour  couvrir  le  Brabant,  il  faudra  un  corps  à la  tête  d’Anvers, 
lequel  mettra  en  sûreté  toutes  les  places  du  Brabant,  où  il  ne  sera 
pas  nécessaire  de  laisser  de  garnison. 

A Bruges  et  Gand,  à Oudenarde,  Ath  et  Mons,  les  bourgeois 
montent  la  garde.  Ce  corps  doit  être  proportionné  à celui  que  les 
ennemis  pourraient  y opposer,  parce  que,  s’ils  n’étaient  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne,  ils  seraient  obligés  de  se  retirer  derrière  le 
Demcr,  et  de  jeter  une  partie  dè  leurs  troupes  à Santvlict,  Anvers  et 
Lierre;  et,  comme  ils  sont  maîtres  de  la  rivière  de  l’Escaut,  ils  pour- 
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raient  faire  le  siège  d’Anvers  d'autant  plus  facilement  qu'ils  ne  sont 
pas  obligés  de  cireonvaller  du  côté  de  Flandre , parce  qu’en  coupant 
quelques  digues,  ils  inondent  tout  le  pays,  et  qu’ils  ont  des  postes 
fort  prés  de  cette  tête. 

Ce  corps,  qui  sera  dans  le  Brabant,  |>eut  communiquer  avec 
celui  de  Gucldre , au  moyen  de  celui  de  Campine , pour  aller  passer 
la  Meuse  à Stephanswcrt,  où  l’on  pourrait  établir  un  pont.  Cette 
communication  ne  pourra  se  faire  qu'avec  des  Corps  considérables,  à 
cause  de  la  forte  garnison  qui  sera  dans  Maastricht. 

Le  troisième  corps,  qui  sera  dans  le  pays  de  Gucldre,  pourra  y 
tenir  la  campagne  jusqu'à  ce  qu’un  corps  plus  considérable  l’oblige 
à disperser  ses  troupes  dans  scs  places,  qui  sont  Gucldre  et  Venloo. 
Pour  Ruremondo,  on  ne  peut  pas  l’occuper  l’été;  on  peut  au  plus  y 
faire  un  réduit  pour  un  poste.  Stephanswert  est  un  fort  dans  une*  île 
de  la  Meuse,  qui  estasse:  bon,  à ce  qu'on  m’a  dit.  Outre  ces  places 
du  roi  d’Espagne , il  y a celles  de  M.  l’électeur  de  Cologne , romme 
Rhinberg,  qui  est  de  grand’garde  et  qui  ne  vaut  pas  grand'chose, 
Kayserswcrt,  qui  est  bon,  et  Bonn,  qui  a besoin  d’étrp  raccommodé. 

Vous  pouvez  hardiment,  monseigneur,  bien  garnir.de  munitions 
les  places  du  roi  d'Espagne  dans  la  Gueldre  : elles  sont  de  consé- 
quence à garder;  car,  si  les  ennemis  prenaient  une  fois  Venloo,  ils 
porteraient  la  guerre  jusqu'à  Namur. 

V enloo  leur  est  aussi  incommode , pour  venir  du  côté  de  Liège , 
que  Maëstricht  nous  l'est  pour  voiturer  nos  vivres  et  nos  muni- 
tions par  la  rivière  jusqu’à  Grave;  et  si  noos  avions  des  munitions 
suffisantes  dans  le  pays  de  Gueldre , nous  pourrions  aller  jusqu’à 
Grave,  quoique  nous  n’ayons  pas  Maëstricht.  Tant  qu'ils  n'ont  pas 
Venloo,  ils  ne  peuvent  pas,  par  Maëstricht  seul,  songer  à occuper 
Liège;  et  nous,  en  laissant  seulement  une  garnison  dans  la  citadelle 
et  la  chartreuse  de  Liège , nous  sommes  sûrs  de  cette  place  et  du 
pays;  et,  quand  le  roi  voudra-,  il  tirera  du  pays  de  Liège  seul,  de 
l’argent  suffisamment  pour  payer  le  subside  qu’il  donne  & M.  l’élec- 
teur de  Cologne. 
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Avec  Liège , nous  avons  par  la  Meuse  tous  les  convois  que  nous 
voudrons  pour  nos  armées  quand  nous  approcherons  du  côté  dr 
Maëstricht;  et,  pour  vous  faire  plus  connaître  l’iitilité  que  ce  pays 
procurera  au  roi,  c’est  que  , si  sa  majesté  voulait  agir  offensivement , 
Liège  lui  ouvrirait  un  chemin  à de  grandes  conquêtes. 

Si  le  roi  voulait  agir  offensivement , je  ne  vois  que  deux  endroits 
qu’il  pourrait  assiéger,  qui  sont  : Berg-op-Zoom  et  Maëstricht:  car 
je  ne  crois  pas  qu’il  convienne  de  faire  ic  siège  ni  de  l'Ecluse  ni  du 
Sas.  Outre  la  difficulté  d’en  faire  le  siège,  c’est  que,  la  ville  prise, 
on  ne  gagnera  point  de  pays,  et  les  eaux  arrêtent  à chaque  hout  de 
champ. 

Berg-op-Zoom  est  une  place  autour  de  laquelle  les  Hollandais  ont 
déjà  mis  les  eaux  : elle  ne  peut  pas  se  circonvaller  : mais  il  reste 
bien  la  moitié  de  la  place  où  l’on  ne  peut  faire  d’inondation , qui  est 
la  tête  par  où  l’on  arrive  d’Anvers.Tout  ce  front  de  fortiGcations  a été 
abattu  dans  le  dessein  de  le  fortifier  de  nouveau , ce  qui  ne  pourra 
être  achevé  que  dans  deux  ou  trois  ans.  C’est  aussi  la  raison  qui  les  a 
obligés  de  faire  cette  inondation;  et  l'on  m’a  dit  qu'ils  tiraient  ou 
retranchement  en  avant  de  cette  place , afin  de  pouvoir  travailler 
en  sûreté  et  être  la  nuit  hors  de  surprise.  Ils  y travaillent  à présent 
avec  beaucoup  d’empressement;  mais  on  doute  qu'ils  puissent  de 
longtemps  mettre  cette  tête  en  sûreté.  11  y a d’Anvers  à cette  place 
huit  lieues  : le  chemin  est  beau  parce  que  c'est  un  pays  de  bruyères.  . 
Cette  place  a un  fort  qui  avance  sur  la  rivière.  On  m'avait  dit  que,  si 
l'on  en  était  maître,  on  ôterait  la  communication  de  la  Zélande  avec 
la  Hollande  ; mais  on  ne  fait  seulement  que  rendre  cette  communi- 
cation un  peu  plus  longue. 

On  prétend  que,  par  cette  place,  en  y faisant  des  barques,  on 
pourrait  inquiéter  la  Zélande , dans  la  crainte  qu’on  ne  coupât  ses 
digues,  et  la  soumettre  à la  contribution  ; ce  sont  des  choses  que 
je  ne  peux  pas  assurer,  n'ayant  point  assez  de  connaissance  des 
lieux. 

On  m’a  dit  que  l'on  pouvait  inquiéter  la  Zélande  par  Ostende,  et 
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l’obliger  à tenir  un  corps  de  troupes  dans  ce  pays  pour  garder  ses 

digues. 

On  m'a  assuré  que , depuis  qu’on  a nettoyé  le  port  d’Ostende . 
les  bâtiments,  depuis  soixante  canons,  y entrent  tout  chargés  et  en 
sortent  de  même  ; que  l’on  y en  peut  mettre  tant  que  l’on  veut  en 
sûreté  : ils  peuvent  même  entrer  dans  le  canal  d’Ostende  à Bruges. 

Maastricht,  qui  est  l’autre  endroit  par  où  sa  majesté  peut  com- 
mencer la  guorre,  lui  ouvre  une  conquête  plus  grande  que  ne  peut 
faire  Bcrg-op-Zoom , par  la  facilité  qu’elle  procure  aux  armées  du  roi 
de  se  porter  en  avant  dans  le  cœur  du  pays  ennemi , et  d’y  rester 
tant  que  la  guerre  durera,  sans  que  ce  séjour  éloigne  incommode 
ses  années  et  scs  linances  par  les  frais  des  convois. 

Si  s?  majesté  s’était  rendue  maître  de  cette  place,  elle  ferait  voi-  ■ 
turer  par  la  Meuse  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont 
elle  aurait  besoin  pour  ses  armées.  Cette  place  prise,  et  Juliers  qui 
ne  vaut  pas  grand’chose , le  roi  est  le  maître  absolu  de  tout  le  pays 
d’entre  la  Meuse  clic  Rhin,  depuis  Grave  etClèves  jusqu’à  Huningue; 
car  je  suppose  que  MM.  les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  seront 
neutres.  Par  là,  scs  armées  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  se  com- 
muniqueront et  se  renforceront,  suivant  le  besoin,  avec  une  grande 
facilité  et  une  grande  sûreté , ce  que  les  armées  ennemies  ne  pour- 
ront point  faire.  L’hiver,  ces  mêmes  armées  pourront  hiverner  dans 
tout  le  pays,  en  sorte  que  les  ennemis  du  roi  en  Allemagne  ne  pour- 
ront peut-être  pas  faire  hiverner  les  leurs  sur  les  bords  du  Rhin. 
Les  Hollandais  seront  obligés  de  tenir  un  gros  corps  de  troupes 
étrangères  dans  leurs  places;  et  si  l’hiver  est  grand,  et  qu’il  vienne 
à geler,  on  sera  en  état  de  passer  toutes  leurs  rivières  et  leurs 
canaux. 

T^nt  que  les  armées  de  sa  majesté  seront  en  état  de  marcher 
en  avant  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  outre  que  l’on  retient  par  là 
toutes  les  troupes  de  la  basse  Allemagne  du  côté  de  la  Westphalie  et 
de  la  Hollande,  c’est  que,  tant  que  les  Hollandais  verront  nos  armées 
prêtes  à entrer  chez  eux,  ils  songeront  plutôt  à s’y  opposer  directe- 
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ment  qu'à  nous  en  tirer  par  une  diversion.  C’est  pourquoi  je  crois 
(pie , comme  ils  sont  l’àme  de  cette  guerre , il  les  faut  presser,  d'au- 
tant plus  même  que,  si  l’on  est  obligé  de  faire  une  défensive  en 
Flandre,  toute  la  frontière  des  Pays-Bas  espagnols  est  garnie  de 
places  qui  ne  sont  pas  en  état  de  soutenir  de  grands  sièges,  et  le  Bra- 
bant même  est  entièrement  ouvert;  de  sorte  qu’il  faudra  un  nombre 
aussi  considérable  de  troupes  pour  la  défensive  que  pour  l’offensive. 

Si  sa  majesté , dans  le  moment  qu’elle  verra  qu'on  veut  lui  dé- 
clarer la  guerre , voulait  primer  ses  ennemis  et  profiter  du  temps  que 
les  Anglais  n'auront  pas  encore  leurs  troupes  sur  pied,  et  que  celles 
de  l’empereur  seront  éloignées,  il  me  paraît  que,  dans  la  fin  de  mars 
ou  au  commencement  d’avril , elle  pourrait  entreprendre  le  siège  de 
Maastricht,  en  se  servant  d’une  partie  des  troupes  quelle  destine 
pour  l'Allemagne , lesquelles,  pour  lors,  n’auront  pas  encore  d'en- 
nemis considérables,  et  par  conséquent  pourront  renforcer  l'armée 
de  Flandre. 

Dans  cette  vue,  je  me  suis  fait  informer  des  fourrages  qu’on  pour- 
rait trouver  dans  le  pays  : on  m’a  dit  que , dans  ces  deux  dernières 
années,  le  foin  y était  en  abondance  et  à bon  marché.  Sa  majesté 
peut  se  souvenir  du  siège  de  Namur,  où,  quoique  les  armées  eussent 
rôdé  autour  durant  la  campagne,  on  ne  laissa  pas  que  d’y  trouver 
des  fourrages  pour  la  cavalerie ;* ainsi , à plus  forte  raison,  nous  de- 
vons espérer  d'en  trouver  autour  de  cette  place. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  d'un  grand  nombre  de  voitures  par  char- 
roi. Nous  pouvons,  par  la  Meuse  et  la  Sainbre,  et  par  l’Ourte,  qui 
tombe  à Liège,  tirer  les  canons  du  Luxembourg,  de  la  Champagne, 
de  la  Picardie  et  même  de  la  Flandre,  en  les  voiturant  de  Valenciennes 
à Maubcuge  par  terre  pour. les  mettre  sur  la  Sambre.  Outre  cela,  on 
tirera  encore  des  pays  de  Liège,  de  Limbourg,  de  Gueldre  et  du 
Brabant,  tous  les  blés,  les  avoines,  et  généralement  tous  les  vivres  et 
ies  munitions  de  guerre  en  abondance.  Tout  le  pays  qui  environne 
Maëstricht  sera  entièrement  favorable,  puisqu’il  appartient  au  roi 
d'Espagne  et  à l’électeur  de  Cologne. 
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Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  voitnrer  des  pontons  pour  faire  des 
ponts  sur  la  Meuse;  on  aura  des  bateaux  tant  qu'on  en  voudra  au- 
dessus  et  au-dessous;  et  ce  qui  est  le  plus  embarrassant  pour  la 
voiture  et  pour  la  grande  consommation  que  l’on  en  fait  (les  bou- 
lets, les  bombes  et  les  grenades),  on  peut  avoir  abondamment  de 
toutes  ces  choses  sans  les  voiturer  par  chariots  et  sans  les  tirer  des 
magasins  de  Douai,  puisque  les  lieux  où  on  les  fait,  pour  les  voiturer 
ensuite  dans  cette  place,  sont  situés  près  de  la  Meuse,  vers  Charle- 
ville , et  surtout  auprès  de  Liège.  Dans  tous  ces  endroits,  pour  peu 
qu'ils  aient  d’avance,  ils  seront  capables  de  fournir  journellement 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  consommation  du  siège;  et 
comme  le  tout  peut  venir  par  eau,  il  n’y  aura  point  de  frais  de  trans- 
port, qui  sont  plus  chers  que  la  marchandise  même. 

Outre  cela,  on  peut  voir  quels  secours  on  peut  tirer  de  Namur 
et  de  Maubeuge  pour  les  munitions.  De  plus,  on  pourrait  trouver 
dans  Liège  des  poudres,  des  boulets  et  des  armes  tant  qu'on  vou- 
drait; car  c’est  cette  place  qui  fournit  presque  tout  aux  Hollandais  ; 
c’est  pourquoi  je  n’en  vois  pas  que  sa  majesté  puisse  attaquer  dans 
une  avant-campagne  avec  plus  de  commodité,  plus  d'utilité,  et  à 
moins, de  frais,  que  Maastricht.  11  reste  seulement  à faire  voir  la 
manière  de  le  circonvaller,  et  les  mesures  que  l'on  doit  prendre 
pour  en  empêcher  le  secours. 

Pour  former  cette  circonvallation  du  côté  d’entre  la  Meuse  et  le 
Rhin,  on  peut  se  servir  des  troupes  qu’on  mettrait  dans  la  place  et 
le  pays  de  Luxembourg,  dans  celui  de  Limbourg  et  de  Gueldre;  et 
pour  former  celle  du  côté  du  Brabant,  on  peut  se  servir  des  troupes 
qu’on  aurait  mises  dans  Namur,  le  long  du  Denier,  et  dans  tout  le 
Brabant,  et  même  au  pays  de  Liège,  au  cas  qu’on  eût  jugé  à propos 
d'y  en  mettre  auparavant. 

Quoiqu’on  doive  s’attendre,  quand  on  assiégera  cette  place, 
qu'on  la  trouvera  munie  de  troupes  et  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  la  défensive , néanmoins  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner jalousie  à plusieurs  endroits  en  même  temps,  par  exemple,  de 
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tenir  un  corps  de  troupes  entre  Bruges  et  Gand , et  de  charger  sur 
l’Escaut  et  la  Lys  du  canon  et  des  munitions  de  guerre;  ce  qui  don- 
nera à craindre  en  même  temps  à l’Ecluse,  et  au  Sas,  et  à Hulst. 
Cela  fera  le  même  effet  pour  ce  qui  regarde  Berg-op-Zoom , parce 
que  ces  munitions  peuvent  aller  jusqu'à  Anvers,  11  est  certain  que 
cette  place  de  Berg-op-Zoom,  qui  est  ouverte,  leur  donnera  une 
grande  attention. 

Cette  place  circonvalléc  et  les  troupes  arrivées,  tous  nos  convois 
par  eau  se  peuvent  faire  avec  de  faibles  escortes.  L'ennemi,  pour 
lors,  est  séparé  et  ne  peut  se  rassembler  qu’après  un  temps  fort 
long  : ainsi  l’on  peut  compter  de  s'établir  sûrement.  Il  ne  sera  pas 
nécessaire  que  les  lignes  autour  de  cette  place  soient  faites  dans 
le  dessein  de  les  défendre,  mais  seulement  pour  qu’il  n’y  entre 
personne. 

Supposer  donc  que  le  siège  soit  assis  : il  convient  seulement 
d’établir  dans  les  lignes  les  troupes  nécessaires  pour  faire  le  siège; 
l’armée  d’observation  peut  être  toute  ensemble  ou  séparée;  et  comme 
les  forces  de  l’ennemi  seraient  entièrement  divisées,  je  crois  qu’il 
conviendrait  de  tenir  un  corps  entre  Breda  et  Berg-op-Zoom,  et  un 
autre  dans  le  pays  de  Gucldrc.  Par  là,  ces  corps  trouveraient  a 
mieux  subsister,  et  l’on  verrait  quel  parti  prendraient  les  ennemis 
pour  secourir  la  place;  et  comme  leurs  mouvements  ne  sauraient 
être  que  fort  longs,  il  sera  aisé  de  réunir  toutes  nos  forces  poul- 
ies avoir  ensemble  du  côté  qu'ils  tenteront  le  secours,  lequel  ne 
peut  venir  que  de  deux  endroits  : ou  par  le  pays  d'entre  le  Kliin 
et  la  Meuse,  ou  par  le  Brabant. 

Si  r ennemi  vient  entre  la  Meuse  et  le  Rhin , l’armée  d’observation 
pourra  choisir  un  poste,  soit  en  avauçant  du  côté  de  Vcnloo  et  de 
Gueldrc , ou  en  se  tenant  seulement  derrière  la  Rocr,  près  de  la 
place,  suivant  la  bonté  des  postes  qu'on  y trouverait.  L’ennemi  ne 
pourra  pas  s'approcher  de  Maëstricht  longtemps  entre  la  Meuse 
et  le  Rhin,  parce  qu'il  faudra  qu'il  tire  ses  vivres  de  Grave,  le  rcsU 
des  places  de  la  Meuse  étant  dans  nos  intérêts;  et  comme  c'est 
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lino  chose  qu'il  n’aurait  pas  prévue,  Juliers,  dont  il  pourrait 
les  tirer,  ne  se  trouvera  pas  pourvu.  Il  ne  pourra  pas  en  même 
temps  donner  de  la  jalousie  de  l’autre  côté  de  la  Meuse , parce  que 
nous  aurons  tous  les  bateau»  qui  seront  sur  cette  rivière.  Outre 
cela,  il  trouvera  toujours  l’armée  d’observation  en  état  d’être  ren- 
forcée , dans  un  jour  d’action,  par  celle  du  siège;  ainsi  l’ennemi 
ne  peut  donner  aucune  inquiétude  sur  l’incertitude  du  parti  qu’il 
prendra  : c’est  pourquoi  si  l’ennemi  prend  l’autre  parti , qui  est  de 
venir  par  le  Brabant , nous  verrons  de  loin  ses  dispositions,  et  l’on 
aura  le  temps  de  prendre  ses  mesures. 

Pour  cela , comme  l’ennemi  ne  peut  venir  qu’entre  le  Denier 
et  le  marais  de  Pcel;  comme  il  ne  peut  par  ce  côté  approcher  de  la 
Meuse  ou  du  Jaar  ; comme  ce  pays  fort  ouvert  est  un  pays  de  bruyères, 
d’après  les  situations  avantageuses  que  l’on  peut  prendre,  je  doute 
qu’il  ose  tenter  une  bataille  contre  les  troupes  du  roi  dans  un 
pays  de  plaines.  Après  cela , il  est  & espérer  qu’avant  que  les  Hol- 
landais aient  rassemblé  d’Allemagne  ou  des  autres  pays,  un  corps 
de  troupes  considérable , cette  place  pourrait  bien  être  prise  ; et , 
quand  elle  ne  le  serait  pas,  outre  qu’il  est  à croire  qu’ils  ne  ten- 
teront pas  une  action,  c’est  que,  n’ayant  rien  prevu,  ils  ne  seront 
pas  en  état  de  faire  aucune  diversion,  ni  par  les  préparatifs,  ni  pai 
le  nombre  suffisant  de  troupes.  Ajoutes  encore  qui  pourra , pour 
lors,  être  à la  tête  de  leur  armée  pour  leur  faire  prendre  une  ré- 
solution? 

Voilà,  monseigneur,  les  réflexions  que  j’ai  faites,  auxquelles  sa 
majesté  fera  telle  attention  qu’elle  jugera  à propos. 

Il  ne  me  paraît  pas  qu’il  y ait  rien  en  Allemagne  ni  en  Flandre 
qui  approche  de  la  grandeur  de  cette  entreprise,  des  sûretés  et 
commodités  pour  y réussir,  et  d’une  utilité  aussi  grande.  Que  sa 
majesté  ail  la  bonté  de  faire  réflexion  sur  la  différence  qu’il  y a 
des  frontières  d'Allemagne  à celles  des  Pays-Bas  espagnols.  La  dé- 
fensive en  Allemagne  s’établit  d’elle-même  par  la  défense  du  Rhin 
et  par  la  bonté  des  places,  et  tout  cela  manque  en  ce  pays-ci 
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Si  vous  souhaitez  faire  un  magasin  de  blé  et  d’avoine  dans  le  pays 
de  Gueldre,  il  y a ici  un  juif  qui  fournit  le  pain  aux  troupes  d’Espagm 
et  qui  en  a fourni  à l'armée  du  roi  d Angleterre , et  qui  a des  corres- 
pondances dans  tous  les  pays,  lequel  fera  les  achats  par  régie  ou  par 
entreprise.  Ce»  acquisitions  ne  feront  aucun  bruit  dans  le  pays, 
puisqu'il  achète  journellement  des  blés  pour  les  troupes  d Es- 
pagne. 

J’ai  l’honneur  d’être, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

PuYSEGl'R. 

J’ai  reçu  hier  au  soir  les  trois  lettres  que  vous  m’avez  lait  l’hon-  Loin 
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neur  de  m’écrire.  Dans  la  première,  qui  est  du  a 3,  vous  me  m dePuyseçu 
marquez  que  sa  majesté  attend  avec  impatience  que  je  lui  envoie,  ciîamillor» 
un  état  de  la  distribution  des  troupes  d’Espagne  pour  la  garde  des  Bnudln, 
places,  comme  si  elles  étaient  complètes.  Cela  supposé,  je  compte  >.  . 

qu’il  faut  un  bataillon  dans  Nieuport,  deux  dansOslende,  deux  h 
Danune,  trois  dans  Bruges  et  quatre  dans  Gand,  deux  dans  Ter- 
inondc;  outre  cela,  quatre  escadrons  dans  Bruges  et  quatre  dans 
Gand  : ce  qui  fait  en  tout , pour  la  Flandre  espagnole , treize  ba- 
taillons et  huit  escadrons. 

Durant  la  campagne , celui  qui  commandera  dans  ce  pays  pourra 
tirer  sa  cavalerie  et  ses  bataillons  de  Gand  et  de  Bruges,  et  cam- 
per le  long  du  canal , selon  qu’il  le  jugera  à propos.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  soit  jamais  nécessaire  de  mettre  un  corps  plus  considé- 
rable dans  ce  canton,  attendu  que  l’ennemi  n’y  sera  jamais  assez 
fort  pour  y pouvoir  faire  un  siège , parce  qu’il  ne  saurait  avoir  de 
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cavalerie  ni  dans  l’Ecluse  ni  dans  le  Sas  do  Gand,  ni  dans  Hulst.  11 
est  nécessaire  que  nous  en  ayons  pour  le  contenir  dans  son  pays, 
et  l'empêcher  de  pouvoir  pénétrer  dans  le  nôtre.  Il  faudra  se  con- 
tenter de  l’empêcher  de  passer  le  canal  d’Ostende  à Bruges,  de 
Bruges  à Gand;  et  de  Gand,  garder  l'Escaut  jusqu'à  Anvers. 

Pour  ce  qui  est  des  places  du  Brabant,  il  rst  difficile  de  pouvoir 
dire  le  nombre  des  troupes  qu'il  faut  pour  les  garder  : la  raison 
est  qu’il  y a trois  places  qu’on  ne  peut  pas  empêcher  l’ennemi 
d'assiéger.  Santvliet,  qui  est  une  place  déterré  à sept  bastions,  est 
en  très-mauvais  état.  Il  serait  à souhaiter 'qu’on  pût  raser  cette  place; 
mais  M.  de  Y'alory,  qui  l’acté  visiter,  me  mande  que  ce  serait  un 
très-grand  ouvrage  d’entreprendre  de  le  faire;  et,  de  l’autre  côté, 
comme  elle  n’est  qu’à  trois  lieues  de  Berg-op-Zoom , si  on  ne  la  ré- 
pare un  peu,  les  ennemis  pourront  s'en  emparer  au  commencement 
de  la  guerre. 

La  deuxième  est  Anvers,  que  l’on  no  peut  empêcher  celui  qui 
est  maître  de  la  campagne  d’assiéger,  et  les  ennemis,  en  coupant 
une  digue,  inondent  toute  la  tête  de  lg  Flandre;  ainsi  il  ne  reste 
que  la  circonvallation  du  côté  du  Brabant.  La  ville  a quelques  bas- 
tions revêtus  et  d’autres  qui  ne  le  sont  point,  et  les  courtines  ont 
presque  le  double  d'une  fortification  régulière. 

La  troisième  est  la  ville  de  Lierre  qui  est  insultable  par  les 
èboulements  de  terre  et  la  négligence  que  l’on  a eue  de  n’y  faire 
jamais  aucune  réparation. 

Si  l’on  voulait  garnir  ces  places , vingt  bataillons  ne  suffiraient 
pas.  Outre  cela,  il  faudrait  encore  un  corps  d’armée  sous  Malines, 
mettant  la  rivière  devant  soi,  afin  de  couvrir  en  même  temps  Ma- 
lines, Louvain -et  Bruxelles,  qui  sont  encore  trois  méchantes  places: 
ainsi  on  ne  peut  régler  le  corps  de  troupes  pour  la  défense  du 
Brabant  qu'à  proportion  de  celles  de  l’ennemi  ; parce  qu  ifn  corps 
qui  voudrait  empêcher  d’assiéger  Santvliet,  Anvers  et  Lierre, 
doit  être  assez  fort  pour  hasarder  une  bataille,  attendu  qu’il  n’y 
a nul  poste  à prendre,  où  une  armée  inférieure  puisse  s’opposer  à 
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une  plus  forte;  parce  que  le  pays  est  tout  ouvert,  et  que  des  ar- 
mées peuvent  marcher  partout  en  bataille  depuis  Anvers  jusqu’à 
Berg-op-Zoom  , Breda  et  Maëstriclit. 

Il  ne  faudra  point  de  garnison  dans  Oudenardc , Ath  et  Mons; 
les  bourgeois  garderont  les  places.  Il  faudra  dans  Charleroy  un 
bataillon  et  un  escadron;  à Namur,  un  bataillon  dans  le  château, 
deux  dans  la  ville  et  deux  escadrons  ; les  bourgeois  gardent  la  place 
conjointement  avec  la  garnison. 

A Léau,  qui  est  prés  de  la  grande  chaussée  qui  va  à Maëstricht , 
deux  bataillons  et  trois  escadrons;  dans  le  Luxembourg,  quatre 
bataillons  et  quatre  escadrons. 

Il  reste  à parler  du  pays  de  Gucldre  ; dans  le  fort  de  Stephans- 
wert,  un  bataillon  , et,  en  cas  de  siège,  deux.  Il  n’est  pas  besoin  de 
garnison  dans  Rurcmonde , parce  qu'il  faudra  la  retirer  dès  qu’on 
pourra  craindre  qu’on  ne  l’assiège. 

Dans  Venloo  et  dans  Gueldre,  il  faudrait  bien  dix  à douze  batail- 
lons, et  ponrla  cavalerie,  en  cas  de  siège,  huit  escadrons  seulement.  11 
faut  compter  que  l’ennemi  aura  beaucoup  de  facilités  pour  assiéger 
Venloo,  et  c’est  par  où  il  commencera,  afin  de  rendre  le  cours  de 
la  Meuse  libre  jusqu'à  Maëstricht,  pour  nous  éloigner  du  cœur  de 
son  p^ys  autant  qu’il  pourra. 

C’est  donc  treize  bataillons  et  huit  escadrons  pour  toute  la 
Flandre  espagnole 

Pour  les  places  du  Brabant,  il  n’en  faut  point  compter,  attendu 
qu’il  faut  supposer  un  corps  pour  les  couvrir;  et  en  cas  qu’il  ne 
soit  pas  assez  fort  pour  y réussir,  lorsqu'il  se  retirera  derrière  Ma- 
lines,  il  détachera  de  son  armée  les  troupes  nécessaires  pour  dé- 
fendre les  places  de  Santvliet , d’Anvers  et  de  Lierre. 

Pour  les  places  de  Charleroy,  de. Léau  cl  de  Luxembourg,  dix 
bataillons  et  dix  escadrons. 

Pour  les  places  de  Gueldre,  douze  à treize  bataillons  et  huit 
escadrons,  en  cas  quelles  puissent  être  attaquées;  et  tant  qu’il  n’y 
aura  rien  à craindre,  celui  qui  commandera  dans  le  pays  pourra 
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tirer  une  partie  -de  son  infanterie  et  de  sa  cavalerie  pour  former 
un  petit  camp;  et,  en  cas  de  siège , il  renverra  le  nombre  d'esca- 
drons qu’il  aurait  au-dessus  de  huit , on  dans  le  pays  de  Cologne , 
ou , en  prenant  ses  précautions  contre  la  garnison  de  Maastricht , à 
travers  le  Brabant. 

Sa  majesté  peut  compter  à peu  prés  sur  ce  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  marquer.  Ainsi  , supposant  que  les  vingt -quatre  ba- 
taillons de  troupes  d’Espagne  soient  formés,  ce  sont,,  outre 
ce  nombre,  douze  bataillons,  que  sa  majesté  sera  obligée  de  four- 
nir pour  la  garde  des  places.  A l’égard  de  la  cavalerie,  il  reste- 
rait quatorze  escadrons  des  quarante  que  le  roi  d’Espagne  doit 
former. 

Lorsque  je  ne  marque  pas  de  troupes  pour  les  places  du  Bra- 
bant , c’est  que  je  suppose  que  l’armée  du  roi  les  couvrira  ; et  si 
cette  année  était  obligée  de  s’en  éloigner,  comme  ce  ne  pourrait 
être  que  pour  aller  du  côté  de  Gueldre , le  corps  de  troupes  qu’elle 
laisserait  pour  couvrir  ces  places,  elle  le  recouvrerait  par  celles  qu’elle 
tirerait  des  places  de  Gueldre. 

A l’égard  de  ce  que  vous  me  marquez,  que  vous  espériez  qu’avec 
M.  de  Bcrgcyck  je  trouverais  des  moyens  pour  assurer  le  paye- 
ment et  la  solde  des  troupes  d’Espagne , je  souhaiterais  de  tout 
mon  cœur  pouvoir  y réussir;  mais  comment  trouver  si  prompte- 
ment de  l’argent  pour  payer  seize  à dix-sept  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mille  chevaux,  lorsqu’il  n'y  en  a pas  pour  payer  six 
mille  hommes,  dont  il  n’y  en  a pas  un  & cheval? 

Si  par  l’Espagne , ou  par  quelqu’autre  voie  qu'il  faut  chercher 
ailleurs  qu’ici,  on  peut  trouver  des  fonds  pour  payer  durant  six 
ou  huit  mois  les  troupes  qu’on  y veut  mettre  sur  pied,  pendant  ce 
temps-ià  on  travaillera  ici  à réformer  les  abus , 4 retrancher  toutes 
les  dépenses  inutiles,  à améliorer  les  revenus  du  roi,  4 chercher  de 
nouveaux  moyens  pour  lever  de  l’argent  sur  les  provinces;  et  le 
projet  qu’on  ferait  de  toutes  ces  choses , on  l’enverrait  au  rôi , qui 
le  ferait  approuver  par  le  roi  d'Espagne. 
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Quoique  s»  majesté  ne  soit  pas  dans  le  dessein  d'assiéger  .Maas- 
tricht, on  ne  peut  pas  prévoir  tous  les  événements  qui  peuvent 
arriver  durant  une  campagne,  et  l’on  a souvent  gagné  des  batailles- 
lorsqu’on  y pensait  le  moins;  en  sorte  que,  faute  d'avoir  les  choses 
nécessaires  pour  faire  des  entreprises,  on  perdait  le  fruit  du  gain 
d’une  bataille.  Il  faut  donc  pourvoir  à ce  qui  est  le  plus  probable  : 
il  n’y  a que  deux  têtes  par  où  l’on  puisse  faire  des  entreprises, 
celle  de  l’Escaut , par  où  toutes  les  munitions  qui  sont  à Douai 
se  peuvent  porter  dans  toute  la  Flandre  espagnole  et  dans  le  Bra- 
bant jusqu'à  Anvers;  le  magasin  de  Douai  sera  toujours  pour  tout 
ce  pays  à portée  de  fournir  les  munitions  nécessaires  pour  tous  les 
sièges. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  meme  pour  l'autre  tête,  qui  est  celle  de 
la  Meuse , parce  qu’il  y a trop  loin  à voiturer  tout  le  canon  et  les 
munitions  de  Douai , et  c’est  un  côté  qu'il  faut  pourvoir  d’avance. 
Pour  cela  il  conviendrait,  dès  que  la  saison  le  permettrait,  de  faire 
voiturer  de  Douai  par  Valenciennes  & Maubeuge  un  nombre  de 
pièces  de  canons,  de  mortiers,  etc.,  et  de  munitions,  suffisant  pour 
pouvoir  faire  une  grande  entreprise,  si  l’occasion  se  présentait;  et, 
pour  le  faire  plus  facilement , il  faut  tout  voiturer  de  fort  bonne 
heure,  parce  que,  quand  l’été  approche,  la  Sambrc  devient  si  basse 
que  l’on  a peine  à y faire  des  voitures  : ainsi , avant  ce  temps-là , 
il  serait  à propos  que  tout  ce  que  l’on  voudra  tircr  .de  Douai  fût 
rendu  à Namur,  qui  est  un  bel  endroit  pour  faire  une  place 
d’armes. 

Les  lettres  précédentes  de  M.  de  Puysegur  firent  assez  con- 
naître à la  cour  en  quel  état  se  trouvaient  les  pays  qui  devaient 
former  le  théâtre  de  la  guerre,  les  moyens  et  la  nécessité  de 
porter  des  troupes  en  avant,  et  de  faire  de  tous  les  côtés  les 
approvisionnements  convenables.  Le  roi  adopta  le  projet  dans 
presque  tous  les  points.  On  nomma  des  officiers  généraux  pour 
aller  commander  dans  le  pays  de  Gueldre;  on  y envoya  des 

6. 
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commissaires  et  des  ingénieurs;  on  ordonna  des  achats  de  blé, 
qui  se  firent  dans  les  pays  de  Juliers  et  de  Cologne  : on  n’en 
laissait  point  sortir  de  Hollande.  On  en  tira  fort  peu  du  pays 
de  Gueldre  pour  les  magasins,  afin  de  ne  point  se  priver  de 
ce  secours,  que  l’on  pouvait  trouver  sous  sa  main.  M.  de  Puy- 
segur  fit  faire  les  magasins  de  blé  et  de  farine  sur  le  pied  de 
six  mois  pour  le  corps  de  troupes  que  le  roi  se  proposait  d’y 
envoyer;  les  magasins  d’avoine  aussi  pour  six  mois,  et  ceux  de 
fourrages  pour  quatre  mois  seulement.  Le  nombre  de  troupes 
que  le  roi  destina  pour  ledit  pays  de  Gueldre  fut  de  quinze  ba- 
taillons et  de  quinze  escadrons.  Une  partie  se  mit  en  marche, 
le  5 mars,  des  places  du  Hainaut,  de  Tournay  et  de  Luxem- 
bourg, où  elles  étaient;  elles  allèrent  d’abord  cantonner  aux 
environs  de  Tirlemont;  l'autre  partie  s'assembla  sur  le  Demer, 
du  côté  de  Diest.  Elles  menèrent  avec  elles  les  munitions  de 
guerre,  que  l’on  tira  de  Charleroy  et  de  Namurpour  le  pays  de 
Gueldre.  On  n’y  joignit  point  d’artillerie,  dans  la  crainte  que, 
ce  convoi  marchant  avec  des  troupes,  on  ne  pût  croire  qu’on 
voulait  faire  quelque  entreprise.  C’était  affecter  un  ménage- 
ment bien  marqué  pour  les  Hollandais,  et  ne  pas  leur  donner 
sujet  de  se  plaindre  de  démonstrations  d’hostilités  de  notre 
part  : leur  conduite  ne  méritait  cependant  pas  de  pareils  égards. 
Il  est  vrai  que  les  Etats-Généraux  venaient  de  prendre  la  ré- 
solution de  reconnaître  le  roi  d’Espagne;  maison  voyait  bien 
que  ce  n’était  que  par  la  crainte  que  le  roi  d’Espagne  ne  fît 
saisir  leurs  effets  en  Espagne  et  sur  les  flottes;  d’ailleurs  il 
était  nécessaire,  qu’ils  le  reconnussent  pour  pouvoir  traiter 
avec  lui  aussi  bien  qu’avec  le  roi.  On  savait  d’ailleurs  qu  ils 
prétendaient  ne  se  relâcher  en  rien  sur  les  demandes  qu’ils 
avaient  faites  d’une  barrière  et  d’une  sûreté  pour  leur  com- 
merce. D’un  autre  côté,  quoique  les  marchands  et  négociants 
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anglais  Fussent  aussi  fort  inquiets  que  le  roi  d’Kspagne  ne  fit 
arrêter  les  sommes  qu’ils  avaient  sur  la  flotte  des  Indes,  jus- 
qu'à ce  que  l’Angleterre  l’eût  reconnu  ; et  quoique  les  dis- 
cours du  roi  d’Angleterre  au  parlement  et  à la  chambre  des 
communes  ne  laissassent  point  entrevoir  de  désir  pour  la 
guerre,  on  sut  cependant,  peu  de  jours  après,  que  la  ligue 
venait  d’être  conclue  avec  l’empereur  et  la  Hollande.  Aucune 
de  ces  puissances  n’agissait  encore  ouvertement;  leurs  dispo- 
sitions pour  la  guerre  se  faisaient  en  secret,  et  chacun  voulait 
amuser  la  France  et  gagner  du  temps.  Cependant  toutes  les 
nouvelles  de  Hollande  assuraient  que  la  résolution  y était  prise 
rie  porter  l’augmentation  des  troupes  jusqu'à  soixante-quinze 
mille  hommes,  sans  les  troupes  étrangères,  et  l’armement  sur 
mer  jusqu'à  cinquante  vaisseaux.  On  eut  encore  de  nouveaux 
sujets  de  ne  point  douter  de  leurs  préparatifs  de  guerre,  lors- 
qu’on sut  qu’ils  se  disposaient  à faire  faire  un  mouvement  à 
leurs  troupes.  On  pensa  d’abord  qu  ils  en  voulaient  peut-être 
à Liège;  mais  connue  ils  auraient  eu  peine  à soutenir  ce  poste, 
et  qu’il  était  d’une  trop  grande  garde  pour  eux,  il  sembla  qu’ils 
avaient  plutôt  des  vues  sur  le  pays  de  Gueldrc,  qui  était  lç  seul 
endroit  par  où  nous  pouvions  pénétrer  dans  le  leur.  Ce  furent 
de  nouvelles  raisons  pour  accélérer  la  marche  des  troupes 
du  roi  vers  la  Gueldrc,  afin  de  pouvoir  y mettre  tout  dans 
un  état  convenable.  Une  autre  raison  qui  obligeait  à ne  pas 
retarder  l'arrivée  des  troupes  en  Gueldre,  était  la  nécessité 
de  faire  partir  incessamment  celles  de  l'électeur  de  Bavière, 
pour  les  envoyer  dans  son  pays,  où  il  eût  été  à désirer  quelles 
eussent  déjà  été,  afin  de  mettre  c©  prince  en  état  de  s’opposer 
à la  marche  des  troupes  de  l'empereur. 

On  ne  pouvait  encore  tirer  aucun  secours  des  troupes  d’Es- 
pagne ; elles  n'étaient  point  formées,  et  elles  étaient  dispersées 
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dans  les  différentes  provinces  des  Pays-Bas  d'Espagne,  pour 
travailler  à leur  augmentation.  Ce  n’était  pas  une  petite  opé- 
ration de  donner'  de  la  consistance  à ces  troupes  et  de  les 
mettre  sur  un  pied  militaire.  Jusqu’alors,  ce  qui  eu  existait 
u’avait  point  connu  le  service;  les  capitaines  n'étaient  point 
chargés  de  leurs  troupes  : le  roi  faisait  leurs  recrues.  Moins 
ils  avaient  d’hommes  et  de  chevaux,  plus  ils  avaient  de  reve- 
nus. Aucun  rang  n’était  réglé,  aucun  ordre  établi  pour  le 
commandement  et  la  subordination.  Jamais  les  officiers  n’a- 
vaient été  obligés  de  servir.  Le  défaut  de  payement  autorisait 
toutes  sortes  de  désordres  parmi  eux;  sous  prétexte  qu’ils  n’é- 
taient point  payés,  ils  ne  se  tenaient  point  à leurs  emplois,  et 
l’argent  qu’ils  pouvaient  eu  tirer  ne  provenait  que  du  désordre 
affreux  qui  régnait  dans  la  manière  dont  ils  les  administraient. 
11  était  donc  question  d’y  établir  une  forme  et  un  ordre  in- 
connu jusqu’alors;  mais  l’objet  le  plus  pressé  était  d'assigner 
à ces  troupes  une  paye  fixe  et  solide.  Il  n’y  avait  point  d'ar- 
gent dans  tous  les  pays  d'Espagne,  etie  désordre  était  aussi 
grand  dans  le  trésor  que  dans  les  troupes.  Le  roi  ne  trouva  de 
ressources  qu'en  lui-même  pour  réparer  tous  ces  malheurs,  et 
pour  faire  exister  des  troupes  dont  il  eût  été  à désirer  qu’on 
eut  pu  faire  usage  sur-le-champ.  Sa  majesté  se  détermina  donc 
à faire  des  fonds  pour  les  nouvelles  levées  et  pour  la  solde 
desdites  troupes1,  etelle  ordonna  qu  elle  commencerait  le  16  du 
mois  de  mars;  quelle  se  ferait  sur  le  pied  des  troupes  fran- 
çaises; qu’on  ne  payerait  que  les  effectifs,  et  que  le  fourrage 
ne  serait  fourni  de  même  qu’aux  chevaux  qui  se  trouveraient 
exister  dans  les  compagnies  de  cavalerie  ou  de  dragons;  que, 

' L'argent  que  le  roi  donna  pour  les  levées  ue  fut  employé  qui  l’armement  et àl'équi 
pcment.  Les  capitaines  d'infanterie  s’engagèrent  à amener  les  hommes , i leurs  dépens , à 
la  garnison . et  ceux  de  cavalerie  à y amener  de  même  les  hommes  et  les  chevaux. 
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tous  les  quinze  jours,  il  serait  fait  des  revues,  non  pas  par  les 
inspecteurs  et  les  commissaires  français,  ainsi  qu'il  était  pro- 
posé, mais  par  les  Espagnols. 

Il  n’était  donc  pas  encore  question  de  faire  usage  de  ces 
troupes,  et  sa  majesté  ne  comptait  pas  quelles  pussent  être  sur 
pied  avant  le  9 du  mois  de  mai.  Ce  fut  cette  époque  quelle 
fixa,  prévoyant  bien  quelle  aurait  besoin,  dans  ce  temps, 
d’une  partie  de  ses  troupes  qui  étaient  dans  les  Pays-Bas  es- 
pagnols pour  les  mettre  en  campagne. 

Les  différentes  troupes  françaises  destinées  à passer  au  pays 
de  Gueldrt:  s’étant  rassemblées,  comme  on  l’a  déjà  dit,  partie 
sur  le  Demer  du  côté  de  Diest,  partie  aux  environs  de  Tirle- 
mont,  y attendirent  les  convois  qui  devaient  partir  de  Kainur 
et  de  Cbarlcroy,  dont  le  rendez-vous  fut  indiqué  à Boneff. 
Malgré  toutes  les  précautions  qu’on  avait  prises  pour  diligenter 
la  marche  de  ces  convois,  ils  ne  purent  arriver  à Boneff  que  le 
n mars,  encore  y manquait-il  une  partie  des  voitures  qui 
avaient  été  ordonnées,  et  par  conséquent  une  partie  dés  mu- 
nitions. 

Je  me  donne  l'honneur,  monsieur,  de  vous  envoyer  ci-joint  les 
copies  de  trois  lettres  que  j’ai  reçues  hier  de  M.  le  comte  de  Coigny, 
par  lesquelles  vous  verrez  qu’il  s’est  mis  en  marche  hier  1 1\ , avec 
une  partie  de  scs  troupes  et  de  son  convoi,  ayant  laissé  ses  ordres 
pour  que  le  reste  le  suivît. 

Vous  verrez  par  les  mêmes  lettres  qu’il  11e  manque  point  d’em- 
barras et  de  détail , tant  par  les  chemins  affreux  que  par  les  mauvais 
équipages,  et  combien  un  officier  général  qui  est  chargé  de  ces 
sortes  de  choses  a besoin  d’avoir  avec  lui  des  gens  entendus  de 
toute  espèce  pour  le  soulager,  ne  pouvant  pas  être  partout. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  le*  archive»  du  dépût  de  la  guerre  .vol.  1 4^3  , 
lettre  a63. 
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Mondit  sieur  le  comlc  de  Coigny  tirera  de  grands  secours  de 
M.  le  marquis  d'Alégrc,  qui  l'a  joint  le  i3,  et  de  M.  deSouternon. 
Si  M.  de  Fumeron  et  quelques  commissaires  de  guerre  l'avaient  pu 
joindre  avant  sa  marche , aussi  bien  que  quelques  commissaires 
d'artillerie,  et  surtout  ces  derniers,  cela  lui  aurait  été  d’un  secours 
infini.  Je  sais  qu'il  n’a  pas  été  possible  de  pourvoir  & tout  dans  un 
mouvement  aussi  imprévu  et  précipité  ; mais  le  plus  tôt  qu’on  pourra 
lui  envoyer  ces  sortes  de  secours,  cela  lui  sera  d’un  grand  soula- 
gement et  d'un  grand  bien  pour  le  service  du  roi. 

Vous  remarquerez  encore  par  ces  mêmes  lettres , qu’il  n’a  pas  une 
seule  balle  de  calibre  de  France , et  qu'il  sera  obligé  de  faire  refondre 
tout  le  plomb  qu’il  porte  pour  le  mettre  audit  calibre  de  France  : ce 
n'est  pas  une  chose  bien  difficile  ; mais  il  faut  pour 'cela,  et  pour 
une  infinité  d’autres  détails,  des  officiers  d’artillerie  actifs  et  enten- 
dus ; ce  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  places  d’Espagne , à en  juger 
parla  copie  ci-jointe  d’une  lettre  que  j’ai  reçue  de  M.  d’Artaignan. 
On  me  mande  généralement  la  meme  chose  de  toutes  les  places 
d'Espagne  où  sont  les  troupes  du  roi. 

Au  *cas  qu’on  prévoie  la  guerre , je  crois  qu'on  ne  peut  disposer 
trop  tôt  tout  ce  qui  sera  jugé  nécessaire , tant  pour  les  armées  que 
pour  les  places,  même  pour  la  simple  défensive;  surtout  pour  les 
places  de  Gucldrc , dont  la  communication  et  le  commerce  devien- 
draient difficiles  si  la  guerre  se  déclarait. 

Vous  verrez  encore,  par  les  mêmes  lettres  de  M.  le  comte  de  Coi- 
gny, ce  qu’il  me  marque  au  sujet  de  scs  troupes,  en  cas  de  déclaration 
de  guerre.  Je  lui  mande  que,  selon  toutes  les  apparences,  le  roi  ne 
la  déclarera  pas  que  sa  majesté  n'ait  pourvu  auparavant  à la  sûreté 
desdites  places  de  Gucldrc  et  à ses  troupes;  et  qu’au  cas  que  les 
Hollandais  la  déclarent  les  premiers , h quoi  je  suis  persuadé  qu'ils 
penseront  plus  d’une  fois,  il  n’aurait  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
qu'il  me  marque , de  retirer  toutes  les  troupes  de  sa  majesté  dans  les 
villes  de  Gueldre,  de  Venloo  et  de  Stephanswert,  pour  les  y mettre  en 
sûreté , en  attendant  que  sa  majesté  donnât  ses  ordres  pour  marcher 
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audit  ]>ays  de  Gueldre , avec  un  corps  de  troupes  assez  considérable 
pour  pouvoir  mettre  sûrement  dans  lesdites  places  tout  ce  qui  serait 
nécessaire  à leur  défense , et  en  retirer  les  troupes  qui  s’y  trouveraient 
de  trop,  et  les  ramener  sûrement  aux  endroits  que  sa  majesté  ordon- 
nerait , en  attendant  l’ouverture  de  la  campagne  et  l’asscmbl^  des 
armées. 

Je  suis  bien  persuadé  que  l'on  aura  tout  le  temps  necessaire  pour 
prendre  de  justes  mesures  surtout  cela  ; mais  M.  le  comte  de  Coigny 
a raison  de  vouloir  s’en  expliquer  de  bonne  heure,  pour  savoir  ce 
qu’il  aura  à faire  en  cas  d’événements  imprévus. 

Sur  quoi , je  vous  supplie  même  de  vouloir  lui  faire  savoir,  ou  à 
moi , ce  qui  serait  en  pareil  cas  des  intentions  de  sa  majesté. 

Au  cas  que  M.  le  comte  de  Coigny  fût  obligé  de  mettre  toutes  les 
troupes  du  roi  dans  les  villes  de  Gueldre,  de  V’enloo  et  de  Stophans- 
wert,  et  qu’il  en  fût  embarrassé,  il  pourrait,  si  le  roi  le  jugeait  à pro- 
pos, en  envoyer  à Kayscrswert  et  à Rhinberg,  places  de  l’électoratde 
Cologne  : sa  majesté  connaît  mieux  que  personne  l’importance  de  ces 
deux  postes.  On  me  mande  de  Hollande,  par  des  avis  particuliers,  que 
les  Hollandais  ont  dessein,  en  cas  de  rupture,  de  se  saisir  de  Rhinberg, 
qui  est  fort  mal  pourvu  et  gardé.  Il  serait  bon  de  les  prévenir;  et, 
au  cas  que  sa  majesté  ne  juge  pas  à propos  de  faire  entrer  de  ses 
troupes  dans  aucune  de  ces  deux  places,  il  serait  à propos  de  solliciter 
M.  l’électeur  de  Cologne  de  tâcher  d’y  en  mettre  au  plus  tôt  des 
siennes,  en  nombre  suffisant  pour  être  assuré  de  la  conservation  de 
ces  deux  places. 

Je  suis  très-parfaitement, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Le  maréchal  duc  de  Boofflebs. 

M.  le  comte  de  Coigny,  destiné  à commander  au  pays-  de 
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Gueldre,  se  rendit  à Tirlemont  le  11,  et  se  mit  en  marche 
le  1 4 , avec  ses  troupes  et  son  convoi.  11  n’y  avait  pas  moyen  de 
tenir  le  grand  chemin,  qui  était  le  plus  praticable  dans  une 
saison  où  tous  les  chemins  de  traverse  ne  le  sont  pas  ; il  aurait 
fallu* trop  approcher  de  Maëstricht,  où  il  y avait  une  grosse 
garnison.  11  ne  convenait  pas  de  s’exposer  à un  acte  d’hosti- 
lité de  la  part  des  Hollandais,  quoique  cependant  il  ne  fût  pas 
vraisemblable  qu’ils  osassent  eu  venir  là.  Il  fut  décidé  que 
M.  de  Coigny  marcherait  sur  Wcrt,  d’où  il  gagnerait  la  Meus»; 
sur  Venloo,  Ruremonde  et  Stephanswert.  Il  y avait  un  pont 
volant  à Venloo  : ou  envoya  des  ordres  pour  faire  tenir  deux 
bacs  à Huremonde  et  deux  à Stephanswert.  On  lit  aussi  pré- 
parer audit  Stephanswert  des  bateaux  portant  six  à sept  mil- 
liers, afin  de  pouvoir  y décharger  les  chariots  et  tout  mener 
par  eau  à Huremonde  et  à Venloo,  d’où  il  était  facile  de  ré- 
pandre dans  le  pays  de  Gueldre  les  matières  et  les  effets,  par 
le  moyen  des  chariots  du  pays. 

Les  troupes,  en  partant  de  Diest  et  de  Tirlemont,  reçurent 
du  pain  pour  cinq  jours,  et  l’on  prit  des  mesures  pour  en 
avoir  à Wert  pour  deux  autres  jours.  Comme  ces  marches 
coûtaient  beaucoup  d’argent  aux  troupes  pour  le  transport 
île  leurs  équipages,  on  leur  fit  fournir  gratis  deux  chariots 
par  bataillon,  et  un  par  escadron. 

M.  le  comte  de  Coigny  marcha  sur  Brey,  laissant  Hainont 
et  Wert  à sa  gauche,  et  Maëstricht  à plus  de  quatre  lieues 
sur  sa  droite.  Les  chemins  étaient  si  mauvais  et  le  déborde- 
ment du  Demer  avait  été  si  grand,  que  le  convoi  eut  beaucoup 
de  peine  à passer  cette  rivière,  et  qu’il  n’arriva  à Peer  que 
le  16.  Les  chevaux  étaient  si  fatigués,  qu’il  lut  obligé  d'y 
séjourner. 

11  arriva  le  19  à Wert,  et  le  convoi  ne  put  arriver  que 
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In  2 3 à Ruremonde.  M.  le  comte  de  Coigny  s’y  rendit  le  même 
jour,  et  fit  décharger  audit  Ruremonde  tous  les  équipages  et 
les  munitions,  qui  furent  ensuite  conduits  par  les  voitures  du 
pays  aux  différents  lieux  de  leur  destination.  Les  troupes  se 
rendirent  de  même  dans  les  garnisons  qui  leur  furent  as- 
signées. 

M.  le  comte  de  Horn,  gouverneur  et  commandant  dans  le 
pays  de  Oueldre,  s’était  rendu  à Wert,  pour  conférer  avec 
M.  le  comte  de  Coigny  sur  l’état  de  ce  pays  et  sur  les  disposi- 
tions qu'il  convenait  d’y  faire.  Sur  ce  que  lui  en  dit  M.  de 
Horn,  il  ne  fut  pas  difficile  à M.  le  comte  de  Coigny  déjuger 
du  mauvais  état  où  étaient  toutes  les  places,  et  même  Vonloo, 
qui,  quoique  le  poste  le  plus  important,  était  insultable.  On 
travaillait  bien  au  rétablissement  des  ouvrages  dans  les  diffé- 
rentes places;  mais  tout  allait  bien  lentement,  et  elles  étaient 
toutes  dépourvues  de  canon.  Cependant  il  était  bien  néces- 
saire de  s’y  mettre  promptement  en  état  de  défense  : on  y était 
entouré  de  troupes  que  nous  ne  pouvions  regarder  que  comme 
ennemies.  Dix  mille  Palatins  occupaient  Dusseldorf  et  le  pays 
de  Juliers;  sept  mille  hommes  de  troupes  de  Brandebourg 
occupaient  le  pays  de  Clèves,  et  l’on  apprenait  qu’un  régiment 
de  cavalerie  et  quatre  d’infanterie  de  ces  troupes  étaient  en 
marche,  par  le  pays  de  Münster,  pour  s’y  rendre,  et  qu’une 
autre  colonne  de  troupes  devait  y arriver  par  le  comté  de  la 
Marck.  On  avait  aussi  avis  que  dix  mille  hommes  de  troupes 
de  Lunebourg  venaient  d’Allemagne,  dirigeant  leur  marche 
sur  le  Bas-Rhin  '.  Les  garnisons  de  Grave  et  de  Nimègue  étaient 
nombreuses;  et  l’on  comptait  que  celle  de  Maëstricht  était 
composée  de  sept  régiments  de  cavalerie  ou  dragons,  de  neuf 


' Ils  vinrent  à Zutpben. 
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cents  maîtres  chacun,  et  de  sept  bataillons,  et  qu’on  y en 
attendait  quatre  de  plus,  qui  devaient  y venir  de  Bréda  et  de 
Bois-le-Duc. 

M.  le  comte  de  Coigny  ne  tarda  pas  à exposer  à la  cour  la 
situation  critique  où  il  allait  être,  et  combien  il  lui  serait 
difficile  de  se  soutenir  dans  le  pays  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avait,  si  celles  qui  l’entouraient  se  déterminaient  à quelque 
hostilité.  La  cour  sentit  aisément  combien  sa  situation  était 
dangereuse,  et  prit  le  parti  de  faire  passer  incessamment  un 
train  d’artillerie  au  pays  de  Gueîdre l,  et  de  faire  avancer  sur 
le  Demer  et  dans  les  places  de  la  frontière  du  Brabant  un 
corps  de  troupes  suffisant  pour  se  porter,  au  premier  besoin, 
au  pays  de  Gueldre,  tant  pour  le  protéger  que  pour  couvrir 
celui  de  l'électeur  de  Cologne,  qui  n’était  pas  moins  impor- 
tant pour  le  succès  de  la  guerre,  et  pour  occuper,  dans  cette 
vue , Rhinberg,  kayserswert,  Cologne  et  Bonn , toutes  dénuées 
de  défense.  On  donna  en  même  temps  des  ordres  à M.  de  Puy- 
segur  pour  qu’il  fît  faire  quelque  magasin  de  farines  et  de 
fourrages,  pour  fournir  à la  communication  du  Brabant  avec  le 
pays  de  Gueldre,  surtout  dans  la  Campiue,  où  l’on  ne  pouvait 
trouver  aucune  ressource  sur  ces  objets.  Comme  ce  pays  était 
ouvert  et  propre  pour  la  cavalerie,  on  laissa  à M.  le  maréchal 
de  Boufllers  la  permission  d'y  en  faire  avancer  ce  qu’il  croirait 
convenable  pour  la  protection  des  communications  et  pour 
la  sûreté  des  convois  qu'on  se  proposait  d’y  faire  passer. 

11  faut  remarquer  que  ce  fut  dans  ce  temps  que  l’électeur  de 
Bavière  quitta  les  Pays-Bas.  fl  partit  de  Bruxelles  le  2 a mars, 

1 Ce  convoi  d'artillerie  et  de  pontons  arriva  le  îa  avril  à Venloo.  11  fut  réparti  dans  le* 
places;  mais  il  n'y  avait  pAj  assez  de  pontons  pour  un  pont  sur  la  Meuse;  il  en  fallait 
cinquante,  et  il  n'était  pa*  possible,  à moins  que  la  guerre  ne  fut  déclarée,  de  se  servir 
des  bateaux  du  pays,  qui  appartenaient  presque  tous  aux  princes  voisins. 
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et  prit  sa  route  par  Louvain,  Diest,  Hecktel,  Erkelenz,  Bonn 
et  Francfort,  pour  retourner  en  Bavière , ayant  fait  auparavant 
un  traité  avec  le  roi  pour  lui  fournir  quinze  mille  hommes, 
moyennant  un  subside  de  quarante  mille  écus  par  mois.  Après 
le  départ  de  ce  prince,  Je  commandement  des  troupes  et 
du  pays  d’Espagne  resta  entre  les  mains  de  M.  de  Bedmar. 
Comme  M.  le  maréchal  de  Boufllers  était  destiné  à commander 
l’armée,  lorsqu’il  serait  question  de  la  former,  le  roi  lui  per- 
mit de  se  rendre  à la  cour,  afin  de  lui  expliquer  de  vive  voix 
ses  intentions  et  les  projets  que  sa  majesté  pourrait  former 
pour  les  opérations,  lorsque  les  ennemis  l’obligeraient  à se 
mettre  en  campagne  et  à commencer  les  hostilités.  Leurs  réso- 
lutions pour  la  guerre  paraissaient  plus  ouvertement  qu'aupa- 
ravant,  et  surtout  de  la  part  des  Hollandais,  dont  les  préten- 
tions et  les  propositions  relatives  à leurs  sûretés  pour  une  bar- 
rière et  pour  leur  commerce  furent  si  exorbitantes,  que  le  roi 
prit  le  parti  de  rappeler  M.  le  comte  Davaux.  Les  Anglais,  de 
leur  côté,  venaient  d’insulter  à la  rade  d’Osteude  un  bâtiment 
de  pécheur  français,  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  guerre  déclarée, 
et  journellement  ils  faisaient  des  sondes  à la  portée  du  canon 
de  la  place.  On  savait  aussi  qu’ils  avaient  résolu  la  levée  de 
quarante  mille  matelots  et  l’armement  de  quatre-vingt-dix 
vaisseaux;  qu’ils  avaient  annoncé  que  toutes  les  sommes  qui 
seraient  portées  en  prêt  à l’échiquier  seraient  payées  à six 
pour  cent  d’intérêt;  et  enfin  qu’ils  mettaient  tout  en  œuvre 
pour  être  en  état  de  commencer  même  l'offensive  et  par  terre 
et  par  mer.  Un  régiment  écossais  venait  de  passer  dans  l’ile  de 
Cadsand;  et  ils  s'étaient  servis,  pour  ce  passage,  d’une  quantité 
de  vaisseaux  plats  qu’ils  avaient  fait  construire  à l'intention 
de  s’en  servir  dans  la  suite  pour  des  descentes. 

fous  ces  préparatifs  ne  itous  permettaient  pas  de  uous  oc- 
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cuper  seulement  du  pays  de  Gueldre  et  de  la  frontière  du 
Brabant  dans  cette  partie;  il  fallait  pourvoir  à la  sûreté  du 
pays,  depuis  la  mer  jusqu’à  l’Escaut,  et  de  l’Escaut  jusqu’à  la 
basse  Meus*'. 

Dans  la  disposition  qui  avait  été  faite  des  officiers  généraux, 
M.  le  comte  de  la  Mothe  avait  été  chargé  de  la  partie  depuis 
la  nipr  jusqu’à  l’Escaut.  Elle  n’avait  pas  besoin  de  grandes  pré- 
cautions; elle  était  en  bon  état  : d’ailleurs,  les  ennemis  avaient 
peu  de  moyens  de  nous  y donner  des  inquiétudes. 

M.  d’Albcrgotti  commanda  dans  le  Luxembourg. 

M.  d’Artaignan  avait  été  chargé  de  la  partie  depuis  Anvers 
jusqu'aux  places  les  plus  près  de  la  source  du  Denier;  et,  lors- 
que M.  de  Coigny  fut  passé  en  Gueldre,  on  étendit  son  com- 
mandement jusqu’à  ’Léau  et  Ruremonde.  C’était  cette  étendue 
de  pays  qui  méritait  l’attention  la  plus  sérieuse.  La  cour  jugea 
du  mauvais  état  où  M.  d’Artaignan  avait  trouvé  cette  frontière, 
et  surtout  la  partie  d’Anvers,  par  la  lecture  d’un  mémoire  fort 
détaillé.  Cette  place  était  dépourvue  de  toutes  sortes  de  muni- 
tions et  d’artillerie  : il  n’y  avait  pas  un  affût  et  pas  cent  coups 
à tirer.  Il  était  d’autant  plus  important  de  pourvoir  à la  partie 
d’Anvers,  qu’il  paraissait  qu’en  cas  de  rupture,  le  projet  des 
ennemis  était  de  bombarder  cette  place. 

M.  d’Artaignan  insista  principalement  sur  le  rétablissement 
de  la  ville  de  Lierre,  qu’il  regardait  comme  un  point  capital  pour 
cette  frontière,  dont  elle  était  la  tête.  On  y trouvait  un  camp 
retranché  naturel,  puisque,  entre  la  première  et  la  deuxième 
enceinte  de  cette  ville,  il  y avait,  sans  occuper  les  maisons,  un 
terrain  propre  à occuper  dix  mille  hommes  en  front  de  bandiére. 
La  position  d’un  pareil  corps  de  troupes  à Lierre  tenait  toute 
cette  frontière  en  respect , pouvait  contenir  à la  lois  les  garni- 
sons de  Berg-op-Zoom,  de  Bréda  et  de  Bois-le-Duc,  et  se  porter 
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en  Gucldrc  si  ceia  était  nécessaire.  De  plus,  cette  ville  couvrait 
à la  fois  Malines  et  protégeait  absolument  tous  les  postes  du 
Denier,  qui  ne  pouvaient  être  bons  que  par  les  troupes  qu'on 
y mettrait.  Il  en  était  de  même  de  Malines  qui  était  insultable. 
Pour  rétablir  et  mettre  en  état  la  ville  de  Lierre,  il  fallait  re- 
lever le  chemin  couvert,  le  rempart  et  ses  parapets,  avec  des 
fraises  et  des  palissades  partout;  faire  des  réparations  au  fossé, 
qui  était  déjà  bon  parce  que  la  rivière  de  Nèthe  passait  dans 
la  ville  et  se  séparait  eu  deux  branches , et  qu’une  autre  rivière 
passait  déjà  dans  lesdits  fossés. 

M.  d'Artaignan  trouva  aussi  la  ville  de  Léati  en  mauvais 
état  On  travaillait  à y faire  un  chemin  couvert  et  à y mettre 
des  palissades;  mais  ces  ouvrages  avançaient  aussi  lentement 
que  les  autres  : il  n'y  avait  pour  garnison  que  cent  hommes 
de  troupes  d’Espagne;  cependant  cette  place  était  importante, 
ayant  devant  elle  Maastricht.  C'est  pourquoi  M.  d’Artaignan 
en  pressa  les  ouvrages  et  le  rétablissement  des  casernes,  afin 
de  pouvoir  y placer  des  troupes,  ce  qui  pouvait  devenir  ins- 
tant d’un  moment  à l’autre.  On  fut  même  obligé  d’y.  envoyer 
dès  ce  temps  trois  cents  hommes  de  la  garnison  de  Louvain, 
parce  que  des  détachements  de  Maastricht  s’étaient  avances  à 
Saint-Tron,  et  étaient  venus  pendant  la  nuit  reconnaître  la 
ville  de  Léau 

Les  Hollandais  de  leur  côté  n’étaient  pas  sans  inquiétude 
sur  leurs  propres  frontières,  et  principalement  sur  la  partie 
d’Heusden,  qui  pouvait  être  facilement  emportée.  Ils  crai- 
gnaient aussi  que  nous  n’allassions  prendre  poste  à Vercou- 
dam,  d’où  il  nous  aurait  été  facile  d'aller  jusqu'à  Dort,  sans 
que  Bréda  ni  Bois-le-Duc  eussent  pu  nous  en  empêcher,  et 
même  de  nous  emparer  de  Cîorcum , où  il  n’y  avait  qu’une 
faible  garnison.  . 


56  CORRESPONDANCE.  — PARTIE  I. 

Us  firent  aussi  construire  à Nimèguc  huit  forts,  depuis  la 
porte  du  Vahal  jusqu’à  celle  du  Moulin,  où  ils  firent  une  ligne. 
Dans  ce  même  temps , ils  firent  publier  une  amnistie  générale 
pour  leurs  déserteurs , ce  qui  ne  pouvait  pas  manquer  de  nous 
faire  beaucoup  de  tort,  surtout  pour  la  levée  des  troupes 
d’Espagne. 

La  ville  et  les  environs  d'Anvers  méritaient,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  la  plus  sérieuse  attention.  M.  d’Artaignan  se 
donnait  tout  entier  aux  choses  qui  pouvaient  en  assurer  la 
défense  et  accélérer  les  travaux;  mais  il  trouvait  beaucoup  de 
lenteur  et  d’inaction,  non-seulement  dans  le  gouvernement 
général , mais  aussi  dans  le  magistrat  d’Anvers,  qui,  ne  croyant 
pas  le  danger  prochain  et  ne  pouvant  se  déterminer  aux  dé- 
penses nécessaires,  n’avançait  en  rien  la  besogne.  Cependant, 
à force  d’être  pressé,  ce  magistrat  consentit  à disposer  des 
maisons  de  la  ville  pour  caserner  dix  mille  hommes,  et  réso- 
lut de  donner  les  moyens  nécessaires  pour  mettre  en  état  les 
dehors  de  la  ville.  M.  de  Courtebonne  fut  chargé  de  cette 
partie.  , 

Un  autre  article  principal  était  de  défendre  l’entrée  de 
l’Escaut  et , par  conséquent , d’interdire  aux  ennemis  les 
moyens  de  bombarder  Anvers.  On  résolut,  pour  cet  effet,  de 
travailler  promptement  au  rétablissement  des  forts  de  Saint- 
Philippe  et  de  Sainte-Marie,  d’Austruvecl  et  des  Damas,  tous 
quatre  absolument  nécessaires  pour  cet  objet.  De  plus,  on  dé- 
cida qu’il  serait  construit,  entre  les  forts  de  Saint-Philippe  et 
de  Sainte-Marie,  une  cstacade  capable  d’arrêter  les  vaisseaux; 
mais  cette  estacade  n’eut  pas  lieu,  parce  que  la  ville  ne  pou- 
vait fournir  la  somme  d’environ  quatre  cent  mille  livres  quelle 
aurait  pu  coûter,  et  que  d’ailleurs  il  aurait  fallu  envoyer  cher- 
cher à la  forêt  de  Soignie  les  bois  pour  sa  construction,  ce 
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qui  aurait  causé  un  trop  grand  retard.  On  se  réduisit  aux  ré- 
parations des  forts,  à la  construction  de  différentes  batteries 
des  deux  côtés  de  l’Escaut,  cl  à la  continuation  d’un  chemin 
couvert,  depuis  la  porte  du  fort  de  Saint-Georges  jusqu'à  celle 
du  fort  des  Dames,  où  finissait  l’inondation.  On  fit  des  demi- 
lunes  pour  couvrir  chaque  porte,  et  de  grandes  places  d’armes 
dans  le  chemin  couvert,  au  milieu  des  courtines. 

L’estacado  n’ayant  pu  avoir  lieu , M.  d’Artaignan  demanda 
quelques  frégates  pour  croiser  à l’embouchure  de  la  rivière. 

11  fut  aussi  décidé  que  le  pont  sur  l'Escaut  serait  rétabli  à 
Borck,  éloigné  d’un  quart  de  lieue  d’Anvers,  et  qu’il  serait  fait 
une  redoute  à la  tète  dudit  pont,  du  côté  du  pays  de  VVaes.  . 

A l’égard  de  Santvliet,  on  fut  unanimement  d’avis  qu’il 
fallait  le  raser. 

Tous  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  ne  regardaient 
que  la  sûreté  d'Anvers  et  des  environs;  mais  ce  n'était  pas  assez  : 
il  fallait  pourvoir  à celle  du  reste  du  pays  depuis  Anvers  jus- 
qu’à la  Meuse.  Pour  cet  effet,  le  gouvernement  espagnol  pro- 
posa, de  concert  avec  M.  d'Artaignan,  de  faire  une  ligne  dont 
la  gauche  serait  à Anvers  et  la  droite  à Nainur.  Suivant  ce  pro- 
jet, cette  ligne  devait  commencer  au  fort  d'Austruveel,  sur  la 
rivière;  on  devait  y mettre  une  batterie  pour  flanquer  la  digue 
de  Merxeni,  faire  un  parapet  sur  ladite  digue  jusqu’audit  vil- 
lage de  Merxent,  et  envelopper  ce  lieu.  Cette  direction  mettait 
l’ennemi  hors  de  portée  de  bombarder  Anvers  par  terre.  Cette 
tête  de  Merxent  devait  être  jointe  à l’inondation  près  du  fort 
des  Dames,  et  le  tout  devait  être  disposé  de  façon  que,  dans  le 
cas  où  cette  tête  aurait  été  forcée,  on  aurait  pu  se  retirer  der- 
rière la  petite  rivière  d’Ascayc  (ou  de  Schyn),  qui  devait  for- 
mer la  ligne,  et  recommencer  à la  droite  du  fort  des  Dames; 
suivre  ensuite  la  rivière,  qui  était  fort  bonne,  jusqu’à  peu  près 
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vis-à-vis  ie  village  <le  Marckgrave;  de  là,  prendre  le  travers  du 
pays , laissant  le  village  d’Oiegheni  devant  soi , jusqu’à  Molter- 
net,  où  il  y avait  une  grande  inondation  formée  des  eaux  de 
la  petite  Nèthe  par  Lierre.  La  ligne  devait  suivre  la  Nèthe 
jusqu'à  Lierre;  de  là,  la  grosse  Nèthe  jusqu'à  Kadsen;  puis,  à 
travers  le  pays,  jusqu’à  Arschott;  ensuite  le  Demer  jusqu’à 
Halen,  la  Ghète  jusqu’à  Léau,  pour  gagner  ensuite  la  Me- 
haigne  et  la  Meuse. 

D’abord  la  cour  n'approuva  pas  ce  projet,  à cause  de  l’em- 
barras où  l’on  pourrait  se  trouver  pour  garder  ces  lignes.  Elle 
décida  que , comme  d’ailleurs  il  arrivait  souvent  que  malgré 
. . ces  sortes  de  lignes  le  pays  ne  se  trouvait  pas  fort  en  sûreté.» 
il  ne  fallait  point  en  entreprendre  la  construction.  Mais,  quel- 
que temps  après,  on  changea  de  sentiment,  d’après  les  repré- 
sentations que  fit  M.  d’Artaiguan  sur  l’utilité  de  cette  ligne, 
soit  pour  la  facilité  d’aller  sans  nulle  escorte  dans  tout  le  pays, 
soit  pour  les  moyens  quelle  procurait  de  mettre  le  comté  de 
Namur,  le  Hainautet  le  Brabant  en  état  de  ne  point  contribuer; 
ce  qui  aurait  été  beaucoup  plus  difficile  à empêcher  avec  quel- 
que armée  que  l'on  eût  pu  avoir.  Quant  à la  garde  de  cette 
ligne,  elle  pouvait  se  faire  avec  commodité  par  de  gros  postes 
que  la  nature  du  pays  offrait  de  distance  en  distance,  comme 
Anvers,  Lierre,  Arschott,  Sichent,  Diesl,  Halen,  Léau,  Lam- 
muy  et  Luy,  où  l'on  pouvait  mettre  des  garnisons  pendant 
l’hiver  et  des  postes  pendant  l’été.  M.  d’Artaignan  considérait 
aussi  que  la  direction  proposée  pour  cette  ligne  la  conduisait 
derrière  de  bonnes  rivières,  excepté  seulement  pendant  un 
espace  d’environ  trois  lieues  et  demie,  en  trois  différents  en- 
droits, qu’il  fallait  couper  en  pleine  terre.  11  fut  donc  résolu , 
dès  le  4 avril , que  cette  ligne  aurait  lieu  : on  la  traça  succes- 
sivement, et  l’on  commanda  des  pionniers  qui  ne  coramen- 
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cèrent  à y travailler  que  le  i4-  On  les  employa  (l’abord  au 
travail  de  la  digue  qui  devait  traverser  le  pays  depuis  la  rivière 
de  Schyn,  vis-à-vis  de  Ma rckgrave,  jusqu'à  Moldernet,  près  de 
Lierre;  on  poussa  ensuite  le  travail  vers  cette  dernière  ville. 

Il  fut  question  dans  le  même  temps  de  laire  une  autre 
ligne  au  pays  de  Vaes,  du  vieux  bourg  de  Gand  et  du  côté  du 
Franc  de  Bruges.  Le  projet  en  fut  approuvé  par  la  cour,  et  cette 
ligne  fut  regardée  comme  très-utile  et  même  nécessaire  pour 
uiettrelepaysqu’elle  couvrirait  à l’abri  de  la  contribution.  Toutes 
les  places  de  cette  partie  étaient  dans  un  désordre  et  dans  un 
tel  délabrement,  qu’il  aurait  fallu  , sans  cette  ligne,  une  armée 
entière  pour  les  garder  et  pour  mettre  à couvert  le  pays  espa- 
gnol et  celui  du  roi  ; c'est  ce  qu’on  verra  par  la  suite. 

M.  le  maréchal  de  BouiBersne  resta  pas  longtemps  à la  cour; 
et,  après  avoir  reçu  du  roi  ses  instructions,  non  pas  par  écrit, 
mais  seulement  de  vive  voix,  il  retourna  sur  la  frontière,  et 
arriva  le  ao  avril  à Lille. 

M.  le  marquis  de  fiedmar,  le  maréchal  de  Boulllers  est  parti  ce 
matin  pour  retourner  en  Flandre  ; je  l’avais  fait  venir  pour  prendre 
des  mesures  avec  lui  sur  ce  qu’il  y aurait  à faire  pendant  la  cam- 
pagne , et  pour  concerter  avec  vous  sur  le  temps  de  l'assemblée 
des  armées , et  de  les  faire  agir.  Je  lui  ai  donné  le  commande- 
ment général  de  mes  troupes  ; il  doit  se  rendre  jeudi  prochain  à 
Bruxelles.  Vous  trouverai  en  lui  toute  la  bonne  volonté  et’toutes 
les  lumières  nécessaires  & un  bon  général. 

Je  me  promets,  du  zèle  et  de  l’affcctiou  que  vous  avci  témoigné» 
jusqu’à  présent  pour  le  service  du  roi  d’Espagne,  que  vous  contri- 
buerei,  en  tout  ce  qui  sera  île  votre  pouvoir,  à ce  qui  sera  le  plus 
avantageux  à son  service,  et  la  présente  n'étant  pour  autre  fin,  etc. 
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M.  de  Bagnols,  qui  venait  d’être  nommé  intendant  de  l’ar- 
mée, commença  à faire  des  dispositions  pour  les  équipages  des 
vivres.  On  prit  aussi  des  mesures  pour  l'achat  des  chevaus  d’ar- 
tillerie ; et,  comme  cela  demandait  encore  du  temps,  on  se 
servit  de  quelques  équipages  d’artillerie,  qui  étaient  déjà  dans 
le  pays,  et  de  chevaux  de  paysans  pour  conduire  l’artillerie  et 
les  munitions,  que  M.  le  maréchal  de  BoulHers  jugea  à propos, 
aussitôt  qu’il  fut  arrivé,  de  faire  marcher  à Gand  et  à Namur. 
Cette  artillerie  consistait  en  cinquante-quatre  pièces  de  gros 
canons  et  douze  mortiers  pour  chaque  côté.  Il  fit  en  même 
temps  mener  à Louvain  dix  pièces  de  campagne , afin  d’impo- 
ser sur  cette  frontière,  et  de  rendre  les  Hollandais  plus  circons- 
pects et  peut-être  plus  dociles.  L’équipage  destiné  pour  Gand 
y fut  rendu  le  a5;  celui  qui  était  destiné  pour  Namur  y arriva 
quelques  jours  plus  tard,  à cause  du  transport  par  terre  de 
Douai  à Maubeuge. 

A l’égard  des  subsistances,  M.  de  Puysegur  proposait  d’en- 
voyer dans  Kayserswert  et  Hhinberg  cinq  ou  six  mille  sacs  de 
blé  pour  les  armées,  en  cas  qu’elles  s’approchassent  du  Rhin. 
C’est  ce  qu'il  y avait  de  plus  difficile,  à cause  de  la  nécessité  où 
1 on  était  d’éviter  le  passage  sur  le  territoire  hollandais.  Cepen- 
dant on  prit  le  parti  de  commencer  des  transports  de  grains 
vers  le  pays  de  Gueldre,  en  les  faisant  descendre  par  la  Meuse 
depuis  Namur  jusqu’à  Viset,  qui  était  terre  de  Liège.  On  les 
chargeait  ensuite  sur  des  chariots  du  pays  d’Espagne  jusqu’à 
Stochem,  autre  terre  de  Liège,  où  ils  trouvaient  des  bateaux 
du  pays  de  Gueldre;  en  sorte  qu’on  ne  passait  sur  aucun  ter- 
rain appartenant  aux  Hollandais;  et  la  garnison  de  Maastricht, 
composée  alors  de  dix  bataillons,  de  six  régiments  de  cavalerie 
et  de  trois  de  dragons,  n’était  nullement  en  droit  de  troubler 
nos  convois. 
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Ces  dispositions  furent  appuyées  par  la  marche  de  vingt 
escadrons  et  neuf  bataillons,  que  M.  le  maréchal  de  Boulflers 
porta  sur  la  frontière  du  Brabant,  afin  quen  attendant  que  la 
saison  et  la  décision  des  affaires  permissent  d’assembler  une 
armée,  on  pût  avoir  un  corps  tout  porté  sur  le  Denier,  pour 
soutenir,  en  cas  de  hesoin,  le  pays  de  Gueldre  et  fortifier  le 
corps  de  troupes  qui  y était. 

Aussitôt  après  ces  premières  dispositions , M.  le  maréchal  de 
Boufllers  alla  visiter  le  pays  depuis  la  mer  jusqu'à  Gand,  et 
successivement  la  ligne  des  postes  par  Anvers,  la  Nètlie,  le  De- 
mer  jusqu’au  pays  de  Gueldre. 

J’ai  différé,  sire,  d’avoir  l’honneur  de  rendre  compte  à votre 
majesté  de  mon  voyage  en  ce  pays-ci,  jusqu’à  ce  que  j’eusse  visité 
moi-mâme  cette  frontière  de  la  mer,  pour  pouvoir  en  parler  avec 
plus  de  connaissance. 

M.  de  Puysegur  m'ayant  fait  savoir,  le  19  de  ce  mois,  à mon 
arrivée  à Tournay,  que  M.  le  marquis  de  Bcdmar  serait  le  10  à 
Gand  et  y séjournerait  le  a 1 , je  n’ai  manqué  de  m’y  rendre  ledit 
jour  2 1 , et  de  lui  remettre  la  dépêche  dont  votre  majesté  m’avait 
chargé  pour  lui.  11  l’a  reçue  avec  beaucoup  de  respect  et  de  dé- 
monstrations de  satisfaction,  et  m’a  reçu  d'ailleurs  avec  tous  les 
honneurs  et  honnêtetés  possibles;  en  sorte  que  j'ai  tout  lieu  d’en 
être  satisfait.  J'essaie,  de  ma  part,  de  répondre  à toutes  ses  honnê- 
tetés comme  je  le  dois , et  de  lui  donner  autant  de  sujet  d’être 
content  de  moi  que  je  le  suis  de  lui. 

M’étant  tromé  en  ce  pays-ci,  j'ai  cru,  pour  n'être  pas  obligé  d’y 
revenir  quand  je  serais  occupé  ailleurs,  qu’il  était  à propos  d'en 
visiter  exactement  toute  la  frontière.  C’est  ce  que  nous  avons  fait, 
M.  de  Bedinar  et  moi,  accompagnés  de  M.  le  prince  de  Tserclaes 


taure 

de 

M.  le  maréchal 
de  Bouffler' 
au  mi. 
Gand , 

17  avril  1701*. 
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niestre  de  camp  général  des  Pays-Bas  espagnols;  de  M.  le  duc 
de  Bisache,  général  de  l'artillerie;  de  M.  le  comte  de  Bergevck , 
de  M.  le  comte  de  la  Mothe  et  de  M.  de  Puysegur;  et  étant  parti 
pour  cela  d'ici  dès  le  23  , nous  n’y  sommes  revenus  qu’hier  au  soir, 
après  avoir  visité  Ostende,  Blanckenberg,  l’ancien  fort  d'Isabelle, 
le  fort  Saint-Donas,  Damme,  Bruges  et  la  rivière  de  Live. 

Il  faut  avoir  vu  l'excès  du  délabrement  des  fortifications  de  toutes 
ces  places  pour  le  croire;  il  ne  se  peut  représenter:  elles  sont 
toutes  de  terre,  sans  aucune  fraise  ni  palissade,  tous  les  talus  des 
outrages  affaissés  et  accessibles;  en  sorte  qu'il  n'y  en  a aucune 
qui  ne  fût  insultable  de  toutes  parts,  sans  les  fossés  pleins  d’eau 
qui  les  environnent.  M.  de  Bedmar  et  M.  de  Bergeyck  vont  cher- 
cher les  moyens  de  les  raccommoder  aux  dépens  du  pays,  c’est-à- 
dire  de  les  faire  fraisée  et  palissader,  et  de  raccommoder  les  chemins 
ouverts,  aux  endroits  les  plus  exposés;  mais  il  faut  du  temps  pour 
cela,  et  l’on  n’est  pas  encore  accoutumé  à la  diligence  en  ce  pays-ci. 
Il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  zèle,  à la  bonne  volonté  et  aux  bonnes 
intentions  de  M.  le  marquis  de  Bedmar  et  de  M.  de  Bergeyck;  et 
il  serait  à désirer  que  le  reste  du  pays  fût  comme  eux  : il  s’en  faut 
de  beaucoup. 

Le  fort  Isabelle  est  entièrement  rasé,  mais  facile  à relever;  et 
comme  il  y a audit  fort  une  écluse  tout  à fait  importante  pour  le 
pays,  d’autant  que  par  ladite  écluse  l'ennemi  pourrait  inonder 
presque  tout  le  nord  du  Franc,  suivant  le  rapport  dè  tous  les 
gens  du  pays,  je  crois  qu’il  est  tout  à fait  nécessaire  de  le  ré- 
tablir, aussi  bien  que  l'ancienne  ligne  ponctuée  de  noir  au  plan 
ci-joint , appelée  de  Cantelmo , pour  communiquer  dudit  fort 
Isabelle  à celui  de  Saint-Donas,  et  se  protéger  l’un  et  l’autre, 
aussi  bien  que  pour  couvrir  tout  le  pays  du  nord  clu  Franc,  lequel 
se  trouvera  très-bien  fermé  et  en  sûreté , tant  au  moyen  dudit 
fort  Isabelle  qui  joint  les  dunes  et  la  mer,  de  la  ligne  de  commu- 
nication nommée  Cantelmo,  du  fort  Saint-Donas,  qui  a été  fort 
bien  réparé  et  rétabli  depuis  que  M.  le  comte  de  la  Mothe  est  en 
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ce»  pays-ci , lequel  en  a fait  connaître  l’importance , que  par  le  canal 
qui  va  de  Saint-Donas  à Damnie  et  de  Damme  à Bruges,  lequel 
canal  et  parfaitement  bon. 

Cette  ligne  de  Cantelmo  a été  faite  par  les  Espagnols  contre  les 
Hollandais,  lors  de  la  révolte  de  ces  derniers;  elle  a été  toujours  con- 
servée et  maintenue,  à ce  que  l’on  m'assure,  jusqu’à  la  paix  entre 
ces  deux  puissances,  quoiqu’elle  ne  soit  qu'à  la  bonne  portée  du 
canon  de  la  ville  de  l’Écluse,  aussi  bien  que  le  fort  Isabelle:  celui 
de  Saint-Donas,  qui  a toujours  subsisté  et  subsiste  actuellement, 
n’en  est  quasi  qu’à  la  demi-portée,  et  a toujours  tenu  la  ville  de 
l'Ecluse  en  bride  et  en  respect. 

Lesdits  forts  Isabelle  et  Saint-Donas,  aussi  bien  que  ladite  ligne  de 
Cantelmo,  sont  entièrement  sur  le  terrain  de  la  domination  du 
roi  d’Espagne,  qui  s'étend  jusqu’à  la  ligne  ponctuée  de  rouge  sur  le 
même  plan  ci-joint;  ainsi  les  Hollandais  ne  peuvent  trouver  à redire , 
ni  empéchqr  que  le  roi  d'Espagne  fasse  travailler  sur  ses  propres 
terres  et  fasse  rétablir  des  fortifications  qui  ont  été  ci-devant  faites 
pour  la  conservation  de  son  pays.- 

On  prétend  fraiser  et  palissadcr  la  plus  grande  partie  de  ladite 
ligne  de  Cantelmo,  et  la  mettre  entièrement  hors  d’insulte,  non- 
seulement  par  la  protection  des  deux  forts  et  par  les  fraises  et  palis- 
sades, mais  encore  par  un  bon  fossé  plein  d’eau,  dont  une  partie 
subsiste  encore,  et  dans  lequel  on  prétend  faire  entrer  l’eau  de  la 
mer  ; ce  qui  sera  très-facile  au  moyen  de  l’écluse  du  fort  Isabelle. 
Cette  ligne  peut  avoir  quatorze  cents  toises  de  longueur.  Le  tout 
se  fera  aux  dépens  du  pays,  et  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi 
d’Espagne. 

C’est  le  sentiment  de  M.  de  Bedmar,  de  M.  de  Tserclacs,  de  M.  de 
Bergeyck,  de  M.  le  comte  de  la  Mothe  et  de  M.  de  Puysegur,  de 
rétablir  au  plutôt  ledit  fort  Isabelle  et  ladite  ligne  de  Cantelmo. 
Je  suis  de  leur  avis,  d’autant  plus  que  les  fortifications  des  villes 
d’Ostende  et  de  Bruges  étant  dans  l'excès  de  désordre  marqué  ci- 
dessus  , et  le  port  d'Ostcnde , qui  est  parfaitement  beau  et  d’une 
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importance  infinie,  entièrement  découvert , et  sans  nulle  sorte  de 
fortifications  du  côté  de  la  ville  de  l’Ecluse;  le  fort  Sclick  ou  Saint- 
Plulippe,  près  dudit  Ostende,ne  couvrant  que  le  sas  et  point  le  port , 
on  ne  pourrait  se  dispenser,  si  l’on  ne  rétablissait  pas  le  fort  Isabelle 
et  la  ligne  de  Cantelmo,  de  laisser,  pendant  toute  la  campagne, 
au  moins  cinq  ou  sis  bataillons  dans  Ostcndc,  autant  et  plus  dans 
Bruges,  qui  est  beaucoup  plus  grand,  trois  ou  quatre  dansDamme, 
dont  les  fortifications  sont  à la  vérité  en  meilleur  état,  mais  dont 
le  côté  qui  regarde  la  ville  de  l'Ecluse  est  si  mauvais , que  l'on  y 
va  laire  actuellement  un  ouvrage  à corne  pour  le  couvrir;  ce  qui 
ferait  quinze  ou  seize  bataillons  pour  la  garde  de  ces  trois  places , 
outre  la  cavalerie  et  les  dragons  qu'on  ne  pourrait  se  dispenser  d’y 
laisser,  non-seulement  pour  la  garde  et  sûreté  desdites  places,  mais 
encore  pour  la  garde  du  canal  d’Ostendc  à Bruges.  Il  en  faudra  beau- 
coup moins  pour  la  garde  desdits  forts  d’Isabelle  et  de  Saint-Donas 
et  de  ladite  ligne , quand  elle  sera  une  fois  dans  l’état  que  l’on 
projette  : on  compte  qu'il  faudra  pour  cela  trois  semaines  ou  un  mois 
au  plus,  mais  que  tout  sera  en  état  de  défense  en  moins  de  quinze 
jours,  et  peut-être  plus  tôt. 

Et  comme  il  n’y  a point  de  temps  à perdre,  M.  le  marquis  de 
Bcdmar  et  M.  de  Bergcyck  ont  fait  commander  les  pionniers  et  toutes 
les  autres  choses  nécessaires  pour  commencer  à travailler  à cet  ou- 
vrage le  9 de  mai , à moins  que  votre  majesté  n’envoie  des  ordres 
contraires.  M.  le  comte  de  la  Mothe  sera  chargé  de  ce  soin. 

Comme  ce  travail  se  fera  entièrement  sur  le  terrain  de  la  domi- 
nation d'Espagne,  que  ce  ne  sont  que  d'anciens  ouvrages  que  l’on 
veut  relever  et  rétablir,  et  qu’il  n'y  a à tout  cela  aucune  nouveauté; 
qUe  les  Hollandais  travaillent  eux-mêmes  à des  dehors  avancés  de  la 
ville  de  l'Ecluse,  à la  vue  et  à la  demi-porlée  du  mousquet  du  fort 
Saint-Donas,  sur  leur  terrain,  sans  qu'on  les  trouble  en  aucune  façon , 
on  ne  compte  pas  appuyer  nos  travailleurs  par  aucune  troupe  , afin 
de  ne  donner  aucun  mauvais  prétexte  aux  Hollandais  de  chercher 
noise.  Mais  s’ils  s'avisent  de  faire  les  premiers  quelques  actes  d’hos- 
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lilitès  et  de  troubler  ce  travail,  on  se  mettra  en  état  do  le  soutenir 
et  de  le  faire  malgré  eux;  et  M.  le  comte  de  la  Motlio  aura  eu  ces 
cantons-ci  le  nombre  de  troupes  nécessaire  pour  cela.  Le  fort  Saint- 
Donas  tient  la  ville  de  l’Ecluse  dans  un  grand  respect  ; et  M.  le  mar- 
quis de  Bedmar  a donné  ordre  que  l'on  y mit  incessamment  des 
mortiers  et  des  bombes  des  magasins  d’F.spagnc , pour  faire  craindre 
à cette  ville  d’étre  bombardée  , dès  qu’elle  fera  la  moindre  hostilité. 

Dans  le  temps  que  M.  de  Bedmar  et  moi  arrivions  au  fort  Saint- 
Donas,  plusieurs  officiers  de  la  garnison  de  l’Ecluse  sortiront  à pied, 
et  s'avancèrent  jusque  sur  le  glacis  dudit  fort  Saint-Donas  : je  leur 
parlai,  aussi  bien  que  M.  le  marquis  de  Bedmar;  ils  furent  tous  très- 
honnètes  et  respectueux;  ils  nous  dirent  que  M.  de  Wirteinherg 
était  à ladite  ville  de  l’Ecluse , et  qu’il  y avait  quatre  bataillons  de 
garnison. 

J'aurais  fort  souhaité  pouvoir  visiter  le  reste  de  la  ligne  proposée 
depuis  le  fort  Saint-Donas  jusqu’au  canal  du  Sas  de  Gand  : mais 
comme  il  aurait  fallu  passer  pour  cela  sur  quelques  terres  de  Hol- 
lande, et  que  d'ailleurs  cela  aurait  trop  donné  4 connaître  notre  des- 
sein, et  aurait  peut-être  obligé  les  Hollandais,  pour  le  prévenir,  à 
inonder  le  pays,  on  a cru  qu'il  fallait  remettre  cet  examen  à un 
autre  temps;  d'autant  plus  que,  pour  travailler  à cette  continuation 
de  ligne  depuis  le  fort  Saint-Donas.jusqu’au  canal  du  Sas  de  Gand 
et  dudit  canal  jusqu’à  Anvers,  il  faudra  que  ladite  ligne  passe  en 
plusieurs  endroits  sur  les  terres  de  Hollande , ce  qui  ne  sc  pourra 
que  lorsqu’ils  auront  déclaré  la  guerre.  Mais,  en  attendant,  on 
disposera  toutes  choses  pour  pouvoir  travailler  à ladite  ligne  dès 
qu  on  le  jugera  à propos;  et  on  prétend  qu’on  la  rendra  presque 
inaccessible  partout , par  les  eaux  dont  on  couvrira  tous  ses  abords. 
Si  cela  peut  réussir,  ce  sera  un  bien  infini  pour  le  pays,  qui  se 
trouvera , par  ce  moyen , bien  plus  en  étal  de  fournir  au  roi  d’Es- 
pagne les  secours  dont  il  aura  besoin,  en  épargnant  deux  ou  trois 
millions  de  contributions,  que  ledit  pays  sera  obligé  de  payer  aux 
Hollandais  au  cas  qu’on  ne  fasse  pas  ladite  ligne;  sans  compter 
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que  le  propre  pays  de  sa  majesté  sera  exposé  aux  courses  et  exécu- 
tions des  partis  ennemis,  par  la  difficulté  qu'il  y aura  de  garder  bien 
exactement  pendant  la  campagne  la  grande  étendue  des  canaux 
d'Ostende  à Bruges,  de  Bruges  à Gand,  et  de  l'Escaut  depuis  Gand 
jusqu'à  Anvers;  ce  qui  engagera  de  plus,  par  le  mauvais  état  de 
toutes  ces  places,  à y laisser  indispensablement  pendant  la  campagne 
un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  que  pour  la  garde  desdites 
ligues.  J'en  ai  fait  le  détail  avec  M.  de  Puysegur;  on  ne  peut  en 
disconvenir. 

il  y a encore  une  chose  à observer  à l’égard  desdites  lignes  : c'est 
que.  quand  elles  seront  une  fois  faites,  il  sera  presque  impossible  aux 
ennemis  de  se  servir  d'aucune  cavalerie  pour  entrer  dans  le  pays. 
Supposé,  qu'ils  pussent  les  forcer  par  quelques  endroits,  pour  peu 
que  l’on  laisse  de  cavalerie  à la  garde  desdites  lignes  avec  l'infan- 
terie qui  y sera  destinée,  on  empêchera  les  ennemis  de  s'étendre 
dans  le  pays  et  de  profiter  des  efforts  qu'ils  auraient  laits  pour  forcer 
ieadites  lignes,  à quoi  il  faut  espérer  qu’ils  ne  réussiront  pas.  par 
les  obstacles  qu’ils  y trouveront. 

Euhn  tout  le  pays,  aussi  bien  que  ceux  qui  gouvernent,  désire 
lesdites  lignes,  comme  son  salut.  Tous  les  officiers  généraux,  tant 
de  votre  majesté  que  du  roi  d’Espagne , les  jugent  nécessaires  et 
soutenables.  Elles  consommeront  moins  de  troupes  que  la  garde 
des  places,  des  canaux  et  des  rivières;  ainsi , je  crois  comme  eux 
qu'il  est  du  service  de  votre  majesté  et  de  celui  du  roi  d'Espagne 
de  les  faire  dès  que  l'on  saura  à quoi  s’en  tenir  avec  les  Hollandais , 
et  on  tiendra  toutes  choses  disposées  pour  cela. 

J'ai  fort  entretenu,  dès  le  jour  de  mon  arrivée  à Gand,  M.  le 
marquis  de  Bedmar,  M.  de  Tserclaes  et  M.  de  Bergeyck,  aussi 
bien  que  M.  d’Artaignan  et  M.  de  Puysegur,  au  sujet  de  Santvliet. 
Ils  en  connaissent  tous  parfaitement  l’état  et  la  situation.  Si  cette 
place  n'était  pas  faite,  ils  ne  seraient  pas  d'avis  de  la  faire;  mais 
comme  elle  est  faite , après  avoir  discuté  à fond  toutes  les  raisons 
pour  et  contre,  on  est  convenu  qu’il  fallait  la  conserver;  d'autant 
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plus  qu'en  cas  de  rupture  on  n’aurait  pas  assex  de  temps  pour  1a 
raser  aussi  parfaitement  qu’il  serait  à désirer;  qu’il  faudrait  dès  à 
présent  assembler  un  corps  considérable  de  troupes  sur  ledit  Sant- 
vliet,  pour  en  assurer  le  rasement,  ce  qui  ne  se  pourrait  sans  plu- 
sieurs difficultés  et  inconvénients,  et  que  d'ailleurs,  dans  les  pré- 
ventions très-mal  fondées  où  sont  les  Hollandais,  si  on  rasait  ladite 
place , ils  ne  manqueraient  pas  de  regarder  cette  résolution  comme 
un  parti  de  faiblesse,  et  d'en  tirer  avantage  pour  leurs  propositions 
extraordinaires;  au  lieu  qu'en  voyant  qu’on  se  dispose  de  toutes  parts 
i les  tenir  de  près  et  à être  sur  eux,  peut-être  cela  leur  fera-t-il 
faire  de  plus  sages  réflexions  et  les  portera-t-il  à être  plus  raison- 
nables. * 

M.  de  Bedmar  et  M.  de  Bergeyck  ont  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  les  réparations  de  ladite  place  de  Santvliel,  et  pour  la  mettre 
au  plus  tôt  en  bon  état  de  défense.  Je  l'irai  visiter  au  premier  jour, 
comptant  partir  demain  d’ici  pour  aller  coucher  à Tertnonde,  et 
le  lendemain  à Anvers,  après  avoir  visité  le  pays  entre  l'Escaut  et 
la  frontière  de  Hollande , et  particulièrement  la  rivière  de  Dumie. 

Comme,  par  les  lettres  de  M.  de  Coigny  et  celles  de  M.  Desal- 
ieurs,  il  parait  qu'il  s'assemble  un  corps  de  troupes  considérable, 
tant  dans  les  places  de  Hollande , frontières  du  pays  de  Gueldrc  , 
que  dans  le  pays  de  Clèves  et  du  côté  de  Wesel,  j’ai  cru,  suivant  la 
permission  que  votre  majesté  m'en  a donnée,  qu’il  était  b propos 
de  faire  avancer  dans  le  Brabant  espagnol  et  sur  le  Demer  une  partir 
des  troupes  destinées  pour  l’armée  de  Flandre,  afin  d'avoir  un  corps 
à portée  de  soutenir  le  pays  de  Gueldre  et  celui  de  Cologne,  en 
cas  de  besoin.  Et  suivant  cela,  de  concert  avec  M.  le  marquis  de  Bed- 
mar,  qui  a expédié  ses  ordres  pour  les  places  et  le  pays  d'Espagne , 
j'ai  envoyé  cenx  qui  dépendaient  de  moi  aux  troupes  destinées  à 
occuper  Gand,  Mons,  Louvain,  Namur,  Anvers  et  Charlcroy. 

Fai  aussi,  suivant  la  même  permission  de  votre  majesté,  donné 
ordre  è M.  de  Vigny  de  faire  remettre  à Gand  et  à Namur  Les 
équipages  projetés  de  grosse  artillerie , pour  des  sièges.  11  y en  a 
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déjà  une  partie  arrivée  à Gand , ce  qui  fait  un  fort  bon  effet  en  ce 

pays-ci.  et  ne  manquera  pas  d’être  promptement  mandé  à La  Haye. 

On  commence  aussi  le  transport  de  ce  qui  doit  être  remis  à 
Namur.  Comme  il  faut  le  faire  par  terre  depuis  Douai  et  Valen- 
ciennes jusqu'à  Maubcuge,  et  de  là  sur  la  Sambre,  dont  les  ba- 
teau* ne  sont  pas  si  grands  que  ceux  de  l'Escaut , ce  transport  ne 
se  fera  pas  avec  la  même  diligence.  Ce  mouvement  ne  laissera  pas 
de  faire  son  effet  du  côté  de  la  Hollande,  ayant  mandé  à M.  de  Xime- 
nès,  des  mon  retour  à Toumay,  de  voir,  avec  le  gouverneur  de 
Namur,  à faire  disposer  toutes  choses  pour  recevoir  ledit  équipage 
d’artillerie  et  le  mettre  en  lieu  commode  et  sûr;  ce  qui  ne  tardera 
pas  à être  mandé  à* La  Haye. 

J’ai  aussi  donné  ordre  au  sieur  de  Vigny,  dès  que  les  chevaux 
d'artillerie  destinés  pour  l’équipage  de  l’armée  de  Flandre  seront 
arrivés  et  marqués,  de  prendre  ses  mesures  pour  faire  avancer  le- 
dit équipage  à Louvain  , afin  de  pouvoir  s’en  servir  en  cas  de  besoin, 
si  les  ennemis  faisaient  quelque  mouvement  du  côté  du  pays  de 
Gneldre  qui  pût  donner  quelque  inquiétude.  Je  ne  crois  pas  que 
ledit  équipage  d’artillerie  de  campagne  puisse  arriver  à Louvain 
avant  le  10  ou  le  12  de  mai. 

Comme  le  froid  continue  en  ce  pays-ci , et  que  selon  toutes  les 
apparences  les  herbes  seront  fort  tardives,  je  prends  les  mesures 
nécessaires  avec  M.  de  Ragnols  pour  que  les  troupes  de  votre  majesté 
ne  manquent  point  de  fourrage  ni  d’avoine;  ce  à quoi  il  pourvoira. 

Sur  ce  que  j’avais  plusieurs  choses  à concerter  avec  M.  de  Barentin, 
intendant,  concernant  son  département,  et  en  particulier  pour  ren- 
dre la  navigation  des  canaux  libre  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Ostende, 
et  de  là  jusqu’à  Anvers  et  Malincs  (ce  qui  sera  d'une  très-grande 
commodité  pour  plusieurs  choses  que  l’on  pourra  tirer  des  environs 
dudit  Dunkerque),  je  l’ai  prié  do  me  venir  trouver  à Bruges,  où  il  m’a 
dit  qu'il  lui  est  revenu  que  quelques  officiers  suisses  des  régiments 
<le  Surbeck  et  de  Gteder,  et  même  quelques  capitaines,  ont  tenu  des 
propos  qui  ne  sont  pas  dans  l'ordre , disant  que  le  traité  que  les 
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Suisses  ont  fait  avec  votre  majesté  n’est  pas  pour  servir  d’autre  sou- 
verain que  votre  majesté,  ni  liors  de  ses  états;  que  cependant,  sui- 
vant les  avis  qu’ils  ont,  on  les  envoie  comme  troupes  auxiliaires  dans 
les  Pays-Ras  espagnols,  et  pour  agir  contre  la  Hollande  et  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  Palatin;  et  que  leur  traité  n’est  pas  assex 
avantageux  pour  eux  pour  faire  au  delà  de  ce  qu’ils  doivent.  J'ai  peine 
à croire  qu’ils  aient  été  assex  osés  et  imprudents  pom-  tenir  de  pa- 
reils discours.  J’ai  prié  mondit  sieur  de  Barentin  de  s’dn  informer 
an  vrai,  et  de  tâcher  desavoir  positivement  le  nom  de  ceux  qui  ont 
tenu  ces  discours.  Je  crois  qu’il  serait  à propos  que  tous  les  colonels 
des  régiments  suisses  qui  doivent  servir  dans  l’armée  de  Flandre  se 
rendissent  au  plus  tôt  à leurs  régiments,  pour  les  observer  de  près 
et  contenir  ces  raisonneurs  imprudents;  car,  de  mal  intentionné, 
je  ne  puis  croire  qu’il  y en  ait  aucuu. 

M.  le  marquis  de  Bedmar  et  M.  de  Bergeyck  espèrent  tirer  des 
villes  et  pays  du  nord  et  franc  de  Bruges  et  vieux  bourg  de  Gand 
trois  cent  quarante  mille  francs,  tant  pour  le  rétablissement  du  fort 
Isabelle  et  de  la  ligne  Cantelmo,  que  pour  les  réparations  d’Ostende 
et  de  Damrae;  et,  outre  cela,  les  villes  de  Bruges  et  de  Gand  fourni- 
ront, chacune  en  particulier,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  répara- 
tions de  leurs  fortilications.  On  ne  peut  guère  agir  avec  plus  d’esprit, 
d’industrie,  de  xèle  et  de  fermeté  que  ne  le  fait  M.  de  Bergeyck;  il  a 
besoin  seulement  d'étre  appuyé,  car  il  a beaucoup  d’ennemis  en  ce 
pays-ci  et  à la  cour  de  Madrid,  parce  qu’il  veut  apporter  l’ordre  aux 
affaires  du  roi  son  maître,  et  le  bien  faire  servir.  11  est  fort  mal  avec 
M.  le  comte  de  Monteroy,  président  du  conseil  suprême  de  Flandre, 
qui  lui  donne  toutes  sortes  de  dégoûts. 

M.  le  marquis  de  Bedmar  agit  d’un  grand  concert  avec  mondit 
sieur  de  Bergeyck,  et  en  dit  mille  biens,  quoiqu’ils  ne  fussent  pas 
amis  avant  ce  nouveau  règne;  mais  mondit  sieur  de  Bedmar,  comme 
un  trèa-honnèle  homme  et  très-bon  sujet,  s’est  entièrement  réuni 
avec  lui  pour  servir  le  roi  leur  maître,  et  l’on  ne  peut  trop  les  louer 
l’un  et  l’autre  de  leur  bonne  conduite. 
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Si  votre  majesté  jugeait  à propos  de  leur  faire  témoigner  à l’un  et 
à I autre  que  j’ai  pris  la  liberté  de  lui  en  rendre  compte,  et  la  satis- 
faction qu'elle  en  a,  cela  ne  pourrait  que  les  encourager  À faire  de 
mieux  en  mieux,  et  à concourir  à tout  ce  que  je  désirerai  d’eux  pour 
le  service  de  votre  majesté  et  du  roi  d’Espagne.  Ils  méritent  l’un  et 
l'autre  d’être  distingués,  et  que  le  roi  d'Espagne  leur  marque  quelque 
gré  de  leur  zèle  et  affection.  Dès  qu’ils  seront  autorisés,  et  que  les 
gens  de  ce  pays-ci  le  connaîtront,  ils  seront  en  état  de  rendre  de 
grands  et  utiles  services  au  roi  d’Espagne;  et  ils  tireront  de  ce  pays- 
ci  tous  les  secours  qu’il  sera  possible  d’en  tirer. 

M.  de  Bergeyck  est  sur  le  point  de  conclure  le  nouveau  traité  des 
fermes  du  roi  d'Espagne  en  ces  cantons-ci  ; et  il  espère,  à. ce  qu’il 
m’a  dit,  faire  monter  à trois  millions  par  an  ce  qui  ne  produisait  que 
douze  cent  mille  francs. 

M.  le  marquis  de  Bcdmar  espère  que  toutes  les  troupes  du  roi 
d’Espagne  seront  complètes  et  en  état  de  servir  dans  le  quinzième 
du  mois  de  mai , ou  au  plus  tard  à la  Gn  dudit  mois  ; et  qu  après 
cela  ils  pourront  encore  lever  six  bataillons  de  milice  ou  autres,  pour 
avoir  jusqu’à  trente  bataillons. 

Le  maréchal  duc  de  Boufflebs. 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
de  Souffler» 
an  roi. 

Lierre, 

& mai  1701'. 


Depuis  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur,  sire,  d’écrire  à votre  majesté 
le  27  du  mois  passé,  j’ai  été  visiter  le  pays  de  Waes,  Dendermonde, 
Anvers  et  tous  ses  forts,  et  Santvliet;  et  je  suis  parti  hier  d'Anvers , 
pour  venir  ici,  passant  par  la  ligne  que  l’on  fait,  laquelle  commence 
au-dessous  dudit  Anvers,  au  village  de  Mcrxcn  , et  vient  jusqu’ici. 

Il  sera  facile  de  mettre  le  pays  de  Waes  à couvert  des  courses  des 
ennemis  et  des  contributions , en  cas  de  guerre , par  une  bonne  ligne 
qui  sera  toujours  sur  les  terres  d'Espagne , depuis  le  canal  du  Sas 
jusqu’au-dessous  d’Anvers,  et  dont  la  plus  grande  partie  sera  cou- 
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verte  par  de  bons  canaux  ou  de  bonnes  rivières.  Elle  a été  faite  autre- 
fois aux  mêmes  endroits  par  le  duc  de  Parme. 

Outre  le  pays  de  Waes,  cette  ligne  couvrira  Dendermonde  et  les 
forts  avancés’ d’Anvers,  du  côté  du  pays  de  Waes,  qui  sont  tons  en 
très-mauvais  état  et  de  grande  importance. 

On  travaille  présentement  à réparer  iesdits  forts  d’Anvers:  les  deux 
forts  les  plus  avancés  sont  ceux  de  Saint-Philippe  et  do  Sainte-Marie, 
qui  tiennent  les  deux  côtés  de  l’Escaut  et  ont  des  batleries  sur  la  ri- 
vière pour  empêcher  les  bit i monts  et  les  galiotes  4 bombes  de  passer  ; 
mais  ces  batteries  ne  sont  pas  bien  faites,  et  ne  plongent  et  ne  rasent 
point  assez  ladite  rivière , en  sorte  que  le  canon  n’irait  au  plus  que 
dans  les  mita  et  cordages  desdits  bâtiments  et  galiotes,  sans  pouvoir 
en  couler  aucun  à fond.  On  doit  réparer  incessamment  lesdites  bat- 
teries et  on  rendre  l'effet  plus  utile;  mais,  outre  ces  précautions  contre 
le  bombardement  dont  ladite  ville  d’Anvers  est  fort  menacée,  en  cas 
de  guerre,  je  crois  qu’il  faudrait  y envoyer  deux  ou  trois  officiers  de 
marine  entendus,  qui  y résidassent  actuellement,  tant  pour  y faire 
armer  plusieurs  petites  barques  et  bâtiments  que  l'on  trouvera  sur 
l’Escaut  ou  que  l’on  peut  y faire  venir  de  Dunkerque,  que  pour  y 
préparer  des  brûlots  et  pouvoir  se  servir  utilement  et  i propos  des- 
dits barques  et  brûlots.  Il  n’y  a personne  4 Anvers  qui  en  soit  ca- 
pable. 

Le  sieur  Clément,  ingénieur  4 Dunkerque,  très-entendu  pour  la 
marine  et  pour  les  eaux,  est  venu  faire  un  tour  audit  Anvers,  auivant 
la  prière  que  je  lui  en  ai  faite.  Il  propose  un  risban  et  une  estacade 
entre  le  fort  Saint-Phdippc  et  celui  Sainte-Marie , au  moyen  d’un 
assez  grand  banc  de  sable  qui  est  entre  ces  deux  forts.  La  ville  d'Anvers 
en  fera  volontiers  la  dépense.  Il  serait  nécessaire  que  ledit  sieur 
Clément,  que  j'ai  renvoyé  à Dunkerque,  eût  permission  de  votre  ma- 
jesté de  venir  passer  de  temps  en  temps  sept  ou  huit  jours  seulement 
audit  Anvers,  pour  régler  les  dessins  dudit  risban,  le  voir  commen- 
cer, et  donner  ses  soins  et  ses  ordres  pour  le  continuer.  Il  m’a  dit 
que  cela  se  pourrait  facilement,  sans  préjudicier  en  rien  à l’avancement 
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«les  ouvrages  de  votre  majesté  dont  il  a la  direction,  tant  à Dun- 
kerque qu'à  Calais  et  Gravelines.  La  commodité  des  barques  et  des 
canaux,  depuis  Dunkerque  jusqu  a Anvers,  est  grande  pour  faire  ces 
petits  voyages  diligemment. 

Rien  n’est  plus  beau  ni  plus  magnifique  que  la  ville  et  la  si- 
tuation d’Anvers;  ce  serait  grand  dommage  qu’elle  fût  détruite  par 
un  bombardement , et  on  aura  peine  à l’empécber  si  les  ennemis 
un  ont  bien  envie  , à moins  que  l’on  ne  prenne  au  plus  tôt  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  cela,  par  tous  les  moyens  ci-dessus 
marqués. 

Les  fortifications  de  ladite  ville  sont  aussi  dans  un  désordre  in- 
fini; et  elle  était  certainement  insultable  quand  les  troupes  de 
votre  majesté  y sont  entrées.  On  travaille  avec  assez  de  diligence 
à les  réparer.  On  y a marqué  des  ouvrages  nouveaux  très-nécessaires  ; 
et  j’ai  laissé  audit  Anvers  M.  le  comte  de  Bergeyck , pour  convenir 
des  fonds  nécessaires  avec  les  magistrats  et  autres  du  pays. 

Je  crois  que  l’on  a pris  le  bon  parti  de  conserver  Santvliet.  Il 
aurait  fallu  un  temps  considérable  pour  le  bien  raser,  sans  compter 
la  dépense,  le  nombre  de  troupes  pour  assurer  ce  rasement,  le 
grand  nombre  de  pionniers  qui  auraient  diminué  ceux  dont,  on  a 
indispensablement  besoin , tant  pour  tous  les  travaux  d'Anvers  et  de 
ses  forts,  que  pour  la  construction  de  la  ligne  du  Brabant. 

Ledit  Santvliet  sera  au  plus  tôt  en  état  de  défense , tant  pour  ce 
qui  regarde  ses  fortifications,  que  l’on  répare  avec  diligence , que 
pour  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont  il  sera  pourvu 
incessamment. 

I-a  ligne  depuis  Anvers  jusqu'ici  m’a  paru  bonne  et  très-utile  ; 
je  la  crois  même  indispensablement  nécessaire.  Elle  commence  à 
prendre  forme  ; et  je  crois  que,  dans  quinze  jours,  elle  pourra  être 
achevée,  c’est-à-dire  depuis  Anvers  jusqu’ici,  ün  doit  la  continuer 
depuis  ici  jusqu’à  Arscliott,  sur  le  Demer,  en  suivant  et  se  couvrant 
presque  toujours  de  la  rivière  de  Nèthe , qui  est  fort  bonne  et  qui 
porte  bateaux  : c’est  ce  que  je  dois  visiter  aujourd’hui  en  allant 
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à Diest.  Après  quoi , on  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  la  cons- 
truction de  cette  autre  partie  de  la  ligne. 

Lierre  est  un  très-beau  poste,  et  dont  on  peut  faire  une  place 
parfaitement  bonne  : elle  est  présentement  dans  un  délabrement 
inconcevable  et  ne  pourrait  se  soutenir  sans  la  ligne  que  l'on  fait. 
Je  crois  que,  dans  la  suite,  on  travaillera  à réparer  ladite  place  ; cela 
est  absolument  nécessaire. 

Je  fais  état  d’aller  coucher  aujourd'hui  à Dicst  et  d'en  partir 
demain  pour  aller  coucher  à Wert,  à quatre  lieues  de  Rureniondc, 
où  j'irai  le  lendemain,  pour  de  là  aller  visiter  Venloo  et  Gueldre.  J'ai 
cru  qu’il  était  néceS^ire  de  connaître  par  moi-même  la  situation  et 
la  disposition  desdites  places  et  du  pays  de  Gueldre , alîn  d'être  plus 
en  état  de  prendre  les  mesures  convenables  pour  leur  défense.  Je 
crois  que  M.  le  marquis  de  Bedmar  se  rendra  à Ruremonde  le 
même  jour  que  moi , pour  y concerter  ensemble  toutes  choses. 

M.  de  Quiros  lui  a donné  avis,  par  une  lettre  du  38  avril , que  les 
Hollandais  doivent  former  trois  camps  dans  les  premiers  jours  de 
ce  mois-ci,  savoir  : un  entre  Maêstrieht  et  Tongrcs,  ce  que  j’ai 
peine  à croire,  mais  bien  sous  Macstrieht;  un  autre  entre  Brcda 
et  Berg-op-Zoom  ; et  un  troisième  près  de  Nimigue.  Cela  m a été 
confirmé  par  une  lettre  du  39,  du  sieur  de  Wray,  qui  est  à La  Haye. 

Comme  ces  camps,  qui  ne  paraissent  que  de  précaution  et  pour 
la  défensive,  pourraient  ( supposé  qu’ils  se  forment  ) mettre  les 
Hollandais  en  état  de  former  quelque  entreprise , particulièrement 
sur  le  pays  de  Gueldre , je  dispose  toutes  choses  pour  pouvoir 
assembler  aussi  les  troupes  de  l'armée  de  Flandre  en  cas  de  besoin , 
en  les  faisant  approcher  du  Brabant  et  du  pays  de  Namur,  où  je 
les  laisserai  dans  leurs  quartiers,  jusqu'à  ce  que  je  voie  une  né- 
cessité de  les  assembler.  Dès  que  j'aurai  visité  les  places  de  Gueldre , 
j’y  ferai  aussi  marcher  le  nombre  de  troupes  que  je  croirai  néces- 
saire pour  les  soutenir. 

Plusieurs  avis  particuliers  marquent  que  les  Hollandais  doivent 
déclarer  la  guerre  les  premiers  : M.  le  marquis  de  Torcy  l’a  mandé 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
de  Boti  filera 

au  roi. 

• 

Dieat , 

i a mai  1701'. 
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à M.  de  Puysegtir,  par  une  de  scs  lettres  du  a 5 avril;  M.  le  comte 
de  Coigny  me  mande  la  même  chose.  Dès  que  votre  majesté 
en  anra  quelque  avis  certain,  je  crois  qu’il  est  de  son  service  que 
j’en  sois  promptement  informé. 

M.  de  Rosen  m'a  joint  à Anvers  le  3o  avril.  Il  restera  à Diest 
pendant  le  petit  voyage  que  je  projette  au  pays  de  Gueldre,  tant 
pour  qu’il  puisse  donner  ordre  à toutes  les  troupes  du  Brabant, 
que  pour  prendre  connaissance  du  pays  des  environs  de  Maëstricht 
et  veiller  & ce  qui  se  passera  du  côté  dudit  Maëstricht. 

Le  gouverneur  du  fort  de  Lillo  a tracé  quelques  ouvrages  près 
dudit  fort,  sur  les  dépendances  d’Espagne , y fait  travailler. 

Le  gouverneur  des  Philippines  fait  travailler  actuellement  à 
boucher  l’issne  du  canal  de  Bouchante,  ce  qui  inondera  le  bourg 
de  Bouchante  et  trois  ou  quatre  lieues  de  pays  des  terres  d’Es- 
pagne. Je  crois  que  M.  le  marquis  de  Bedmar  a envoyé  auxdits 
gouverneurs  pour  en  faire  des  plaintes  et  les  solliciter  de  cesser 
ces  nouveautés.  Je  ne  connais  point  encore  leur  réponse;  dés  que 
j’en  serai  informé,  je  ne  manquerai  pas  d’avoir  l'honneur  d’en  rendre 
compte  à votre  majesté. 

Le  maréchal  duc  de  Boufflbiis. 

Je  suis  arrivé,  sire,  hier  au  soir  ici  du  voyage  que  j’ai  été  faire 
au  pays  de  Gueldre;  je  l’ai  visité  exactement  avec  M.  le  marquis 
de  Bedmar,  qui  se  rendit  le  5 à Ruremonde,  en  même  temps 
que  moi. 

J’ai  trouvé  les  places  de  ce  pays-là  dans  le  même  désordre  que 
toutes  les  autres  de  la  frontière  d’Espagne , dont  j’ai  eu  l'honneur 
de  rendre  compte  à votre  majesté,  à la  réserve  de  Vcnloo  et  de 
Gueldre,  qui  sont  en  meilleur  état  par  le  travail  considérable  que 
M.  le  comte  de  Coigny  y a fait  faire  pour  les  rendre  bonnes. 

1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  vol.  i4g3,  lettre  i34 
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La  situation  de  la  ville  de  Gueldre  est  tout  b fait  belle,  n'est 
commandée  d'aucun  endroit,  et  les  trois  quarts  de  son  enceinte 
peuvent  facilement  s’inonder;  son  fossé  est  parfaitement  beau , et 
cette  place  est'  aussi  bonne  qu’une  place  peut  l'être. 

Elle  était , ainsi  que  toutes  les  places  d'Espagne , sans  une  seule 
palissade  ni  fraise,  et  sans  chemin  couvert. 

On  a entièrement  rétabli  et  paiissadé  le  chemin  couvert, qui  est 
très-beau.  On  travaille  actuellement  b réparer,  fraiser  et  palissader 
les  demi-lunes,  après  quoi  on  en  fera  autant  au  corps  de  la  place. 
Elle  est  dès  b présent  en  état  de  n’en  avoir  aucune  inquiétude  ; et, 
outre  1a  beauté  de  sa  situation  particulière , elle  tient  parfaitement 
bien  l'entre-deux  de  la  Meuse  au  Rhin.  Cette  place  est  importante  et 
donnera  de  grandes  facilités  à une  armée  pour  couvrir  et  défendre 
le  pays  de  Gueldre,  lequel  ne  peut  se  soutenir  que  par  une  armée 
ou  un  corps  de  troupes  assez  considérable  toujours  présent. 

Mais,  comme  il  faudra  en  même  temps  veiller  à toute  la  frontière 
du  Brabant  et  au  côté  de  la  mer,  c'est  une  nécessité  indispensable 
d’avoir  deux  ponts  de  bateaux  sur  la  Meuse,  et  même  trois  sjl  est 
possible, .savoir:  un  b Vcnlon , un  à Ruremonde,  et  l’autre  b Stephaïus- 
wert,  pour  que  les  mouvements  et  passages  des  troupes  soient  plus 
prompts  et  plus  caches;  ce  qui  ne  se  peut  quand  il  faut  faire  remon- 
ter ou  descendre  continuellement  des  ponts  de  cette  grandeur; 
l’opération  est  très-difficile  lorsqu'il  faut  remonter  le  fleuve.  • 

M.  de  Bedmar  doit  envoyer  incessamment  à Stepbansweil  qua- 
rante bateaux  de  fer-blanc,  qui  sont  à Matines,  avec  leurs  couvertures, 
pour  faire  un  pont,  soit  à ëtepbansvvcrt,  soit  à Ycnloo.  11  sera  néces- 
saire d’avoir  quarante  pontons  des  arsenaux  de  votre  majesté , dont 
vingt  suivront  l’armée , pour  les  passages  ordinaires  des  petites  ri- 
vières, et  vingt  resteront  à Venloo  ou  à Ruremonde,  pour  les  joindre 
ensemble . lorsque  l’on  voudra  faire  un  pont  sur  la  Meuse. 

Et  au  ras  que  la  guerre  se  déclare , on  aura  soin  d’arrêter  le  plus 
de  bateaux  que  l’on  pourra  de  ceux  qui  se  trouveront  sur  la  Meuse , 
lors  de  fa  déclaration  de  guerre,  pour  pouvoir  en  faire  un  pont; 
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M.  le  comte  de  Coigny  a déjà  fait  faire  la  couverture  nécessaire 
pour  cela. 

Suivant  ce  projet,  que  j'ose  assurer  votre  majesté  être  tout  à fait 
nécessaire  et  de  son  service,  je  manderai  à M.  de  Vigny,  à moins  que 
votre  majesté  ne  m’ordonne  le  contraire,  d’envoyer  à l'avance  au 
pays  de  Gueldre  vingt  pontons  avec  leurs  couvertures,  et  d’en 
avoir  vingt  autres  pour  suivre  l'équipage  d’artillerie  de  l’armée  de 
Flandre. 

Venloo  était , de  même  que  Gueldre  , sans  aucune  fraise  ni  palis- 
sade , ni  chemin  couvert;  M.  le  comte  de  Coigny  y a fait  faire  les 
mêmes  réparations,  pour  ce  qui  regarde  le  chemin  couvert  et  les 
demi-lunes.  On  travaillera  incessamment  à fraiser  et  palissader  le 
corps  de  la  place  et  à y rétablir  plusieurs  endroits  qui  la  rendraient 
insultable.  Cette  place  n’est  aussi  que  de  terre , à la  réserve  d’un  seul 
bastion  revêtu  qui  est  le  long  de  la  basse  Meuse;  cet  endroit  est  un 
des  plus  défectueux.  M.  de  Valory  y a ordonné  quelques  travaux  qui 
y seront  très-utiles.  Cette  place  est  présentement  hors  d’insulte,  et 
il  faudrait  l’assicger  dans  les  formes  ; la  circonvallation  en  est  tout 
à fait  difficile , par  la  quantité  de  hauteurs  qu’il  faudrait  occuper. 

Il  y a vis-à-vis  de  Venloo  le  fort  Saint-Michel , de  cinq  petits  bas- 
tions de  terre  et  deux  demi -lunes,  le  tout  assez  mauvais,  mais  hors 
d’insulte  ; on  en  a pareillement  rétabli  etpalissadé  le  chemin  couvert. 
On  travaille  présentement  à la  réparation  des  deux  demi -lunes,  et 
on  travaillera  ensuite  au  corps  de  la  place.  On  va  faire  deux  lignes 
de  communication  dudit  fort  jusqu’à  la  Meuse;  au  moyen  de  qüoi  le 
pont  de  bateaux  que  l'on  y fera  sera  très -bien  couvert,  aussi  bien 
que  les  caissons  et  convois  que  l’on  sera  obligé  de  laisser,  selon  les 
besoins , sous  Venloo. 

Quant  à Ruremonde,  la  situation  en  est  très-belle,  et  avec  de  la 
dépense  on  pourrait  en  faire  une  place  parfaitement  bonne.  Elle 
est  présentement  comme  Châlons  en  Champagne;  cependant  ce 
poste  m’a  paru  si  important  pour  la  conservation  du  pays  de  Gueldre 
et  la  communication  de  Venloo  et  de  Gueldre,  que  j’ai  cru  qu’il 
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fallait  du  moins  la  mettre  hors  d’insulte,  afin  de  pouvoir  y con- 
server les  magasins  que  l'on  sera  obligé  d'y  faire , les  hôpitaux  et 
une  infinité  d’autres  choses  nécessaires  pour  les  années,  que  1 on 
ne  pourrait  établir  à Venloo  ni  à Gueldre  avec  la  même  commodité 
qu’à  Rurcmonde,  qui  est  beaucoup  plus  grand  qu’aucune  de  ces 
deux  places. 

On  va  travailler  incessamment  à 'réparer,  fraiser  et  palissader  une 
vieille  enceinte  de  terre  qui  enveloppe  ladite  place,  au  moyen  de 
quoi  elle  sera  hors  d’insulte , et  après  cela  on  travaillera  à rétablir 
son  chemin  couvert  et  à faire  quelque  autre  ouvrage  pour  la  rendre 
meilleure.  On  pourra,  pendant  la  campagne,  faire  camper  en  très- 
grande  sûreté,  sous  le  mousquet  de  cette  place,  le  nombre  de  ba- 
taillons que  l’on  jugera  à propos,  depuis  un  jusqu’à  quinse  si  l’on 
voulait,  au  moyen  de  quelques  petits  retranchements  très-faciles  à 
faire  entre  la  place  et  la  rivière  de  Roure,  ou  entre  la  Roure  et  la 
Meuse;  ce  qui  assurera  ladite  place  et  tous  les  convois  qui  seront 
obligés  d’y  séjourner. 

Stcphanswert  serait  bon  si  toui  ses  ouvrages  étaient  réparés.  On 
a commencé,  ainsi  qu’aux  autres,  par  le  chemin  couvert,  qui  est 
très-bien  rétabli.  On  travaille  actuellement  à réparer,  fraiser  et  palis- 
sader les  demi-lunes,  après  quoi  on  en  fera  autant  au  corps  de  la 
placei' 

11  y a une  petite  redoute  de  maçonnerie  sur  le  bord  do  la  Meuse, 
à l’opposite  dudit  Stcphanswert,  du  côté  du  Brabant,  avec  une 
ancienne  enveloppe  de  terre  presque  entièrement  ruinée  : comme 
cette  redoute  et  cette  enveloppe  sont  absolument  nécessaires  pour  la 
sûreté  du  pont  que  l’on  établira  audit  Stcphanswert,  on  va  travailler 
incessamment  à les  raccommoder. 

Par  le  mémoire  que  M.  de  Valory  a donné  à M.  le  marquis  de 
Bedmar,  de  ce  qu’il  faudra  pour  toutes  les  réparations  ci-dessus 
marquées,  depuis  la  ville  de  Gueldre  jusqu’à  Stcphanswert,  cela 
coûtera , en  argent , près  de  cent  mille  francs,  outre  ce  qui  a été  déjà 
employé,  et  sans  compter  cent  quarante  mille  palissades  outre  celles 
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qui  ont  été  déjà  employée»,  et  sans  compter  les  pionniers  et  les  voi- 
tures du  pays.  M.  le  marquis  de  Kedmar  a donné  scs  ordres  pour 
que  le  tout  soit  promptement  fourni  par  les  états  du  pays  de  Gueldre, 
c’est-à-dire  les  pionniers,  les  palissades  et  les  voitures.  Quant  aux 
rent  mille  francs,  comme  cette  province  est  fort  petite,  ne  consistant 
qu’en  soixante-deux  villages,  et  qu'elle  est  entièrement  épuisée,  il  a 
cherché  d’autres  fonds  sur  la  Flandre,  le  Brabant  et  le  llainaut 
pour  subvenir  à cette  dépense;  et  il  a eu  réponse  de  M.  le  comte 
de  Bergeyck  que  cette  somme  sera  incessamment  fournie.  Ainsi 
je  crois  que  l’on  peut  compter  que  toutes  ces  réparations  indispen- 
sables se  feront  sans  retard.  Je  ne  puis  assez  dire  à votre  majesté 
avec  combien  de  zèle  et  de  bonne  volonté  mondit  sieur  le  mar- 
quis de  Bcdmar  et  M.  de  Bergeyck  s’emploient  efficacement  pour 
le  service  du  roi  d’Espagne.  Ils  font  quasi  l’impossible,  et  feraient 
encore  beaucoup  mieux  s’ils  étaient  plus  autorisés , et  n’étaient  pas 
continuellement  traversés  par  les  conseils  de  ces  pays-ci  et  par  le 
conseil  Suprême  de  Flandre  à Madrid.  11  est  tout  à fait  du  service 
de  sa  majesté  catholique  qu’elle  en  soit  bien  éclaircie  et  instruite, 
et  quelle  y mette  promptement  ordre,  en  autorisant  M.  le  marquis 
de  Bedmar  et  M.  de  Bergeyck,  et  prenant  confiance  en  l'un  et  en 
l’autre;  sans  quoi  les  cabales  contraires  et  M.  de  Montcrcy,  #qui  est 
ennemi  déclaré  de  M.  de  Bergeyck,  les  accableront;  et  les  Affaires 
du  roi  d’Espagne  iront  de  mal  en  pis  dans  ce  pays-ci,  an  lieu  de  se 
rétablir. 

Comme  le  pays  de  Gueldre  est  fort  petit  et  accablé,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  le  marquer  ci-dessus  à votre  majesté,  M.  le  mar- 
quis de  Bedmar  et  M.  le  comte  de  Hornes,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ont  demandé  à madame  l’abbesse  de  Thorn  quelques  secours 
de  pionniers  et  de  voitures  pour  Stephanswert,  qui  n’est  quasi  qu'à 
la  portée  du  canon,  et  fort  éloigné  de  la  plus  grande  partie  des 
autres  villages  et  dépendances  de  la  province  de  Gueldre.  . 

Dans  les  commencements,  madite  dame  l’abbesse  de  Thorn  les  a 
fournis,  quoiqu'elle  se  prétende  princesse  souveraine  de  Thorn,  en- 
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fièrement  indépendante  du  roi  d’Espagne;  depuis  quelques  jours, 
elle  les  a fait  tous  revenir,  et  a fait  défense  à ses  officiers  et  paysans 
d’obéir  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Homes,  ce  qui  porte  un  grand 
préjudice  aux  travaux  de  Stephanswert  et  en  retarde  considérable- 
ment les  réparations. 

J’ai  été  voir  «ladite  dame  l’abbesse  de  Thorn  le  jour  que  j’ai  été  à 
Stephanswert,  et  l’ai  fort  exhortée  à donner  tous  les  secours  qui  se- 
raient de  son  pouvoir  pour  contribuer  à l’avancement  des  travaux 
dudit  Stephanswert,  comme  chose  qui  serait  très-agréable  à votre 
majesté  et  qui  ne  tirerait  à aucune  conséquence  à l'égard  de  ses 
prétentions,  puisqu’elle  pourrait  faire  entendre  que  les  secours  des 
pionniers  et  des  voitures  qu’elle  fournirait  de  ses  villages  seraient 
de  son  propre  mouvement,  et  pour  mériter  la  protection  de  votre 
majesté,  laquelle  effectivement  lui  en  saurait  un  très-bon  gré.  Mais 
je  n’ai  point  réussi;  et  elle  veut  absolument  en  faire  l'affaire  de 
l’empire,  ce  qui  ne  me  parait  pas  tout  é fait  dans  l’ordre,  ni  répondre 
aux  égards  qu’elle  devrait  avoir  pour  ce  qui  est  du  service  de  votre 
majesté,  quand  meme  elle  ne  voudrait  pas  reconnaître  le  roi  d’Es- 
pgne. 

J’envoie  è M.  le  marquis  de  Torcy  le  mémoire  que  M.  le  comte 
de  Homes  m’a  donné  pour  justifier  et  prouver  les  droits  du  roi  d’Esr 
pagne,  et  celui  que  madame  l’abbesse  de  Thorn  a remis  à M.  de 
Puyscgur  pour  soutenir  les  siens,  afin  qu’il  en  rende  compte  è votre 
majesté,  et  qu’après  être  instruite  du  fait,  elle  puisse  faire  savoir 
ses  intentions.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  si  madame  l’abbesse  de 
Thorn  persiste  à ne  vouloir  fournir  ni  pionniers  ni  voitures  à pro- 
portion de  la  force  de  pes  terres,  les  réparations  de  Stephanswert 
en  seront  considérablement  retardées. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  soins,  aux  peines  et  aux  bons  ordres 
de  M.  le  comte  de  Coigny,  pour  faire  faire  aux  places  de  ladite  pro- 
vince de  Gueldre  les  réparations  qui  y sont  actuellement  faites.  Sa 
présence  y a été  assurément  très-utile.  11  se  loue  infiniment  de  M.  le 
marquis  d’AJègrc,  de  M.  de  Soutemon  et  de  M.  de  Labadie,  aussi 
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bien  que  de  M.  do  Fumcron,  qui  fait  le»  fonctions  d’intendant;  et 
il  parait  bien,  par  les  travaux  qui  ont  etc  faits,  que  chacun  s’est  fort 
employé  au  bien  du  service  de  votre  majesté. 

Mondit  sieur  le  comte  de  Coiguy  se  loue  aussi  tout  à fait  des  soins 
et  de  l'activité  du  sieur  de  Valory,  ingénieur.  Les  ouvrages  auraient 
été  encore  plus  vite  s’il  avait  eu  avec  lui  d’autres  ingénieurs  de  votre 
majesté.  Je  crois  qu’il  est  tout  à fait  nécessaire  de  lui  en  envoyer  au 
plus  tôt  trois  ou  quatre,  ensortc  qu'il  y en  ait  un  de  résidence  à la 
ville  de  Gncldrc,  un  6 Venloo,  un  à Rurcmondc  et  un  à Stephans- 
vvert,  tous  aux  ordres  dudit  sieur  de  Valory,  non-seulement  pour 
diligenter  les  travaux  qui  restent  à faire  à chacune  de  ces  places, 
mais  pour  servir  à leur  défense  si,  dans  la  suite,  elles  étaient  atta- 
quées. 

J’ai  demandé  à M.  le  marquis  de  Bcdmar  s’il  ne  pouvait  pas  y en 
envoyer  de  ceux  du  roi  d'Espagne;  il  m’a  dit  que  non,  n’en  ayant 
qu’un  seul  dans  tout  le  pays  de  Gucldrc , qui  fait  sa  résidence  à Rurc- 
monde;  mais,  comme  il  y aura  beaucoup  à travailler  à cette  place , cet 
ingénieur,  qui  n’est  pas  même  des  plus  habiles,  ne  peut  pas  y suffire 
seul. 

Mondit  sieur  de  Bcdmar  m’a  dit'  qu’il  a encore  en  tout  deux  ou 
trois  autres  ingénieurs  en  Flandre,  lesquels  sont  employés  aux  ré- 
parations d'Ostende,  de  Dammc,  Bruges,  Gand,  Termonde  et  An- 
vers. et  qui  ne  peuvent  y suffire. 

Ceux  que  votre  majesté  a envoyés  à Anvers  avec  le  sieur  de  Girval 
sont  occupés  de  reste  aux  fortifications  dudit  Anvers,  aux  forts  et 
redoutes  qui  en  dépendent,  à Santvliet  et  aux  lignes  depuis  Anvers 
jusqu'à  Lierre;  ainsi  je  crois  tout  à fait  du  service  de  votre  majesté 
qu’elle  ait  la  bonté  de  donner  ses  ordres  pour  envoyer  au  plus  tôt,  au 
pays  de  Gucldre , trois  ou  quatre  ingénieurs  au  moins. 

Ayant  appris,  comme  j’étais  au  pays  deGueldrc,  que  M.  Dcsallcurs 
était  a Dusseldorf,  je  l'ai  prié , au  cas  que  le  service  de  votre  majesté 
pût  le  permettre,  de  venir  jusqu’à  Ruremondc,  afin  de  pouvoir 
l'entretenir  sur  tout  ce  qui  regarde  le  pays  de  Cologne.  Il  s’y  est 
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rendu  et  m’a  confirmé  les  bonnes  intentions  de  M.  l’électeur  de 
Cologne  pour  exécuter  ponctuellement  le  traité  qu’il  a fait  avec 
votre  majesté,  et  servir  utilement;  mais  son  indigence  est  si  grande, 
ce  prince  pouvant  à peine,  è ce  que  M.  Desalleurs  m'a  dit,  fournir  à 
sa  dépense  ordinaire,  qu’il  n’est  pas  en  état  de  faire  la  moindre 
avance  pour  la  levée  des  troupes  qu’il  s’est  oblige  de  mettre  sur  pied. 
Ainsi  il  demande  avec  instance  que  les  subsides  qui  lui  ont  été  pro- 
mis par  ledit  traité  lui  soient  ponctuellement  payés  aux  termes  mar- 
qués par  ledit  traité;  et  cela  me  parait  tout  à lait  nécessaire  pour 
mettre  ce  prince  en  état  de  servir  utilement  et  de  conserver  ses  places, 
particuliérement  Rhinbcrg  et  Kayserswcrt,  qui  sont  de  la  dernière 
importance.  Il  lui  est  dû  quelques  mois  desdits  subsides,  à ce  que 
M.  Desalleurs  m'a  dit. 

Mondit  sieur  l’électeur  ayant  su  mon  arrivée  au  pays  de  Gueldre, 
ni’a  envoyé  de  sa  part  M.  de  Cbassonville,  avec  la  lettre  dont  la  copie 
est  ci-jointe.  Depuis,  M.  de  Puyscgur  m’en  a remis  une  seconde, 
dont  la  copie  est  pareillement  ci-jointe,  aussi  bien  que  celle  de  mes 
réponses,  et  la  copie  de  la  lettre  que  son  chapitre  de  Cologne  lui 
a écrite,  laquelle  me  paraît  bien  forte  et  en  maîtres,  et  nullement 
convenable  au  respect  qu’ils  doivent  à mondit  sieur  l’électeur,  et 
marquant  en  cela  un  esprit  très-contraire  aux  intérêts  de  votre  ma- 
jesté. Ce  prince  en  paraît  un  peu  alarmé;  mais  je  l’ai  fort  assuré  de 
la  protection  de  votre  majesté,  et  du  secours  de  ses  troupes  dès  qu'il 
en  aura  besoin.  Dans  cette  vue,  j’ai  donné  ordre  à huit  bataillons 
de  se  rendre  au  pays  de  Gueldre,  tant  pour  que  M.  le  comte  de 
Coigny  soit  en  état  d’envover  è mondit  sieur  l’électeur  les  troupes 
qu'il  désirera,  que  pour  assurer  ledit  pays  de  Gueldre  et  diligenter 
les  travaux  des  places. 

Votre  majesté  verra  encore,  par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  que 
j’ai  reçue  de  M.  Desalleurs,  depuis  son  retour  de  Dusseldorf,  com- 
bien il  est  du  service  de  sa  majesté  de  maintenir  le  pays  de  Gueldre, 
pour  pouvoir  donner  la  main  è ses  alliés  et  les  rassurer  contre  les 
menaces  qu’on  leur  fait  de  la  part  de  l’empereur.  Il  paraît,  par  ladite 
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lettre,  que  M.  l’évêque  de  Munster  serait  très-porté  à entrer  dans 
le  traité  d'association  et  à maintenir  la  paix  de  Riswick,  et  qu’il  n’y 
a que  la  crainte  d’être  abandonne  à la  vengeance  de  l'empereur  et  de 
ses  alliés  qui  le  retienne.  11  est  tout  à fait  important  d’avoirun  pont  de 
bateaux  sur  le  Rhin,  pour  faire  voir  à ces  princes  que  l’on  est  en  état 
de  les  appuyer  et  de  les  secourir.  J’ai  prié  M.  Desalleurs  de  faire  toutes 
sortes  de  diligences  pour  cela  auprès  de  M.  l’électeur  de  Cologne,  il 
tnc  parait  que  mondrt  sieur  Desalleurs  est  tris-bien  près  de  lui , et 
sert  votre  majesté  avec  beaucoup  d’esprit,  d’intelligence  et  de  zèle. 

La  subsistance  du  pays  de  Gueldre  sera  très-dillicile , ledit  pays 
n’étant  quasi  rempli  que  de  bruyères;  cependant,  il  est  traversé  de 
temps  en  temps  par  de  petits  ruisseaux  qui  ne  laisseront  pas  de  fournir 
quelques  subsistances.  D’ailleurs,  il  est  environné  des  pays  de  Juliers 
et  de  - Clèves,  qui  sont  très-bons,  et  dont  on  pourra  se  servir  en  cas 
de  guerre.  En  attendant  on  ne  peut  faire  dé  trop  grands  magasins 
d'avoine  audit  pays  de  Gueldre  et  sur  le  Demer  : il  y en  a déjà  une 
quantité  assez  considérable. 

J’aurai  l’honneur  de  rendre  compte  incessamment  à votre  majesté 
de  la  disposition  de  toutes  ses  troupes  en  ces  pays-ci,  et  de  lui  en- 
voyer le  projet  de  l’ordre  de  bataille  de  l’armée  de  Flandre  et  des 
corps  séparés  depuis  les  environs  de  Maastricht  jusqu’à  la  mer. 

Je  fais  état  de  rester  à cette  tête-ci  ou  à Louvain,  jusqu'à  ce  que  le 
service  de  votre  majesté  requière  d’assembler  l’armée,  pour  être  à 
portée  du  pays  de  Gueldre  et  des  troupes  cantonnées  dans  le  Brabant 
et  au  pays  de  Namur,  et  du  côté  d'Anvers  et  de  Gand,  et  être  en 
même  temps  près  de  M.  de  Bedmar  et  de  M.  de  Bergcyck,  qui  sont 
à Bruxelles,  afin  de  tâcher,  par  les  relations  que  j’aurai  avec  eux, 
d’animer  et  de  diligenter  toutes  choses. 

Le  maréchal  duc  de  Boufklers. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  BoufUers  eut  achevé  la  visite 
qu’il  lit  du  pays  de  Gueldre,  il  établit  son  quartier  général  à 
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Dicst,  à la  tête  de  la  frontière,  afin  d’être  à portée  dudit  pays 
et  de  toutes  les  troupes  qui  étaient  cantonnées  dans  le  Brabant, 
le  pays  de  Namur,  et  dans  celui  de  Gand  et  d’Anvers.  Cela  lui 
parut  d’autant  plus  nécessaire  que,  suivant  toutes  les  nouvelles, 
les  Hollandais  semblaient  avoir  le  projet  de  former  incessam- 
ment trois  camps  : l’un  entre  Maëstricht  et  Tongres,  ou  plutôt 
sousMaëstricht;  un  autre  entre  Breda  et  Berg-op-Zoom , et  un 
troisième  près  de  Nimègue  ou  à Gocb  sur  la  Niers.  Quoique 
ees  camps  ne  parussent  que  de  précaution  et  pour  la  défensive , 
ils  pouvaient  mettre  les  Hollandais  en  état  de  former  quelque 
entreprise.  En  conséquence,  M.  le  maréchal  disposa  toutes 
choses  pour  pouvoir  assembler  les  troupes  de  l'armée.  Il  fit  en 
même  temps  passer  huit  bataillons  au  pays  de  Gueldre , et  cela 
pour  deux  raisons  : la  première , à cause  de  la  facilité  que  les 
Hollandais  avaient  d’entreprendre  sur  ce  pays  plutôt  que  sur 
tout  autre;  la  deuxième,  pour  rassurer  l’électeur  de  Cologne, 
qui,  malgré  les  bonnes  intentions  où  il  était  d’exécuter  avec 
zèle  le  traité  qu’il  avait  lait  avec  le  roi,  se  trouvait  très-in- 
quiété  par  le  chapitre  de  Cologne,  dont  il  venait  de  recevoir 
une  lettre  hardie  et  insolente;  par  cette  lettre,  le  chapitre  dé- 
sapprouvait entièrement  la  conduite  de  l’électeur,  comme  ca- 
pable d'attirer  toute  sorte  de  maux  sur  le  pays;  il  le  priait  de 
se  désister  incessamment  de  ses  entreprises,  et  de  ne  s'enga- 
ger en  rien  sans  le  lui  faire  savoir. 

Quant  à la  disposition  générale  de  toutes  les  troupes,  dans 
le  cas  où  il  aurait  été  nécessaire  de  les  assembler  en  corps  d’ar- 
mée, M.  le  maréchal  en  forma  un  projet  qu’il  envoya  à la  cour 
par  M.  de.Puyscgur.  Suivant  les  états  qui  lui  avaient  été  en- 
voyés; le  a 5 avril,  le  nombre  des  troupes  destinées  à former 
l’armée  et  à garder  les  places  se  montait  à cent  vingt-cinq  ba- 
taillons et  cent  cinquante-sept  escadrons  pour  la  garde  de  la 
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frontière  et  des  lignes;  il  partageait  ces  troupes  en  deux  corps: 
l'un , aux  ordres  de  M.  Tserclaes,  pour  la  partie  depuis  la  mer 
jusqu’à  Anvers;  l’autre,  sous  M.  de  Rosen,  pour  celle  depuis  An- 
vers jusqu'à  Maëstricht.  La  plus  grande  partie  des  troupes  d’Es- 
pagne devait  être  employée  dans  ces  deux  corps,  afin  de  leur 
donner  plus  de  temps  et  de  moyens  de  se  bien  former,  quoi- 
que, suivant  tous  les  arrangements  pris,  elles  dussent  l’être 
entièrement  le  1 5 mai.  Indépendamment  de  ces  deux  corps 
séparés,  il  restait  cinquante-neuf  bataillons  et  quatre-vingt-dix 
escadrons  pour  composer  la  grande  armée  qui,  en  s’avançant 
dans  le  Brabant  hollandais , à Eyndhoven , Helmont  et  autres 
lieux  de  ces  environs,  couvrait  la  plus  grande  partie  de  la  fron- 
tière depuis  Anvers  jusqu’au  corps  de  M.  de  Rosen,  près  de 
Maëstricht,  et  qui,  en  se  portant  dans  le  pays  deGucldre,  était 
toujours  à portée  de  donner  la  main  au  corps  de  M.  de  Rosen 
et  à la  plus  grande  partie  de  la  frontière  du  Brabant,  moyen- 
nant les  différents  ponts  de  bateaux  que  l'on  se  proposait  d’avoir, 
en  cas  de  guerre,  à Venloo,  Ruremonde  et  Stephanswert. 

En  attendant  les  réponses  de  la  cour,  M.  le  maréchal  donna 
ses  ordres  pour  que  l’on  envoyât  dans  le  pays  de  Gueldre  les 
pontons  nécessaires  pour  la  construction  des  ponts,  en  y joi- 
gnant des  bateaux  du  pays.  11  ordonna  en  même  temps  que 
l’artillerie  de  campagne  pour  l'armée  fût  rendue  à Bonef,  sur 
la  Mehaîgne,  le  28  mai.  11  fit  aussi  quelques  changements  à la 
position  que  les  troupes  avaient  prise  à la  fin  du  mois  de  mars. 
Les  quatre  escadrons  des  carabiniers  qui  étaient  à Anvers 
furent  envoyés  à Herentals  et  à Diest,  où  il  estimait  qu’ils  se- 
raient plus  utiles  pour  le  service;  ils  furent  remplacés  à Anvers 
par  six  autres  escadrons  de  troupes  de  cavalerie , qui  étaient  à 
Malincs  et  à Lierre.  M.  le  maréchal  ne  fit  faire  aucun  mouve- 
ment aux  troupes  du  pays  de  Gueldre;  mais,  sur  les  nouvelles 
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réitérées  du  projet,  delà  part  des  ennemis,  de  former  des  camps 
et  d’en  établir  un  à deux  lieues  de  Maëstricht,  du  côté  du  pays 
de  Luxembourg,  il  mandait  à M.  le  comte  de  Coigny  qu'au 
cas  que  ces  camps  eussent  lieu,  il  fit  retirer  dans  Gueldre, 
Venloo  et  Ruremondc  les  troupes  qui  étaient  à Stralen , Ble- 
rick,  Niederwert,  Erckelens  et  autres  lieux  ouverts,  où  elles 
n’auraient  pas  été  en  sûreté,  et  de  les  faire  camper  sous  Rure- 
monde,  au  cas  qu' elles  ne  pussent  pas  être  toutes  logées  dans 
les  villes.  Il  se  proposait  en  même  temps  de  faire  avancer  sous 
Ruremonde  un  plus  gros  corps  de  troupes,  si  celles  de  Hollande 
venaient  à s’assembler  effectivement,  soit  sous  Maëstricht,  soit 
sous  Breda,  soit  sous  Nimègue,  sur  la  bruyère  de  Mook,  ainsi 
que  différents  avis  l'assuraient. 

On  avait  d’autant  plus  sujet  d’ajouter  foi  à ces  nouvelles, 
qu’on  ne  pouvait  douter  de  toute  l’inquiétude  des  Hollandais 
et  de  tout  le  désir  qu’ils  avaient  d'aigrir  les  esprits  des  Anglais 
contre  la  France.  La  conduite  qu’ils  tenaient  avec  M.  le  comte 
Davaux  prouvait  bien  le  venin  qu’ils  avaient  dans  le  cœur,  et 
leurs  mauvaises  dispositions  pour  la  paix.  Il  sera  facile  de 
juger  des  véritables  intentions  dans  lesquelles  ils  étaient  par 
la  lettre  qu’ils  écrivirent  au  roi  d’Angleterre,  et  qui  ne  laissait 
pas  douter  qu’ils  n'en  vinssent  bientôt  à une  rupture  ou- 
verte. 

Ils  ne  se  contentaient  pas  de  se  préparer  à mettre  leurs 
troupes  en  état  de  s’assembler;  on  apprenait  que  les  troupes  pa- 
latines et  celles  de  quelques  autres  princes  de  l'empire  étaient 
destinées  à former  un  camp  à Altzen,  sur  la  rivière  d'Erpe,  au 
pays  de  Juliers,  et  qu’il  devait  s’y  joindre  quelques  régiments 
de  la  garnison  de  Maëstricht.  Ces  avis  se  confirmèrent  par  la 
marche  des  troupes  de  Brandebourg , de  Zellet  de  Hanovre,  qu- 
êtaient sur  les  derrières,  de  l’autre  côté  du  Rhin,  et  qui  mari 
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chèrent  toutes  vers  ce  fleuve,  pour  occuper  les  bourgs  et  vil- 
lages depuis  Wcsel  jusqu’à  Nimègue. 

L’objet  pour  lequel  on  assurait  que  toutes  ces  troupes  se 
mettaient  en  mouvement  était  d’autant  plus  important,  qu’il 
semblait  regarder  principalement  l'électeur  de  Cologne,  contre 
lequel  les  électeurs  de  Brandebourg  et  Palatin  avaient  résolu 
de  se  déclarer.  On  avait  même  des  avis  qu'ils  songeaient  à s’em- 
parer, le  premier  de  fihinberg,  l’autre  de  Kayserswert. 


Monsieur,  je  vous  ai  représente,  il  y a quelque  temps,  le  mauvais, 
état  dans  lequel  se  trouvent  mes  places  de  Kayserswert  et  Rliinberg; 
par  celle-ci  j’ajoute  Bonn,  parce  que,  de  bon  droit,  j'ai  la  nouvelle 
que  non-seulement  on  s’en  veut  saisir,  mais  comme  j’ai  tout  contre 
moi,  et  surtout  le  chapitre  de  Cologne,  on  me  veut  déposer  de 
l'administration  de  l’électorat  en  y mettant  le  prince  de  Saxe.  Je  suis 
assuré  de  ces  nouvelles  ; ainsi  vous  pouvez  croire , monsieur , comme 
je  peux  vivre  en  repos,  puisque  je  vois  tant  de  froideur  du  côté  de 
mes  alliés , et  que  je  ne  vois  pas  que  l’on  me  seconde  avec  des 
moyens  pour  mettre  mes  places  en  défense;  car  le  subside  qu’on 
me  donne  ne  suffit  pas  seulement  pour  l'entretien  des  quatre  mille 
hommes  et  de  mille  chevaux.  Ainsi , monsieur,  puisque  c’est  l’in- 
térêt du  roi , j’espère  qu’en  cela-  vous  ferez  tout  votre  possible  afin 
qu’on  ne  me  plante  pas  ici;  car  je  suis  déjà,  sans  cela,  à demi  déses- 
péré de  me  voir  ainsi  embourbé  dans  la  misère , sans  trouver  le 
moyen  de  m’en  tirer:  cependant  je  tiens  encore  à mauvais  jeu  bonne 
mine,  et  je  me  rendrai  comme  de  coutume  à Cologne,  pour  la  fête 
de  saint  Pierre,  où  je  verrai  ces  traîtres  de  capitulaires  qui  songent 
à me  détrôner. 

J’ai  cru , pour  la  sûreté  de  cette  lettre , devoir  envoyer  cet  homme 
exprès , par  lequel  vous  me  ferez  réponse , après  avoir  représenté  à 
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MM.  de  BoufHers  et  de  Puyscgur  la  grande  nécessité  qu’il  y a de 
remédier  à toutes  ces  choses;  et  en  me  flattant  que  vous  êtes  en- 
core, monsieur,  mon  vieux  et  cher  ami,  j’espère  que  vous  pous- 
serez la  chose  avec  vigueur;  car,  en  effet,  il  faut  cela  pour  éveiller 
des  gens  qui  font  mourir  leurs  amis  avec  leur  grand  sang-froid. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 

Monsieur , 

Votre  bon  ami , 

Joseph  Clément,  électeur. 

Ces  places  étaient  de  la  dernière  importance  dans  les  cir- 
constances présentes  et  pour  la  suite  de  la  guerre.  11  n'y 
avait  que  trois  cents  hommes  dans  Rbinberg  et  huit  cents  dans 
Kayserswert,  et  presque  point  de  munitions  de  guerre;  d’ail- 
leurs Kayserswert  était  au  delà  du  Rhin,  sans  pont  sur  ce 
fleuve  pour  y communiquer.  Ces  places  couraient  de  grands 
risques  eu  cas  de  rupture,  et  il  était  absolument  nécessaire  de 
les  pourvoir  de  troupes  et  de  munitions.  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  pensait  aussi  qu’il  était  nécessaire  de  construire  un 
pont  sur  la  Meuse  ; il  proposait  de  le  placer  au  fort  de  Novagne 
et  à Viset,  en  portant  en  même  temps  un  corps  sur  la  Meuse, 
alin  d'ôter  toute  communication  à Messieurs  de  Liège  avec  la 
ville  de  Maëstricht,  et  cela  pour  deux  raisons:  la  première, 
afin  de  mettre  l’électeur  plus  en  état  de  se  faire  obéir  par  ses 
sujets,  et  d’en  tirer  les  secours  dont  il  aurait  besoin  ; la  deuxième, 
pour  empêcher  Messieurs  du  chapitre  de  Liège  d’introduire 
dans  leur  ville  des  troupes  hollandaises,  ce  qui  paraissait  être 
leur  projet.  Pour  prévenir  encore  mieux  ce  trait  de  la  mau- 
vaise volonté  du  chapitre  de  Liège,  M.  le  maréchal  pressait 
l’électeur  de  Cologne  d’envoyer  encore  quelques  compagnies 
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do  sos  troupes  dans  la  citadeHe , afin  de  contenir  la  ville , dans 
le  cas  où  elle  aurait  voulu  se  révolter.  De  son  côté,  il  se  prépa- 
rait à mettre  toute  sa  cavalerie  au  vert  et  à en  placer  une  par- 
tie sur  le  pays  de  Liège,  près  de  Viset  ou  du  fort  de  Novagne, 
afin  de  mettre  l’électeur  de  Cologne  en  état,  parle  voisinage 
des  troupes  du  roi,  d’imposer  à ses  sujets  liégeois,  et  de  les 
obliger  à lever  les  troupes  qu’il  s'était  engagé  de  mettre  sur 
pied;  mais  le  roi  manda  à M.  le  maréchal  de  Boulïlers  de  sus- 
pendre l'exécution  de  ce  mouvement  et  de  l’établissement  de 
ses  quartiers  dans  les  petites  villes  de  Saint-Tron,  Tongres, 
Viset  et  Novagne,  jasqu’à  ce  qu’il  y vit  une  nécessité  absolue. 
C’était  pour  prévenir  les  avantages  que  les  princes  de  l’empire, 
mal  intentionnés , pourraient  tirer  de  cette  marche  de  notre 
part.  En  même  temps  le  roi  consentit  à ce  que  M.  de  BoufBers 
envoyât  occuper,  par  le  partisan  La  Croix,  le  château  de  Lont- 
zen,  qui  appartenaità  l’Espagne,  et  qui,  n’étantqu’à  deux  petites 
lieues  de  Limbourg,  pouvait  faciliter  par  la  suite  les  moyens 
de  rétablir  dans  cette  dernière  ville  un  poste  qui  ne  pouvait 
qu’être  fort  utile,  soit  en  paix,  soit  en  guerre.  Effectivement, 
quelque  temps  après,  la  cour  ordonna  le  rétablissement  de 
Limbourg. 

Leurf  Je  nie  donne  l’honneur,  sire,  d'envoyer  ci-joint,  à votre  majesté, 
»t  le  maréchal  1*  lettre  que  M.  l’électeur  de  Cologne  m’a  écrite  par  M.  le  baron  de 
'^arTror  Siniconi , son  grand-mai tre-d’li6tel , qui  me  l'a  rendue  hier  soir,  par 
Louvain,  laquelle  votre  majesté  verra  les  avis  que  l'on  a donnés  à mondit  sieur 
s juillet  170,'.  J’électeur,  que  les  Hollandais  sont  & la  veille  de  déclarer  la  guerre  A 
votre  majesté;  le  péril  auquel,  en  ce  cas,  les  places  de  Rhinberg,  de 
Kayserswcrt  se  trouveront  exposées,  faute  d’être  réparées  et  munies 

1 Celle  pièce  *e  trouve  en  original  dan»  le*  archive*  du  dépôt  de  la  guerre , vol-  i Ag4 . 
lettre  34- 
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des  choses  nécessaires  à leur  défense;  les  instances  que  mondit  sieur 
l’électeur  me  fait  d’y  faire  mûre-rcflexion  et  d'en  informer  votre  ma-* 
jesté;  bt  l’impatience  avec  laquelle  il  attend  ma  réponse  et  la  réso- 
lution de  votre  majesté. 

Mondit  sieur  de  Simeoni  m’a  fort  assuré  que  M.  l’électeur  de 
Cologne  est  résolu  A tout  hasarder  et  sacrifier  pour  les  intérêts  et  le 
service  de  votre  majesté.  Mais,  en  meme  temps,  il  m’a  lait  connaître 
l'impuissance  absolue  où  il  est  de  faire  la  moindre  avance  pour  les 
réparations  desdiles  places , et  pour  les  munir  des  choses  nécessaires 
A leur  défense,  tt  qu’ainsi  il  supplie  très-instamment  votre  majesté 
de  vouloir  bien,  outre  le  payement  régulier  de  scs  subsides,  lui  faire 
une  avance  de  quarante  ou  cinquante  mille  écus,  que  l’on  rabattra 
sur  la  part  des  contributions  en  cas  de  guerre,  ou  sur  la  pension  que  • 
votre  majesté  lui  a promise,  pendant  la  durée  de  son  traité  avec  votre 
majesté,  après  la  paix. 

Je  nai  pas  manqué  de  représenter  A M.  le  baron  de  Simeoni  que 
cette  demande  n’était  nullement  juste,  et  que  tout  ce  que  M.  l’élec- 
teur de  Cologne  pourrait  désirer,  c’était  le  payement  régulier  des  sub- 
sides qui  lui  ont  été  promis;  et  qu’il  devait  d'ailleurs  prendre  sur  scs 
revenus  ou  sur  son  crédit  ce  qui  était  nécessaire  pour  lesdites  places. 

A quoi  moudit  sieur  de  Simeoni  m’a  répondu  que  les  revenus  de  mon- 
dit  sieur  I électeur  pouvaient  A peine  suffire  à sa  dépense  et  a sa  sub- 
sistance ordinaire , quoiqu’il  se  retranchât  toutes.ies  choses  dont  il 
po’uvait  tant  soit  peu  se  passer;  qu’il  devait  même  beaucoup  et  qu'il 
n avait  nul  crédit,  étant  même  fort  mal  payé  de  scs  revenus  par  les 
difficultés  et  les  oppositions  continuelles  de  ses  chapitres  de  Cologne 
et  de  Liège;  et  qu’en  un  mot,  il  n'était  pas  en  son  pouvoir,  quelque 
lionne  volonté  et  intention  qu'il  eût,  de  faire  la  moindre  avance,  et 
que  si  votre  majesté  n’avait  la  bonté  de  lui  accorder  celle  qu'il  de- 
mande. lesdites  places  demeureraient  dans  le  mauvais  état  où  elles 
sont  , et  que  mondit  sieur  l’électeur  aurait  la  douleur,  A la  première 
• ouverture  de  la  guerre,  de  se  voir  dépouillé  de  ses  états,  fugitif, 
et  entièrement  inutile  au  service  de  votre  majesté. 
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Cet  état  de  mondit  sieur  l'électeur  de  Cologne  me  paraît  si  ex- 
trême et  si  véritable,  et  ses  places  si-  importantes  au  service  de  votre 
majesté , en  cas  de  guerre , que , quoique  je  sache  mieux  que  personne 
les  dépenses  immenses  auxquelles  votre  majesté  se  trouve  engagée 
pour  les  affaires  présentes,  et  les  difficultés  qu’il  y a que  ses  finarfees, 
quoique  grandes,  puissent  fournir  à tout , j’ose  prendre  la  liberté  de 
lui  dire  que  je  crois  indispensable  pour  son  service  do  donner  sur 
cela  quelque  satisfaction  i mondit  sieur  l'clecteur  de  Cologne,  pour 
le  rassurer  et  le  mettre  effectivement  en  état  de  conserver  ses  places 
et  son  pays  pour  le  service  de  votre  majesté. 

Je  joins  encore  ici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Simeoni  m'a 
aussi  rendue  de  la  part  de  M.  Desalleurs  : elle  était  en  chiffres.  Il 
paraît,  par  ce  qu'il  me  mande,  sans  pourtant  s’expliquer  bien  net- 
tement, qu’il  appréhenderait  les  suites  des  frayeurs  et  alarmes  de 
mondit  sieur  l’électeur,  à moins  de  quelque  secours  extraordinaire 
qui  le  rassure. 

Ce  secours  extraordinaire  ne  peut  consister  qu’en  argent  ou  en 
troupes. 

On  peut  lui  proposer  de  recevoir,  dès  à présent,  des  troupes  de 
votre  majesté  dans  ses  places:  cela  pourra  les  mettre  hors  d’insulte, 
mais  ne  suffira  pas  pour  leurs  réparations,  qui  ne  peuvent  se  faire 
qu’avec  de  l’argent;  ainsi,  plus  on  approfondira  cette  affaire,  plus 
il  parait  indispensable , par  son  importance,  de  faire  quelque  avanre 
d'argent  i mondit  sieur  l’électeur.  " 

Quoiqu'il  demande  quarante  ou  cinquante  mille  écus,  il  pourrait 
être  content  en  commençant  par  lui  donner  trente-cinq  ou  quarante 
mille  francs,  que  l’on  ferait  remettre  à M.  Desalleurs,  pour  les  distri- 
buer k mesure  qu’il  en  sera  besoin,  suivant  les  ordres  et  billets  du 
sieur  de  Chermont,  ingénieur,  qui  s’est  rendu  à Bonn  par  les  ordres 
de  votre  majesté;  au  moyen  de  quoi  on  serait  assuré  que  cet  argent 
serait  employé  utilement  : et,  lorsqu’il  serait  entièrement  consommé, 
on  pourrait  en  envoyer  encore  autant  pour  être  employé  de  la  • 
même  manière;  et  si  l’on  trouvait  plus  à proj>os  de  faire  remettre 


• Bkjfeed  by-Google 


1 .■  I’ 


f-  ' 


r?-* 


V'r  •**'  . ; 

, " ' 

kÿ-'.W  £-;>*.,*•  ; 

. . s.  y ., , ■ . 

» 

• - . v ■ 

: ' ' ■ 

v^-iïQÎ 

*jr.  ■ 

•À:  v*53?*52  V • 
^•’JÏfrvFr*  • 

. ■ . 

sSaE^jSw  . 

tt-  «■  ï^'ÎV'  S il-  '.y, 

•rv-':  -- 

• 

•**••• 

I - 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE  91 

ledit  argent  à M.  l’électeur  ou  à son  trésorier,  on  pourrait  exiger 
de  lui  de  n’en  distribuer  quoi  que  ce  soit  que  sur  les  billets  et 
ordres  dudit  sieur  de  Chcrmont, 

En  attendant  sur  cela  la  résolution  et  les  ordres  de  votre  majesté, 
j’ai  fait  la  réponse  ci-jointe  à M.  l’électeur,  et  j’ai  dit  à M.  de  Simconi 
qu’il  fallait  que  inondit  sieur  l'électeur  prit  toutes  les  précautions 
possibles  pour  mettre  llhinberg,  kayscrswert  et  Bonn  hors  de  toute 
crainte  de  surprise , et  en  état  de  tenir  au  moins  sept  ou  huit  jours, 
en  mettant  des  gens  de  confiance  dans  lesdites  places  contre  les  in- 
telligences et  surprises,  et  partageant  tout  ce  qu’il  ^ a de  troupes 
dans  lesdites  places.  • 

Comme  les  gouverneurs  de  Rhinbcrg  et  de  Kayserswcrt  sont 
MM.  de  Bernshausen,  tous  deux  frères  et  très-suspects,  l’un  des 
deux  ayant  livré  Rhinherg  aux  Hollandais,  dans  la  dernière  guerre, 
j’ai  dit  à M.  de  Siroeoni  qu’il  (allait  absolument  que  M.  l'électeur 
de  Cologne  •trouvât  des  prétextes  pour  les  envoyer  ailleurs.  Il  m’a 
dit  qu'il  ne  doute  pas  qu’il  ne  le  fasse,  et  qu’il  fera  de  même  dis- 
tribuer tout  ce  qu’il  a de  troupes  dans  les  trois  dites  places;  mais 
je  doute  qu’avec  cela  elles  puissent  tenir  assez  pour  me  donner  le 
loisir  d’y  arriver  d’ici  assez  tôt  pour  les  secourir.  Rhinbcrg  est  assu- 
rément en  très-mauvais  état,  Kayscrswert  est  meilleur,  mais  au 
delà  du  Rhin , et  sans  pont  pour  y communiquer  et  passer  ledit 
Rhin. 

Il  y a dans  le  pays  de  Gueldre  vingt-trois  bataillons  et  quinze  esca- 
drons de  troupes  de  votre  majesté.  Cela  peut  suffire  pour  jeter 
promptement,  au  premier  besoin,  quelques  bataillons  dans  Rhinberg 
et  Bonn  , au  cas  que  votre  majesté  le  juge  à propos  et  que  M.  l’élec- 
teur de -Cologne  le  désire.  Mais  ce  corps  n’est  pas  suffisant  pour 
marcher  avec  succès  au  secours  desdites  places  si  elles  étaient  assié- 
gées; ainsi,  au  cas  que  votre  majesté,  par  ses  avis  particuliers,  croie 
que  le  roi  d’Angleterre  et  les  Etals-Généraux  soient  dans  la  résolution 
de  déclarer  dans  peu  la  guerre , je  crois  qu'il  serait  à propos  de  faire 
avancer  dès  à présent  au  pays  de  Gueldre  la  plus  grande  partie  do 
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l’infanterie  qui  doit  composer  l'armée  de  Flandre,  avec  l’équipage 
d’artillerie  de  campagne,  et  de  les  faire  camper,  soit  sous  Rure- 
monde,  soit  dans  file  de  Stephanswert. 

La  cavalerie  pourrait  rester  en  quartier  d’herbages  à peu  près  dans 
les  mêmes  endroits  où  elle  est,  et  pourrait  joindre  promptement 
l'infanterie  au  premier  besoin,  l-e  corps  séparé  de  M.  de  Roseu  res- 
terait toujours  à la  tète  du  Demer  pour  observer  Maastricht. 

Le  corps  de  troupes  que  M.  le  comte  de  Taliard  assemble  sur 
la  Moselle  pourrait  s’avancer  en  tout  ou  'partie  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  vers  Saint-Vith , Schlcydcn  et  autres  lieux  des  dépen- 
dances dudiPpaysde  Luxembourg , à dix  ou  douze  lieues  de  Bonn  ' 
Cette  disposition  pourrait  contenir  les  ennemis  et  les  empêcher  de 
rien  entreprendre  sur  Rhinbcrg  et  Bonn;  car,  pour  Kayscrswert, 
comme  il  est  au  delà  du  Rhin,  on  ne  peut  penser  à le  secourir  sans 
un  pont;  mais  la  crainte  d’une  diversion  de  la  pgrt  de  votre. majesté 
et  d'une  entreprise  sur  quelque  place  de  Hollande  pourrait  empê- 
cher les  ennemis  de  s'engager  audit  siège  de  Kayscrswert. 

11  n'y  a que  votre  majesté  qui  puisse  voir  juste  les  partis  qu’il  y 
aura  à prendre  sur  tout  ce  que  dessus,  tant  par  ses  lumières  et  sa 
grande  expérience  que  par  les  connaissances  et  avis  particuliers 
qu'elle  a des  véritables  dispositions  du  roi  d'Angleterre  et  des  Etats- 
Généraux,  et  de  leurs  desseins. 

S’il  était  vrai,  ainsi  que  les  bruits  s’en  répandent  partout,  qu'ils 
sont  dans  la  résolution  de  déclarer  incessamment  la  guerre , on  ne 
peut  sc  mettre  trop  tôt  en  état  de  n’étre  point  surpris;’ et  comme 
les  places  du  pays  de  Cologne  ne  peuvent  tenir  longtemps,  au  cas 
qu’on  les  attaque,  il  est  nécessaire  que  j’aie  les  ordres  de  votre  ma- 
jesté pour  marcher  à leur  secours  ou  pour  tenter  quelque  diversion. 

Les  places  de  Gucldrc  sont  meilleures  par  suite  des  réparations  que 
l’on  y a faites,  et  donneraient  plus  de  temps  pour  les  secourir;  mais 
il  est  toujours  nécessaire  qtie  je  sois  informé  de  la  volonté  de  votre 
majesté , pour  marcher  à leur  secours  ou  pour  quelque  diversion , 
ahn  de  proiiter  des  occasions  favorables. 
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Si  les  dispositions  du  roi  d'Angleterre  et  des  États-Généraux  sont 
pour  la  paix  et  pour  un  accommodement  raisonnable,  à quoi  jusqu'à 
présent  il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence,  ces  prévoyances  pourraient 
paraître  prématurées  et  peu  nécessaires.  La  lettre  et  les  instances  de 
M.  1 électeur  de  Cologne  m’y  ont  engage,  pour  tâcher  de  ne  rien 
faire  qui  ne  soit  entièrement  conforme  aux  intentions  et  i la  Volonté 
de  votre  majesté. 

Comme  mondit  sieur  l’électeur  de  Cologne  a beaucoup  de  confiance 
en  M.  le  prince  de  Tserclacs,  ainsi  que  votre  majesté  l'aura  pu  con- 
naître par  la  lettre  que  mondit  sieur  l'électeur  lui  a écrite,  laquelle 
i'ai  envoyée  à votre  majesté  Je  3o  de  juin  dernier,  j’ai  prié  mondit 
sieur  le  prince  de  Tserrlaes  de  vouloir  bien  se  rendre  de  sa  per- 
sonne seulement  près  de  mondit  sieur  l’électeur,  pour  y passer  cinq 
ou  six  jours,  le  rassurer  et  le  maintenir  dans  toutes  les  bonnes  dis- 
positions et  résolutions  où  il  est  pour  les  intérêts  et  le  servie  de  votre 
majesté.  Il  serait  tout  à lait  nécessaire  d’avoir  près  de  mondit  sieui 
l'électeur  un  ofliciergénéral  sage  et  capable,  tant  pour  le  commande- 
ment de  ses  troupes  que  pour  pouvoir  le  concilier  et  le  rassurer  contre 
toutes  les  alarmes  que  l’on  s'efforce  de  lui  donner.  M.  le  prince  de 
Iserclans,  qui  a déjà  commmandé  ses-  troupes,  y serait  très-propre; 
mais  il  ne  désire  pas  cet  emploi,  et  je  le  crois  encore  plus  utile  au 
service  de  votre  majesté  et  du  roi  d’Espagne  aux  Pays-Bas  espagnols. 
C'est  un  très-galant  homme , qui  *c  conduit  en  ce  pays-ci  à la  per- 
fection et- est  d un  très-bon  exemple.  Il  doit,  je  crois,  se  rendre  ici 
ce  soir  pour  voir  plus  particulièrement  ensemble  ce  qu’il  aura  à dire 
à mondit  sieur  l'électeur  de  Cologn^ 

On  croirait  que  le  roi  d Angleterre  pourrait  bien  passer  en  Hol- 
lande le  8 ou  le  0 de  ce  mois;  mais  plusieurs  avis  qui  sont  arrivés 
aujourd’hui  marquent  qu'il  ne  partira  d'Angleterre  que  le  iG  ou  le 
17  de  ce  mois. 

Le  maréchal  duc  de  Bonrnxhs. 


es  premiers  jours  de  juillet  on  reçut  des  nouvelles  d’\n 
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gleterre  et  de  Hollande , qui  confirmaient  la  résolution  où  ces 
deux  puissances  paraissaient  être  d’embrasser  entièrement  le 
parti  de  l'empereur,  et  de  déclarer  incessamment  la  guerre  à 
la  France.  Le  roi  d’Angleterre,  qui  en  avait  conçu  le  projet, 
n’avait  rien  oublié  pour  le  faire  approuver  par  la  nation.  Il 
avait  d'abord  gagné  les  principaux  membres  de  Ta  Chambre 
des  Communes.  A son  instigation , ceux-ci  lui  avaient  présenté, 
le  a 4 juin,  une  adresse  contre  le  pouvoir  exorbitant  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  11  prit  de  là  occasion  de  faire  une  harangue 
sur  la  nécessité  de  la  guerre,  afin  de  limiter  ce  pouvoir;  et  il 
parla  avec  tant  de  force,  qu’il  entraîna  d’abord  dans  son  parti 
toute  la  Chambre  des  Communes;  bientôt  après,  celle  des  Pairs 
suivit  le  même  exemple.  U fit  continuer  les  dispositions  par 
mer  et  j^r  terre.  11  y avait  déjà  à Spithead  une  (lotte  nom- 
breuse, et  dix  mille  hommes  prêts  à passer  la  mer.  Le  roi  d’An- 
gleterre conclut  un  traité  avec  celui  deDancmarck,  qui  devait 
fournir  le  même  nombre  de  troupes  aux  Hollandais,  et  il  se 
disposa  à se  rendre  à La  Haye,  autant  pour  déterminer  les 
Etats-Généraux  à concourir  à ses  vues,  que  pour  prendre 
connaissance  de  leurs  forces  et  examiner  la  frontière  des 
Pays-Bas  espagnols,  où  il  se  proposait  de  frapper  les  premiers 
coups. 

Les  États-Généraux,  non  moins  jaloux  de  la  puissance  de  la 
France,  n’étaient  déjà  que. trop  disposés  à éclater.  Ils  comp- 
taient sur  des  forces  capabl*  de  soutenir  les  plus  vigoureuses 
résolutions.  Outre  les  troupes  nationales  et  celles  d’Angleterre 
et  de  Danemarck,  dont  on  vient  de  parler,  ils  attendaient  en- 
core celles  de  Brandebourg , de  Lunebourg , de  Hanovre,  de 
Hesse-Cassel.de  l’électeur  Palatin,  d’Anspacb  et  de  Mecklcm- 
bourg-Sch  werin,  qu’ils  prenaient  à leur  solde.Toutes  ces  troupes 
faisaient  environ  cent  mille  hommes.  Les  états  que  l'on  affec- 


Digitized  by  Google 


\v 

. 


! l'  : 
• v.  -■  '» 


I 

■ 

■ -ax? 


■ ' ■ 

■~:e*j£-  \4>. 

■ V.  ■' 

h\ 

*-»ï  • t - 


l 


T 

9 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  95 

lait  de  répandre  en  Hollande  les  faisaient  monter  à cent  trente>- 
cinq  mille. 

Ces  dispositions  de  la  part  des  puissances  maritimes  enga- 
gèrent le  roi  à prendre  de  nouvelles  précautions  pour  préve- 
nir leurs  desseins.  Il  fallait  chercher  à leur  imposer,  à conte- 
nir les  électeurs  Palatin  et^;  Brandebourg,  à couvrir  de  plus 
en  plus  le  pays  de  Gucldre,  qui  était  le  plus  exposé,  et  les  placer 
de  l’électeur  de  Cologne  qui  étaient  en  mauvais  état.  Pour  cet- 
effet,  sa  majesté  fil  assembler  sur  la  Moselle,  au  commence- 
ment du  mois  de  juillet,  un  corps  de  troupes  aux  ordres  de 
■M.  le  comte  de  Tallard.  F.t  comme  du  côté  de  l'Alsace  il  n’y 
avait  rien  à craindre  de  la  part  de  l’empereur,  qui  avait  envoyé 
presque  toutes  ses  forces  en  Italie,  sa  majesté  donna  ordre, 

• le  i5,  à M.  le  maréchal  de  Villeroy,  de  marcher  du  côté  de 
Luxembourg  avec  vingt-deux  bataillons  et  quatre-vingt-trois 
escadrons,  pour  être  à portée  de  s’avancer  dans  le  pays  de 
Gueldre  et  de  secourir,  en  cas  de  besoin , les  places  de  l’électeur 
de  Cologne.  Les  troupes  qui  restèrent  en  Alsace  y furent  aux 
ordres  de  M.  le  marquis  d’Uxelles. 

M.  de  Tallard  reçut  l’ordre  de  se  concerter  avec  M.  le  maré- 
chal de  Boufflers,  et  celui-ci  de  lui  envoyer  un  détachement 
de  ses  troupes,  afin  que  les  deux  armées  fussent  à peu  près 
d égale  force.  Le  roi  leur  laissa  cependant  la  liberté  de  faire 
d autres  dispositions,  si  les  circonstances  l’exigeaient. 

Peu  de  jours  après,  on  eut  avis  que  le  roi  d’Angleterre  était 
arrivé  le  i4  à La  Haye.  La  conduite  qu’il  tint  avec  les  États- 
Généraux  ayant  un  rapport  essentiel  aux  affaires  générales  et 
militaires,  on  ne  peut  se  dispenser  d’en  rendre  compte. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  ce  prince  et  les  États-Gé- 
néraux signèrent  une  ligue  offensive  et  défensive  entre  l'empe- 
reur, 1 Angleterre  et  la  Hollande,  l’électeur  Palatin,  ceux  de 
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Brandebourg  et  de  Hanovre,  et  le  duc  de  Zell.  Par  ce  traité,  on 
s’engageait  à assister  l'empereur  de  toutes  ses  forces,  jusqu'à  ce 
qu’il  eût  eu  satisfaction  sur  la  succession  d'Espagne.  M.  le  comte 
de  Frise  offrit  au  roi  d’Angleterre,  de  la  part  de  sa  majesté  im- 
périale, le  commandement  de  toutes  ses  troupes,  en  qualité  di 
généralissime.  Mais  ce  prince  ne  jugea  pas  à propos  de  s'expli- 
quer à ce  sujet.  Il  donna  le  1 8 une  audience  particulière  à 
M.  le  comte  Davaux<  qui  lui  fût  que  le  roi  était  toujours  dans 
l'intention  de  maintenir  la  paix;  à quoi  il  répondit  que  c’était 
aussi  la  sienne;  qu'il  ne  voulait  que  pourvoir  à la  sûreté  des 
États-Généraux,  et  que  c’était  à la  France  à donner  cette 
paix. 

Le  1 9 il  assista  à l'assemblée  des  États-Généraux,  et  leur  lit 
un  discours  pathétique,  tendant  à leur  persuader  que  le  seul 
objet  de  son  voyage  était  de  travailler  à la  conservation  de  leur 
liberté  et  de  celle  de  toute  l’Europe;  qu'il  sacrifierait  volon- 
tiers sa  vie  et  tous  ses  biens  pour  soutenir  la  cause  commune, 
et  qu’il  ne  doutait  pas  qu’ils  n’y  contribuassent  de  tout  leur 
pouvoir.  Les  États  lui  répondirent  par  de  profondes  révéren- 
ces; et  quelques  membres  lui  ayant  fait  des  plaintes  sur  la  con- 
duite des  Français,  qui  construisaient  des  forts  sous  le  canon 
des  places  de  la  république,  il  dit  qu’il  se  faisait  fort  d’engager 
le  roi  de  France  à les  raser  et  à combler  les  lignes,  sinon 
qu’il  les  ferait  aplanir  par  ses  propres  troupes.  Il  partit  le 
ao  pour  visiter  Breda  , Berg-op-Zoom  et  toutes  les  places  de  la 
Flandre  hollandaise,  fil  la  revue  des  troupes  de  Hollande  qui 
étaient  dans  cette  partie,  et  leur  ordonna,  du  consentement 
des  États-Généraux,  de  marcher  vers  Broda  pour  y former  un 
camp.  Ceux-ci  résolurent  d’en  établir  un  autre  près  de  Nimègue. 
Le  roi  d Angleterre  employa  le  reste  du  mois  à faire  cette  tour- 
née; il  revint  àLaHayc  et  de  là  à Loo,  où  il  fit  quelque  séjour. 
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M.  le  maréchal  de  Boufïïers,  instruit  de  ces  nouvelles  et  des 
intentions  du  roi  sur  les  moyens  de  mettre  la  frontière  en 
sûreté,  donna  l’ordre  à tous  les  officiers  généraux  et  particu- 
liers qui  occupaient  les  postes  avancés  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  de  ne  point  tirer  les  premiers,  mais  de  repousser  la 
force  par  la  force  s’ils  étaient  attaqués.  Il  envoya  des  détache- 
ments à Gand  et  à Bruges,  pour  mettre  M.  le  comte  de  la  Mothe- 
Houdancourt  plus  en  état  de  s'opposer  à ce  que  l'on  voudrait 
entreprendre  sur  les  forts  Isabelle  et  Saint-Donas.  Il  lui  or- 
donna de  faire  camper  une  partie  des  douze  bataillons  qui 
étaient  à ses  ordres,  indépendamment  des  troupes  espagnoles 
qui  étaient  dans  cette  partie;  et,  comme  les  ennemis  pouvaient 
bombarder  Ostende  ou  Anvers,  il  lui  fit  fournir  les  moyens  né- 
cessaires pour  user  de  représailles  sur  la  ville  de  l'Écluse.  Les 
forts  Saint-Donas  et  Isabelle , et  la  communication  que  l’on  éta- 
blissait de  l’un  à l'autre  de’ ces  deux  forts,  lui  donnaient  de 
grandes  facilités  pour  cette  opération. 

D’un  autre  côté,  M.  le  maréchal  fit  avancer  des  troupes  vers 
Diest,  sur  le  Demer,  pour  être  à portée  de  s'opposer  à ce  que 
les  Hollandais  pourraient  tenter  dans  cette  partie. 

Il  fit  passer  cinq  nouveaux  bataillons  et  trois  escadrons  dans 
le  pays  de  Gueldrc,  afin  de  mettre  M.  le  comte  de  Coigny  en 
état  de  repousser  ce  qui  marcherait  à lui  de  ce  côté-là,  où  il 
avait  déjà  vingt-trois  bataillons  et  quinze  escadrons. 

M.  le  maréchal  se  rendit  de  Louvain  à Bruxelles,  pour  régler 
avec  M.  le  marquis  de  Bedmar  les  subsistances  et  la  formation 
des  vingt-cinq  batailjpps  gt’des  quarante  escadrons  des  troupes 
d’Espagne.  11  le  détermina  aussi  à envoyer  quatre  bataillons 
et  quatre  escadrons  dans  le  pays  de  Gueldrc,  de  sorte  qu'avec 
les  troupes  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  amenait  dans  les 
duchés  de  Limbourg  et  de  Luxembourg,  non-seulement  cette 
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partie,  mais  aussi  tout  le  reste  de  la  frontière  se  trouvaient 
pourvus  de  forces  propres  à imposer  aux  alliés. 

Telle  était,  le  ao  juillet,  la  composition  des  armées.  Celle 
de  Flandre,  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers,  était 
de  quarante  et  un  bataillons  et  de  quatre-vingt-dix  escadrons, 
y compris  une  partie  des  troupes  de  Gueldre.  Celle  de  M.  le 
maréchal  de  V illeroy  était  de  quarante-deux  bataillons  et  de 
quatre-vingt-six  escadrons,  en  y comprenant  le  reste  des 
troupes  de  Gueldre.  On  avait  placé  en  avant  de  Louvain  un 
corps  séparé  de  douze  bataillons  et  vingt-six  escadrons,  aux 
ordres  de  M.  de  Rosen , subordonné  à M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers;  et,  dans  les  places  ou  les  lignes  destinées  à couvrir  la  fron- 
tière des  Pays-Bas  espagnols,  il  y avait  vingt-huit  bataillons  et 
quatorze  escadrons  de  troupes  françaises , vingt-cinq  bataillons 
et  vingt-sept  escadrons  de  troupes  espagnoles. 

Pour  faire  mieux  connaître  quelles  étaient  ces  dispositions 
générales,  on  a mis  au  rang  des  pièces  l'état  de  toutes  les  troupes 
dont  on  vient  de  faire  le  détail. 

Au  commencement  d’aoùt,  la  cour  envoya  aux  olliciers  gé- 
néraux qui  devaient  servir  dans  l’armée  commandée  par  M.  le 
maréchal  de  Boufllers,  l'ordre  de  partir  incessamment  pour  s’y 
rendre;  et  elle  approuva  toutes  les  dispositions  que  ce  général 
avait  faites  pour  la  sûreté  de  la  frontière. 

M.  le  maréchal , qui  était  encore  à Bruxelles,  acheva  de  régler 
toutes  choses  avec  M.  le  marquis  de  Bedmar  et  retourna  le  4 à 
Louvain , après  avoir  été  présent  à la  revue  des  régiments  de 
cavalerie  et  de  dragons  qui  étaierft»déi% formés,  habillés  et 
bien  montés. 

Les  premiers  jours  du  inéme  mois,  les  troupes  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  commencèrent  à arriver  dans  le  pays  de 
Luxembourg; et  il  s'avança  de  sa  personne  jusqu’à  Namur,  où 
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se  rendit  aussi  M.  le  maréchal  de  Boulflers,  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  dispositions  ultérieures  pour  toutes  les  troupes  qui 
étaient  à leurs  ordres. 

Ce  fut  le  6 qu’ils  eurent  cette  entrevue;  et  M.  le  maréchal 
de  Bouiïlers  en  rendit  compte  au  roi  par  la  lettre  suivante  : 


\1.  le  maréchal  de  Villeroy  m'ayant  donné  rendez-vous  à Na-  Uiirr 
* , , , , de 

mur,  pour  y conférer  sur  les  dispositions  des  troupes  de  votre  ma-  m.  le  maréchal 

jesté,  que  lui  et  moi  avons  l'honneur  de  commander,  je  n’ai  pas 

manqué,  sire,  de  m’y  trouver  samedi  au  soir,  sixième  du  présent 

mois;  et,  après  y avoir  été  ensemble  jusqu’hier  trois  heures  de  l’a-  8 *oul  1701 

près-midi,  il  est  reparti  pour  aller  coucher  à Marche,  en  Famène, 

el  se  rendre  aujourd’hui  à son  camp,  et  je  suis  revenu  dès  hier 

au  soir  ici. . 

H a résolu,  en  attendant  les  ordres  plus  particuliers  de  votre 
majesté,  et  ce  qui  surviendra  de  la  part  des  Etats-Généraux  et  de 
leurs  alliés,  de  cantonner  une  partie  de  ses  troupes  du  côté  de 
Saint-Vith  et  Bulange , qui  sont  les  cantons  les  plus  avancés  du  pays 
de  Luxembourg , vers  le  pays  de  Juliers  et  de  Cologne,  une  partie 
dans  le  pays  de  Limbourg,  et  le  reste  derrière,  sur  la  rivière 
d’Ourte,  pour  être  en  état  de  se  porter,  soit  au  pays  de  Guçldrc 
par  le  Limbourg,  soit  au  pays  de  Cologne  par  le  côté  de  Saint-Vith 
et  de  Bulange, 

Et  comme,  dans  cette  situation,  la  ville  de  Luxembourg  se  trouve 
trop  éloignée  pour  lui  fournir  son  pain  par  charroi , nous  sommes 
convenus  que  les  munitionnaircs  de  l’armée  de  Flandre  lui  fourni- 
ront à Limbourg  toutes  les  farines  dont  il  aura  besoin , lesquelles 
on  fera  descendre  de  Namur  jusqu'à  Liège;  et  de  là  les  équipages 
des  vivres  les  voitureront  jusqu’audit  Limbourg,  où  lesdits  muni- 
tionnaires  ont  même  déjà  commencé  à faire  remettre  à l'avance 
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des  provisions  de  farines,  ce  qu'ils  continueront  suivant  les  besoins 
et  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  . 

Et  d’autant  qu'il  est  nécessaire  que  nous  ayons,  lui  et  moi,  une 
communication  plus  prompte  que  celle  de  Namur,  pour  nous  en- 
voyer réciproquement  des  troupes,  suivant  les  différents  cas  qui 
peuvent  survenir  d’un  moment  à l’autre,  nous  avons  cru  qu’il  serait 
è propos,  et  du  service  de  votre  majesté,  d’établir  au  plus  tôt  un 
pont  sur  la  Meuse,  aux  villages  d’Hemial  et  d’Argenteau,  entre 
Liège  et  Viset.  Ces  deux  villages  sont  terre  d’Espagne;  et  M.  d’Al- 
bergotti,  qui  a été  les  reconnaître  il  y a environ  quinze  jours,  par 
mon  ordre , m’assure  que  la  disposition  du  terre  in  y est  très-propre 
pour  y faire  un  pont,  et  qu’outre  cela  la  Meuse  y forme  une  île  qui 
faciliterait  la  construction  dudit  pont,  et  dans  laquelle  même  on 
pourrait  faire  camper  un  corps  de  troupes  avec  sôreté,  en  relevant 
les  bords  de  ladite  île , laquelle , à ce  qu’on  assure , est  entière- 
ment de  la  domination  d’Espagne. 

Nous  avons,  de  ces  côtés-ci,  depuis  la  ville  de  Lcau  et  la  ri- 
vière de  Ghète  , terre  d’Espagne,  des  villages  d’Espagne  de  distance 
en  distance , pour  y faire  loger  et  camper  les  troupes  que  je  serais 
obligé  d’envoyer  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  par  ledit  pont,  sans 
être  obligé  de  loger  sur  les  terres  de  Liège , mais  seulement  de  tra- 
verser des  cantons  dudit  pays  de  Liège;  et  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy a de  même  , de  son  côté , en  sortant  dudit  pont,  des  villages 
d'Espagne  jusqu'au  pays  de  Limbourg,  pour  y loger  ou  camper  les 
troupes  que  je  lui  enverrai , sans  loger  ni  camper  sur  le  pays  de 
Liège.  Mais  quand,  de  sa  part  ou  de  la  mienne,  on  serait  obligé  de 
faire  camper  les  troupes  sur  quelques  villages  du  pays  de  Gueldre , 
ils  ne  peuvent  le  trouver  mauvais,  en  payant;  et  toute  la  communica- 
tion que  nous  avons  eue  jusqu'à  présent,  depuis  le  Dcmer  jusqu’à  Ru- 
remonde  , est  tout  entière  sur  le  pays  de  Liège , nos  troupes  logeant 
et  campant  aux  petites  villes  de  Beringhen,  Peer  et  Bree. 

I-a  seule  chose  qu’il  y aura  à observer  en  faisant  ce  pont , ce  sera 
de  défendre  très-expressément  aux  troupes  de  votre  majesté  de 
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mettre  le  pied  ni  de  faire  aucun  désordre  à la  petite  ville  de  Dalem. 
qui  en  est  proche,  et  qui  appartient  aux  Hollandais,  ni  aux  villages 
de  la  dépendance  de  la  Hollande  ; ce  qui  sera  très-facile  à éviter , 
d’autant  plus  que  depuis  les  villages  d'Argenteau  et  de  Cheal , sur  le 
hord  de  la  Meuse,  qui  sont  dépendance  d'Espagne,  il  y a,  à ce 
qu'on  m’a  assuré , une  chaîne  de  villages  d'Espagne  qui  conduisent 
jusqu’à  Limbourg. 

Au  cas  que  votre  majesté  approuve  que  l'on  fasse  ledit  pont , nous 
prendrons  des  mesures  pour  avoir  des  bateaux  de  la  Meuse  ou 
de  la  Sambrc,  tant  de  ceux  qui  appartiennent  à votre  majesté  que 
de  ceux  qu’on  louera  pour  la  construction  dudit  pont  ; et  j’ai  déjà 
écrit  à M.  de  Bernièrcs  pour  cela. 

Nous  pourrions  nous  servir  aussi  des  pontons  qui  sont  à la  suite 
de  l'armée  de  Flandre;  mais  comme  M.  le  maréchal  de  Villeroy  m'a 
dit  qu'il  n’en  avait  aucun  à la  suite  de  son  équipage  d’artillerie, 
nous  avons  cru  qu’il  était  nécessaire  que  je  lui  en  envoyasse  vingt 
des  quarante  que  j’ai , afin  qu’il  puisse  s’en  servir,  en  cas  de  besoin  , 
pour  passer  les  rivières  d'Ourte,  d'Amblève,  de  Vèxe  et  autres,  au 
pays  de  Limbourg  et  Luxembourg , et  les  rivières  de  la  Roër , d'Aar, 
d’Erfi't  et  autres  des  pays  de  Juliers  et  de  Cologne. 

Les  vingt  autres  me  sont  aussi  nécessaires  pour  les  petites  ri- 
vières de  ces  pays-ci  et  au  delà  du  Demer,  outre  qu'en  cas  de 
quelque  mouvement  prompt,  il  sera  bien  plus  commode  de  lever 
le  pont  de  la  Meuse  et  de  laisser  les  bateaux  de  la  Meuse  à Liège 
pour  rétablir  ledit  pont  dans  tous  les  moments  qu’on  le  jugera  à 
propos. 

La  situation  dudit  pont  entre  I.iége  et  Viset  requerra  quelques 
précautions,  à cause  du  voisinage  de  Maëstricht,  et  nous  obligera,  en 
cas  de  rupture,  à occuper  ledit  Viset.  M.  l’électeur  de  Cologne  ne 
pourra  en  ce  cas  le  trouver  mauvais  ; mais , jusqu’à  ce  que  la  guerre 
soit  déclarée , on  pourra  se  dispenser  d’y  mettre  personne. 

Ledit  pont  tiendra  aussi  Messieurs  de  Liège  en  respect , et  con- 
tiendra un  peu  leur  commerce  avec  Maëstricht , sans  qu’ils  puissent 
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y trouver  à redire , puisque  ledit  pont  sera  entièrement  sur  les  terres 

d’Espagne. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  une  lettre  de  M.  de  Lannion,  par 
laquelle  votre  majesté  verra  l’avis  qui  lui  a été  donné  par  le  sieur 
Desgranges,  ci-devant  lieutenant  de  cavalerie , que  le  campdeBreda 
est  de  trente  mille  hommes.  Le  camp  est  bien  certain , mais  je  crois 
le  nombre  augmenté  de  beaucoup,  ce  qui  peut  néanmoins  changer 
d'un  moment  à l’autre,  ayant  avis  que  la  plupart  des  troupes  des  Etats- 
Géneraux  et  de  celles  de  leurs  alliés  sont  en  mouvement  pour  former 
des  camps  en  différents  endroits,  et  en  particulier  au  delà  du  Rhin,  du 
côté  de  Kavserswert , pour  entreprendre  sur  ladite  place , en  cas  de 
rupture,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu’on  ne  puisse  y jeter  des 
troupes  de  votre  majesté. 

Je  joins  ici  les  nouvelles  que  j'ai  eues  de  M.  le  comte  de  Coigny. 
par  lesquelles  votre  majesté  verra  les  mouvements  qui  se  font  de  ces 
côtés-là,  et  le  pont  que  les  Hollandais  ont  fait  sur  la  Meuse  au-dessus 
de  Grave,  pour  avoir  une  communication  plus  prompte  de  leurs 
troupes. 

Je  joins  encore  ici  les  nouvelles  de  La  Haye , que  M.  le  marquis  de 
Beil mar  m’a  envoyées.  Elles  ne  sont  pas  de  M.  Quiros,  mais  d'un 
correspondant  qu'il  a ; je  ne  réponds  pas  qu  elles  soient  bien  véri- 
tables. 

Votre  majesté  peut  prendre  plus  de  confiance  en  ce  qui  est  con- 
tenu dans  la  lettre  ci-jointe  de  M.  le  comte  de  Bergcvck  à M.  de 
Puvsegur,  par  laquelle  elle  verra  les  désordres  que  les  troupes  d’Es- 
pagne commettent  dans  les  Pays-Bas,  et  les  remèdes  que  mondit 
sieur  le  comte  de  Bergcyck  propose.  J’ose  prendre  la  liberté  de  dire 
à votre  majesté  qu’ils  sont  nécessaires  et  indispensables , sans  quoi 
lesdites  troupes  d’Espagne  désoleraient  cês  pays-ci  et  les  mettraient 
hors  d’état  de  fournir  aucun  secours;  et  peut-être  que  le  mauvais 
exemple  se  communiquerait  aux  troupes  de  votre  majesté,  lesquelles 
jusqu'à  présent  se  sont  contenues  avec  une  règle  et  une  discipline 
infinies. 
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Votre  majesté  verra  la  confirmation  du  désordre  de»  troupes 
d’Espagne  par  la  copie  ci-jointe  d’une  lettre  de  M.  de  Greder  à 
M.  d’Artaignan. 

M.  de  Pnysegur , À la  prière  de  M.  de  Bedmar,  travaille  à un  projet 
d'ordonnances  et  de  règlements  pour  les  troupes  d’Espagne  ; le  tout 
tiré  des  ordonnances  et  règlements  de  votre  majesté:  mais  en  atten- 
dant qu'il  puisse  le  remettre  à mondit  sieur  le  marquis  de  Bedmar, 
pour  qu’il  en  rende  compte  ensuite  à votre  majesté,  comme  le  mal 
presse , je  crois  qu’il  est  du  service  de  votre  majesté  et  du  roi  son 
petit-fils,  qu’elle  ait  la  bonté  d’écrire  à mondit  sieur  le  marquis  de 
Bedmar,  dans  le  sens  marqué  sur  la  lettre  de  mondit  sieur  le  comte 
de  Bergeyck,  qui  est  le  seul  sujet  en  ces  pays-ci  capable  de  bien 
servir  le  roi  d’Espagne,  ayant,  outre  tout  l’esprit  possible , beaucoup 
de  capacité  et  d’expérience,  et  tout  le  xèle  et  les  bonnes  intentions 
que  l’on  peut  désirer. 

i'ose  prendre  la  liberté  de  dire  à votre  majesté  qu’il  importe  que 
M.  de  Bedmar  n’ait  aucune  connaissance  qu’elle  ait  eu  avis  des  désor- 
dres des  troupes  d'Espagne  par  la  lettre  dudit  comte  de  Bergeyck, 
lequel  ne  sait  pas  lui-méme  que  j’envoie  sa  lettre  à votre  majesté. 
Mais  ladite  lettre  exprime  si  bien  le  mal,  le  remède  et  le  fruit  qu’il 
espère  d’en  tirer  pour  le  service  du  roi  son  maître , et  par  conséquent 
pour  celui  de  votre  majesté , que  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’envoyer  ladite  lettre  è votre  majesté. 

J'en  reçois  dans  ce  moment  une  ci-jointe  de  M.  d’Artaignan  , par 
laquelle  votre  majesté  verra  que  le  camp  de  Breda  n’est  que  de  dix  à 
douîc  mille  hommes,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  que  la  nouvelle 
de  M.  Desgranges;  et  il  y a tout  lieu  de  croire  que  tous  ces  camps  ne 
sont,  quant  à présent,  que  pour  la  défense.  Cela  ne  m’empêche  pas 
de  disposer  de  ma  part  toutes  choses  pour  la  sûreté  de  toute  la  fron- 
tière d’Espagne , depuis  la  mer  jusqu’à  la  ville  de  Gueldre.  J’aurai 
l'honneur  d’envoyer  incessamment  à votre  majesté  un  état  détaillé 
de  toutes  les  troupes  que  j’ai  l’honneur  de  commander. 

Le  maréchal  duc  db  Boi  fplebs. 
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La  cour  ayant  approuvé  les  dispositions  projetées  par  les  gé- 
néraux, M.  le  maréchal  de  Villeroy  fit  cantonner  ses  troupes 
dans  les  duchés  de  Luxembourg  et  de  Limbourget  sur  la  ri- 
vière d’Ourte , au  nombre  de  vingt-deux  bataillons  et  de  quatre- 
vingt-trois  escadrons;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps  dans  ses 
quartiers.  Il  fut  mandé  à la  cour  par  une  lettre  du  9;  cl,  après 
y avoir  reçu  les  instructions  du  roi,  il  partit  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  l'armée  d’Italie,  à la  place  de  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat , qui  venait  de  recevoir  un  échec.  Ses  troupes 
restèrent  sous  le  commandement  particulier  de  M.  le  comte  de 
Taüard,  subordonné  à M.  le  maréchal  de  Boufflers. 

Quant  à celles  de  l’armée  de  Flandre,  M.  le  maréchal,  à son 
retour  à Louvain,  en  fit  une  nouvelle  disposition.  Elles  étaient 
au  nombre  de  cent  bataillons  et  de  cent  dix-sept  escadrons, 
sous  les  ordres  de  différents  officiers  généraux,  et  placées  de 
manière  à pouvoir  s’assembler  promptement.  On  trouvera  au 
rang  des  pièces  l’état  dans  lequel  elles  étaient  le  9 août. 

Toutes  les  troupes  réunies,  indépendamment  de  celles  d’Es- 
pagne, pouvaient  former  une  année  bien  redoutable  et  bien 
capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  aux  Hollandais  ; mais  ils  étaient 
gouvernés  par  une  puissance  qui  ne  leur  permettait  pas  de 
délibérer  sur  leurs  propres  intérêts.  Ils  ne  prêtèrent  l’oreille 
qu'aux  suggestions  du  roi  d’Angleterre,  et  firent  bien  voir  qu’ils 
n’avaient  qu'usé  de  dissimulation  pour  nous  amuser  et  se  don- 
ner le  temps  d’assembler  des  troupes  et  de  se  faire  des  alliés, 
puisque,  à mesure  qu’ils  s’étaient  fortifiés,  ils  étaient  devenus 
plus  difficiles  dans  les  négociations.  Le  roi  ne  s’y  trompa  point 
comme  M.  Davaux,  qui  s'était  trop  abandonné  à l'idée  où  il 
était  qu’ils  ne  voulaient  point  de  guerre.  Sa  majesté  le  rap- 
pela le  8 août,  en  lui  ordonnant  de  n'écouter  aucune  pro- 
position de  leur  part,  de  quelque  nature  qu’elle  pût  être,  et 
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de  leur  déclarer  que  s'ils  avaient  à en  faire  ils  pourraient  en- 
voyer en  France.  11  partit  le  i3  pour  retourner  à la  cour. 

Ce  dénouement,  qui  devait  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes, 
ne  leur  imposa  point  : leur  parti  était  pris  ; et  il  ne  lut  plus  pos- 
sible d’en  douter  lorsqu’on  apprit  que,  le  10,  ils  avaient  com- 
mencé à former  un  camp  sur  la  bruyère  de  \Iook,  entre  Ni- 
mègite  et  Grave;  qu'ils  faisaient  deux  ponts  sur  la  Meuse,  près 
de  cette  dernière  ville,  et  qu’un  autre  camp  s’assemblait  sous 
Breda.  Ils  faisaient  courir  le  bruit  qu'ils  eu  voulaient  aux  places 
du  pays  de  Gueldre,  et  particulièrement  à Venloo  ; mais  on  dou- 
tait qu’ils  s’engageassent  à une  pareille  entreprise , tant  qu’ils 
verraient  les  troupes  établies  dans  le  pays  de  Limbourg  et  de 
Luxembourg  à portée  de  marcher  à celui  de  Gueldre,  outre 
les  trente-deux  bataillons  et  les  dix -neul  escadrons  qui  y 
étaient  déjà. 

11  ne  leur  était  pas  moins  difficile  de  former  quelque  entre- 
prise du  côté  de  la  Flandre.  Cette  frontière  était  en  état  de 
défense  parles  travaux  que  nous  y faisions.  M.  le  maréchal  de 
Boufilers  alla  les  visiter,  et  commença  par  Gand,  où  il  s’était 
rendu  le  1 1 . On  ne  peut  mieux  en  rendre  compte  qu’en  rap- 
portant le  détail  qu’il  en  lit  lui-même  par  la  lettre  suivante  : 


Je  suis  ici,  monsieur,  de  retour,  d’hier  au  soir,  de  la  visite  que 


Lettre 

de 


j'ai  été  faire  de  la  frontière.  M.  le  comte  de  la  Molhe,  qui  s'est  trouvé  M h maréchal 

_ - . , , , . de  Boulfler* 

à Gand  à mon  arrivée,  ma  assure  que  le  fort  Sainte-Isabelle  et  la  M ,|r 
ligne  do  Canlclmo,  jusqu’au  fort  Saint-Donas,  sont  présentement  en  ( 'l>mlllirl 
très-bon  état  de  défense,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  très-peu  de  chose  ,s  »>ui  i-<m‘ 
à y faire  pour  les  mettre  dans  leur  entière  perfection;  en  sorte  que 
les  villes  d’Ostendc,  de  Dammc  et  de  Bruges,  et  tout  le  pays  du  nord  ’ 


1 (.elle  piece  K trouve  en  original  fl.ins  le,  archive*  du  dépnl  de  la  guerre . vol.  1 :i<i 
tellreaai. 
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du  Franc,  sont  très-bien  couverts  au  moyen  desdits  forts  et  de  ladite 

ligne. 

Lorsque  la  moisson  sera  entièrement  faite,  on  verra  si  on  pourra 
faire  la  ligne  projetée  depuis  le  fort  Saint-Donas  jusqu'au  canal  du 
Sas , toujours  sur  les  terres  d'Espagne , pour  couvrir  tout  le  pays  du 
Franc  de  Bruges.  En  attendant,  M.  le  romtc  de  la  Mothc  prend  les 
mesures  nécessaires  pour  la  garde  du  canal , depuis  Bruges  jusqu’à 
Gand,  auquel  cas  il  faudra,  en  cas  de  rupture,  permettre  au  pays  du 
Franc  de  Bruges  de  contribuer. 

La  plus  grande  et  la  meilleure  partie  du  pays  de  Wacs  sera  très-bien 
couverte  par  le  canal  de  Hiilst,  qui  prend  depuis  le  fort  Rouge,  près  le 
canal  du  Sas  de  Gand , jusqu’au  village  de  Stcciem.  On  a commencé 
des  lignes  et  un  fort  depuis  ledit  village  de  Stcckcm  jusqu’à  la  digue 
duvillage  de  Saint-Gilles,  lesquelles  lignes  sont  entièrement  achevées 
à fort  peu  de  chose  prés,  et  sont  très-belles.  Le  fort  que  l’on  appelle 
le  fort  Saint-Jean,  à trois  bons  quarts  de  lieue  de  ltulsl,  commence 
à être  fraisé  et  palissade.  Il  sera  entièrement  achevé  dans  la  lin  de  ce 
mois;  et  il  est  très-bien  situé. 

Depuis  la  digue  du  village  de  Saint-Gilles  jusqu’au  fort  de  la  Perle, 
qui  est  sur  le  grand  Escaut,  on  se  sert  des  digues  du  pays  pour  servir 
de  lignes,  en  faisant  seulement  un  fossé  au  devant  desdites  digues,  du 
côté  de  la  Hollande.  11  y a neuf  bataillons  établis  pour  ce  travail  et  pour 
la  construction  du  fort  de  la  Perle , ce  qui  avancera  fort  ccdil travail. 

J’ai  trouvé  tous  les  forts  du  grand  Escaut,  depuis  la  ville  d’Anvers 
jusqu'aux  forts  de  Saint-Philippe  et  de  Sainte-Marie,  bien  rétablis, 
et  toutes  les  nouvelles  batteries  achevées  à peu  de  chose  près,  et 
munies  de  canon.  J'ai  trouvé  aussi  tous  les  ouvrages  ordonnés  pour 
la  ville  d’Anvers  considérablement  avancés;  en  sorte  que  toutes  choses 
commencent  à prendre  une  assez  bonne  forme  en  ces  rantons-là. 

J’ai  vu  audit  Anvers  les  galiotes  de  Condé  et  les  chaloupes  de 
Dunkerque  : elles  sont  en  très-bon  état  ; et  M.  le  comte  de  là  Luzerne, 
capitaine  de  vaisseau , qui  commande  cette  petite  flotte , espère  en 
faire  un  très-bon  usage  en  cas  d’un  bombardement,  qui  deviendra 
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très-diflicile  et  périlleux  pour  ceux  qui  l'entreprendront,  par  toute» 
le»  précautions  que  l’on  prend. 

Les  lignes  depuis  Anvers  et  Merxen  jusqu’à  Lierre  sont  parfai- 
tement belles  et  trcs-avancées.  Il  reste  au  plus  une  dcrui-lieue  de  ligne 
à faire  encore  sur  plus  de  trois  lieues  et  demie  qu'ont  lesdites  lignes; 
en  sorte  que  l’on  peut  quasi  les  regarder  comme  entièrement  faites. 
(1  y a sept  bataillons  le  long  desdites  lignes. 

La  ville  de  Lierre,  qui  est  un  poste  trcs-imporlanl  pour  la  sûreté 
de  la  frontière,  est  dans  un  état  pitoyable  pour  ses  fortifications.  Il  y 
a long  temps  que  je  presse  M.  de  Bedmar  d'y  faire  travailler;  je  vais 
l'en  solliciter  de  nouveau  : c’est  une  nécessité  indispensable  de  la 
léptter. 

J’ai  vu,  audit  Lierre,  le»  brigades  de  carabiniers  du  chevalier  du 
Rosel , de  Resigny  et  du  commandeur  de  Courcelles;  il  ue  se  peut  voir 
rien  de  plus  beau , tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux,  le  bon 
air  et  la  propreté. 

J'ai  vu  aussi,  le  long  des  lignes  entre  Anvers  et  Lierre,  les  régiment» 
de  cavalerie  de  Chartres,  du  Maine  et  de  Toulouse,  qui  sont  tous 
trois  parfaitement  beaux. 

Les  lignes  depuis  Lierre  jusqu'à  Arschott  sont  moins  avancées;  j'ai 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  l'on  y travaille  avec  plus  de 
diligence. 

J’ai  vu,  audit  Arschott,  les  régiments  de  cavalerie  d’Orléans  et  de 
Rohan,  qui  sont  aussi  parfaitement  beaux  en  hommes  et  en  chevaux. 

Messieurs  les  officiers  généraux  qui  étaient  à la  cour  sont  pres- 
que tous  arrivés.  M.  le  duc  de  Ruquelaure  m’a  joint  à Anvers , le 
i4  de  ce  mois,  et  MM.  d'Avejan,  Caraman  et  Ravnold,  le  i5.  J'ai 
trouvé  ici  M.  le  duc  de  Barwick , M.  le  marquis  de  Montrcvol,  M.  le 
comte  de  Roussy,  M.  le  marquis  d’Hautefort,  M.  le  marquis  de 
Surville , M.  le  comte  de  Caylus  et  M.  le  duc  de  Guiehe. 

Je  suis  toujours,  monsieur,  très-parfaitement,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

Le  maréchal  duc  de  Boufflbrs. 
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Suivant  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers,  on  tra- 
vailla sans  relâche  à perfectionner  les  forts  et  les  lignes.  MM.  de 
la  Mothe  et  d'Artaignan  pressèrent  les  travaux  d’Ostende  et 
d’Anvers,  de  manière  qu’il  n’y  eut  bientôt  rien  à craindre  pour 
ces  places.  On  mit  du  canon  dans  les  forts  et  dans  les  lignes; 
et  il  se  trouva  à Bruges  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  bom- 
barder l’Kcluse  au  premier  ordre  qu’on  en  recevrait. 

D’un  autre  côté,  M.  le  comte  deCoigny  mit  toutes  les  places 
du  pays  de  Gueldre  dans  le  meilleur  état  de  défense,  surtout 
Yenloo,  qui  était  la  ville  la  plus  exposée  et  la  plus  menacée.  Il 
en  augmenta  la  garnison  jusqu’au  nombre  de  dix  bataillons;  il 
renforça  les  autres;  et  il  reçut  ordre  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  de  faire  camper  le  reste  de  ses  troupes  sous  Rure- 
monde,  dont  il  fit  aussi  réparer  les  fortifications. 

Toutes  ces  dispositions,  jointes  à d'autres  circonstances  po- 
litiques, mirent  un  frein  à l’ardeur  que  les  puissances  mariti- 
mes avaient  de  déclarer  la  guerre.  Le  roi  d’Angleterre,  qui  en 
avait  été  le  premier  instigateur,  fut  aussi  le  premier  à se  con- 
vaincre de  l’impossibilité  de  la  faire  sitôtavec  quelque  apparence 
de  succès.  La  frontière  des  Pays-Bas  espagnols  et  la  Gueldre  se 
trouvaient  en  meilleur  état  qu'il  ne  l'avait  imaginé,  tant  par  les 
ouvrages  qu’on  y avait  faits,  que  par  les  forts  et  les  lignes  qui 
couvraient  la  Flandre  dans  presque  toute  son  étendue,  depuis 
la  mer  jusqu’à  la  Mehaigne  et  la  Meuse.  Outre  le  grand  nom- 
bre et  le  bon  état  des  troupes  de  l’armée  de  Flandre,  il  n'avait 
pas  compté  sur  celles  que  M.  le  maréchal  de  Yilleroy  avait 
amenées,  ni  sur  la  formation  aussi  prompte  de  celles  d’Espagne. 
Au  contraire,  l’état  des  places  et  des  troupes  de  Hollande  n’é- 
tait pas  satisfaisant  : les  travaux  se  faisaient  lentement,  l’in- 
fanterie n’était  pas  complète  et  diminuait  tous  les  jours  parla 
désertion.  Beaucoup  de  troupes  de  leurs  alliés  leur  manquaient 
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encore;  les  dix  mille  Danois  ne  devaient  s’embarquer  au  plus 
tôt  que  dans  le  commencement  de  septembre;  l’électeur  de 
Brandebourg  n’était  pas  encore  bien  résolu  d'envoyer  les  huit 
mille  hommes  de  ses  troupes,  dans  la  crainte  (pie  le  roi  de 
Suède , qui  n’était  pas  content  des  liaisons  de  ce  prince  avec  le 
roi  de  Pologne , n’entrât  dans  son  pays.  Les  A nglais,  qui  s’étaient 
engagés  à leur  fournir  dix  mille  hommes,  n’en  avaient  envoyé 
encore  que  cinq  mille. 

Toutes  ces  circonstances,  jointes  à une  maladie  qui  survint 
au  roi  d'Angleterre,  donnaient  lieu  de  croire  qu'il  ne  serait 
pas  sitôt  en  état  de  faire  une  guerre  offensive;  qu'il  ne  se  pres- 
serait pas  de  la  déclarer;  qu’il  attendrait  au  moins  que  les 
États-Généraux  eussent  reçu  toutes  leurs  troupes,  et  que  la 
saison  fût  assez  avancée  pour  ne  plus  laisser  craindre  d’entre- 
prise de  notre  part.  C’est  ce  qui  lui  fit  différer  le  départ  de  la 
formidable  flotte  d'Angleterre,  qui  devait  couvrir  la  mer  par 
le  nombre  de  ses  vaisseaux.  On  en  trouvera  l’ordre  de  bataille 
au  rang  des  pièces. 

Une  autre  considération , bien  capable  de  faire  faire  des  ré- 
flexions au  roi  d’Angleterre , était  l'étroite  alliance  de  la  France 
avec  l’Espagne,  le  Portugal  et  plusieurs  princes  de  l’empire, 
dont  le  principal  et  le  plus  actif  était  l'électeur  de  Bavière.  Ce 
prince  n’oublia  rien  pour  attirer  dans  le  même  parti  les  cer- 
cles, dont  le  congrès  avait  été  ouvert  le  i3  à Heilbroim.  11  as- 
sembla et  fit  camper  aux  environs  de  Munich  une  armée  forte 
de  vingt-quatre  mille  trois  cent  cinquante  hommes,  suivant 
l’ordre  de  bataille  qu’on  trouvera  au  rang  des  pièces. 

L’électeur  de  Cologne,  son  frère,  donna  les  mêmes  marques 
de  son  attachement  pour  la  France,  sans  avoir  égard  à la  con- 
duite que  l'empereur  et  ses  alliés  tenaient  avec  lui,  cherchant, 
tantôt  à le  séduire  par  des  propositions  avantageuses,  tantôt  à 
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l'intimider  par  des  menaces.  Les  représentations  de  son  cha- 
pitre ne  furent  pas  moins  inutiles;  mais  les  moyens  de  faire 
valoir  si  bonne  volonté  lui  manquaient.  Ce  fut  pour  le  mettre 
en  état  d’achever  la  formation  de  ses  troupes  et  de  faire  dans 
ses  places  les  réparations  les  plus  urgentes,  que  le  roi  lui  fit 
une  avance  de  ceut  vingt  mille  francs  sur  les  subsides  que  sa 
majesté  devait  lui  donner  par  son  traité,  à commencer  du 
i"  janvier  1 70a , à raison  de  quinze  mille  francs  par  mois. 

Les  ducs  de  \\  olfenbüttei,  de  Brunswick  et  de  Saxe-Gotha 
étaient  également  dévoués  aux  intérêts  de  sa  majesté.  Le  pre- 
mier demanda  qu’elle  lui  envoyât  uu  de  ses  lieutenants  géné- 
raux pour  commander  ses  troupes.  Sa  majesté  nomma,  à cet 
eflét,  M.  le  marquis  d’iisson.  Il  était  déjà  à l’armée  de  Flandre, 
et  partit  de  Louvain  le  a a août  pour  se  rendre  à sa  nouvelle 
destination. 

L’évêque  de  Munster  n’inclinait  pas  moins  pour  l’alliance  de 
la  France;  mais  il  était  retenu  par  des  vues  politiques,  par  la 
crainte  des  alliés  et  surtout  des  Hollandais,  ses  voisins,  qui  for- 
tifiaient tous  les  jours  leurs  camps  de  Nimègue  et  de  Breda. 

Le  marquis  de  Bedmar,  à qui  ces  camps  faisaient  craindre 
aussi  quelque  entreprise  de  la  part  des  alliés,  pressa  la  forma- 
tion de  l'infanterie  espagnole  avec  tant  d’activité,  qu  elle  se 
trouva  en  peu  de  jours  en  aussi  bon  état  que  la  cavalerie.  Il 
commença  le  20  à la  faire  assembler  et  camper  aux  environs 
de  Bruxelles;  et  elle  s'y  trouva  toute  réunie  à la  fin  du  mois. 
Comme  les  régiments  espagnols  n’avaient  point  de  conseils  de 
guerre,  et  que  toutes  leurs  affaires  étaient  renvoyées  devant 
l'intendant,  M.  de  Bergeyck  envoya  à la  cour,  le  21,  un  mé- 
moire tendant  à démontrer  l’utilité  de  ces  conseils  et  à enga- 
ger sa  majesté  à en  établir,  au  nom  du  roi,  pour  son  petit-fils 
qui  v consentit  dans  la  suite. 
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M.  le  maréchal  de  Boufllers  avait  fait  de  son  côté  toutes  les 
dispositions  nécessaires  pour  assembler  et  réunir  toutes  les 
troupes  campées  ou  cantonnées  en  divers  quartiers;  mais  il 
jugea  à propos  de  les  y laisser  encore  séparées,  afin  de  les  faire 
vivre  plus  commodément. 

Comme  la  saison  s’avançait,  il  pensa  à faire  des  arrange- 
ments pour  les  quartiers  d’hiver,  conformément  aux  projets  de 
la  cour,  expliqués  dans  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  du 
3o  juillet.  Ce  ministre  lui  avait  mandé  de  faire  des  dispositions 
pour  le  nombre  de  troupes  qu’il  croirait  suffisantes,  pendant 
l’hiver,  dans  la  Flandre  française  et  espagnole  et  dans  le  pays 
de  Gueldre,  et  de  renvoyer  dans  le  royaume  celles  donl  il  n’au- 
rait pas  besoin.  Il  lui  fit  la  réponse  suivante,  contenant  des 
détails  propres  à lui  faire  connaître  combien  il  était  impor- 
tant de  ne  pas  trop  éloigner  les  troupes,  soit  pour  soutenir  les 
pays  de  Gueldre  et  de  Cologne,  en  cas  de  rupture,  soit  pour 
être  en  état  de  prévenir  les  desseins  des  ennemis  pendant  l’hi- 
ver ou  au  printemps,  soit  enfin  pour  donner  du  nerf  aux  négo- 
ciations et  porter  les  htats-Généraux  à un  accommodement 
convenable  aux  intérêts  et  à la  gloire  du  roi. 

A , 

J’ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  Lwtrt 
m’ccrire  le  3o  du  mois  passé,  par  laquelle  vous  me  marquez  que  M (c 
vous  serez  bien  aise  que  je  vous  fasse  savoir  de  bonne  heure  le 
nombre  de  troupes  que  je  croirai  qu’il  faudra  faire  rester  en  quai-  cimnillart. 
ticr  d’hiver  dans  la  Flandre  française  et  espagnole,  et  dans  le  pays  Couvain, 

1 1 O . 1 a ,3  aoôt  1701*. 

de  Gueldre',  c’est-à-dire  pour  ce  qui  regarde  la  cavalerie  et  les  dra- 
gons, étant  très-important  de  faire  prendre  des  quartiers  d’hiver 
dans  les  provinces  du  royaume  aux  troupes  dont  je  n’aurai  pas 
besoin. 

' Celle  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  i4g4 . 
lettre  a&i. 
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J'ai  différé  jusqu'à  présent  à vous  faire  réponse  sur  ce  sujet, 
ayant  voulu  m'éclaircir  le  plus  qu’il  m’a  été  possible  des  véri- 
tables forces  des  Etats-Généraux  et  des  princes  leurs  alliés. 

Après  quoi , il  faudrait  encore  savoir  ce  qu’ils  feront  hiverner,  tant 
dans  les  états  de  Hollande  que  dans  les  états  voisins , à portée 
d'étre  assemblé  promptement , |>our  être  en  état  d'entreprendre , 
l’hiver  ou  au  mois  de  mars,  sur  les  places  du  pays  de  Gueldre  et 
sur  celles  du  pays  de  Cologne,  avant  que  l’on  puisse  rassembler 
assez  de  forces  pour  s’y  opposer;  tandis  que,  par  un  autre  corps,  ils 
nous  donneraient  de  l’inquiétude  sur  nos  lignes,  depuis  le  fort  Isa- 
belle jusqu’à  Anvers,  et  depuis  Anvers  jusqu’à  la  Mchaigne. 

Je  joins  ici  un  état  des  troupes  que  les  Etats-Généraux  ont  actuel- 
lement en  Hollande , suivant  les  différents  mémoires  qui  m’en  ont 
été  envoyés,  à quoi  il  faut  ajouter  celles  qui  ne  sont  pas  encore  ve- 
nues, et  lesquelles,  selon  toutes  les  apparences,  leur  arriveront  pour 
les  quartiers  d’hiver,  et  feront  un  corps  très-considérable  avec  celles 
que  les  Etats-Généraux  ont  actuellement. 

Il  faut,  outre  cela,  observer  que  toutes  ces  troupes,  tant  des  Etats- 
Généraux  que  de  leurs  alliés , seront  toutes  par  les  pays  de  Juliers , 
de  Berg,  de  Clèves  et  de  Hollande,  fort  à portée  de  tomber  brus- 
quement sur  les  places  du  pys  de  Gueldre  et  sur  celles  du  pays  de 
Cologne,  qui  méritent  les  unes  et  les  autres  une  attention  infinie, 
d’autant  plus  qu’excepté  Kaysersvvert  qui  est  revêtu,  ce  sont  toutes 
places  de  terre  et  quasi  insultahles  pendant  le  temps  des  glaces, 
leur  principale  défense  étant  leurs  fossés. 

De  sorte  que  c’est  une  nécessité  d’avoir  des  troupes  fort  à portée 
d’être  assemblées  assez  promptement  pour  arriver  à temps  au  se- 
cours desdites  places , qui  sont  entièrement  séparées  de  la  frontière 
des  Pays-Bas,  c’est-à-dire  du  Denier,  de  Namur  et  de  Luxembourg. 

En  envoyant  de  la  cavalerie  cl  des  dragons  jusqu’en  Artois  et  en 
Picardie,  soit  à Hcsdin,  Montreuil,  Dourlens,  Amiens,  Abbeville  et 
autres  cantons  sur  la  Somme,  il  faudra  au  moins  quinze  ou  seize  jours 
entiers,  en  comptant  ceux  de  séjour  indispensable,  pour  faire  venir 
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desdits  lieux  lesdites  troupes  jusqu'au  pays  de  Gucldre,  et  plus 
pour  celui  de  Cologne , à compter  du  jour  où  l’ordre  aura  été 
remis  auxdites  troupes  : c’est  une  chose  de  fait  et  facile  à voir  sur 
la  carte,  et  surtout  en  hiyïr,  que  les.  chemins  sont  fort  mauvais 
et  les  jours  fort  courts. 

Avant  que  l’on  ait  avis  du  mouvement  des  ennemis  et  de  leur 
arrivée  devant  quelqu'une  desdites  places , ils  auront  au  moins  trois 
jours  d’avance;  il  en  faudra  deux  pour  expédier  les  ordres  aux 
troupes,  et  deux  pour  les  leur  envoyer,  soit  de  Louvain,  de  Malines 
ou  de  Bruxelles,  soit  de  tel  autre  endroit  de  la  frontière  que  ce  puisse 
être  : ainsi , du  jour  que  les  ennemis  auront  formé  une  entreprise  et 
seront  arrivés  devant  une  place  du  pays  de  Gueldre  ou  de  relui 
dé  Cologne , qui  ne  demande  pas  moins  notre  attention  et  nos  se- 
cours, il  faudra  vingt-deux  ou  vingt-trois  jours  pour  que  les  troupes 
qui  seront  en  Artois  et ‘du  côté  de  la  Picardie,  puissent  arriver  au 
secours  desdites  places. 

■ Fumes  a été  repris  au  mois  de  janvier  sur  les  ennemis , par  la 
plus  cruelle  et  la  plus  rude  saison  que  l’on  puisse  imaginer,  quoique 
M.  l’électeur  de  Bavière  eût  à sa  main , tant  dans  les  places  des  Pays- 
Bas  espagnols  que  dans  celles  de  Hollande  limitrophes  et  voisines, 
la  plus  grande  partie  des  forces  des  alliés. 

Tout  ce  détail  et  cet  exemple  font  connaître  combien  il  est  impor- 
tant rie  ne  point  éloigner  beaucoup  les  troupes  pendant  cet  hiver,  si 
l’on  veut  soutenir  le  pays  de  Gueldre  et  celui  de  Cologne , et  ôter 
aux  ennemis  toute  tentation  de  rien  entreprendre  avec  apparence 
de  succès;  et  jusqu’à  ce  que  la  paix  soit  faite,  il  faut  compter  qu'il 
n’y  aura  que  la  crainte  qui  contiendra  les  Etats-Généraux  et  les  por- 
tera à se  soumettre  aux  conditions  que  le  roi  leur  prescrira. 

Le  mémoire  ci-joint  de  M.  de  Puyscgur  explique  encore  plus  par- 
ticulièrement la  nécessité  de  ne  point  éloigner  les  troupes  de  la 
Flandre  française  et  espagnole,  de  la  Meuse  et  des  Evêchés,  le 
peu  d’utilité  que  l'on  tirera  pour  le  dedans  du  royaume  d'y  en- 
voyer quarante  ou  cinquante  escadrons,  et  les  grands  inconvénients 
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qui  peuvent  résulter  d’avoir  sur  la  frontière  ces  quarante  ou  cin- 
quante escadrons  de  moins. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  au  plus  tôt  un  état  détaillé  de 
ce  que  je  crois  que  l’on  pourrait  mettiy  de  troupes  de  cavalerie , 
d'infanterie  et  de  dragons  dans  chaque  place  du  pays  de  Gueldrc , 
des  Pays-Bas  espagnols,  de  la  Flandre  française,  compris  l'Artois 
et  la  frontière  de  Kcardie,  et  le  long  de  la  Meuse,  jusqu’aux  Évêchés 
et  le  pays  de  Luxembourg. 

Je  suis  toujours  plus  que  personne , 

Monsieur , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  maréchal  duc  de  Boifu.ehs. 

• • * * •"*'*.  * , * 

M.  le  maréchal  de  Boufflers  ue  s'en  tint  pas  à expliquer  ses 

idées  sur  les  quartiers  d’hiver.  Il  fit  le  aR  une  disposition  géné- 
rale pour  lait  e hiverner  les  troupes  dans  les  Pa  ys-Bas  espagnols, 
dans  le  pays  de  Gueldre , dans  la  Flandre  française  et  autres 
provinces  de  cette  frontière,  il  y comprit  celles  de  l'armée  de 
Flandre,  celles  du  corps  d’armée  commandé  par  M.  le  comte 
de  Tallard  et  celles  d’Espagne.  Toutes  ces  troupes  se  montaient 
à cent  quatre-vingt-sept  bataillons  et  deur  cent  vingt-cinq 
escadrons. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois,  M.  le  maréchal  eut  avis  que 
le  roi  d'Angleterre*  s était  rendu  le  a4  à Nimègue,  qu’il  avait 
fait  la  revue  des  troupes  hollandaises  campées  sous  cette  place  ; 
qu’il  avait  eu  une  longue  conférence  avec  le  comte  de  Stirum, 
général  des  troupes  de  l’empereur;  et  qu’il  était  retourné  à Loo, 
d où  il  devait  aussi  aller  faire  une  seconde  tournée  au  camp  de 
Breda.  Il  apprit  en  même  temps  qu’il  se  formait  à Muiheim, 
vis-à-vis  de  Cologne,  un  troisième  camp  compost''  d’une  partie 
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des  troupes  palatines,  qui  devaient  y être  jointes  par  celles  de 
l’électeur  de  Brandebourg  et  d’autres  princes,  ce  qui  inquiétait 
fort  l'électeur  de  Cologne.  Ou  ne  peut  mieux  représenter  la  si- 
tuation dans  laquelle  se  trouvait  cet  électeur  et  le  désir  qu’avait 
M.  le  maréchal  de  le  soutenir,  qu'en  rapportant  la  lettre  que 
ce  dernier  écrivit, au  roi  à ce  sujet.  Elle  sera  suivie  de  la  ré- 
ponse de  sa  majesté,  qui  fait  également  connaître  ses  sentiments 
pour  le  soutien  de  son  allié  et  pour  le  maintien  de  la  paix. 
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Je  me  donpe  l’honneur,  sire,  d’adresser  ci-joint  à votre  majesté  la 
copie  d'une  lettre  que  M.  l'électeur  de  Cologne  a écrite  à M.  le  prince 
de  Tserclaes , avec  la  copie  d'une  lettre  que  milord  Galloway  a écrite  M |e  t^técUt 
au  baron  de  Karg,  grand  chancelier  de  l’électeur,  la  réponse  dudit 
baron  de  Karg  à milord  Galloway,  et  la  copie  de  la  lettre  que  M.  le  y.-, 
prince  de  Tserclaes  m’a  écrite  en  m’envoyant  toutes  celles  ci-dessus.  3o  *°ul  1,0,1 
Votre  majesté  verra,  par  le  contenu  desdites  lettres,  l'embarras  ou 
se  trouve  M.  l’électeur  de  Cologne,  au  sujet  du  parti  qu’il  a A prendre 
pour  sa  sûreté  personnelle  et  pour  celle  de  ses  places. 

Il  n’y  a que  celui  de  faire  entrer  au  plus  tôt  les  troupes  de  votre 
majesté  dans  sesdites  places  qui  puisse  véritablement  mettre  sa 
personne  et  ses  places  en  sûreté.  Mais  il  ne  sc  déterminera  pas  de  - * • 

lui-même  à les  demander  et  à les  y faire  entrer  : il  faut  qu’il  en  soit 
fortement  sollicité  par  M.  Dcsallcurs,  de  la  part  de  votre  majesté; 
et  il  n’y  a qu  elle  qui  puisse  décider  si  cela  est  présentement  de  son 
service  ou  non.  ** 

J’ai  toujours  peine  & croire  que  les  États-Généraux  se  déterminent 
à déclarer  la  guerre  cette  année,  ni  5 consentir  qu’on  lengagc  par  ’’ 

d'autres  voies  indirectes,  surtout  si  l’tfri  peut  parvenir,  à empêcher 
les  impériaux  de  prendre  des  quartiers  d’hiver  en  Italie, 

Mais  comme  on  sc  trompe  souveut  dans  ces  sortes  de  raisonne- 
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me uts , je  crois  que  l’on  doit  prévenir  et  empêcher,  par  toutes  sortes 
de  moyens,  que  les  Etats-Généraux  ou  leurs  alliés  puissent  s'emparer 
d’aucune  des  places  de  M.  l’électeur  de  Cologne  , et  puissent  encore 
moins  se  rendre  maîtres  de  sa  personne;  ce  qui  arriverait  s'ils  pre- 
naient le  parti  de  marcher  à Bonn,  qui  est,  à ce  que  l’on  dit,  insul- 
table,  et  où,  pour  toute  ressource,  M.  l'électeur  de  Cologne  compte 
pouvoir  tenir  vingt-quatre  heures,  ainsi  que  votre  majesté  l'aura  pu 
voir  par  une  de  ses  lettres  à M.  le  prince  de  Tserclaes,  que  j’ai  eu 
l'honneur  d’envoyer  à votre  majesté  le  1 4 de  ce  mois. 

Votre  majesté  verra , par  la  réponse  que  j’ai  faite  à M.  le  prince 
de  Tserclaes,  dont  je  joins  ici  la  copie , ce  que  je  crois  qu’il  doit 
mander  à M.  l'électeur  de  Cologne  pour  le  rassurer,  en  attendant  les 
ordres  plus  particuliers  de  votre  majesté. 

Et  elle  verra  pareillement,  par  la  copie  ci-jointe  delà  lettre  que 
j’ai  écrite  à M.  le  comte  de  Tallard.  le  3o  de  ce  mois,  ce  que  je 
mande  à mondit  sieur  le  comte  de  Tallard,  pour  avancer  un  corps 
de  troupes  à Schlcydcn , qui  puisse  se  jeter  dans  Bonn  à la  première 
réquisition  et  au  premier  ordre  de  M.  l’électeur  de  Cologne. 

Il  est  si  important  au  service  de  votre  majesté  de  conserver  ce 
prince  et  ses  places , que  je  crois  que , toutes  réflexions  faites , il  n’y 
ade  parti  sûr  qu'à  l’engager  à faire  entrer  au  plus  tôt  dans  ses  dernières 
places  les  troupes  de  votre  majesté.  La  mauvaise  conduite  de  son 
chapitre  envers  lui , les  menaces  qui  lui  sont  faites  de  la  part  de  l'em- 
pereur, de  celle  du  roi  d'Angleterre,  des  Etats-Généraux  et  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  Palatin,  lui  donnent  des  sujets  bien  justes 
et  légitimes  d’avoir  recours  à votre  majesté;  et  personne  ne  peut 
trouver  à redire  que  votre  majesté  secoure  et  protège  un  prince 
son  allié. 

Cet  exemple  même  fortifiera  les  bonnes  dispositions  des  princes 
qui  ont  déjà  traité  avec  votre  majesté,  comme  les  ducs  de  Wolfcn- 
büttel,  de  Saxe-Gotha  et  autres,  et  de  ceux  qui  balancent  à prendre 
encore  parti , ainsi  que  l’évêque  de  Munster  et  autres. 

Les  assurances 'que  votre  majesté  fera  donner  en  même  temps  à la 
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diète  de  Ratisbonne  et  par  tout  L’empire , que  cette  démarche  n'esl 
point  du  tout  pour  l'aire  la  guerre  ni  à l'empire,  ni  même  aux  Etats- 
Généraux  , mais  uniquement  pour  assurer  le  repos  de  l’Europe  et  celui 
de  l'empire  en  particulier,  calmeront  ou  du  moins  devront  calmer 
les  esprits  de  tous  les  princes  bien  intentionnés;  et  ceux  qui  seront 
du  parti  contraire  auront  plus  lieu  de  craindre  que  d’oser  rien  entre- 
prendre ; et  si,  contre  toute  raison , il»  commencent  la  guerre , il  faut 
espérer  que  l’on  sera  en  état  de  les  en  faire  repentir,  et  votre  majesté 
se  trouverait  soulagée  d’une  dépense  infinie  pour  la  subsistance  de 
ses  troupes,  si  les  Etats-Généraux  ou  les  électeurs  Palatin  et  de  Bran- 
debourg donnaient  lieu  de  se  servir  de  leur  pays  en  commençant , 
les  premiers,  les  actes  d’hostilité. 

V otre  majesté  a déjà  fait  solliciter  M.  l’électeur  de  Cologne  de 
recevoir  ses  troupes  dans  ses  places  ; il  a supplié  que  l’on  voulût  bien 
différer  jusqu’à  ce  que  le  besoin  en  fût  plus  pressant:  il  paraît  que 
l’on  est  parvenu  à ce  terme,  et  qu’il  y aurait  du  risque  à attendre 
plus  longtemps.  C’est  à votre  majesté  à décider;  elle  connaît  mieux 
que  personne  ce  qui  convient  à l’état  présent  des  affaires  et  au  bien 
de  son  service. 

Je  prends  encore  la  liberté  de  joindre  ici  la  copie  de  la  lettre  que 
j’ai  écrite  à M.  le  comte  de  Tallard  le  29  de  ce  mois,  pour  l'établis- 
sement d’un  pont  de  bateaux  à Argenteau , entre  Liège  et  Vise! , 
ainsi  que  votre  majesté  l’a  approuvé.  Elle  verra  encore  plus  particu- 
liérement par  ladite  lettre  les  raisons  qui  m'ont  fait  juger  l’établisse- 
ment de  ce  pont  nécessaire. 

Je  joins  encore  ici,  sire,  une  lettre  du  baron  de  Malknecht  à 
M.  de  Puysegur,  avec  le  mémoire  de  ce  qui  s’est  passé  à Ratisbonne , 
de  la  part  de  M.  l’électeur  de  Bavière,  au  sujet  du  sieur  de  Neuve- 
l’orge,  ministre  de  sa  majesté  catholique;  par  lequel  mémoire  votre 
majesté  verra  avec  quelle  noblesse  et  quelle  hauteur  mondit  sieur 
l’électeur  soutient  ce  qui  est  de  l’honneur  de  sa  majesté  catholique. 
Il  faut  encore  observer  que  ledit  sieur  de  Neuveforge  ayant  été  rappelé 
de  Ratisbonne  depuis  la  mort  du  feu  roi  d'Espagne , n’y  est  retourné 
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que  sur  les  instances  que  votre  majesté  en  a fait  faire  4 niondit  sieur 

l'électeur  de  Bavière  par  M.  de  Puysegur.  Je  crois  même  que  c'est 

un  des  articles  du  traité  de  niondit  sieur  l’électeur,  qu'il  soutiendra 

le  cercle  de  Bourgogne  et  le  ministre  audit  cercle  à la  diète  de 

Ratisbonnc. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  parait  en  toutes  choses  que  M.  l'élec- 
teur de  Bavière  agit  de  bien  bonne  foi  et  avec  un  grand  lèle  pour 
les  intérêts  et  le  service  de  votre  majesté,  et  qu’il  ne  craint  point 
de  s'attirer  des  affaires  pour  cela. 

L’électeur  de  Cologne  n’a  pas  moins  de  zèle  ni  de  moins  bonnes 
intentions:  mais  il  a moins  de  force  et  de  résolution  : ainsi  il  faut 
l’aider  et  le  déterminer;  et  ces  deux  princes  méritent  fort  les  bontés 
et  la  protection  de  votre  majesté. 

Comme  il  me  parait  que  M.  l’électeur  de  Cologne  a avec  raison 
une  grande  confiance  en  M.  le  prince  de  Tserclaes,  lequel  est  très- 
capable  et  très-zélé  pour  les  intérêts  du  roi  catholique  et  ceux  de  votre 
majesté,  je  crois  qu’il  serait  très-à-propos  qu’il  se  rendit  près  de  niondit 
sieur  l’électeur,  jusqu’à  ce  que  les  choses  eussent  pris  une  tournure 
décidée;  d’autant  plus  que  mondit  sieur  l’électeur  n'a  aucun  homme 
de  guerre  près  de  lui  pour  lui  donner  de  bons  conseils  et  le  rassurer; 
et  suivant  que  les  choses  tourneront,  je  prierai  mondit  sieur  de  Tser- 
claes de  se  rendra  près  de  mondit  sieur  l’électeur.  Il  n'y  aura  que 
son  dévouement  pour  le  service  de  votre  majesté  et  une  extrême 
envie  de  lui  plaire,  qui  puissent  lui  faire  faire  ce  voyage;  car  il  aime 
beaucoup  mieux  rester  au  Pays-Bas,  à son  emploi  de  mestre  de  camp 
général,  qui  lui  donne  rang  immédiatement  après  mondit  sieur  le 
marquis  de  Bedmar;  mais  il  passera  par  dessus  toute  sorte  de  con- 
sidérations quand  il  croira  plaire  à votre  majesté. 

Le  maréchal  duc  de  Bocfflers. 

Mon  cousin,  j’ai  lu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  le  3o  du  mois 
passé , et  toutes  celles  qui  y étaient  jointes.  Je  ne  vois  rien  de  nouveau 
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que  la  crainte  que  l’ou  veut  donner  i l’électeur  de  Cologne.  Vous  ^ 
devez  faire  avancer  de  nies  troupes  & portée  de  le  secourir , en  cas  que 
les  Hollandais  ou  les  Allemands  marchent  en  corps  pour  l’attaquer.  Je 
ne  trouve  pas  qu’il  convienne  à l’ctat  présent  des  affaires  de  laire 
aucune  démarche  qui  puisse  donner  lieu  aux  princes  de  l’empire  de 
changer  de  sentiment  et  de  se  déclarer  pour  l'empereur.  Si  l’électeur 
de  Cologne  demande  de  mes  troupes  pour  assurer  ses  places , vous  lui 
en  enverrez  autant  qu’il  désirera.  Vous  devez  en  tenir  un  assez  grand 
nombre  à portée  de  son  pays,  afin  de  les  assembler  promptement  et 
de  vous  mettre  à la  tête  s'il  était  nécessaire. 

F approuve  toutes  les  précautions  que  vous  prenez  et  tous  les  ordres 
que  vous  avez  donnés.  Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Tserclaes,  vous 
vous  concerterez  avec  lui  sur  ce  qui  conviendra  davantage  pour  le 
bien  des  affaires^  et  si  vous  trouvez  qu’il  puisse  servir  plus  utilement 
auprès  de  M.  l’électeur  de  Cologne  qu’en  Flandre,  vous  ferez  en 
sorte  de  le  déterminer  k s’y  rendre  le  plus  tôt  qu’il  pourra. 

Tl.  le  maréchal  de  Boufllers,  instruit  des  intentions  de  sa 
majesté , se  disposa  à les  remplir.  Il  s’était  rendu  à Bruxelles 
au  commencement  de  septembre,  pour  chercher  avec  le  mar- 
quis de  Bedinar  les  moyens  d'augmenter  les  revenus  du  roi 
d’Espague  et  de  diminuer  ses  dépenses  dans  les  Pays-Bas,  et 
pour  voir  l’infanterie  espagnole  campée  sous  cette  place.  Il  eu 
partit  le  6,  fit  avancer  à Argeuteau,  sur  la  Meuse,  entre  Liège 
et  Namur,  douze  bataillons  et  treize  escadrons , tant  des  troupes 
de  l’armée  de  Flandre  que  du  corps  aux  ordres  de  M.  de  Tallard. 
Ces  troupes  y campèrent  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  Dubourg,  pour  protéger  la  construction  d’un  pont  de 
bateaux  qui  fut  achevé  le  même  jour.  M.  le  maréchal  s’y  ren- 
dit 1 ui-même  le  7 , Visita  le  pont  et  fit  retrancher  le  camp  qn’il 
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jugea  important  et  nécessaire  pour  assurer  la  communication 
des  deux  armées,  priver  les  alliés  de  celle  de  Liège  à Maastricht, 
contenir  la  garnison  de  cette  dernière  place,  soutenir  I. im- 
bourg, couvrir  le  pays  de  Luxembourg  et  porter  facilement  des 
troupes  dans  le  pays  de  Gueldre  et  de  Cologne.  Le  8 il  visita 
aussi  la  ville  de  Limbourg,  qu'il  fit  mettre  à l’abri  d’un  coup 
de  main,  et  il  revint  le  1 1 à Louvain. 

Pendant  cette  tournée,  il  eut  plusieurs  conférences  avec 
M.  le  comte  de  Tallard,  pour  régler  la  subsistance  de  ses  troupes 
et  tout  ce  qu’il  y aurait  à faire  pour  pouvoir,  dans  le  cas  de 
besoin,  secourir  le  pays  de  Cologne.  M.  de  Tallard,  dont  le 
quartier  était  à Stavelo,  s’avança  au  camp  de  Calmine,  entre 
Limbourg  et  Aix-la-Chapelle , pour  veiller  de  plus  près  à la 
sûreté  de  l’électeur  de  Cologne,  toujours  menacé  et  environné 
des  troupes  palatines,  montant  à environ  dix  mille  hommes. 

Le  pays  de  Liège , qui  avait  le  même  prince  pour  souverain, 
sans  avoir  la  même  inclination  pour  les  intérêts  du  roi , n’était 
pas  moins  menacé  d’une  invasion  de  la  part  des  Hollandais. 
M.  le  maréchal  de  Bouffiers,  qui  eu  fut  instruit  le  17  par  une 
lettre  de  M.  le  comte  de  Tallard,  lui  manda  de  ne  point  s’y 
opposer  jusqu'à  ce  qu’il  eût  reçu  les  ordres  du  roi.  Il  écrivit  à 
sa  majesté  la  lettre  ci-jointe,  contenant  les  raisons  qui  pou- 
vaient engager  à laisser  les  Hollandais  entrer  dans  Liège.  Elle 
sera  suivie  de  la  réponse  de  sa  majesté,  qui  les  approuva. 

Je  prends  la  liberté,  sire,  d’envoyer  ci-joint  à votre  majesté  l’ex- 
Lfitre  trait  d’une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le  comte  de  Tallard, 
m le  maréchal  par  lequel  votre  majesté  verra  les  avis  qu’on  donne  à mondit  sieur  le 
de ÜT comte  deTallard , que  les  Hollandais  veulent  faire  entrer  des  troupes 

Couvain,  dans  Liège,  et  qu’il  y a même  des  régiments  commandés  pour  cela. 
17  septembre 
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Sur  quoi  mondit  sieur  le  comte  de  Taliard  me  prie  de  lui  faire  savoir 
ce  qu'il  aurait  à faire  en  ce  cas,  quoiqu'il  n'ajoute  aucune  foi  à cette 
nouvelle. 

Votre  majesté  verra  pareillement,  par  l’extrait  enjoint  de  ma  réponse, 
ce  que  je  mande  à mondit  sieur  le  comte  de  Taliard,  en  attendant  que 
je  puisse  lui  faire  savoir  ce  qui  sera,  plus  particulièrement  sur  cela, 
des  intentions  et  des  ordres  de  votre  majesté. 

\ J’ai  peine  à croire,  dans  la  situation  où  est  le  camp  d'Argenteau,  avec 
douze  bataillons  et  dix-huit  escadrons , et  un  pont  sur  ta  Meuse , que 
les  Hollandais,  dans  l'incertitude  du  parti  que  nous  prendrons , hasar- 
dent de  faire  entrer  dans  Liège  six  bataillons  et  un  régiment  de  dra- 
gons. Il  est  vrai  qu'ils  pourraient  faire  cette  marche  pendant  la  nuit 
pan  le  côté  de  la  Hesbaye , sans  que  M.  de  Busca,  qui  commande  ledit 
camp  d'Argenteau , pût  en  être  assez  promptement  averti  pour  s’oppo- 
ser à leur  marche  et  à leur  entrée  dans  Liège;  mais  quand  ils  y seraient, 
je  ne  sais  si  ce  serait  un  grand  avantage  pour  les  Hollandais,  et  si,  avec 
si  peu  de  troupes,  ils  pourront  maintenir  ladite  ville  contre  nous.  ILs 
ont  été  obligés,  dans  la  dernière  guerre , d’y  avoir  jusqu’à  trente  ba- 
taillons et  trente  escadrons,  et  le  moins  qu’ils  y avaient,  quand  les 
armées  de  votre  majesté  étaient  éloignées,  était  quinze  ou  vingt 
bataillons,  et  autant  d'escadrons;  ce  qui  leur  était  tout  à fait  à charge 
et  d'une  contrainte  extrême.  M.  le  prince  deTscrclacs,  qui  y comman- 
dait, me  l’a  dit  plus  d’une  fois  depuis  que  je  suis  dans  ce  pays-ci , et 
que  le  roi  d’Angleterre  avait  été  dans  le  dessein  d’abandonner  plu- 
sieurs fois  ladite  ville  de  Liège , par  la  difficulté  de  la  soutenir,  et  le 
grand  nombre  de  troupes  que  cela  lui  consommait.  Ainsi , il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  que  les  Hollandais  veuillent  se  charger,  quant  à présent, 
de  cet  embarras , surtout  les  villes  de  Liège  et  de  Maastricht  se  trou- 
vant entièrement  séparées  du  reste  de  la  Hollande  par  le  Demer  et  le 
pays  de  Gueldre , et  séparées  en  particulier  l'une  de  l’autre  par  le 
camp  d'Argenteau,  qui  est  un  poste  à maintenir,  même  pendant  l’hiver, 
par  sa  situation  avantageuse , ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  le 
mander  à votre  majesté  par  ma  lettre  du  1 1 de  ce  mois. 
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Cependant,  comme  il  arrive  quelquefois  des  choses  contre  toute 
apparence ,'  j'ose  supplier  très-humblement  votre  majesté  de  vouloir 
bien  me  faire  savoir  ses  intentions,  et  me  donner  ses  ordres,  en  cas 
que  lesjlollandais  se  missent  en  devoir  de  faire  entrer  des  troupes  dans 
Liège,  savoir:  si  on  les  chargerait  dans  leur  marche.au  cas  que  l'on 
pût  en  être  averti  assez  tôt  pour  les  attaquer,  ou  si  on  les  laisserait 
marcher  tranquillement  et  entrer  dans  Liège,  et,  en  meme  temps, 
occuper  de  notre  part  toutes  les  petites  villes  et  autres  postes  dudit 
pays  de  Liège  qui  pourraient  les  resserrer  et  leur  ôter  toute  commu- 
nication non-seulement  avec  la  Hollande,  mais  même  avec  Maëstricht, 
et  nous  donner  en  même  temps  une  subsistance  abondante  pour  les 
troupes  de  votre  majesté. 

Si  l’on  attaquait  lesdites  troupes  dans  leur  marche,  les  Etats-Géné- 
raux pourraient  dire  qu’ils  n'avaient  aucun  dessein  d’entrer  dans  Liège, 
mais  seulement  d'aller  au  devant  de  quelque  convoi  d'argent,  d'armes 
ou  autres  ustensiles  et  équipages  de  guerre  qui  devaient  leur  venir 
parterre  de  Liège,  n’ayant  plus  la  liberté  de  la  navigation  pour  les 
choses  de  contrebande,  à cause  de  notre  pont  d’Argenteau,  et  que 
nous  ne  sommes  pas  plus  en  droit  qu'eux  de  marcher  avec  des  troupes 
sur  les  terres  de  Liège  et  d’escorter  des  convois,  ainsi  qu'ils  nous  l’ont 
laissé  faire  tranquillement  pendant  tout  l'hiver  dernier,  que  nos 
convois  passaient  avec  des  escortes  à deux  lieues  de  Maëstricht , sur 
les  terres  de  Liège,  et  même  jusqu’à  présent.  Ainsi,  ce  serait  un  acte 
d’hostilité  de  notre  part  dont  ils  pourraient  se  plaindre  avec  quelque 
apparence  de  succès,  la  guerre  n'étant  pas  déclarée;  au  lieu  que  leurs 
troupes  étant  effectivement  entrées  dans  Liège,  contre  l’ordre  et  la 
volonté  de  M.  l'électeur  de  Cologne,  on  sera  en  droit  de  regarder 
cette  violence  comme  une  infraction  à la  paix,  et  d’agir  avec  raison 
offensivement , tant  contre  la  ville  et  le  pays  de  Liège  que  contre  la 
Hollande. 

Si  la  ville  de  Liège,  occupée  parles  Hollandais,  pouvait  nous  porter 
un  plus  grand  préjudice , il  serait  de  la  prudence  d'en  prévenir  l’exé- 
cution et  de  s’y  opposer.  Votre  majesté  verra  mieux  que  personne  ce 
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qui  importe  le  plus  au  bien  de  son  service  dans  ces  différents  partis, 
par  rapport  à la  conjoncture  présente  des  affaires. 

Comme  il  sera  difficile  que  le  corps  d'armée  de  M.  le  comte  de 
Tallard,  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  et  même  l’armée  de  Flandre  en 
deçà,  puissent  subsister  jusqu'à  la  séparation  destroupes  pour  les  quar- 
tiers d’hiver,  sans  le  secours  du  pays  de  Liège,  tant  du  Condrosque  de 
la  Hesbaye  pour  les  fourrages,  j'ai  prié  M.  Desalleurs  d’en  parler  à 
M.  l’électeur  de  Cologne,  pour  qu’il  agrée  que  nous  puissions  tirer 
dudit  pays  de  Liège  les  fourrages  dont  on  aura  besoin,  en  les  leur 
payant  le  même  prix  que  nous  les  payons  aux  Pays-Bas  espagnols.  Ils 
ne  peuvent  pas , sur  ce  pied-là , nous  refuser  ce  secours  avec  raison  ; 
et  il  n’est  pas  juste  qu’ils  nous  rançonnent  comme  ils  font,  et  qu’ils  * 
abusent  de  la  considération  que  votre  majesté  veut  que  l'on  ait  pour 
M.  l’électeur  de  Cologne  et  pour  ses  états. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  des  nouvelles  d'Amsterdam , par 
lesquelles  il  paraît  que  la  santé  du  roi  Guillaume  n’est  pas  bonne. 

Cela  se  confirme  dans  bien  des  endroits. 

Je  joins  encore,  sire,  la  copie  d’une  lettre  du  sieur  de  Frischmann, 
envoyé  de  votre  majesté  près  de  l'évêque  de  Munster , par  laquelle 
il  paraît  que  le  comte  de  Stirum,  qui  est  parti  de  Loo  pour  aller  voir 
ledit  évêque  de  Munster,  et  qui  retourne  à Loo,  n’est  pas  persuadé 
que  cette  année  il  y ait  rupture  en  ces  pays-ci.  Toutes  les  apparences 
sont  pour  cela  ; mais  j’ai  peine  À croire  que  le  comte  de  Stirum  ait 
été  à Munster  pour  rendre  une  simple  visite  à cet  évêqne,  sans  avoir 
quelque  commission  de  la  part  de  l’empereur  ou  du  roi  Guillaume  : 
cependant,  jusqu’à  présent,  il  a paru  que  ledit  évêque  n'a  voulu 
prendre  aucun  engagement  contraire  aux  intérêts  de  votre  majesté, 
pour  lesquels  il  témoigne  même  beaucoup  plus  de  penchant  que  pour 
aucun  autre. 

Le  maréchal  duc  os  Boufh.ehs. 

Mon  cousin , j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Louvain, 
le  1 7 de  ce  mois,  à laquelle  était  joint  un  extrait  de  celle  du  comte 

16. 


Digitized  by  Google 


124  CORRESPONDANCE  — PARTIE  I. 

Setm.  de  Tallard  et  la  copie  de  la  réponse  que  vous  avez  lui  faite;  à quoi  je 

5 a teplembrc  # , ( , iii 

1701'.  n ai  rien  à ajouter  qu  i approuver  les  sentiments  dans  lesquels  vous 
êtes  de  laisser  entreprendre  aux  Hollandais  de  mettre  des  troupes  dans 
Liège , s'ils  en  ont  le  dessein , et  de  vous  servir  du  même  prétexte 
pour  répandre  les  miennes  et  les  faire  subsister  grassement  dans  tout 
le  reste  du  pays.  Il  y a toute  apparence  que  la  guerre  ne  commencera 
pas  cette  année  de  ce  côté-là.  Je  vous  enverrai  incessamment  mes  or- 
dres pour  les  quartiers  d'hiver;  vous  ne  les  distribuerez  que  lorsque 
vous  jugerez  à propos  de  séparer  mes  troupes;  et  la  présente,  etc. 

La  fin  de  cette  lettre  faisait  assez  connaître  que  le  roi  ne 
pensait  plus  qu’aux  arrangements  des  quartiers  d’hiver  ; et  ce 
fut  pour  mettre  sa  majesté  en  état  d’en  déterminer  l’établisse- 
ment, que  M.  le  maréchal  de  Boufflers  travailla  à une  nouvelle 
disposition  pour  la  répartition  des  troupes  qui  étaient  depuis 
la  mer  jusqu’au  Bas-Rhin;  et  il  envoya  le  a5,  à la  cour,  un 
mémoire  tendant  à ne  point  trop  éloigner  les  troupes  des  fron- 
tières. 11  y joignit  un  état  des  officiers  généraux  qui  deman- 
daient à être  employés  pendant  l’hiver,  lequel  fut  approuvé 
par  le  roi.  11  envoya  aussi  un  état  des  troupes  qui  devaient  être 
soudoyées  par  les  Hollandais,  montant  à trente-neuf  mille 
quatre  cent  vingt  hommes. 

M.  de  Chamillart,  à qui  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avait 
adressé  le  mémoire  ou  projet  des  quartiers  d’hiver  dont  on  vient 
de  parler,  lui  répondit,  le  29,  que  le  rpi  jugeait  à propos  de 
faire  hiverner  les  troupes  que  commandait  M.  le  comte  de  Tal- 
lard dans  la  Franche-Comté,  dans  lesTrois-Evêchés  et  à Sedan, 
afin  quelles  fussent  plus  à portée  de  l’Alsace , et  quelles  pussent 
faire  partie  de  l'armée  que  sa  majesté  prévoyait  être  dans  le  cas 

1 Celle  pièce  te  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5a8, 
page  111, 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  125 

d'entretenir  sur  le  Rhin.  On  verra,  dans  la  suite,  les  disposi- 
tions ultérieures  pour  les  quartiers  des  troupes  qui  restaient 
aux  ordres  de  M.  le  maréchal. 

Dans  le  courant  de  ce  mois,  il  y eut  dans  les  affaires  poli- 
tiques plusieurs  événements  qui  achevèrent  de  déciderla  guerre. 
Pendant  que  le  roi  prenait  des  mesures  aussi  sages  que  paci- 
fiques , l’empereur,  le  roi  d'Angleterre  et  les  Etats-Généraux 
mirent  le  sceau  à l'alliance  qui  entraîna  l’Europe  dans  une 
guerre  aussi  longue  que  funeste.  Ils  signèrent  le  7 à Loo,  un 
traité  portanten  substance  que  les  trois  puissances  s’engageaient 
réciproquement,  selon  ce  qui  serait  réglé  par  une  convention 
particulière,  à s’aider  dé  toutes  leurs  forces  pour  obtenir  la 
satisfaction  quelles  demandaient; 

Quelles  feraient  leurs  plus  grands  efforts  pour  conquérir 
les  provinces  des  Pays-Bas  espagnols,  dans  l’intention  de  les 
faire  servir  de  barrière  pour  séparer,  comme  par  le  passé,  et 
éloigner  la  France  des  Provinccs-Unics; 

Quelles  feraient  pareillement  leurs  efforts  pour  conquérir 
le  duché  de  Milan  avec  toutes  ses  dépendances,  comme  étant 
un  fief  de  l’empire,  servant  à la  sûreté  des  provinces  héréditai- 
res de  sa  majesté  impériale , et  pour  acquérir  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  et  les  îles  de  la  Méditerranée , avec  les 
terres  dépendantes  de  l’Espagne  le  long  de  la  côte  de  Toscane , 
qui  pouvaient  servir  & la  même  fin , et  être  utiles  pour  la  na- 
vigation et  le  commerce  des  sujets  de  sa  majesté  britannique 
et  des  Provinces-Unies; 

Que  le  roi  Guillaume  et  les  seigneurs  des  Etats-Généraux 
pourraient  conquérir  par  la  force  des  armes,  selon  ce  qu’ils 
concerteraient  entre  eux,  pour  l’utilité  et  la  commodité  de  la 
navigation  et  du  commerce  de  leurs  sujets , les  pays  et  les  villes 
que  les  Espagnols  avaientdans  les  Indes,  et  que  tout  ce  dont  ils 
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pourraient  s’emparer  serait  pour  eux  et  resterait  en  leur 

puissance; 

Que,  la  guerre  étant  une  fois  commencée,  aucun  des  alliés 
ne  pourrait  traiter  de  la  paix  avec  l'ennemi  que  conjointement 
avec  les  autres  parties; 

Que  ladite  paix  ne  pourrait  être  conclue  sans  avoir  obtenu 
pour  sa  majesté  impériale  une  satisfaction  juste  et  raisonnable, 
et  pour  le  roi  Guillaume  et  les  Etats-Généraux,  la  sûreté  par- 
ticulière de  leurs  royaumes,  provinces,  terres  et  pays  de  leur 
obéissance , navigation  et  commerce , ni  sans  avoir  pris  aupa- 
ravant de  justes  mesures  pour  empêcher  que  les  royaumes  d’Es- 
pagne et  de  France  ne  fussent  jamais  unis  sous  une  même  tête, 
et  spécialement  que  jamais  les  Français  ne  se  rendissent  maî- 
tres des  Indes  espagnoles,  et  qu’ils  ne  pussent  y envoyer  des 
vaisseaux  pour  exercer  le  commerce  directement  ou  indirecte- 
ment, sous  quelque  prétexte  que  ce  fût; 

Que  tous  les  rois,  princes  ou  états  qui  voudraient  entrer 
dans  cette  alliance  y seraient  admis,  et  qu’on  y inviterait  tous 
les  princes  de  l’empire , d'autant  plus  qu’il  s’agissait  entre  au- 
tres choses  d’en  recouvrer  des  fiefs. 

Telles  furent  les  principales  conditions  de  ce  traité,  tenu 
secret  jusqu’à  ce  que  les  flottes  et  les  armées  de  terre  d’Angle- 
terre et  de  Hollande  fussent  en  état  d’agir. 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  ce  traité,  les  États-Géné- 
raux prirent  la  résolution  de  faire  un  nouvel  armement  de  qua- 
rante-huit vaisseaux  de  guerre , dont  les  moindres  devaient  être 
d<*  soixante  pièces  de  canon,  et  d’augmenter  aussi  leurs  trou- 
pes de  terre.  La  flotte,  anglaise  et  hollandaise,  qui  avait' été 
préparée  d’avance  sur  les  côtes  d’Angleterre,  et  dont  on  a déjà 
fait  connaître  la  force , partit  en  même  temps  et  fit  route  vers 
les  Indes-Occidentales. 
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Le  roi , de  son  côté , instruit  que  les  Anglais  avaient  défend  u 
l’entrée  de  diverses  marchandises  de  France  dans  leurs  états, 
et  mis  sur  d’autres  des  impôts  exorbitants,  ne  put  se  dispenser 
d’user  de  représailles  et  de  leur  donner  cette  mortification 
qu'ils  s’étaient  attirée  eux-mêmes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Jacques  11  étant  mort  à Paris,  sa 
majesté  reconnut  le  prince  de  Galles,  son  fils,  pour  roi  d’An- 
gleterre ; mais  elle  eut  la  précaution  d’écrire  au  roi  Guillaume 
et  aux  Etats-Généraux,  que,  l’ayant  reconnu  prince  de  Galles  du 
vivant  de  son  père , il  était  naturel  qn’après  sa  mort  elle  le 
reconnût  également  pour  son  héritier  en  qualité  de  roi  d’An- 
gleterre, et  elle  les  assura  que  cela  n’altérerait  en  aucune  ma- 
nière les  traités  ni  l'amitié  quelle  voulait  entretenir  avec  eux, 
et  quelle  ne  prêterait  ni  hommes  ni  argent  à ce  jeune  prince, 
pour  l'aider  à remonter  sur  le  trône  de  scs  ancêtres. 

Cette  assurance  ne  calma  point  des  puissances  qui  ne  cher- 
chaient qu'un  prétexte  pour  autoriser  les  résolutions  quelles 
avaient  prises  secrètement  contre  la  France  et  l’Espagne.  Elles 
envisagèrent  la  reconnaissance  de  Jacques  III  comme  une  in- 
fraction au  traité  de  Riswick  et  comme  une  déclaration  de 
guerre,  tandis  quelles  avaient  elles-mêmes  donné  les  pre- 
mières atteintes  à ce  traité  par  celui  quelles  venaient  de  con- 
clure avec  l’empereur. 

Le  roi  Guillaume,  que  cette  reconnaissance  blessait  plus  que 
tout  autre,  fulmina  et  n’oublia  rien  pour  communiquer  son 
ressentiment  à scs  peuples,  à ses  alliés  et  aux  puissances  de 
l’Europe  les  plus  indifférentes  à cette  querelle.  Il  s'occupa  plus 
que  jamais  des  dispositions ‘militaires,  et  malgré  sa  maladie, 
qui  continuait  à l’affaiblir,  il  employa  les  derniers  jours  du 
mois  à faire  une  nouvelle  revue  des  troupes  du  camp  de  Ni- 
mègue  et  de  celui  de  Breda , qui  venait  d’être  augmenté  de  dix 
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ni  i Ho  hommes  de  troupes  anglaises.  II  aurait  bien  voulu  com- 
mencer les  hostilités,  ou  voir  les  Français  lui  en  donner  l’exem- 
ple; mais  ceux-ci  avaient  ordre  de  maintenir  la  paix,  et  il  ne 
sc  crut  pas  encore  en  état  de  la  rompre;  en  sorte  que  la  cam- 
pagne se  passa,  de  part  et  d'autre,  à prendre  des  mesures  pour 
entrer  dans  une  guerre  prochaine. 

Au  commencement  d;octobrc,  M.  le  maréchal  de  BoufUers 
reprit  les  arrangements  pour  les  quartiers  d’hiver , et  se  rendit 
de  Louvain  à Bruxelles.  11  lui  semblait  nécessaire  de  laisser 
dans  les  places  des  Pays-Bas  espagnols  soixante-quatorze  ba- 
taillons et  soixante  escadrons  de  l’armée  de  Flandre , outre  les 
vingt-cinq  bataillons  et  les  quarante  escadrons  de  troupes  es- 
pagnoles, et  de  laisser  le  surplus,  tant  de  l’infanterie  que  de 
la  cavalerie,  dans  les  places  de  la  Flandre  français»;  le  plus  à 
portée  de  la  Flandre  espagnole  ; et  pour  mettre  la  cour  en  état 
de  régler  la  répartition  de  toutes  les  troupes  de  cette  armée, 
qui  se  montaient  à cent  bataillons  et  cent  dix-sept  escadrons, 
il  en  envoya  l’état  à M.  de  Chamillart  ainsi  que  celui  de  leur 
emplacement.  11  y joignit  l'état  de  neuf  bataillons  qu'il  jugeait 
nécessaire  de  retirer  du  pays  de  Gueldre,  pour  les  faire  passer 
dans  les  places  de  la  Flandre  française. 

Pendant  que  la  cour  était  occupée  de  la  répartition  de  ces 
troupes,  le  roi  Guillaume  réglait  de  son  côté  celle  des  troupes 
des  alliés.  Elles  décampèrent  les  premières  et  quittèrent  les 
camps  de  Breda  et  de  Nimègue  pour  se  rendre  successivement 
dans  leurs  quartiers.  On  remarqua  que  les  Etats-Généraux 
laissaient  beaucoup  de  troupes  sur  leurs  frontières,  surtout 
dans  les  places  de  la  première  ligne,  comme  Berg-op-Zoont , 
Breda  , Boislcduc,  Grave , Nimègue , Maêstricht  et  autres. 

Le  roi  Guillaume  et  les  États-Généraux  travaillèrent  en 
même  temps  à dresser  l’état  de  guerre,  tant  par  mer  que  par 
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terre,  pour  l'année  suivante.  Outre  leur  flotte  nombreuse,  les 
États-Généraux  payaient  actuellement  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  et  faisaient  état  d’en  avoir  cent  trente  mille,  y com- 
pris les  dix  mille  Anglais  qui  étaient  en  Hollande,  les  dix  mille 
Danois  qui  se  mirent  en  marche  dans  le  courant  du  mois,  et 
les  troupes  des  autres  alliés  d’Allemagne. 

L’empereur  se  proposait  aussi  d’avoir  soixante-dix  mille 
hommes  en  Italie  et  quarante  mille  sur  le  Rhin. 

On  ne  tarda  pas  à apprendre  que  le  traité  conclu  le  7 sep- 
tembre entre  sa  majesté  impériale,  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande, venait  d’être  ratifié.  O11  ignorait  encore  à Versailles  et 
à l’armée  les  particularités  qu’on  en  a rapportées  précédem- 
ment; mais  on  comprit  assez  qu'il  fallait  redoubler  de  pré- 
cautions pour  la  défense  des  Pays-Bas. 

Les  jours  suivants  il  fut  résolu  d’y  lever  de  nouvelles' 
troupes  pour  augmenter  de  vingt  bataillons  celles  d’Espagne. 

On  résolut  en  même  temps  de  faire  travailler  à la  ligne 
depuis  Saint-Donas  jusqu’au  canal  du  Sas  de  Gand:  c’était  la 
seule  partie  de  la  frontière,  depuis  la  mer  jusqu’à  la  Meuse, 
qui  ne  fût  point  couverte;  elle  en  était  cepeudant  une  partie 
précieuse,  le  Franc  de  Bruges  et  le  vieux  bourg  de  Gand 
quelle  contenait  étant  un  des  meilleurs  pays  de  toute  la 
Flandre  espagnole;  aussi  les  habitants  firent-ils  de  grands 
efforts  pour  fournir  les  sommes  nécessaires  pour  un  ouvrage 
qui  devait  les  garantir  des  courses  des  ennemis. 

Tout  le  reste  des  lignes  était  achevé  et  en  très-bon  état:  la 
gauche  commençait  à Cantelmo,  sur  la  mer,  près  du  fort  Isa- 
belle, au-dessous  de  l’ile  de  Cadsand  appartenant  aux  Hol- 
landais; elles  s’étendaient  à Saint-Donas,  derrière  les  canaux 
du  Sas  de  Gand  et  de  Hulst,  passaient  au  village  de  Steckem 
et  gagnaient  la  digue  du  village  de  Saint-Gilles,  longeaient 
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ensuite  les  digues  jusqu’au  fort  de  la  Perle,  sur  le  Graud-Escaut, 
au-dessous  d'Anvers;  de  cette  ville  elles  allaient  à Lierre,  sur 
la  Xèlhe,  à Arscliolt  et  à Diest , sur  le  Demer,  et  de  là  à Hulin , 
où  la  Ghète  perd  son  nom  ; elles  continuaient  le  long  de  cette 
rivière,  laissaient  Herck  à leur  tète,  et  allaient  par  Léau 
joindre  la  Mehaigne  à Bonef;  elles  suivaient  cette  rivière  par 
Falais  jusqu’au  faubourg  de  Huy,  où  se  terminait  leur  droite. 

On  y avait  fait  partout  de  bonnes  redoutes,  des  redans,  des 
demi-lunes,  et  des  espèces  de  bastions  qui  étaient  élevés  pour 
commander  les  plaines.  Toutes  les  lignes  étaient  fraisées  et 
(wlissadées;  elles  contenaient  plus  de  soixante-dix  lieues  dans 
leur  développement. 

On  mit  aussi  dans  sa  perfection  le  camp  d’Argenteau,  sur 
la  Meuse,  entre  Liège  et  Viset.  Le  fossé  de  la  ligne  était  de 
vingt-quatre  pieds  de  largeur  et  de  douze  de  profondeur;  il 
y avait  un  bon  parapet  avec  cinq  bastions,  et  six  redans  mu- 
nis de  cinquante  pièces  de  canon.  On  destina  quinze  bataillons 
pour  y demeurer  pendant  l’hiver  avec  dix  escadrons;  et  ces 
troupes  devaient  être  relevées  toutes  les  six  semaines.  On  fit, 
|M>urles  loger,  des  casernes  et  des  écuries. 

Enfin  M.  le  maréchal  de  Boufllors  reçut,  le  20,  les  ordres 
du  roi  pour  la  séparation  des  troupes  de  l’armée  de  Flandre. 
Celles  qui  avaient  les  plus  longues  routes  à faire,  comme  la 
gendarmerie  pour  la  Franche-Comté,  et  les  gardes  françaises 
et  suisses  pour  Paris,  se  mirenten  marche  les  premières.  Mais 
VI.  le  maréchal  ne  se  pressa  point  de  faire  prendre  des  quartiers 
aux  autres  troupes,  parce  qu’il  eut  «les  avis  certains  que  les 
Etats-Généraux  envoyaient  trois  régiments  dans  la  ville  et  le 
comté  de  Mœurs,  appartenant  au  roi  d’Angleterre,  et  situés 
entre  Rhinberg  et  Nuys,  et  qu’ils  avaient  concerté  avec  les 
électeurs  de  Brandebourg  et  Palatin  de  s’emparer  des  places 
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de  l’électorat  de  Cologne,  et  de  soutenir  le  chapitre , qui  était 
entièrement  opposé  à l’électeur. 

Les  jours  suivants,  M.  le  maréchal  reçut  la  confirmation 
de  cet  avis;  ce  qui  l’engagea  à envoyer  à Schlcyden,  sous  les 
ordres  de  M.  le  commandeur  de  Courcelles,  deux  régiments 
de  dragons  et  un  de  cavalerie , pour  être  à portée  de  se  joindre 
à deux  régiments  de  cavalerie  espagnole,  qui  étaient  dans  le 
pays  de  Luxembourg,  et  d’entrer  avec  eux  dans  Bonn , au  cas 
que  l’électeur  de  Cologne  se  décidât  à recevoir  ses  troupes. 

M.  le  maréchal  écrivit  au  roi  la  lettre  suivante  contenant 
des  détails  sur  la  nécessité  de  prévenir  les  ennemis  à Bonn, 
Rkinberg  et  Kayserswert,  et  sur  l’irrésolution  de  l'électeur  de 
Cologne.  On  y joindra  la  réponse  de  sa  majesté , qui  lit  éclater, 
en  cette  occasion,  ses  sentiments  pacifiques.  » 

Votre  majesté,  sire,  aura  vu  par  mes  lettres  des  a 2,  2 3 et  26  de  ce  j<,Uv 
mois,  et  par  les  copies  qui  les  accompagnaient  des  lettres  des  20  Mj 
et  2 S du  même  mois,  du  sieur  Barré,  secrétaire  de  l'ambassadeur  «un» 
de  France  à la  Haye,  de  la  dernière  desquelles  je  joins  ici  la  copie.  HnnrUo'. 
le  dessein  des  Etats-Généraux  et  des  princes  leurs  alliés  de  s’empa-  *701 
rcr  des  places  de  M.  l’éleeleué  de  Cologne,  cl  particulièrement  de 
Rhinberg.  Elle  aura  vu  pareillement  les  alarmes  et  les  inquiétudes 
dudit  électeur,  lequel,  par  scs  lettres  à M.  le  prince  de  Tserclaes. 
se  croyait  quasi  abandonné  par  votre  majesté , suivant  les  termes 
d'une  des  dernières  lettres  dont  l’extrait  est* ci-joint,  par  laquelle 
lettre,  ledit  électeur  recommande  à M.  le  prince  de  Tserclaes  de 
me  consulter  et  M.  de  Tuysogur,  pour  prendre  les  partis  conve- 
nables au  bien  du  service  de  votre  majesté  et  de  sa  majesté  catho- 
lique , et  de  lui  faire  savoir  au  plus  tôt  110s  sentiments. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i4<jh, 
lettre  a 5.7. 
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Dans  cette  disposition  deschoscs,  j’ai  cru  qu’il  était  nécessaire  que 
M.  le  prince  de  Tserclaes  se  rendît  en  diligence  près  de  naondit 
sieur  l’électeur,  pour  le  rassurer,  lui  offrir  de  nouveau  toutes  les 
troupes  de  votre  majesté  qui  sont  en  ce  pays-ci,  le  désabuser  que 
tout  soit  marché  en  Italie,  comme  on  a voulu  le  lui  persuader,  et 
enfin  pour  le  déterminer  & demander  des  troupes  de  votre  majesté 
et  à les  faire  entrer  dans  ses  places,  n’y  ayant  que  ce  seul  moyen  pour 
lui  en  assurer  la  conservation,  vu  leur  mauvais  état,  le  peu  de 
troupes  nouvellement  levées  pour  les  défendre,  point  ou  peu  de 
munitions  de  guerre , puisque  S.  A.  É.  en  demande  à votre  majesté  ; 
et,  par-dessus  tout  cela,  vu  la  défiance  bien  fondée  des  mauvaises  dis- 
positions des  gouverneurs  des  villes  de  Rhinberg  et  de  Kaysersvvert, 
et  peut-être  de  la  plupart  des  troupes  de  ce  prince,  dont  on  ne  peut 
quasi  douter  qu’une  partie  ne  soit  autant  dévouée  au  chapitre  qu’à 
l’électeur;  outre  que,  dés  que  M.  l’électeur  désire  que  l’on  me  con- 
sulte, il  ne  peut  jamais  convenir  que  je  lui  conseille  de  différer  de 
demander  et  recevoir  les  troupes  de  votre  majesté  dans  ses  places, 
dans  le  temps  que  les  avis  viennent  et  se  confirment  de  tous  côtés 
que  les  ennemis  veulent  mettre  tout  en  usage  pour  s’en  emparer,  ce 
qui  donnerait  lieu  audit  électeur  de  s’excuser  sur  mon  avis,  si  par 
malheur,  en  différant,  les  ennemis  s’emparaient  effectivement  de 
quelqu’une  desdites  places. 

Votre  majesté  verra , par  les  lettres  ci-jointes  de  AI.  le  prince 
de  Tserclaes  et  de  M.  Dcsalleurs , la  répugnance  qu'a  M.  l’électeur  à 
demander  et  à recevoir  dans  ses  places  les  troupes  de  votre  majesté, 
et  la  proposition  qu’il  Jait  d’en  livrer  deux , au  cas  que  les  ennemis 
s’empalent  d'une  de  ces  trois  places. 

Cette  proposition  ne  me  paraît  nullement  convenir  au  service  de 
votre  majesté. 

Rhinberg  est  celle  de  ses  places  qui  paraît  la  plus  menacée;  je 
la  crois  aussi , par  sa  situation , la  plus  importante  et  la  plus  néces- 
saire au  service  de  votre  majesté.  Elle  fait  la  liaison  de  la  Meuse  au 
Rhin  cl  du  pays  de  Gueldre  à celui  de  Cologne;  elle  porte  en 
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avant  dans  tous  les  pays  de  Clèves,  et  dans  celui  des  Hollandais  jus-, 
qu'au  fort  de  Schenck,  jusqu’à  Nimègue  et  à Grave,  toutes  les 
places  de  l’électeur  de  Brandebourg  étant  au  delà  du  Rhin , savoir  : 
Wesel,  Rées  et  Emmerick. 

Ladite  ville  de  Rhinkerg  couvre  pareillement  tout  le  pays  de 
Gucldre,  au  moyen  de  la  ville  de  Gueldre , ces  deux  places  tenant 
tout  l’entre-deux  de  la  Meuse  au  Rhin. 

Au  lieu  que  si  les  ennemis  en  étaient  les  maîtres , en  mettant  un 
corps  sous  cette  place,  ils  désoleraient  le  pays  de  Gueldre,  com- 
muniqueraient avec  Cologne,  et  nous  empêcheraient  la  communi- 
cation de  Kayserswert,  supposé  que  M.  l’électeur  voulût  le  livrer 
aux  troupes  de  votre  majesté;  ce  qui  ne  serait  plus  meme  bien  facile, 
si  les  ennemis  avaient  une  fois  Rhinberg,  Outre  que,  dans  le  meme 
temps  qu'ils  chercheront  à s’emparer  de  Rhinberg,  il  leur  sera  très- 
lacile,  s’ils  le  veulent,  au  moyen  du  corps  de  troupes  qui  est  au 
camp  de  Mulheim  et  dans  la  ville  de  Cologne , de  s’emparer  de  la 
ville  de  Bonn , qui  ne  vaut  rien , et  qui  est  à trois  ou  quatre  lieues 
de  Cologne  et  à dix  de  Schleydcn,  où  M.  le  commandeur  de  Cour- 
cclles  est  seulement  avec  deux  régiments  de  dragons  et  un  de 
cavalerie,  qui  seraient  suffisants,  avec  ce  qu’il  y a de  troupes  de 
M.  l’électeur  dans  Bonn , pour  empêcher  ladite  ville  d’être  insultée  ; 
mais  qui  ne  suffiraient  pas  pour  forcer  les  ennemis,  si  les  troupes 
du  camp  de  Mulheim  et  de  la  ville  de  Cologne  étaient  une  fois  pos- 
tées devant  ladite  ville  de  Bonn , laquelle  ne  pourrait  pas , avec  les 
seules  troupes  de  M.  l’électeur,  me  donner  le  loisir  d’y  arriver  à 
temps  avec  Un  corps  plus  considérable,  y ayant  près  de  vingt  lieues 
de  France  du  camp  d’Argenteau  audit  Bonn. 

Par  toutes  ces  raisons , on  ne  peut  désirer  avec  trop  d’empresse- 
ment, pour  le  service  de  votre  majesté , de  voir  ses  troupes  dans  les 
places  de  M.  l’électeur  de  Cologne,  et  surtout  dans  Rhinberg,  que  je 
crois  toujours  la  plus  importante  et  la  plus  utile  de  toutes , et  au  moyen 
de  laquelle  on  ne  laisserait  pas  de  passer  au  delà  du  Rhin,  quand 
on  le  voudrait,  malgré  Wesel,  qui  est  au  delà  de  la  rivière  de  Lippe. 
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PH  quant  à ce  que  M.  l’électeur  allègue , que , dès  qu’il  aura  reçu  les 
troupes  de  votre  majesté  dans  ses  places,  il  ne  pourra  plus  avoir  de  voix 
dans  l’empire,  je  crois  que  cela  serait  bien  récompensé  par  l'utilité  des* 
dites  places , qui  mettraient  votre  majesté  en  état  de  soutenir  ses  al- 
liés, et  de  contenir  les  princes  qui  seraient  contraires  à scs  intérêts  et 
à la  paix  de  l'empire,  et  qui  voudraient  se  déclarer  pour  l’empereur. 

Plusieurs  avis  marquent  que  l’clecteur  Palatin  a déclaré  aux  Etats- 
Généraux  qu’il  ne  pourrait  leur  donner  aucune  troupe,  si  celles 
de  votre  majesté  étaient  dans  les  places  de  l’électeur  de  Cologne. 
M.  l’électeur  de  Brandebourg  ne  serait  guère  en  état  de  dégarnir  le 
pays  de  Clèves,  ni  scs  places  de  YVesel,  d'Emmeriek  et  de  Rées. 
m.  r évêque  de  Munster  n’aurait  pas  moins  à craindre  pour  son  pays. 
Le  landgrave  de  Hesse  ne  serait  pas  sans  inquiétude  pour  le  sien , 
non  plus  que  l'électeur  de  Trêves;  en  un  mot,  les  places  de  M.  l’élec- 
teur de  Cologne  coupant  toute  la  basse  Allemagne",  ef  au  moyen  de 
M.  l’électeur  de  Bavière,  et  de  l'électeur  de  Cologne,  et  des  ducs  de 
V\  oll'cnbüttcl  et  de  Saxe-Gotha,  dont  le  prti  pourrait  se  fortifier 
par  la  protection  que  votre  majesté  pourrait  leur  donner,  ayant  un 
passage  sur  le  Rhin , elle  tiendrait  en  échec  la  plus  grande  partie 
des  princes  de  l'empire,  lesquels,  en  leur  faisant  envisager  la  paix 
et  la  tranquillité , pourvu  qu'ils  ne  prennent  point  de  part  aux  pré- 
tentions de  l’empereur , y penseront  plus  d'une  fois  avant  de  se  dé- 
clarer en  sa  faveur,  en  voyant  le  risque  auquel  ils  exposeront  leurs 
états;  au  lieu  que  si  les  Etats-Généraux  sont  une  fois  les  maîtres  des 
places  de  M.  l’électeur  de  Cologne , tous  les  passages  du  Rhin  nous 
étant  fermés,  nos  alliés  se  trouvant  sans  espérance  d'être  secourus, 
nos  ennemis  sans  crainte  d’être  châtiés,  tout  cédera  aux  promesses 
et  aux  menaces  de  l’empereur. 

On  voit,  par  expérience,  que  tons  les  ménagements  que  l’on  a 
pour  l’empire  n’empêchent  pas  l’électeur  de  Mayence  et  plusieurs 
autres  princes  de  se  détacher  des  véritables  intérêts  de  l’empire,  et 
d’incliner  pour  ceux  de  l’empereur;  ils  le  feront  bien  plus  ouverte- 
ment quand  iis  croiront  n'avoir  rien  â craindre 
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Comme  le  courrier  tpte  M.  le  marquis  de  Bedmar  a dépéché  à 
M.  le  prince  de  Tserdaes  lui  porte  la  nouvelle  de  1*»  Haye  du  ïô.  de 
M.  Quiros  et  du  sieur  Barré,  qui  continuent  de  plus  en  plus  la  ré- 
solution des  Etats-Généraux  de  faire  marcherdes  troupes  pourse  saisir 
des  places  de  1’clcctorat  de  Cologne,  peut-être  que  cela  déterminera 
M.  l'électeur  5 demander  des  troupes  de  votre  majesté  et  à les  rece- 
voir. Si  ce  prince  y répugne  toujours,  il  sera  difficile  d’éviter  que  les 
ennemis  ne  s’en  rendent  les  maîtres,  par  la  difficulté  et  l’impossibilité 
qu’il  y aura  de  tenir  longtemps  des  troupes  à Schlcyden,  tout  étant 
entièrement  consommé  en  ces  cantons.  La  difficulté  ne  sera  guère 
moins  grande  de  tenir  dans  le  pays  de  Gueldrc  un  corps  tout  porté 
pour  s’opposer  aux  entreprises  des  ennemis,  par  la  difficulté  des 
subsistances  audit  pays;  et  on  sera  pendant  tout  l’hiver  dans  une  in- 
quiétude continuelle  pour  lesdites  places.  Comme  M.  l’électeur  aura 
peut-être  plus  de  foi  à ce  que  M.  Desalleurs  lui  dira  directement  de 
la  part  de  votre  majesté,  elle  aura  la  bonté,  s’il  lui  plaît,  d'envoyer  ses 
ordres  à mondit  sieur  Desalleurs,  pour  faire  auprès  dudit  électeur 
les  instances  que  votre  majesté  jugera  à propos. 

Je  joins  encore  ici  la  copie  d’une  lettre  de  M.  le  marquis  d’Alègre, 
du  a 6 , par  laquelle  votre  majesté  verra  que  les  régiments  d’Anspach 
et.de  Carie  doivent  aller  à Mirués,  et  le  manège  que  des  gens  armés 
des  troupes  de  Hollande  ont  fait  pour  surprendre  le  château  d’Alpen, 
qui  appartient  à M.  l’électeur  de  Cologne. 

Votre  majesté  verra  encore,  par  l’extrait  ci-joint  d'une  lettre  de 
M.  le  marquis  de  Montrcvel.  ce  qu’on  lui  a rapporte  de  Liège  touchant 
le  dessein  des  États-Généraux  et  autres,  de  s’emparer  des  places  de 
M.  l’électeur,  et  particulièrement  de  Rhinbcrg,  dans  laquelle  ville, 
suivant  l’état  ci-joint,  il  n’y  a que  deux  bataillons  et  trois  compagnies 
de  dragons.  Sur  ces  deux  bataillons  il  y en  a un  du  régiment  du 
général  Bercnsaw,  et  par  conséquent  tout  à fait  suspect,  et  qui  bien 
certainement  n’est  pas  suffisant  pour  défendre  une  place  mauvaise 
par  elle-même  et  en  très-mauvais  état. 

1 le»  lettre»  citée»  dan»  cette  dépêche  ne  »ont  d'aucune  importance 
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Il  n'y  a dans  Kayserswcrt  qu’un  bataillon  et  une  compagnie  fran- 
che de  cavalerie;  ladite  compagnie  appartient  au  frère  du  général 
Berensaw , et  est  par  conséquent  suspecte.  Cette  disposition  n'est 
nidlcmcnt  propre  à donner  de  la  confiance  et  de  la  tranquillité  au 
sujet  de  la  sûreté  et  de  la  conservation  desdites  places,  dont  la  perte 
serait  d’un  préjudice  infini. 

Je  joins  encore  ici  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Coigny,  du  37  , 
par  laquelle  votre  majesté  verra  l'avis  qu’il  a eu  que  deux  régiment» 
sont  arrivé» à Mœurs,  outre  celui  de  Keppel , et  qu'il  appréhende  que 
M.  l'électeur  ne  prenne  trop  tard  la  résolution  de  faire  entrer  des 
troupes  de  votre  majesté  dans  Rhinberg.  J’ai  déjà  mandé  à mondil 
sieur  le  comte  de  Coigny  que  si  M.  l’électeur  se  détermine  à lui  de- 
mander des  troupes  pour  Rhinberg  et  Kayserswcrt,  il  doit  y marcher 
avec  assez  de  troupes  pour  forcer  celles  des  ennemis  qui  voudraient 
s’y  opposer,  observant  néanmoins  de  ne  point  tirer  le  premier  autant 
qu’il  lui  sera  possible. 

Le  maréchal  duc  de  Bocffcers. 

Mon  cousin,  j’ai  vu  par  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  du  28, 
que  je  n'ai  reçue  que  ce  matin,  et  par  celles  des  sieurs  de  Tserclaes 
et  Desalleurs,  les  mouvements  des  Hollaudais  pour  faire  avancer  des 
troupes,  et  les  mettre  à portée  de  se  rendre  les  maîtres  des  places  de 
Rhinberg  et  des  autres  qui  appartiennent  à l'électeur  de  Cologne. 
Son  irrésolution  à recevoir  de  mes  troupes  m’embarrasserait , si  je 
n’étais  combattu  par  les  mêmes  raisons  qui  l’empêchent  de  les  de- 
mander, et  je  trouve  qu’il  exposerait  entièrement  son  pays  s'il  se 
déclarait  le  premier.  La  proposition  qu’il  fait  de  me  rendre  maître 
de  Bonn  et  de  Kayserswert,  en  cas  que  Rhinberg  soit  attaqué,  ou  des 
deux  places  qui  ne  le  seront  pas,  s’ils  attaquent  une  des  trois,  me 
paraît  très-raisonnable,  et  plus  avantageuse  que  si  dès  à présent  il 

' Celte  pièce  se  trouve  en  minute  dan»  le»  «relèves  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1 D'iê , 
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demandait  mes  troupes  pour  les  mettre  dans  ses  places  : elles  ne  pour- 
raient être  en  sûreté,  si  les  ennemis  avaient  dessein  de  les  attaquer 
dans  les  formes.  Il  en  faudrait  un  grand  .nombre  qui  diminuerait 
la  force  de  mes  armées,  qui  le  sont  déjà  trop  par  la  quantité  de  places 
que  je  suis  obligé  de  garder,  et  qui  donnerait  occasion  à toute 
l’Europe  do  dire  que  j’ai  déclaré  la  guerre  le  premier,  et  à l’empire 
de  se  joindre  à l’empereur.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  mauvais  état  île 
ces  places,  ni  du  peu  de  moyens  qu’il  y aurait  pour  y subsister  et 
pour  les  défendre.  Vous  savez  qu’elles  n’ont  aucun  magasin , et  vous 
ne  devez  pas  douter  que  les  moyens  d’y  faire  conduire  les  choses  né- 
cessaires ne  deviennent  fort  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles. 
Toutes  ces  choses  bien  examinées  et  discutées,  j’ai  cru  que  le  seul 
bon  parti  à prendre  serait  de  faire  un  traité  de  neutralité  avec  les 
pays  de  Cologne  et  de  Liège , pourvu  que  l’empereur,  l’empire  et  les 
Hollandais  y entrassent.  J'écris  au  sieur  Desalleurs  et  lui  mande  d’en 
faire  la  proposition  à l’électeur  de  Cologne , et  à son  chapitre  d'y 
entrer  avec  lui.  C’est  leur  avantage  aux  uns  et  aux  autres,  et  le  seul 
moyen  de  conserver  leurs  pays-  J’y  trouve  en  même  temps  le  mien, 
parce  que  si  ce  traité  a son  exécution,  l’électeur  n’ayant  plus  besoin 
de  troupes,  je  les  prendrai  à mon  service  et  me  dédommagerai  par  là 
de  la  dépense  que  j’ai  faite  pour  les  lever.  Les  princes  de  l’empire  et 
les  Hollandais  connaîtront  parcelle  proposition,  aussi  bien  que  le 
reste  de  l’Europe , la  sincérité  de  mes  intentions  et  le  désir  que  j’ai  de 
conserver  la  paix.  S’ils  n’en  sont  pas  touchés  et  qu’ils  aient  formé  le 
dessein  de  me  faire  la  guerre,  ou  au  roi  mon  petit-fils,  vous  la  leur 
laisserez  commencer,  et  vous  vous  en  tiendrez  à la  résolution  qui  a 
été  prise  par  l’électeur  de  Cologne  de  vous  livrer  deux  de  ses  places, 
aussitôt  que  la  troisième  sera  attaquée.  Et  la  présente,  etc. 

La  situation  devenait  grave;  le  pays  de  Cologne  était  plus 
menacé  que  jamais. 

Dès  les  premiers  jours  de  novembre,  M.  le  maréchal  reçut 
de  toutes  parts  l’avis  que  les  Etats-Généraux  faisaient  marcher 
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quinxe  mille  hommes,  tant  de  Nimègue  que  des  environs , vers 
Emmerick,  Réeset  Dusseldorf,  pour  entrer  par  le  pays  de  Jti- 
liers  dans  celui  de  l’électeur;  que  ces  troupes  seraient  jointes 
par  celles  de  Brandebourg  et  de  l’électeur  Palatin , qui  faisait 
déjà  travailler  à un  pont  et  à une  redoute  sur  le  Rhin,  vis-à-vis 
du  camp  de  Mulheim;  et  que  les  troupes  danoises  commen- 
çaient d’arriver  au  bas  du  Rhin,  sur  les  terres  de  Hollande. 

M.  le  maréchal , en  instruisant  la  cour  de  ces  nouvelles,  ren- 
dit compte  des  sentiments  de  l’électeur  de  Cologne  sur  la  neu- 
tralité à laquelle  il  ne  voulait  point  consentir,  et  du  refus  cons- 
tant de  ce  prince  sur  l’entrée  des  troupes  du  roi  dans  ses  places. 
Décidé  sur  ces  deux  points,  il  s'était  réduit  à faire  aux  Etats- 
Généraux  des  remontrances  pour  les  engager  à retirer  leurs 
troupes  de  ses  frontières.  Le  roi , toujours  pénétré  des  mêmes 
sentiments  pour  le  maintien  de  la  paix,  ne  voulut  point  forcer 
l’électeur  à des  démarches  qui  auraient  pu  la  troubler  et  expo- 
ser son  pays,  malgré  la  situation  embarrassante  dans  laquelle 
la  conduite  de  l’électeur  mettait  sa  majesté.  Elle  ne  donna 
d’autres  ordres  à M.  le  maréchal  de  Boufllers  que  de  tenir  tou- 
jours des  troupes  à portée  de  les  lui  envoyer,  en  cas  qu’il  en 
eût  besoin  et  qu’il  les  demandât.  Elle  approuva  cependant  la 
démarche  de  l’électeur  auprès  des  États -Généraux,  jugeant 
que,  si  elle  n’avait  aucun  succès,  elle  le  mettrait  en  droit,  sans 
qu’on  pût  lui  en  faire  des  reproches,  d’appeler  à son  secours 
ses  troupes  ou  celles  d’Espagne. 

Pendant  qu’on  était  occupé  des  moyens  de  se  mettre  à por- 
tée de  soutenir  l’électeur  de  Cologne,  il  courut  un  bruit  que 
les  troupes  des  Etats-Généraux  n’avaient  pour  objet  que  de  faire 
une  exécution  militaire  dans  le  pays  de  Gueldre,  pour  les 
sommes  qui  leur  étaient  dues.  M.  le  maréchal  de  Boufllers 
ayant  demandé  à la  cour  des  ordres  sur  la  conduite  qu’il  avait 
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à tenir  dans  cette  occasion , reçut  celui  d’y  faire  non-seulement 
ni  a relier  un  corps  assez  considérable  pour  mettre  M.  le  comte 
de  Coigny  en  état  de  s’opposer  à la  démarche  des  Etats-Géné- 
raux, mais  de  s’y  porter  lui-même  s’il  le  jugeait  nécessaire. 

• Trente  bataillons  et  dix-sept  escadrons  avaient  pris  des 
quartiers  dans  le  pays  de  Gueldre;  les  autres  troupes  de  l’année 
avaient  pris  les  leurs  dans  le  reste  des  Pavs-Bas  espagnols  et 
dans  la  Flandre  française.  M.  le  maréchal  de  Boulflers  demeura 
avec  M.  de  Gassion  à Bruxelles , où  il  s’était  rendu  dès  le  com- 
mencement du  mois;  M.  d’Artaignau,  à Anvers;  M.  le  marquis 
de  Montrevel,  au  camp  d’Argenteau , entre  Liège  et  Maestricht, 
pour  veiller  à ce  pays  et  à la  garde  du  pont  qui  était  sur  la 
Meuse;  M.  le  comte  de  Gacé,  à Diest,  sur  le  Demer;  M.  le  mar- 
quis de  Ximenès,  à Xamur;  M.  le  comte  de  la  Mothe,  à Bruges; 
M.  de  Courtabonnc,  dans  le  pays  de  Waes  ; M.  le  comte  d’ Aube- 
terre,  à Gand  ; M.  le  marquis  de  Varennes,  à Luxembourg;  et 
M.  le  comte  de  Coigny,  dans  le  pays  de  Gueldre. 

Bientôt  on  fut  instruit  des  véritables  desseins  des  ennemis; 
on  ne  pouvait  plus  donner  d'autre  nom  aux  alliés,  et  l'on  reçut 
enfin,  vers  le  milieu  de  ce  mois  , des  copies  du  traité  d'alliance 
offensive  entre  l’empereur,  l’Angleterre  et  la  Hollande , contre 
la  France  et  l’Espagne  : il  avait  été  tenu  secret  depuis  le  7 sep- 
tembre, qu’il  avait  été  signé.  On  apprit  en  même  temps  que, 
le  i4 , le  roi  d’Angleterre  s’était  embarqué  pour  retourner  à 
Londres,  après  avoir  réglé  toutes  choses  avec  ses  alliés  pour  la 
guerre,  qu’il  fallait  faire  approuver  par  son  parlement  qui  n’y 
était  déjà  que  trop  disposé.  Ce  monarque  sentait  néanmoins 
approcher  sa  fin;  il  auraitbicn  voulu  retarder  son  départ,  qu’il 
avait  différé  de  jour  en  jour,  depuis  le  commencement  du  mois, 
à cause  de  sa  maladie.  11  profita  de  quelques  jours  de  relâche 
quelle  lui  laissa  pour  faire  voile,  à la  sollicitation  des  impé- 
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riaux,  des  Anglais  et  des  Hollandais,  en  qui  il  avait  confiance, 
et  qui  lui  persuadèrent  qu’il  était  temps  de  profiter  de  la  dis- 
position des  esprits  de  sa  nation  envers  la  maison  de  Bourbon, 
contre  laquelle  ils  suscitèrent  encore  l’évêque  de  Munster,  en 
faisant  un  traité  avec  lui. 

L’électeur  de.  Cologne  fut  enfin  convaincu  que  les  ennemis 
en  voulaient  réellement  à ses  places.  Non-seulement  ils  refu- 
sèrent d'écouter  les  remontrances  qu’il  leur  avait  faites  pour 
les  engager  à retirer  leurs  troupes  de  ses  frontières;  mais  il  fut 
instruit  qu’elles  continuaient  de  s’en  approcher,  et  qu’elles 
étaient  déjà  entrées  sur  les  terres  de  l’empire.  C’est  ce  qui  le 
détermina  enfin  à prêter  l'oreille  aux  propositions  qu’on  lui  fai- 
sait depuis  si  longtemps  de  recevoir  des  troupes  du  roi  dans  ses 
places;  il  s’y  était  refusé  jusqu’alors,  en  attendant  le  moment 
où  les  alliés,  par  leur  entrée  dans  le  pays  de  Juliers,  voisin  de 
ses  états,  lui  donneraient  des  motifs  de  justifier  cette  démarche 
de  sa  part.  Ce  fut  dans  cette  confiance  qu’il  proposa,  le  18,  à 
M.  Desalleurs,  ministre  du  roi,  les  conditions  auxquelles  il  con- 
sentait à recevoir  les  troupes  du  roi  dans  ses  places. 

M.  de  Bergeyck,  de  son  côté,  adressa  à la  cour  un  mémoire 
tendant  à faire  accepter  les  conditions  de  l’électeur  de  Co- 
logne., 

11  n’y  avait  plus  à hésiter  de  la  part  de  ce  prince.  Le  20 
il  eut  des  avis  certains  que  les  troupes  de  Hollande  passaient 
le  Rhin  et  entraient  dans  le  pays  de  Juliers,  pour  s’emparer 
des  places  qui  lui  appartenaient,  et  même  de  la  ville  de  Liège. 
Alors  il  se  crut  suffisamment  autorisé  à pourvoir  à leur  sûreté, 
et  demanda  sur-le-champ  à M.  le  comte  de  Coigny,  comman- 
dant dans  le  pays  deGueldre,  de  faire  entrer  les  troupes  du 
roi  dans  les  villes  de  Rhinberg,  Kayserswert,  Nuys  et  Zons, 
et  à M.  le  marquis  de  Montrevel,  commandant  au  camp  d’Ar- 
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genteau,  de  faire  occuper,  saus  perdre  de  temps,  la  citadelle 
et  la  ville  de  Liège;  mais  il  exigea  que  toutes  ces  troupes  por- 
tassent le  nom  d’auxiliaires  du  cercle  de  Bourgogne  ; cette  con- 
dition parut  fort  indifférente. 

Dès  le  a 1 au  matin,  M.  le  comte  de  Coigny  se  mit  en  mar- 
che, et  fil  entrer  deux  régiments  d’infanterie  et  un  de  cavale- 
rie dans  Nuys,  un  pareil  nombre  de  troupes  dans  Kayserswert, 
quelques  autres  régiments  dans  Rhinberg,  et  deux  bataillons 
dans  Zons.  Aussitôt  après,  on  fit  publier  que  ces  troupes  ne 
devaient  point  être  regardées  comme  troupes  françaises,  mais 
comme  auxiliaires  du  cercle  de  Bourgogne.  Celles  de  l’élec- 
teur, qui  étaient  dans  ces  places,  furent  envoyées  à Bonn  avec 
quelques  régiments  français,  sous  la  même  dénomination. 

Le  même  jour,  a a , M.  le  marquis  de  Montrevel  se  pré- 
senta devant  Liège  avec  dix  bataillons  et  sept  escadrons,  et 
prévint  les  Hollandais  qui  marchaient  pour  s’en  emparer.  Il 
fut  introduit  dans  la  citadelle  par  le  comte  de  Berlo,  qui  en 
était  gouverneur.  Ces  troupes  furent  suivies,  le  lendemain  , de 
quelques  autres!  et  toutes  descendirent  ensuite  dans  la  ville, 
où  le  comte  de  Berlo  fut  proclamé  leur  généralissime.  On  leur 
donna , comme  à celles  qui  étaient  entrées  dans  l’électorat  de 
Cologne,  le  nom  de  troupes  auxiliaires  du  cercle  de  Bour- 
gogne. Dans  l’ordre  que  l'électeur  avait  envoyé  pour  qu’elles 
fussent  reçues,  il  expliquait  les  raisons  qui  l’y  avaient  déter- 
miné. Elles  portaient,  en  substance,  que  les  Hollandais,  dans 
le  dessein  de  s’emparer  de  la  ville  de  Liège,  avaient  résolu  de 
mettre  dix  bataillons  dans  le  bourg  d’Herstall , afin  de  faciliter 
cette  entreprise,  pour  laquelle  ils  avaient  des  intelligences 
dans  la  ville;  que,  pour  prévenir  le  mal,  il  avait  trouvé  bon 
d’avoir  recours  au  cercle  de  Bourgogne;  qu’il  ordonnait  en 
conséquence  de  recevoir  ces  troupes,  de  les  introduire  dans  la 
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ville  et  de  leur  faire  prêter  serinent  de  fidélité  en  sou  nom. 

Aussitôt  que  le  roi  fut  instruit  de  la  résolution  de  l’électeur 
de  Cologne  et  de  l’entrée  des  troupes  dans  ses  places,  sa  ma- 
jesté écrivit  à M.  le  maréchal  de  lioufflers  la  lettre  suivante, 
qui  contient  des  détails  intéressants  à ce  sujet,  et  sur  la  con- 
duite que  ce  général  avait  à tenir  : 

l>mh-  au  roi  Mon  cousin,  j’ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  mavez  écrites  du 
vi  i<-  maréchal  34,  par  le  courrier  Duniesnil.  avec  celle  du  marquis  de  Montrevei 
a,  Roufflcrv  ^uj  y était  jointe,  par  laquelle  j’apprends  qu’il  s’est  rendu  maître  de 
,o  nm,mi»r  la  citadelle  de  la  ville  de  Liège,  le  23,  et  qu'il  y est  entré  avec  mes 
troupes  sous  le  nom  de  troupes  du  cercle  de  Bon.  gogne  ; que,  s’il 
n’avait  pris  sa  résolution  promptement,  les  Hollandais,  qui  avaient 
commandé  seize  bataillons  pour  y marcher,  par  l’intelligence  qui  est 
entre  le  sieur  Mean  et  eux,  y seraient  entrés  le  même  jour.  Vous 
aurez  vu,  par  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite  et  par  les  ordres 
que  je  vous  donnais , que  je  connaissais  l’importance  dont  il  était  de 
s'assurer  de  cette  place. 

Par  votre  seconde  lettre,  dont  vous  avez  chargé  le  sieur  Duglas. 
j'ai-  appris  que  mes  troupes,  qui  avaient  marché  sous  les  ordres  du 
comte  de  Coigny,  sont  entrées  dans  Rhinbcrg,  Kaysersvvert  et  autres 
places  de  l’électeur  de  Cologne,  qui  sont  sur  le  Rhin.  Les  seuls  incon- 
vénients que  j’ai  toujours  appréhendés,  auxquels  il  n’est  pas  possible 
de  remédier,  c’est  le  grand  nombre  de  troupes  qu'il  est  nécessaire 
de  tenir  dans  lesdites  places,  qui  affaibliront  considérablement  mes 
armées  de  campagne . et  la  dépense  ruineuse  qu’il  faudra  faire  pour 
les  mettre  en  état  et  les  munir  de  toutes  sortes  de  provisions  de 
guerre  cl  de  bouche.  Comme  il  n’y  a pas  de  remède  à cela,  et  qu'il 
11’ est  pas  moins  important  de  les  conserver  qu’il  était  de  les  ôter  aux 
ennemis,  vous  donnerez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que  rien 

1 Celte  pièce , signée  par  le  roi  el  corrigée , se  .trouve  en  original  dans  les  archives  du 
dépâtde  Uguerre,  vol.  t5a8.  page  117. 
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no  manque , et  vous  y mettre*  assez  de  troupes  pour  qu’ elles  y soient 
en  sûreté  pendant  l’hiver.  La  ville  de  Liège  est  peuplée  d’une  mul- 
titude de  gens  qui  seraient  à craindre,  si  la  garnison  n’était  pas  asse* 
forte  pour  les  contenir.  Vous  y établira*  le  sieur  de  Ximenès,  avec 
do  use  bataillons,  dont  dix  pour  la  ville  et  la  chartreuse,  et  deux  pour 
la  citadelle. 

Vous  choisirez  un  des  officiers  majors  qui  sont  sous  vos  ordres  et 
qui  ne  sont  point  remplacés,  pour  le  mettre  dans  la  citadelle,  sous 
le  gouverneur.  Vous  laisserez  le  commandement  du  camp  d'Argen- 
teau  au  comte  de  Lanion,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Ximenès.  J’ap- 
prouve aussi  que  le  marquis  de  Montrevel  demeure  auprès  de  l’élec- 
teur de  Cologn  pour  commander  mes  troupes . en  lui  prêtant 
serment  de  fidélité. 

J’écris  au  sieur  Desalleurs  pour  le  proposer  audit  électeur;  au  cas 
que  cela  lui  convienne,  vous  choisirez  un  maréchal  de  camp,  ou  un 
bon  brigadier  pour  exécuter  vos  ordres. 

Ne  faites  avancer,  des  troupes  qui  sont  dans  la  Flandre  française, 
que  celles  dont  vous  aurez  besoin,  et  n’en  retenez  aucune  de  celles 
de  l’armée  d’Allemagne  qui  étaient  commandées  par  le  comte  de 
Tallard;  je  veux  bien  vous  confier  que  j’en  ai  destiné  une  partie 
pour  passer  en  Italie.  Elles  n’ont  pas  trop  de  temps  pour  se  rétablir 
et  pour  s’y  rendre  avant  la  campagne,  qui  commence  de  bonne  heure 
en  ce  pays.  Vous  savez  la  difficulté  qu’il  y a de  faire  subsister  de  la 
cavalerie  du  côté  de  Gueldrc,  et  en  même  temps  la  nécessité  de 
tenir  un  gros  corps  de  troupes  à portée  de  le  soutenir,  à cause  de 
celles  que  les  Hollandais  ont  dans  Maëstricht,  dans  les  pays  de  Juliers 
et  aux  environ  de  Grave  et  de  Nimèguc.  Vous  n’oublierez  rien  de  ce 
que  vous  croirez  possible  pour  empêcher  les  ennemis  de  prendra 
aucun  avantage;  et  vous  assurerez  le  camp  d’Argenteau  et  tous  les 
petits  postes  que  vous  avez  dessein  d’occuper,  de  manière  que  les 
ennemis  n’en  puissent  insulter  aucun.  On  ne  saurait  trop  louer  la 
bonne  conduite  que  le  marquis  de  Montrevel  a tenue  pour  l’exécution 
des  ordres  de  l’électeur  de  Cologne. 
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Je  vois  comme  vous  l’utilité  dont  le  pont  de  bateaux  qui  a été 
préparé  à Metz  pourra  être,  si  vous  pouvez  le  faire  descendre  jusqu’à 
Rhinbcrg:  quand  même  il  ne  passerait  pas  Bonn,  vous  donnerez  les 
ordres  nécessaires  pour  qu'il  y soit  conduit.  Et  la  présente  n'étant  à 
autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Ecrit  à Versailles,  le  26  novembre  1701. 

Signé  Louis. 


M.  le  maréchal  de  Botilïlcrs,  instruit  des  intentions  du  roi', 
employa  les  derniers  jours  du  mois  à faire  des  dispositions 
pour  munir  les  places  de  l’électorat  de  Cologne , et  mettre  tout 
le  pays  et  celui  de  Liège  à l'abri  des  entreprises  des  ennemis. 
Il  donna  ses  ordres  pour  faire  transporter  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  du  pays  de  Gueldre  à Rhinberg  et  à 
Kayserswert,  de  Namur  et  de  Luxembourg  à Bonn  et  à Nuys; 
il  ordonna  en  même  temps  de  faire  descendre  vers  Bonn , par 
le  Bhin  et  la  Moselle,  des  blés,  des  farines  et  des  fourrages, 
avec  un  pont  de  bateaux  qui  était  à Metz.  Il  envoya  dans  les 
places  de  l’électorat  un  commissaire  ordonnateur,  quatre 
commissaires  des  guerres,  quatre  commissaires  d’artillerie  et 
quatre  ingénieurs;  il  destina  M.  le  marquis  de  Montrevcl  pour 
commander,  dans  le  même  pays,  les  troupes  du  roi  et  celles 
de  l’électeur  de  Cologne,  en  lui  prêtant  le  serment  de  fidélité, 
et  MM.  les  marquis  de  Blainville  et  de  Grammont  pour  com- 
mander dans  le  haut  et  le  bas  électorat , sous  les  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Montrevel. 

M.  le  marquis  de  Ximcnès  fut  nommé  pour  commander 
les  troupes  du  roi  à Liège , et  il  leur  fit  occuper  le  reste  des 
villes  de  ce  pays,  comme  Huy,  Maesseyck,  Viset,  Saint-Tron, 
Tongres,  Stockcm  et  Grevenbrock,  conformément  aux  inten- 
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tions  de  l’électeur  de  Cologne;  et  comme  le  camp  d’Argenteau 
devenait  inutile  par  l’occupation  de  toutes  ces  places,  il  le  fit 
lever  et  fit  raser  les  retranchements  qu’on  y avait  laits. 

Dans  le  courant  de  ce  mois  il  continua  à faire  filer  les 
troupes  dans  les  quartiers  quelles  devaient  occuper  en  Flan- 
dre. Il  fit  aussi  partir  du  pays  de  Luxembourg  les  troupes  de 
l'armée  d’Allemagne,  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Tallard. 

11  n’en  restait  plus  que  cinq  bataillons,  qui  eurent  ordre  de  se 
rendre  à Thionville,  àToul  età  Phalzbourg;  cinq  bataillons  et 
vingt  escadrons,  tant  de  l’armée  de  Flandre  que  de  celle  d' .Alle- 
magne , partirent  aussi  pour  la  Franche-Comté  ; elles  devaient 
faire  partie  des  troupes  que  le  roi  se  proposait  de  faire  marcher 
gn  Italie. 

Pendant  qu’on  était  occupé  de  ces  arrangements,  les  enne- 
mis continuaient  à faire  des  mouvements  qui  ne  cessèrent  que 
lorsqu'ils  furent  informés  que  les  troupes  du  roi  étaient  entrées 
dans  Liège  et  dans  les  places  du  pays  de  Cologne.  Cet  événe- 
ment fit  beaucoup  de  bruit,  et  attira  les  menaces  de  l'empereur 
et  de  ses  alliés  contre  l’électeur  de  Cologne.  Le  chapitre  de 
Liège  en  murmura  le  premier,  communiqua  son  ressentiment 
au  peuple , et  envoya  des  exprès  au  roi  d’Angleterre  et  aux 
Ltats-Généraux,  pour  leur  demander  du  secours.  Il  parut 
plusieurs  satires  contre  son  altesse  éminentissime,  qui  résolut 
d’en  faire  arrêter  les  auteurs,  et  surtout  le  baron  de  Mean, 
grand  doyen,  qui  entretenait  depuis  longtemps  des  intrigues 
et  des  liaisons  avec  les  Hollandais,  au  préjudice  de  scs  intérêts, 
de  son  service  et  de  l’avantage  de  son  pays.  On  envoya  en 
conséquence  des  ordres  au  comte  de  Berlo,  qui  devait  être  se- 
condé par  M.  le  marquis  de  Montrevel. 

Monsieur  le  maréchal  de  Boufllers , l’électeur  de  Cologne  étant  Uurr  du  roi 
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* très-mal  satisfait  de  la  conduite  qu'a  tenue  son  chapitre  de  1 jéee, 
U.  le : marwhsl  . , . * , 

Je  BouOlen  et  des  intrigues  et  liaisons  que  le  sieur  Mean , qui  en  est  le  doyen , 

\rrsaiiio»,  entretient  depuis  longtemps  avec  les  Hollandais,  au  préjudice  de  ses 
17011  interets,  de  son  service  et  de  1 avantage  de  son  pays,  je  vous  adresse 
une  lettre  que  j’écris  au  sieur  de  Ximeuès , pour  le  faire  arrêter  et 
le  faire  conduire  à Naniur  avec  une  escorte  assez  forte  pour  qu'il 
ne  puisse  pas  être  enlevé  en  chemin.  Vous  demanderez  un  ordre 
au  marquis  de  Beclmar,  pour  celui  qui  commande  dans  le  château 
dudit  Naniur,  et  qu'il  le  tienne  sous  lionne  et  sauve  garde.  Cet 
exemple  fera  rentrer  les  autres  dans  leur  devoir  et  rendra  le  peuple 
de  Liège  plus  soumis.  Ne  perdez  point  de  temps  pour  l'exécution 
de  cet  ordre,  qui  demande  de  la  diligence  et  du  8601X11.  Et  la  pré- 
sente , etc. 

• 

Le  1"  décembre  le  comte  de  Berlo  fit  sortir  de  Liège  deux 
bataillons,  sous  prétexte  d’aller  à Verviers;  mais  le  même  jour 
ils  furent  remplacés  par  quatre  autres  bataillons  et  deux  régi- 
ments de  cavalerie.  Toute  la  garnison  parut  sous  les  armes 
et  on  plaça  quelques  pièces  de  canon  dans  les  rues  ; le  soir, 
M.  le  marquis  de  Montrevel  et  le  comte  de  Berlo  se  mirent  à 
la  tête  des  troupes,  et  commandèrent  un  détachement  de  gre- 
nadiers pour  aller  enlever  le  baron  de  Mean  dans  sa  maison. 
On  remmena  dans  la  citadelle  avec  quelques  autres  chanoines. 
Le  grand  doyen  fut  conduit  de  là  au  château  de  Naniur, 
sous  l’escorte  de  cinquante  cavaliers.  O11  arrêta  son  secrétaire; 
on  s’empara  de  tous  scs  papiers,  ainsi  que  des  effets  des  autres 
chanoines,  qui  s'étaient  évadés.  On  fit  travailler  aussitôt  à éta- 
blir, dans  le  marché,  des  corps  de  garde  et  des  écuries,  et  à 
réparer  les  fortifications  de  la  ville. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre . vol-  i5a8, 
page  119. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  147 

Cette  expédition  augmenta  les  rumeurs;  mais  il  fallait 
de  la  vigueur  pour  imposer  aux  ennemis,  et  surtout  aux 
Hollandais,  qui  avaient  déjà  pris  le  parti  de  commencer  les 
hostilités  sur  les  redoutes  de  Selzatte  et  de  Buschantz,  que 
l’on  construisait  près  du  Sas  de  Gand.  M.  le  maréchal  de  Boul- 
11ers  en  avait  prévenu  le  roi,  en  lui  rendant  compte  de  tous 
les  événements  dont  on  vient  de  parler;  sa  majesté  approuva 
toutes  ces  dispositions,  et  lui  donna  pour  l’avenir  les  instruc- 
tions contenues  dans  les  deux  lettres  de  sa  majesté  qu’on  va 
rapporter  ici  : 

Mon  cousin,  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  27  du  mois  passe 
m’a  été  rendue  : j’approuve  le  parti  que  vous  prenez  de  lever  le  camp 
d'Argcnteau,  qui  devient  inutile  par  l’entrée  des  troupes  dans  Liège , 
et  que  vous  en  fassiez  si  bien  détruire  tous  les  ouvrages,  que  personne 
ne  puisse  plus  s’en  servir.  Il  est  bien  à propos  qu’outre  la  grosse  gar- 
nison que  vous  mettez  dans  Liège,  vous  placiez  le  reste  des  troupes 
d«'  ce  camp  dans  des  lieux  où  elles  soient  à couvert,  à leur  aise  et  en 
sûreté. 

Observez,  en  faisant  remplacer  les  munitions  de  guerre  que  vous 
tirerez  du  pays  de  Gueldre,  pour  envoyer  à Rhiuberg  et  à Kaysers- 
wert,  de  ne  pas  absolument  dégarnir  les  magasins  des  places  de  mes 
frontières , et  de  m’envoyer  des  états  exacts  de  ce  que  vous  en  tirerez, 
alin  que  j’ordonne  qu’on  y en  remette  d’autres. 

A l’egard  de  Bonn,  il  est  vrai  que  cette  place  deviendrait  plus 
difficile  à munir,  la  navigation  de  la  Moselle  et  du  Rliin  étant  in- 
terdite par  l'électeur  de  Trêves.  Je  vous  ai  déjà  fait  mander  de  m’en- 
voyer des  états  de  ce  que  vous  jugerez  qu’on  y devra  envoyer.  Il  fau- 
dra essayer  le  passage  par  de  petites  quantités  à la  fois;  il  sera  bon 
même  qu’on  descende  le  pont  de  bateaux  de  Metz  ou  de  Thion- 

1 Cette  pièce  ae  trouve  eu  minute  dent  les  archives  du  dépàt  de  la  guerre,  vol.  t5a8, 
page  1 30. 
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ville.  Vous  écrirez  à celui  qui  sera  charge  de  sa  conduite,  de  faire 
passer  les  bateaux  à quelque  distance  les  uns  des  autres  pour  cacher, 
autant  qu’on  le  pourra,  le  dessein  qu’on  a. 

J’ai  vu  avec  plaisir  que  le  comte  de  Gassé  ait  fait  occuper  par  des 
troupes  la  petite  ville  d’Hasselt  sur  le  Demer,  et  l’espérance  que  vous 
avez  d'apprendre  bientôt  qu’il  en  sera  aussi  entré  dans  Macsseyck, 
Huy,  Saint-Tron  et  Tongres,  et  dans  la  ville  et  le  château  de 
Stockem,  en  exécution  des  ordres  que  l’électeur  de  Cologne  a en- 
voyés aux  commandants  de  les  recevoir. 

Si  les  gouverneurs  hollandais  du  Sas  de  Gand  et  des  Philippines 
commencent  des  actes  d’hostilité  sur  les  redoutes  de  Sclzatle  et  de 
Buschantz , auxquelles  on  travaille,  il  faudra  les  laisser  faire,  et 
espérer  qu’on  y pourra  user  de  représailles  par  des  choses  plus 
éclatantes  et  plus  utiles. 

Maudez-moi  quel  serait  votre  avis  sur  la  pensée  que  j'aurais,  en 
cas  de  rupture,  de  faire  le  siège  de  Juliers,  les  facilités  qu'on  pour- 
rait trouver  à cette  entreprise,  et  si  elle  se  pourrait  faire  en  tous 
temps. 

Je  vois  que  pour  vous  mettre  en  état  de  tomber  promptement  s8r 
les  Hollandais,  s’ils  se  déclarent,  vous  avez  envoyé  des  ordres  pour 
faire  avancer  de  mes  troupes.  Comme  elles  ne  peuvent  pas  faire  de 
grandes  entreprises,  la  saison  étant  aussi  avancée  quelle  l’est,  il  est 
bien  à propos,  et  même  de  nécessité  absolue,  pour  la  conservation 
de  mes  places  frontières  de  Flandre  et  du  Ilainaut , et  pour  le  main- 
tien de  mes  troupes  en  bon  état,  que  vous  y en  laissiez  pendant 
l'hiver  le  plus  qu'il  se  pourra,  et  que  vous  n’en  tiriez  que  celles 
qui  vous  seront  nécessaires.  Et  la  présente  n’étant  pour  autre  fin,  etc. 

Leitre du r«  Mon  cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  a 9 du  mois  passé,  et  les 
M.  ir  m«rrch»l  deux  états  qui  y étaient  joints  des  troupes  de  l’armée  d’Allemagne 

dr  Boufflrrs. 

Versailles. 

3 décembre  ' Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre . vol,  1 5a8 , 
page  laa. 
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qui  avaient  été  arrêtées  dans  ie  pays  de  Luxembourg  et  que  vous 
avez  fait  mettre  en  marche  pour  leur  quartier  d’hiver,  et  de  celles 
de  ladite  armée  qui  seront  sur  la  Meuse  ou  sur  la  Moselle.  Vous 
pouvez,  à l’avenir,  vous  servir  de  celles  qui  sont  sur  la  Meuse  et 
leur  envoyer  les  ordres  que  vous  jugerez  à propos  pour  mon  service; 
mais  je  ne  désire  pas  que  vous  en  tiriez  aucune  de  celles  qui  sont 
dans  les  Évêchés  ou  sur  la  Moselle,  que  sur  des  ordres  exprès  que 
je  ferai  expédier  après  que,  m'ayant  informé  du  besoin  que  vous  en 
aurez,  je  verrai  s'il  conviendra  de  vous  les  donner. 

J’approuve  le  choix  que  vous  avez  fait  du  marquis  de  Gram- 
mont,  maréchal  de  camp,  et  du  sieur  de  Labadie,  brigadier,  pour 
aller  commander  au  bas  cloctorat  de  Cologne,  et  des  marquis 
de  Rlainvillc  et  chevalier  d’Asfcldt,  pour  le  haut  électorat,  et  les 
dispositions  que  vous  leur  avez  données,  pour  être  tous  aux  ordres 
du  marquis  de  Montrevel,  qui  doit  sans  difficulté,  puisqu'il  a prêté 
serment  de  fidélité  à l’électeur  do  Cologne  et  qu’il  commande  ses 
troupes  comme  les  miennes,  vous  être  entièrement  subordonné 
comme  s’il  n’avait  point  prêté  ledit  serment  de  fidélité.  J'ai  même 
écrit  à M.  Desallcurs,  pour  qu’il  parle  en  ce  sens  audit  électeur, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  n’y  consente.  Vous  avez  vu  par  mes  précé- 
dentes que  j’ai  approuve,  par  les  raisons  que  vous  m’avez  mandées, 
que  vous  ayez  retiré  les  troupes  du  camp  d’Argcntcau,  et  que  vous 
en  ayiez  fait  démolir  les  ouvrages,  aussi  bien  que  la  destination  que 
vous  faites  du  sieur  de  Ximenès  pour  commander  à Liège,  après 
le  départ  du  marquis  de  Montrevel,  et  que  vous  envoyiez  à sa  place, 
à Saint-Tron,  le  sieur  de  Gassion,  pour  y commander,  cl  dans  la 
partie  du  pays  de  Liège  qui  est  en  deçà  de  la  Meuse. 

Vous  pouvez  laisser  dans  Liège  jusqu’à  quatorze  bataillons  et 
autant  d’escadrons,  pour  être  plus  en  état  de  resserrer  la  garnison 
de  Maastricht,  qui  est  nombreuse.  Je  serai  bien  aise  que  les  troupes 
qui  seront  dans  les  villes  et  les  plats  pays  de  Liège  et  de  Cologne 
jouissent  de  ce  qui  est  convenu  par  le  traité  que  j’ai  fait  avec  l’élec- 
teur, tant  pour  le  logement,  que  le  chauffage  et  la  chandelle,  que  les 
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habitants  doivent  leur  fournir.  Tenez  la  main  à le  leur  procurer,  et 

que  cela  se  passe  sans  violence. 

Vous  avez  bien  fait  en  écrivant  au  sieur  de  Saint-Contcst  pour  faire 
descendre  k Bonn,  par  la  Moselle  et  le  Rhin,  le  pont  de  bateaux  de 
Metz,  de  lui  faire  observer  d’ordonner  à celui  qui  en  aura  la  con- 
duite de  ne  faire  passer  que  quelques  bateaux  à la  fois  à Coblentz, 
afin  de  ne  point  donner  de  soupçon  k l'électeur  de  Trêves,  ni  de  rai- 
son de  s’opposer  à son  passage. 

J'apprends  avec  plaisir  que  le  comte  de  Coigny  ait  établi  des 
troupes  dans  Maesscyck.  Il  faut  espérer  que  les  difficultés  que  le 
commandant  du  château  de  Stocken  a faites  d'en  recevoir,  sans  un 
ordre  par  écrit,  de  l’électeur  son  maître,  n’auront  pas  duré  long- 
temps, puisque  je  vois  à la  fin  de  votre  lettre  que  ledit  ordre  vous 
est  venu,  aussi  bien  que  celui  du  chevalier  de  Hay.  Et  la  présente 
n’étant,  etc.  . 

Le  roi,  comme  on  vient  de  le  voir,  ordonnait  à M.  le  maré- 
chal de  Boufllers,  par  sa  lettre  du  1"  de  ce  mois,  de  lui  dire 
sa  pensée  sur  l’entreprise  du  siège  de  Juliers,  dans  le  cas  de 
rupture.  Ce  général  manda  à sa  majesté  qu’on  pouvait  faire 
ce  siège  dès  le  mois  de  mars,  et  il  envoya  le  plan  de  cette  place, 
par  lequel  on  voyait  que,  de  quelque  côté  qu’on  l’attaquât,  il 
n’y  avait  qu’un  très-petit  front  sans  aucun  revers;  d’ailleurs 
tous  les  abords  en  étaient  faciles. 

Les  Hollandais  recommençaient  à faire  avancer  de  nouvelles 
troupes  sur  le  Rhin  et  la  Meuse,  et  vers  leurs  autres  frontières. 
M.  le  marquis  de  Ximenès , arrivé  à Liège  dès  le  i , veillait 
avec  beaucoup  d’exactitude  à la  conservation  de,  celte  place 
avec  les  quatorze  bataillons  et  les  quatorze  escadrons  qu'il  y 
commandait,  età  contenir  les  habitants,  fort  mal  intentionnés. 
Chacun,  dans  les  différents  postes  du  pays  de  Liège,  n’était 
pas  moins  attentif  à se  mettre  à couvert  des  courses  de  la  gar- 
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nison  de  Maëstricht,  qui  était  fort  nombreuse , et  qui  fut  encore 
augmentée  de  plusieurs  bataillons  hollandais. 

M.  le  marquis  de  Montrevel  prenait  aussi  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  la  sûreté  de  Bonn.  On  faisait  de  même  à 
Rhinberg,  Kayserswert  et  Nuys,  lorsque  les  magistrats  de  Co- 
logne introduisirent,  le  9,  dans  cette  place,  quatre’  bataillons 
hollandais  qui  s étaient  portés  à Mulheim  et  aux  environs,  en 
qualité  de  troupes  auxiliaires  de  l’empereur  et  du  cercle  de 
VYestphalie,  comme  les  troupes  du  roi  avaient  pris,  dans  les 
pays  de  Cologne  et  de  Liège,  le  nom  de  troupes  auxiliaires  du 
cercle  de  Bourgogne. 

Ces  démarches  faisaient  assez  voir  quelles  étaient  les  vues 
des  alliés,  et  qu’on  devait  se  préparer  à tous  les  événements. 
Il  y avait  sur  la  frontière  des  Pays-Bas  cent  quinze  bataillons 
et  cent  cinquante-deux  escadrons  y compris  vingt-cinq  ba- 
taillons et  quarante  escadrons  de  troupes  espagnoles.  M.  le 
maréchal  de  Bouillers  jugeait  qu’il  fallait  quatre-vingt-quatre 
bataillons  et  cinquante-cinq  escadrons  , tant  pour  la  garde  des 
places  que  pour  celle  des  lignes  depuis  la  mer  jusqu’à  la  Meuse 
et  au  Rhin , et  qu’en  cas  de  rupture  on  pourrait  faire  entrer  en 
campagne  le  reste  des  troupes,  montant  à trente  et  un  bataillons 
et  quatre-vingt-dix-sept  escadrons.  Pour  mettre  la  cour  à por- 
tée de  se  décider  sur  ces  articles,  il  envoya  l'état  général  de 
ces  troupes  et  celui  de  la  répartition  qu’il  en  avait  faite. 

C’est  ici  l’époque  où  enfin  les  alliés  commencèrent  les  hosti- 
lités qu’ils  méditaient  depuis  longtemps.  On  apprit , le  16,  que 
le  gouverneur  du  Sas  de  Gand  faisait  tirer  du  canon  sur  la 
redoute  de  Selzatte.  M.  h’  maréchal  de  Bouillers  ne  tarda  pas  à 
recevoir  les  ordres  du  roi  pour  user  de  représailles  sur  le  fort 
Saint- Antoine;  mais  sa  majesté  porta  encore  la  clémence  au 
point  de  défendre  d’y  jeter  des  bombes. 
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La  canonnade  de  Sclzatte  ne  dura  pas  longtemps;  elle  cessa 
aussitôt  qu’on  eut  discontinué  d'y  travailler,  et  le  résident  des 
Etats-Généraux  à Bruxelles  demanda  une  conférence  pour  as- 
soupir cette  affaire.  Le  roi  ordonna  de  même  de  suspendre  la  ca- 
nonnade, maisde  continuer  à tenir  les  batteries  en  état  de  tirer, 
dans  le  cas  où  celles  des  Hollandais  recomraenceraientleur  feu. 

Outre  la  canonnade  de  la  redoute  de  Sclzatte,  les  Hollan- 
dais avaient  agi  en  plusieurs  autres  points  contre  le  dernier 
traité  de  paix  : ils  avaient  fermé  plusieurs  fois  les  écluses  de 
Lillo  et  inondé  les  polders  des  sujets  du  roi  d’Espagne,  sur  la 
gauche  de  l’Escaut;  ils  avaient  bâti  une  espèce  de  fortin  sur  le 
terrain  du  vieux  Lillo,  appartenant  au  même  prince;  ils  fai- 
saient des  coupures  de  terre  et  de  fascines  garnies  de  palissades 
sur  les  digues  qui  étaient  de  sa  domination , et  ils  travaillaient 
de  même  du  côté  de  la  Flandre  espagnole,  et  continuaient  des 
travaux  au  fort  Saint-Pierre,  près  de  Maastricht,  sur  les  terres 
de  Liège. 

M.  le  maréchal  de  Boudlers  voyait  avec  impatience  les  me- 
naces et  les  voies  de  fait  des  Etats-Généraux;  mais  il  pensait 
qu’il  valait  mieux  dissimuler  pendant  quelque  temps  pour  avoir 
celui  de  se  préparer  à en  tirer  vengeance  avec  plus  d’apparence 
de  succès.  Il  jugeait  aussi  qu’il  fallait  attendre  la  résolution  du 
parlement  d’Angleterre  sur  la  guerre  ou  la  paix  , et  se  donner 
le  temps  de  réparer  les  villes  de  Hhinberg,  de  Kayscrswert  et  de 
Bonn,  et  de  les  munir  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  dé- 
fense. 

Ces  considérations  engagèrent  M.  le  maréchal  de  Bouftlers 
à demander  au  roi  si  c’était  sa  volonté  que  l’on  acceptât  les  con- 
férences proposées,  pour  terminer  l'affaire  de  la  redoute  de 
Sclzatte,  ou  si  l’on  continuerait  les  préparatifs  pour  les  repré- 
sailles contre  le  fort  Saint-Antoine.  Sa  majesté,  remplie  des 
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mômes  sentiments  pacifiques  quelle  avait  toujours  lait  pa- 
raître, lui  marqua  qu'elle  était  déterminée  à différer  pour 
quelque  temps  de  témoigner  son  ressentiment  aux  Hollandais 
sur  la  conduite  qu’ils  avaient  tenue  jusqu’alors,  et  quelle 
pensait,  ainsi  que  lui,  qu’avant  d’user  de  représailles  il  était 
nécessaire  que  les  places  de  l'électeur  de  Cologne  fussent  en 
état  de  défense. 

Le  roi  suspendit  de  même  les  effets  de  son  ressentiment 
contre  l’électeur  Palatin,  qui  venait  de  faire  arrêter  à Dussel- 
dorf quarante-quatre  bateaux  qu’on  avait  tirés  de  Metz  pour 
faire  un  ponlvolantà  Kayscrswert.  Ils  étaient  chargés  de  grains 
et  d’autres  munitions  pour  les  places  de  l’électeur  de  Cologne, 
et  étaient  munis  de  passe-ports  de  ce  prince.  Il  les  réclama,  se 
plaignant  amèrement  d'un  pareil  procédé , contraire  à tous  Tes 
traités  et  à tous  les  usages  ; mais  l’électeur  Palatin  refusa  de  les 
rendre,  et  fit  transporter  dans  ses  magasins  les  effets  dont  ils 
étaient  chargés. 

Le  roi  étant  donc  décidé  «à  n’en  venir  à des  voies  de  fait  qu’à 
la  dernière  extrémité  cl  lorsqu'il  pourrait  entreprendre  avec 
succès  de  faire  ressentir  à ses  ennemis  les  effets  de  sa  vengeance, 
on  ne  s'occupa  que  des  moyens  d'assurer  les  places  des  Pays- 
Bas  espagnols,  celles  de  l’électorat  de  Cologne,  ainsi  que  la 
ville  et  la  citadelle  de  Liège , et  de  se  mettre  en  état  d’agir  offen- 
sivement en  cas  de  rupture,  à laquelle  on  ne  pouvait  douter 
qu’on  ne  lût  forcé  par  les  alliés. 

effectivement  jamais  la  tranquillité  de  l'Europe  n’avait  été 
aussi  chancelante  qu  elle  le  fut  au  commencement  de  l'année 
170a.  On  ne  jouissait  partout  que  d’un  fantôme  de  paix  ; et  l’on 
s’apercevait  bien  , de  quelque  côté  qu’on  envisageât  les  choses, 
qu’on  était  à la  veille  d'une  guerre  qui  ne  pouvait  qu’être  de 
longue  durée,  à moins  que,  par  quelque  événement  imprévu, 
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les  maisons  de  Bourbon  et  d’Autriche  n’en  vinssent  à un  accom- 
modement qui  pût  les  mettre  d’accord  sur  la  succession  d’Es- 
pagne, arrêter  les  intrigues  des  puissances  maritimes  et  ras- 
surer le  reste  de  l’Europe  qui  était  dans  la  crainte  et  l’agitation. 
Mais  il  u’y  avait  nulle  apparence  de  conciliation. 

L’Italie  avait  déjà  ressenti  les  premières  atteintes  de  la 
guerre.  A la  manière  dont  les  alliés  se  préparaient  à la  faire 
du  côté  des  Pays-Bas , il  était  impossible  de  s’en  garantir  dans 
cette  partie.  Il  n’y  avait  aucune  déclaration  de  guerre  entre 
l’empereur,  la  France  et  leurs  alliés;  cependant  les  armées 
étaient  en  présence  depuis  longtemps  et  les  hostilités  différaient 
peu  de  celles  d’une  guerre  ouverte. 

On  a vu  que,  pendant  l’année  1701  , la  France  avait  pris 
tdhtes  les  mesures  possibles  pour  prévenir  les  desseins  de  l’em- 
pereur et  pour  empêcher  de  former  une  nouvelle  ligue,  dans 
le  temps  que  la  paix  de  Riswick  avait  désarmé  et  désuni  les 
alliés  de  sa  majesté  impériale.  Le  roi , en  conséquence  d’un 
plein  pouvoir  de  la  régence  d’Espagne,  avait  fait  occuper  les 
places  des  Pays-Bas  espagnols,  celles  du  Milanais,  du  Man- 
touan  et  du  royaume  de  Naples;  à la  réquisition  de  l'électeur 
de  Cologne,  les  troupes  françaises,  afin  de  prévenir  les  Hol- 
landais et  l’électeur  Palatin , étaient  entrées  dans  les  places  de 
cet  électeur  et  dans  celles  du  pays  de  Liège;  enfin , sa  ma- 
jesté avait  mis  dans  ses  intérêts  et  dans  ceux  du  roi  d’Espagne 
son  petit-fils,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  les  ducs 
de  VVolfenbiitlel  et  de  Saxe-Gotha , le  roi  de  Portugal  et  le 
duc  de  Savoie. 

Toutes  ces  précautions  étaient  nécessaires;  mais  elles  avaient 
servi  de  prétexte  à l’empereur  pour  commencer  la  guerre  en 
Italie,  et  au  roi  Guillaume  pour  la  fomenter  du  côté  des  Pays- 
Bas.  Ce  prince , habile  et  grand  politique,  avait  saisi  avec  em- 
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pressentent  cette  occasion  de  reprendre  les  armes.  Il  avait  senti, 
dans  le  peu  de  temps  que  le  paix  avait  duré,  qu'il  n’était  plus 
aussi  absolu  qu’il  l’avait  été  pendant  la  guerre.  11  avait  éprouvé 
plusieurs  mortifications  de  la  part  du  parlement  d Angleterre, 
qui  l'avait  forcé  de  renvoyer  hors  de  son  royaume  toutes  les 
troupes  étrangères  qu’il  y avait  fait  venir.  On  l’avait  contraint  de 
faire  une  reforme  considérable  dans  celles  de  la  nation , et  le 
parlement  avait  témoigné  être  fort  en  garde  contre  lui.  A ces 
motifs  sc  joignait  une  animosité  personnelle  que  ce  prince  con- 
servait contre  la  France,  protectrice  de  la  maisoii  de  Stuart. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  de  tous  les  ressorts  qu’il  lit  jouer 
pour- faire  déclarer  tant  de  princes  contre  la  France  et  l’Es- 
pagne , après  avoir  cherché  à leur  persuader  que  si  ces  lieux 
royaumes  étaient  gouvernés  par  des  princes  de  la  même 
maison , ce  serait  le  moyfen  de  conduire  le  roi  très-chrétien 
à la  monarchie  universelle , et  qu’il  était  de  leur  intérêt  de 
rompre  cette  union,  qui  ne  pouvait  qu’être  fatale  à leur 
repos.  11  les  avait  déterminés  à conclure  une  nouvelle  al- 
liance avec  l’empereur,  et  à accéder  au  traité  qui  avait  été 
conclu,  le  7 septembre  1701,  entre  l’empereur,  l'Angleterre  et 
la  Hollande.  11  sc  chargea  ensuite  de  toutes  les  dispositions 
qu’il  y avait  à faire  tant  par  terre  que  par  mer.  Chacun  s'era- 
pressa  de  concourir  à leur  succès;  et  toutes  les  puissances  li- 
guées ne  cherchèrent  dès  ce  moment  qu’un  prétexte  pour 
lrapper  les  premiers  coups,  soit  dans  les  Pays-Bas  espagnols, 
soit  dans  l'électorat  de  Cologne. 

La  France,  préparée  à tous  les  événements,  n’avait  d’autre 
dessein , en  cas  de  rupture  ouverte , que  de  repousser  la  force 
par  la  forcent  loin  de  donner  lieu  à des  hostilités,  comme  les 
alliés  le  désiraient,  elle  continua  à dissimuler,  malgré  celles 
qu  ils  avaient  commises  eux-mêmes  sur  la  redoute  de  Selzatte , 
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sur  nos  bateaux  arrêtés  à Dusseldorf  et  sur  d'autres  insultés  le 
long  de  Rhin.  On  jugea  à Versailles  devoir  s'en  tenir  aux  pré- 
cautions que  l’on  prenait  pour  la  sûreté  de  la  frontière. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  170a  , la  cour  fit  établir 
des  corps  de  garde  dans  les  Dunes,  depuis  Duftkerquc  jus- 
qu’au fort  Isabelle , près  l’île  de  Cadsand , pour  que  l'on  pût 
être  averti  de  ce  qui  se  passerait  sur  la  mer  de  ce  côté-là,  de 
la  part  des  Anglais  et  des  Hollandais. 

M.  le  maréchal  dcBoufBcrs,  chargé  de  faire  travailler  à cet 
établissement,  donna  ses  ordres  pour  remplir  les  intentions  de 
la  cour  à cet  égard,  pour  perfectionner  les  lignes  depuis  le  fort 
Isabelle  jusqu’à  la  Meuse,  et  pour  achever  de  munir  et  de  réparer 
les  fortifications  des  places  de  tous  les  Pays-Bas  espagnols  et 
de  l’électorat  de  Cologne.  On  prit  en  même  temps  des  mesures 
pour  la  sûreté  du  pays  de  Liège.  Lés  états  s’assemblèrent  dans 
cette  dernière  ville  le  3 du  mois  : ils  furent  requis  de  lever 
cinq  mille  hommes  pour  la  garde  de  leur  territoire  et  de  faire 
des  fonds  pour  rétablir  les  fortifications  de  leur  capitale;  mais 
ils  ne  déterminèrent  rien,  et  l'on  eut  recours  à d’autres  moyens. 

Les  nouvelles  qu’on  eut  au  commencement  du  mois,  con- 
cernant les  mouvements  des  troupes  hollandaises,  palatines  et 
brandebourgeoises,  sur  la  frontière  du  pays  de  Cologne,  firent 
craindre  pour  la  personne  de  l’électeur,  qui  était  à Bonn.  Le 
roi  lui  fit  proposer  de  se  retirer  à Liège  pour  exciter  les  états- 
à agir  avec  plus  de  vigueur;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  quitter 
son  électorat.  Il  craignait  qu’aussitôt  qu'il  en  serait  parti,  on 
ne  procédât  contre  lui,  en  vertu  des  ordonnances  de  l'empe- 
reur, qui!' avait  déjà  décrété  ; qu'on  n'ordonnât  à tous  ses  états 
et  sujets  de  ne  plus  le  reconnaître;  et  qu’on  ne  ftclarêt  admi- 
nistrateur de  tout  le  pays  l’évêque  de  Raab , qui  donnait  le  ton 
au  chapitre  et  aux  cabales.  Ce  prince  se  borna  donc  à dernran- 
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nombre  de  troupes  était  nécessaire  pour  mettre  tant  de  pays 
en  sûreté  et  pour  pouvoir  former  une  armée  capable  d’im- 
poser aux  alliés,  qui  redoublaient  leurs  intrigues  et  leurs  efforts 
pour  augmenter  leurs  forces.  L’ambition  démesurée  du  roi 
d’Angleterre  donnait  lieu  de  croire  qu’il  entraînerait  son  par- 
lement: il  l'avait  rassemblé  le  10  du  mois.  C’était  pour  le 
déterminer  avec  plus  de  facilité  qn’il  avait  fait  canonner  la 
redoute  de  Selzatte  et  arrêter  nos  bateaux,  comptant  que  nous 
userions  de  représailles;  ce.  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi, 
il  faisait  avancer  beaucoup  de  troupes  dans  le  voisinage  des 
places  de  l’électeur  de  Cologne,  pour  faire  une  entreprise 
d’éclat  et  assez  considérable  pour  engager  la  France  à s’y  op- 
poser «le  vive  force;  mais  il  sut  que  le  roi  avait  prévenu  ses 
desseins  en  ordonnant  à M.  le  maréchal  de  Boufüers  d’éviter 
de  donner  lieu  à des  hostilité»,  et  de  prendre  seulement  des  me- 
sures pour  n’être  point  surpris.  La  sagesse  de  ces  dispositions 
de  la  part  de  sa  majesté  n’arrêta  point  le  roi  d’Angleterre:  il 
les  rendit  suspectes  à son  parlement  par  ses  déclamations  et 
par  ses  intrigues  secrètes. 

La  harangue  remplie  d'animosité  qu'il  fit  vers  la  fin  du  mois 
entraîna  les  «leux  chambres  dans  son  parti;  le  prince  de  Galles 
fut  déclaré  coupable  de  haute,  trahison  et  ses  fauteurs  enne- 
mis de  l’état.  Le  parlement  s'engagea  à fournir  quarante  mille 
hommes  pour  l'année  de  terre  et  autant  pour  la  flotte , qui , 
suivant  les  traités  conclus  avec  l’empereur,  le  roi  d’Angleterre 
et  les  États-Généraux,  devait  être  composée  de  cent  vingt 
vaisseaux  de  guerre. 

On  fut  en  même  temps  informé  que,  par  les  mêmes  traités, 
sa  majesté  impériale  devait  mettre  en  campagne  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes,  et  les  Etats-Généraux  cent  «leux  mille,  y 
compris  «lix  mille  Hessois  qu’ils  venaient  de  prendre  encore  à 
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leur  solde.  Ainsi,  les  forces  des  alliés  devaient  se  monter  à 
deux  cent  trente-deux  mille  hommes,  sans  y comprendre  les 
garnisons , les  troupes  de  mer,  ni  celles  du  roi  de  Prusse , de 
l’électeur  Palatin  et  du  cercle  de  Westplialie,  qui  continuaient 
leurs  mouvements  vers  les  états  de  l’électeur  de  Cologne. 

Les  secours  que  ce  prince  avait  demandés  arrivèrent  au 
commencement  de  février  dans  son  pays,  où  il  se  trouva  pour 
lors  vingt-trois  bataillons  et  vingt-quatre  escadrons.  La  rareté 
des  fourrages  ne  permit  pas  d’y  envoyer  un  plus  grand  nombre 
de  troupes,  comme  il  le  désirait,  et  l’on  se  contenta  de  faire 
avancer  vers  la  Meuse  six  nouveaux  bataillons  pour  être  à 
portée  de  joindre  les  premiers,  si  les  circonstances  l'exigeaient. 

L’électeur,  menacé  d’une  invasion  dans  ses  états,  eut  un  nou- 
veau sujet  de  peine  qui  le  toucha  vivement  : il  reçut  plusieurs 
mandements  de  l'empereur,  qui  le  citaient  à Vienne  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  devant  le  conseil  aulique,  sous 
peine  d'être  banni  et  privé  de  ses  dignités,  de  ses  honneurs, 
fiels  et  biens , et  tous  ses  sujets  dispensés  du  serment  de  fidé- 
lité, si,  dans  le  terme  de  deux  mois,  il  n’avait  pas  fait  remettre 
en  liberté  le  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Liège,  renvoyé 
les  troupes  étrangères  qu’il  avait  introduites  dans  ses  états , 
sous  le  faux  nom  du  cercle  de  Bourgogne,  et  renoncé  à 
l’alliance  de  la  France  et  du  duc  d’Anjou , usurpateur  de  la 
couronue  d’Espagne  : c’étaient  les  propres  termes  des  rescrits 
impériaux. 

11  n'y  avait  point  d’exemple  d’un  procédé  aussi  violent  en- 
vers un  des  principaux  membres  de  l’empire.  Sa  majesté  impé- 
riale abusait  de  son  pouvoir  en  contrevenant  si  manifestement 
à ses  capitulations  et  à la  paix  de  Münster;  mais  l’empire 
était  dans  l’esclavage  et  ne  réclama  point  ses  droits  en  faveur 
de  l’électeur  de  Cologne.  Son  altesse  éminentissime  témoigna 
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la  plus  grande  fermeté;  elle  écrivit  au  roi,  à l’électeur  de  Ba- 
vière son  frère,  et  à l'électeur  de  Mayence  comme  chancelier 
de  l’empire  et  directeur  du  cercle  électoral,  pour  demander 
leur  assistance.  Elle  fil  connaître  à ce  dernier,  par  un  mémoire 
particulier,  les  raisons  qui  pouvaient  justifier  sa  conduite. 

Mais  les  esprits  s’aigrissaient  chaque  jour  de  plus  en  plus. 
La  guerre,  qui  était  déjà  vivement  allumée  en  Weslphalie, 
menaçait  plus  que  jamais  les  Pays-Bas;  il  n’y  avait  plus  de 
temps  à perdre  pour  mettre  les  armées  en  état  d’agir.  M.  le 
duc  de  Vendôme  venait  d’être  envoyé  en  Italie  pour  y rem- 
placer M.  le  maréchal  de  Villeroy,  fait  prisonnier  à Crémone. 
Le  roi  jugea  qu’il  fallait  mettre  à la  tête  de  son  armée  de 
Flandre  un  général  dont  le  rang  et  la  naissance  fussent  capa- 
bles d’imposer  aux  alliés.  11  jeta  les  yeux  sur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  son  petit-fils  ; mais,  avant  de  sc  déterminer, 
il  communiqua  ce  projet  à M.  le  maréchal  de  Boufllers,  qui, 
en  marquant  à sa  majesté  tous  les  avantages  qui  en  résulteraient 
et  le  zèle  avec  lequel  il  servirait  sous  les  ordres  de  ce  prince, 
fit  des  détails  intéressants  sur  cette  disposition  et  sur  les  moyens 
qu'il  y aurait  à prendre  pour  procurer  une  campagne  glorieuse 
à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

l*h«  a»  roi  Mon  cousin  , le  duc  de  Bourgogne  m’ayant  demandé  avec  les  der- 
M.  le  miréch jl  nières  instances  de  commander  une  de  mes  armées  cette  année , il  n’y 
<ie  i.iuiiii  m.  cn  g qui  lui  convienne  mieux  que  celle  de  Flandre.  Je  n'ai  cn- 

lUrlj,  '■  ,7  • . . ,.  . ... 

m frrni-r  corc  rien  déterminé , et  je  suis  bien  aise , avant  d y donner  mon  con- 
sentement, de  savoir  votre  avis.  Je  prévois  une  partie  des  inconvé- 
nients , par  la  séparation  de  mes  troupes  et  les  différents  mouvements 
qu’elles  seront  obligées  de  faire.  Quoiqu’il  y en  ait  encore  plusieurs 

* Celle  pièce  se  trouve  en  minute  tien  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5a8. 
page  170. 
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autres,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  donner  cette  sa- 
tisfaction. Mandez-moi  au  plus  tôt  tout  ce  que  vous  pensez  sur  cela. 
Je  ferai  partir  le  30  mars  quatre  bataillons  de  mes  gardes  françaises 
et  trois  des  suisses,  pour  se  rendre  en  Flandre.  Pour  ma  maison,  il 
sera  temps  au  1 5 avril.  Cette  augmentation  ne  servirait  qu  i vous  em- 
barrasser pour  les  fourrages,  si  je  vous  l’envoyais  avant  ce  temps-là. 


Bru  telles , 
1 5 février 
170* 


J’ai  reçu  avant-hier,  sire,  par  le  retour  d’un  courrier  que  j’avais  Leur.- 
dépêché  à votre  majesté,  la  lettre  dont  il  lui  a plu  de  m’honorer,  en  M )e  n,„IÉCh,i 
date  du  10  de  ce  mois,  par  laquelle  votre  majesté  me  fait  l’honneur 
de  me  marquer  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  ayant  de- 
mandé avec  les  dernières  instances  de  commander  une  des  armées 
de  votre  majesté,  il  n’y  en  a pas  qui  lui  convienne  mieux  que  celle  de 
Flandre;  et  que,  quoique  votre  majesté  prévoie  une  partie  des  inconvé- 
nients, par  la  séparation  des  troupes  de  votre  majesté  et  les  différents 
mouvements  qu’elles  seront  obligées  de  faire,  outre  plusieurs  autres 
inconvénients,  votre  majesté  ne  croit  pas  pouvoir  se  dispenser  de 
donner  cette  satisfaction  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  sur 
quoi  néanmoins  votre  majesté  me  fait  l’honneur  de  me  demander 
mon  sentiment. 

On  ne  peut,  sire,  trop  louer  l'ardeur  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  témoigne  pour  la  gloire,  et  pour  chercher  dans  le  com- 
mandement de  vos  armées,  les  occasions  et  les  moyens  de  suivre  les 
traces  de  votre  majesté , et  de  faire  connaître  qu’il  est  digne  petit-fils 
du  plus  grand  roi  du  monde. 

Il  est  encore  certain  que,  votre  majesté  acquiesçant  à des  désirs  si 
nobles  et  si  raisonnables,  il  n’y  a que  l’armée  de  Flandre  dont  le 
commandement  puisse  convenir  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Je  m’estimerai,  en  mon  particulier,  bien  heureux  et  bien  glorieux 
que  votre  majesté  veuille  bien  m’y  faire  servir  sons  les  ordres  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; personne  n’apportera  plus  de  zèle 

1 Celle  pièce  te  trouve  en  original  dan*  le»  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  roi.  iü6o, 
lettre  to3 
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ni  plus  d'application  que  moi  pour  tâcher  de  les  bien  exécuter  : je 

crois  que  je  n’ai  besoin  de  rien  dire  sur  cela  à votre  majesté. 

Au  surplus , & moins  que  votre  majesté  ne  donne  à monseigneur 
le  duc  de  Bourgogue  une  armée  au  moins  égale  à celle  des  ennemis, 
elle  voit  mieux  que  personne  les  inconvénients  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dans  une  guerre  défensive , très-difficile  par  la  grande  éten- 
due de  pays  â garder,  par  le  mauvais  état  de  toutes  les  places  à dé- 
fendre, par  la  mauvaise  qualité  de  plusieurs  troupes  nouvellement 
levées,  par  les  manœuvres  forcées  et  hasardées,  et  quelquefois  désa- 
gréables, mais  indispensables,  auxquelles  un  général  qui  est  sur  la  dé- 
fensive est  obligé,  et  par  d'autres  manœuvres  plus  hardies  et  quasi 
imprudentes  qu'il  faut  tenter  pour  imposer  h l'ennemi  et  l’cmpécher 
d'entreprendre  tout  ce  qu’il  pourrait,  si  l'on  se  repliait  toujours  de- 
vant lui;  toutes  lesquelles  manœuvres  ne  peuvent  se  faire  sans  se 
commettre  et  sans  risquer,  quelques  mesures  et  précautions  que  l'on 
puisse  prendre. 

Au  reste,  la  préseuce  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  peut 
que  redoubler  l'ardeur  et  le  désir  de  chacun  à bien  faire  et  à bien 
servir,  et  ne  peut  faire  qu'm;  très-bon  effet  dans  les  troupes.  Je  ne 
doute  pas  que  tous  ceux  qui  seront  auprès  de  lui  n’inspirent  ces  sen- 
timents à tous  les  officiers  par  leur  exemple , par  leurs  discours  et 
par  l’esprit  de  guerre , «le  peine  et  de  discipline  qu'il  faut  porter  dans 
les  armées. 

Votre  majesté , se  déterminant  à faire  servir  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  peut , pour  le  mettre  plus  en  état  de  commander  ses  ar- 
mées en  ce  pays-ci  avec  gloire  et  su«æès,  sans  préjudicier  en  rien  à ce 
qui  pourrait  être  d’ailleurs  du  service  de  votre  majesté , faire  avancer 
seulement  sur  la  Moselle  et  la  Saare  une  partie  des  troupes  destinées 
pour  l’armée  d'Allemagne, 

Dans  cette  situation , elles  tiendront  tout  le  bas  Rhin  en  respect, 
et,  pouvant  on  peu  de  jours  de  marche  se  porter  de  il  dans  le  haut , 
électorat  de  Cologne  et  dans  le  pays  de  Juliers,  clics  seront  quasi 
réputées  jointes  au  gros  de  l’armée , et  seront  cependant  toujours 
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à portée  de  remarcher  promptement  en  Alsace  au  premier  besoin. 

Si  malgré  cette  disposition  les  ennemis  entreprennent  quelque 
chose  sur  les  places  du  bas  Rhin,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. . 
en  sc  faisant  joindre  parlesdites  troupes  de  la  Moselle  et  de  la  Saare, 
sera  en  état  do  faire  une  action  heureuse  et  glorieuse,  soit  en  com- 
battant ics  fj^nemis,  soit  en  attaquant  quelque  place  qui  puisse  dé- 
dommager de  celle -qu'ils  attaqueront. 

Jusqu’à  présent  l’empire  ne  s’cst  pas  déclaré  pour  l'empereur:- 
il  y a même  tout  lieu  d’espérer  qu’il  ne  se  déclarera  pas  entièrement, 
et  qu’au  contraire  votre  majesté  en  aura  une  bonne  partie  dans  ses 
intérêts.  11  est  constant  que,  si  l’on  peut  parvenir  à faire  agir  offensi- 
vement les  alliés  de  votre  majesté  en  Allemagne,  ils  obligeront  cens 
du  parti  contraire  à garder,  dans  leurs  propres  pays,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  troupes,  pour  la  conservation  de  leurs  états;  ce  qui 
diminuera  considérablement  les  armées  des  alliés  eu  ces  pays-ci, 
et  ne  leur  permettra  "pas  d’avoir  une  armée  considérable  du  côté  de 
la  haute  et  de  la  basse  Alsace. 

Quand  même,  contre  toutes  apparences,  les- ennemis  pourraient 
assembler  une  armée  surie  haut  Rhin  capable  d’entreprendre,  il  m’est 
pas  vraisemblable  qu’ils  puissent  former  le  siégé  d’aucune  des  places 
de  la  basse  ni  de  la  hante  Alsace  avant  la  mi-mai  ou  le  commencement 
dç  juin.  Votre  majesté  pourrait  avant  ce  temps-là  so  servir  très-uti- 
lement d’une  partie  de  l’armée  d'Allemagne  vers  le  bas  Rhin,  soit 
pour  empêcher  les  alliés  d’agir  prématurément  sur  les  places  de 
l’électeur  de  Cologne,  soit  pour  entreprendre  prématurément  de  la 
part  de  votre  majesté,  au  cas  que,  suivant  les  démarches  des  alliés, 
elle  juge  à prppos  de  faire  attaquer  Julicrs  ou  quelque  autre  place. 

Quand  même , sans  attaquer  aucune  place , on  ne  ferait  en  se 
portant  avec-le  gros  de  l’armée  de  monseigneur  le  duc.  de  Bourgogne 
vers  le  bas  Rhin,  au  delà  de  Rhinbcrg  et  de  Gueldre,  que  pousser 
des  corps  considérables  à droite  et  à gauche  de  la  Meuse,  jusque  sur 
le  Wahal,  du  côté  de  Nimèguc,  de  Bois-le-Duc  et  de  Breda , et  en 
même  temps  d'autres  au  delà  du  Rhin,  par  le  moyen  de  Kavserswert 
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et  de  Bonn;  pour  soumettre  à la  contribution  tout  le  pays  depuis  la 
mer  jusqu'au  Rliin,  et  au  delà  du  Rliin  jusqu’aux  pays  de  Munster 
. et  de  Lesse,  on  en  tirerait  du  moins  deux  avantages  considérables: 
l'un,  par  l’argent  qui  en  retiendrait,  et  l’aütre,  par  le  grand  mou- 
vement que  l’on  obligerait  les  alliés  de  faire  faire  à leurs  troupes 
pour  venir  couvrir  leurs  places  et  leurs  pays.  Observant  qffe,  quand  ils 
auraient  une  fois  posté  leurs  troupes  vers  la  Lippe,  le  Wahal  et  la 
basse  Meuse,  derrière  Bois-le-Duc , il  leur  faudrait  un  grand  temps 
et  de  grandes  marches  pour  les  reporter  au  delà  sur  le. haut  Rhin, 
et  y entreprendre  quelque  chose  de  considérable;  étant  encore  cons- 
tant que  les  troupes  que  votre  majesté  voudrait  renvoyer  du  bas 
Rhin,  vers  la  basse  Alsace  auraient  moins  de  chemin  à faire,  en  pas- 
sant la  Moselle  à l'endroit  que  l’on  jugera  le  plus  convenable,  pour 
regagner  le  Palatinat,  soit  par  Kreutznach,  soit  par  telle  autre  route 
que  l'on  jugera  plus  à propos  en  deçà  du  Rhin. 

Toutes  ces  manœuvres  requièrent  de  grandes  prévoyances  pour 
les  dispositions',  tant  pour  les  vivres  que  pour  les  ponts  de  bateaux, 
et  pour  une  infinité  d’autres  choses  dont  personne  n'a  tant  l’expé- 
rience et  ne  connaît  mieux  tous  les  détails  que  votre  majesté. 

Si  je  pouvais  quitter  ces  pays-ci  pour  huit  on  dix  jours  seulement, 
pour  aller  recevoir  moi-mémo  les  ordres  de  votre  majesté  et  ses 
instructions  sur  toutes  choses,  je  serais  bien  plus  en  état  d’exécuter 
comme  il  faut,  dans  la  suite,  les  ordres  de  votre  majesté  et  ceux  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne., 

Je  joins  ici  les  lettres  que  j’ai  reçues  hier  de  M.  le  comte  de  Coi- 
gny  et  de  M.  le  marquis  de  Montrevel,  par  lesquelles  votre  majesté 
verra  qu%  tout  parait  assez  tranquille  du  côté  du  bas  Rhin,  et  qu’il 
n'y  a pas  même  tant  de  troupes  qu'on  l’avait  cru. 

A juger  par  la  raison  et  les  vraisemblances,  on  ne  doit  pas  croire 
que  les  alliés  entreprennent  aucun  siège  et  déclarent  la  guerre  avant 
que  le  roi  d’Angleterre  ne  soit  repassé  en  Hollande  pour  diriger  lui- 
même  toutes  choses;  rien  ne  l'oblige  à prématurcr  la  guerre,  puisque 
son  parlement  y est  porté  et  lui  accorde  les  secours  nécessaires  pour 
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cela.  Cependant  je  ne  voudrais  pas  répondre  que  les  continuelles 
instances  de  l’empereur  ne  déterminassent  le  roi  d’Angleterre  et  les 
États-Généraux  à agir  contre  toutes  ces  apparences;  ainsi,  à moins  que 
votre  majesté  ne  oie  l'ordonne,  il  n’est  ps  possible  que  de  moi-même 
je  puisse  me  déterminer  à parjir,  quand  même  votre  majesté  aurait 
la  bonté  de  s'en  remettre  à moi  pour  cela.  C’est  sur  quoi  elle  aura 
la  bonté,  s’il  lui  plaît,  de  me  faire  savoir  ses  intentions. 

Je  compte  qu'en  prenant  la  liberté  de  dépêcher  aujourd'hui  un 
courrier  à votre  majesté,  je  pourrais  recevoir  l’honneur  de  ses  ordres 
. le  ao  ou  le  a i de  ce  mois,  partir  dés  le  lendemain  pour  me  rendre 
, prés  de  votre  majesté  le  a3  ou  le  a4.  y rester  trois  ou  quatre  jours 
au  plus,  et  fnoinss’il  se  peut,  pour  être  de  retour  ici  le  i"  ou  le  a de 
mars  au  plus  tard. 

Vraisemblablement  les  alliés  n’entreprendront  rien  avant  ce  temps- 
* là;  mais  il  n’est  pas  possible  d'en  répondre. 

Si  votre  majesté  juge  à propos  que  je.fasse  ce  voyage,  je  crois  qu’il 
ne  peut  être  tenu  trop  secret,  tant  à Versailles  qu’en  ces  pays-ci;  par- 
ce moyen,  je  serai  quasi  plus  tôt  de  retour  que  l’on  ne  me  saura  parti. 
.*  Je  laisserai  à M.  dePuysegur  les  ordres  nécessaires  pour  les  jnou- 
vementsdc  troupes  qu’il  conviendrait  de  faire,  au  cas  que  les  enne- 
mis entreprissent  quelque  chose,  alin  de  ne  point  perdre  de  temps, 
et  que  je  n'eusse  qu’à  les  aller  joindre  en  arrivant  ici. 

Il  n’y  a que  votre  majesté  qui  puisse  décider  et  ordonner  de  ce 
voyage;  elle  sait  mieux  que  personne  les  véritables  dispositions  des 
alliés  pour  la  déclaration  de  la  guerre. 

Si  votre  majesté  ne  juge  pas  à propos  que  j’aie  l'honneur  d'aller 
recevoir  scs  ordre»,  je  crois  qu’il  est 'nécessaire  que  M.  de  Puvscgiir 
les  aille  recevoir  an  plus  tôt,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps  à dispo- 
ser toutes  choses  pour  l’exécution  de  ce  qùi  sera  des  intentions  de 
votre  majesté. 

Au  cas  que  votre  majesté  se  détermine  à faire  commander  farinée 
de  Flandre  par  monseigneur  le  due  de  bourgogne , je  crois  qu'il  ne 
sera  point  mal  de  donner  cette  nouvelle  au  publie.  Cela  engagera  les 
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ennemis  à agir  avec  plus  de  circonspection,  comptant  bien  que  votre 
majesté , prenant  celte  résolution , mettra  monseigneur  le  duc  do 
Bourgogne  en  état  d'agir  avec  succès. 

Votre  majesté  me  l'ait  l’honneur  de  me  marquer,  par  sa  même 
lettre  du  10,  qu’elle  fera  partir,  le  so.de  mars,  quatre  bataillons  de 
ses  gardes  françaises  et  trois  des  gardes  suisses  pour  se  rendre  en 
Flandre;  ce  sera  un  très-bon  renfort.  Si  votre  majesté  juge  è propos 
de  faire  partir  en  même  temps  sa  maison , on  pourra  la  mettre  très- 
bien  à Lille,  Tournay,  Douai,  Valenciennes  et  autres  places  de  la 
Flandre  française,  où  l'on  ne  sera  nullement  embarrassé  de  lui  faire 
fournir  tous  les  fonrrages  nécessaires  pour  tout  le  temps  qu'il  con-  , 
viendra.  Les  villes  et  les  entrepreneurs  des  fourrages  demandent  des 
troupes  avec  empressement;  et  la  maison  de  votre  majesté  étant 
portée  bur  la  frontière,  elle  imposera  aux  ennemis,  et  sera  en  état 
de  marcher  promptement  an  premier  besoin. 

Je  ne  puis,  sire,  finir  celte  lettre  sans  prendre  la  liberté  de  témoi- 
gner à votre  majesté  toute  la  part  que  je  prends  à l’action  glorieuse 
et  quasi  incroyable  que  les  troupes  de  votre  majesté  viennent  de  faire 
à Crémone.  Rien  assurément  ne  peut  être  plus  beau  ni  plus  éclatant 
pour  les  armes  de  voire  majesté  et  pour  la  nation;  et  je  ne  doute  pas 
que  cet  événement  glorieux  n’ait  des  suites  tout  à fait  heureuses.  Le 
seul  malheur  de  M.  le  maréchal  de  Yillerov  trouble  la  joie  de  cette 
action:j’en  suis  en  mon  particulier  très-touche  etalDigé;on  dit  qu’il 
n'était  de  retour  à Crémone  que  de  la  veille.  Un  général  est  bien  à 
plaindre  quand,  après  avoir  donné  ses  ordres  pour  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  la  sûreté  des  postes  et  pays  commis  è scs 
soins,  on  ne  les  exécute  pas  avec  régularité. 

Je  reçois  dans  ce  moment,  sire , une  lettre  de  M.  le  comte  d’Aulel. 
par  laquelle  votre  majesté  verra,  ainsi  que  par  l’état  qui  y est  joint,' 
les  mesures  qu’il  prend  avec  M.  le  marquis  de  Monlrcvel,  et  MM.  de 
Cheylad  et  de  Rcignac,  pour  faire  passer  de  Metz  à Bonn  le  convoi 
de  munitions  de  guerre  qui  doit  êtçe  remis  audit  Bonn. 

Je  ne  crois  pas  que  les  alliés  aient  assez  de  troupes  dans  le  pays  de 
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Julicrs  pours’opposcrà  la  marche  dudit  convoi,  ni  qu'ils  veuillent  com- 
mencer par  là  les  actes  d’hostilité.  En  tous  cas,  M.  le  marquis  de  Mon- 
trcvel  est  en  état , au  moyen  des  troupes  qu’il  a au  pays  de  Cologne , 
et  de  celles  qui  sont  au  pays  de  Luxembourg,  de  s’opposer  avec  suc- 
cès à tout  ce  que  les  allies  voudraient  entreprendre  sur  ledit  convoi. 

Votre  majesté  verra,  par  la  route  que  M.  le  comte  d’Autel  a réglée, 
que  l’on  ne  peut  pas  éviter  de  passer  sur  quelques  langues  de  terre 
du  pays  de  Julicrs.  Les  troupes  de  l'électeur  Palatin  et  celles  des 
Etats-Généraux  ont  bien  passé  sur  les  terres  de  Cologne,  quand  elles 
sont  venues  dans  le  pays  de  Julicrs;  et  quand  on  ne  fait  que  passer 
debout  sur  de  simples  enclaves  de  pays,  sans  s'arrêter  ni  loger,  on 
11e  peut  y trouver  à redire,  et  cela  a toujours  été  permis.  La  conjoncture 
de  ce  convoi , qui  doit  se  mettre  en  mouvement  le  1 8 de  ce  mois , 
et  qui  ne  doit  arriver  à Bonn  que  le  3 de  mars,  peut  encore  être  une 
raison  pour  que  je  ne  m’éloigne  point  de  ces  pays-ci,  quoique,  selon 
toutes  les  apparences , les  ennemis  n’y  apporteront  aucune  opposition , 
non  plus  qu’à  ceux  que  nous  faisons  passer  tous  les  jours , par  terre 
et  avec  escorte , depuis  le  Dcmcr  jusques  au  pays  de  Gucldre. 

Le  maréchal  duc  de  Bolfflbrs. 

La  présence  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  était  trop  néces- 
saire dans  les  Pays-Bas  pour  obtenir  la  permission  qu’il  de- 
mandait d’aller  passe.r  quelques  jours  à la  cour.  Il  reçut  au 
r.ontraire  l’ordre  de  veiller  de  plus  près  que  jamais  aux  mou- 
vements des  troupes  des  Etats-Généraux  et  de  l’électeur  Palatin, 
qui  menaçaient  les  places  du  bas  électorat  de  Cologne,  surtout 
kayserswert,  et  de  faire  entrer  les  troupes  du  roi  dans  leur  pays 
s’ils  entreprenaient  sur  cette  place;  mais  M.  le  maréchal,  ne 
pouvant  aller  à la  cour,  envoya  au  roi  M.  de  Puysegur,  et  le 
chargea  de  remettre  à sa  majesté  un  mémoire  contenant  tous 
les  articles  sur  lesquels  il  avait  besoin  de  recevoir  ses  ordres. 

En  attendant  le  retour  de  M.  de  Puysegur,  M.  le  maréchal 
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prit  (le  nouvelles  mesures  pour  mettre  le  pays  de  Cologne  en 
état  de  défense;  il  fit  passer  à Kayserswert  une  augmentation 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre,  et  l’on  en  conduisit  par 
terre  un  convoi  considérable  de  Met*  à Bonn,  afin  de  pouvoir 
fournir  aux  différents  l>esoins,  quoiqu’il  y eût  déjà  de  grands 
approvisionnements  dans  Kayserswert  et  dans  Rhinbcrg. 

\ ers  la  fin  du  mois , les  nouvelles  de  Londres  et  de  La  Haye 
annoncèrent  des  dispositions  de  la  part  des  Anglais  et  des 
Hollandais  pour  une  entreprise  d’éclat,  dont  cependant  on 
ignorait  l’objet.  M.  le  maréchal  prit  alors  le  parti  de  faire 
avancer  des  troupes  à Louvain  et  à Liège. 

De  l’autre  côté  on  apprit  que  l’empereur  avait  donné  ses 
ordres  pour  faire  assembler  sur  le  haut  Rhin  une  armée  de 
trente-sept  mille  hommes,  aux  ordres  du  prince  de  Bade,  et 
que  la  plupart  des  régiments  qui  devaient  former  cette  armée 
étaient  déjà  en  mouvement. 

Les  dispositions  des  alliés  continuaient  de  faire  craindre  de 
plus  en  plus  à l'électeur  de  Cologne  de  les  voir  commencer  la 
guerre  par  des  hostilités  dans  son  électorat.  Il  écrivit  à ce 
su  jet  à M.  le  maréchal  de  Bonifiera,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars,  pour  le  presser  de  lui  envoyer  un  renfort  de 
treize  bataillons.  M.  le  maréchal  était  bien  persuadé  de  la  né- 
cessité de  secourir  elficacement  ce  prince,  mais  il  ne  l’était 
pas  moins  des  inconvénients  qu'il  y aurait  à tenir  un  trop 
grand  nombre  de  troupes  dans  tin  pays  dénué  de  subsistances. 
C’est  ce  qui  l'engagea  à écrire  au  roi  la  lettre  suivante  pour 
demander  ses  ordres,  et  pour  instruire  sa  majesté  de  plusieurs 
détails  intéressants.  Cette  dépêche  sera  suivie  de  la  réponse 
du  roi , qui  lui  fit  connaître  ses  volontés  sur  la  conduite  qu’il 
aurait  a tenir,  dans  le  cas  où  les  troupes  des  alliés  entreraient 
dans  l'électorat  de  Cologne. 
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Je  me  donne  l'honneur,  sire,  d’envoyer  ci-joint  à votre  majesté 
une  lettre  nue  j’ai  reçue  hier  de  M.  l'électeur  de  Cologne,  avec  M le  m.nth.l 

1 J ° . de  lloutflerf 

la  copie  d’une  qu'il  a écrite  à M.  le  marquis  de  Montrevel,  par 
lesquelles  votre  majesté  verra  l'empressement  avec  lequel  ce  prince 
demande  toujours  douze  bataillons  d’augmentation,  outre  les  dix" 
huit  des  troupes  de  votre  majesté  qu’il  a dans  le  haut  et  bas  doc- 
torat de  Cologne.  Je  les  lui  enverrais  volontiers,  si  j’avais  assez  de 
troupes  pour  cela , et  si  lesdites  troupes  pouvaient  facilement  subsis- 
ter dans  ce  pays-là. 

M.  de  Puyscgur,  qui  est  auprès  de  votre  majesté,  pourra  lui  dire 
avec  quelle  peiue  celles  qui  y sont  ont  subsisté  jusqu'à  présent,  faute 
de  provisions  et  d'amas  de  fourrages. 

Je  ne  sais  point,  outre  cela,  si  l’intention  de  votre  majesté  es 
que  l’on  s’oppose  ouvertement  au  passage  des  troupes  de  l’électeur 
Palatin  et  des  Hollandais  avant  qu’ils  entreprennent  de  passer  le 
Rhin  et  de  déboucher  sur  les  terres  de  M.  l’électeur  de  Cologne. 

Je  sais  bien  que,  dans  les  règles,  cela  se  peut,  surtout  après  tous  les 
procédés  violents  de  l’électeur  Palatin;  mais  comme  votre  majesté 
a défendu  jusqu'à  présent  que  l’on  commençât  les  hostilités  et  qu'on 
tirât  les  premiers,  il  est  nécessaire  qu’elle  ait  la  bonté  de  faire  savoir 
précisément  sur  cela  ses  ordres  et  ses  intentions,  afin  que  je  m’y 
conforme. 

M.  le  marquis  de  Montrevel  me  demande,  outre  cela,  un  équi- 
page d'artillerie  de  trente  pièces  de  campagne  : mon  dessein  est  de 
lui  en  envoyer  dix  de  celles  qui  ont  été  remises  l’année  passée  par 
le  Luxembourg;  mais  il  faut  du  temps  pour  cela,  et  attendre  que 
les  chevaux  du  pays  qui  mènent  le  convoi  de  munitions  de  guerre 
de  Metz  à Bonn  soient  de  retour.  Ledit  convoi  ne  doit  arriver  qu’au- 
jourd’hui  à Bonn;  il  est  composé  de  plus  de  quatre  cents  chariots 
qui  font  près  de  trois  mille  chevaux , la  plupart  de  ces  chariots  étant 
attelés  de  six  chevaux.  11  est  encore  certain  qu’en  mettant  dans  les 

1 Celte  pièce  se  trouve  en  original  dans  tes  archives  du  dépôt  delà  guerre,  vol.  i&Ci , 
lettre  H. 
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places  de  l’électorat  de  Cologne  et  dans  celles  du  pays  de  Gueldre 
plus  de  troupes  qu’il  n’en  est  nécessaire  pour  leur  défense  particu- 
lière et  pour  donner  le  loisir  de  marcher  à leur  secours,  c’est  affai- 
blir d’autant  les  armées;  lesquelles  ne  pouvant  s'assembler  d’un 
côté  que  sur  le  Demer,  pour  gaguer  le  pays  de  Gueldre , et  de  l’autre 
par  Limbourg  et  le  pays  de  Luxembourg , pour  gagner  le  bas  élec- 
torat de  Cologne,  se  trouveront  séparées,  par  Maëstricht  et  par  le 
pays  de  Juliers,  des  troupes  qui  seront  dans  le  pays  de  Gueldre  et 
dans  le  bas  électorat  de  Cologne;  lesquelles  elles  ne  pourront  re- 
joindre qu'après  avoir  battu  les  corps  d'armée  que  les  alliés  pour- 
ront assembler,  ou  sous  Maëstricht,  ou  dans  le  pays  de  Juliers. 

Au  lieu  qu’en  ne  mettant  présentement  dans  les  places  du  pays  de 
Gueldre  et  dans  celles  de  l'électorat  de  Cologne  que  ce  qui  est  néces- 
saire pour  leur  défense  et  pour  donner  le  loisir  de  marcher  à leur 
secours,  nos  armées  s’assemblant  sur  le  Demer  ou  sur  les  frontières 
du  haut  électorat  de  Cologne,  vers  Bonn,  et  étant  plus  nombreuses, 
seront  plus  en  état  de  forcer  et  de  battre  les  corps  d’armée  qui  vou- 
draient s’opposer  à leurs  marches  et  au  secours  des  places  assiégées. 

Je  comprends  très-bien  d’ailleurs  que,  si  l'on  pouvait  tenir  dès 
à présent  dans  le  bas  électorat  de  Cologne  un  corps  d’armée  suffisant 
pour  empêcher  les  troupes  des  alliés  de  passer  le  Rhin,  ce  serait 
le  mieux  ; mais , quand  on  s'opposerait  à leur  passage  vis-à-vis  de 
Dusseldorf,  il  serait  difficile  de  les  empêcher  de  passer  à Mulheim 
ou  à Cologne;  et,  quand  on  les  en  empêcherait,  on  ne  pourrait  les 
empêcher  de  passer  à Wesel,  de  marcher  de  là  à Rhinberg,  et  de 
venir  se  poster  en  deçà  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Kaysersvvert , et  peut- 
être  de  battre  le  corps  d’armée  que  nous  aurions  dans  le  bas  élec- 
torat de  Cologne,  lequel  aurait  peut-être  peine  à se  retirer  sûre- 
ment sous  nos  places  du  pays  de  Gueldre. 

Je  comprends  encore  très-bien  qu’il  est  juste  et  important,  pour  la 
gloire  et  le  service  de  votre  majesté,  de  soutenir  et  de  protéger  puis- 
samment M.  l’électeur  de  Cologne , son  allié , lequel  risque  tout  pour 
les  intérêts  de  votre  majesté,  et  qu’il  convient  même  de  rassurer  ce 


/ 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


171 


prince  dans  la  conjoncture  présente,  où  tout  lui  donne  do  la  crainte. 
Comme  toutes  ces  considérations  ont  leur  pour  et  leur  contre,  il  n’y 
a que  votre  majesté  qui  puisse  décider:  je  vais  cependant,  en  atten- 
dant scs  ordres,  tâcher  de  faire  avancer  au  pays  de  Gueldre  quel- 
ques bataillons  et  dix  pièces  de  cauon  de  campagne,  do  celles  qui 
ont  été  remises  à Matines  l'année  passée,  pour  les  faire  passer  au 
pays  de  Gueldre  en  cas  de  besoin. 

Si  l'on  en  croit  les  nouvelles  ci-jointes  du  sieur  Barré,  les  al- 
liés ne  feront  point  d'entreprise  que  le  roi  d'Angleterre  ne  soit 
en  Hollande.  La  raison  et  la  vraisemblance  le  veulent;  et  il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  qu’il  puisse  y repasser  avant  la  fin  de  ce  mois  au  plus 
tôt,  ou  dans  les  premiers  jours  d’avril.  Bien  des  gens  croient  qu’il 
ne  pourra  même  revenir  qu’à  la  fin  d'avril.  S'il  est  vrai  que  milord 
Albcmarle  doive  retourner  en  Angleterre,  cela  donne  encore  lieu 
de  croire  que  le  roi  d’Angleterre  ne  passera  pas  sitôt  en  Hollande. 

Les  nouvelles  ci-jointes  du  secrétaire  de  l’ambassade  d’Espagne,  de 
même  date  que  la  lettre  du  sieur  Barré,  parlent  au  contraire  d’un 
grand  mouvement  de  troupes  alliées.  Il  y a longtemps  que  cette 
nouvelle  se  débite,  et  l’on  me  confirme  de  toutes  parts  que  toutes 
les  troupes  des  alliés  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes  à marcher.  Jusqu'à 
présent  je  n’ai  avis  d’aucun  mouvement  considérable,  mais  seu- 
lement de  beaucoup  de  préparatifs  et  de  dispositions,  c’est-à-dire 
de  transports  de  munitions  de  guerre,  de  magasins  de  fourrages, 
de  préparatifs  d’équipages  d'artillerie,  de  vivres  et  autres;  ce  qui  est 
très-vraisemblable.  Nous  ne  pouvons,  de  notre  part,  apporter  trop  de 
diligence  pour  faire  les  mêmes  dispositions  et  préparatifs,  afin  qu’ils 
ne  puissent  pas  nous  prévenir. 

Le  plus  tôt  que  votre  majesté  pourra  renvoyer  sur  la  frontière,  dans 
les  places  avancées  de  la  Flandre  française,  sa  maison  et  les  compa- 
gnies de  son  régiment  des  gardes  qui  doivent  servir  en  campagne, 
je  crois  que  ce  sera  le  mieux.  Leur  arrivée  ne  peut  faire  qu'un  très- 
bon  cfTct,  et  obligera  les  alliés  à agir  avec  plus  de  circonspection. 

Signé  le  maréchal  duc  de  Bocfflers. 
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Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  l’état  des  troupes  de  votre 
majesté  qui  sont  au  pays  de  Cologne,  par  lequel  elle  verra  qu’il  y a 
actuellement  audit  pays  dix-huit  bataillons,  sans  la  compagnie 
franche  Delacroix,  de  deux  cents  hommes,  outre  six  bataillons 
des  troupes  de  M.  l’électeur  de  Cologne;  ce  qui,  bien  certainement, 
est  plus  que  sulbsant  pour  les  garnisons  de  Rhinberg,  Kayserswert 
et  Bonn,  car  Nuvs  n’est  point  en  état  de  soutenir  un  siège,  cl  n’est 
bon  que  pour  un  simple  quartier  d’hiver.  Je  joins  pareillement  ici 
l’état  des  troupes  qui  sont  au  pays  de  Gucldre. 

Je  reçois  dans  ce  moment  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Coigny, 
dont  l’extrait  est  ci-joint,  ainsi  que  celle  du  sieur  Bougon,  lieute- 
nant de  roi  réformé  à la  ville  de  Gucldre,  par  laquelle  il  paraît  que 
les  alliés  font  un  pont  sur  le  Rhin,  à Wescl.  Cette  nouvelle  s'est 
déjà  débitée  plus  d’une  fois  sans  s’ètrc  trouvée  vraie. 

Lctur  du n><  Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  5 de  ce 
M le  imrédMl  mois  par  le  courrier  que  vous  m’avez  dépêché,  à laquelle  était  jointe 
'le  iiouilUrv  coj|e  e V0U5  aviez  reçue  de  l’électeur  de  Cologne,  et  la  copie  de 
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celle  qu  il  a écrite  au  marquis  de  Vlontrcvel.  Je  vois  par  les  unes  et 
par  les  autres  que  vos  sentiments  sont  bien  différents.  Vous  êtes  per- 
suadé, et  avec  grande  raison , qu’il  n'est  pas  possible  d’empêcher  les 
ennemis  d’entrer  dans  le  pays  de  l’éleGteur  de  Cologne  s’il  est  con- 
forme à leur  dessein;  mais  que  vous  vous  préparez  à rassembler  des 
troupes  en  nombre  assez  considérable  pour  marchcrà  eux,  en  cas  qu’ils 
fassent  quelque  entreprise  sur  les  places  dudit  électeur;  c’est  le  seul 
bon  parti  à prendre.  Vous  avez  affaire  à un  prince  timide  et  sans  ex- 
périence, qui  vous  donnera  bien  de  la  peine  et  vous  causera  tous  les 
jours  de  nouveaux  embarras.  Vous  instruirez  bien  le  marquis  de 
Montrevel,  auquel  vous  ordonnerez  de  ma  part  de  ne  rien  faire,  en 
cas  qu’il  s'avise  d'entrer  en  action,  sans  en  avoir  reçu  des  ordres  de 
vous  par  écrit.  Rien  n’est  plus  dangereux  et  plus  contraire  à tout  ce  que 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre . vol.  i5a8 . 
a*  part,  a*  seet.  page  37». 
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j’ai  fait  jusqu'à  présent,  que  ce  que  propose  M.  l’électeur  de  Cologne. 
Il  demande  une  augmentation  de  douze  bataillons  qui  deviendraient 
tout  à fait  inutiles  et  à charge  à son  pays.  Si  vous  lui  donniez  cette 
satisfaction,  cette  augmentation  de  troupes,  jointe  à celles  qu'il  a, 
ne  serait  pas  assez  forte  pour  tenir  la  campagne  contre  les  ennemis, 
s’ils  avaient  dessein  d'entrer  à force  ouverte  dans  son  pays.  Il  y a 
plus  de  monde  qu’il  n’en  faut  dans  ses  places.  Celle  de  Nuys  est  in- 
sultablc,  n'est  bonne  que  pour  un  quartier  d’hiver,  et  tout  ce  que 
l’on  y mettrait  courrait  risque  d’être  perdu;  au  lieu  qu’en  conservant 
mes  troupes  pour  les  assembler  quand  il  sera  nécessaire,  vous  serez 
en  état  de  le  protéger  utilement.  Rassurez-lc,  s’il  est  possible,  et  faites 
en  sorte  qu’il  s’abandonne  à vous  avec  confiance.  Faites-lui  connaître 
que  je  n’ai  pas  moins  d’intérêt  que  lui  à la  conservation  de  ses  pla- 
ces. S’il  appréhende  que  les  ennemis  n’entrent  dans  son  pays,  ce  que 
je  vous  ai  déjà  marqué  qu’il  ne  pourrait  éviter,  il  serait  bien  à propos 
de  rassembler  dans  les  lieux  renfermés  tous  les  grains  et  fourrages 
dont  ils  pourraient  se  servir.  C'est  la  seule  incommodité  que  l’on 
puisse  leur  causer,  et  dont  on  tirerait  un  grand  avantage  si  ce  que 
j’expose  était  bien  exécuté. 

Je  vous  renvoie  le  sieur  de  Puysegur,  qui  vous  informera  encore 
plus  particulièrement  de  mon  intention.  Je  suis  entré  avec  lui  dans 
un  détail  très-exact  de  tout  le  contenu  du  mémoire  dont  vous  l'aviez 
chargé. 

Et  la  présente,  etc. 


Pour  être  en  état  d’exécuter  les  ordres  du  roi,  M.  le  maré- 
chal de  Boufllcrs  envoya  les  siens  pour  que,  sans  perdre  de 
temps,  on  fit  dans  le  pays  de  Cologue  des  magasins  de  blé, 
d’avoine  et  de  fourrages,  afin  d’y  faire  subsister  le  corps  de 
troupes  qu’on  pourrait  être  dans  le  cas  d’y  rassembler;  et 
il  jugea  nécessaire  de  presser  la  construction  d’un  pont  com- 
mencé sur  le  Rhin  à Kayserswert , et  d’en  faire  un  autre  à Bonn. 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
de  Boufllirn 
au  roi 
Bruxelles , 
itaun  170a1 
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Il  fallait  pour  le  pont  «le  Knyserswert  quatre-vingt-quinze  ba- 
teaux, le  lîhin,  dans  cet  endroit,  ayant  deux  cent  cinquante 
toises  de  largeur.  Il  s’en  fallait  de  beaucoup  qu'on  eût  cette 
quantité  : on  eut  recours  à ceux  que  l’on  put  trouver  dans  les 
rivières  qui  tombent  dans  le  Rhin,  et  dans  les  villes  situées 
sur  ce  fleuve. 

\1.  de  Puyscgur  fut  de  retour  à l’armée  le  1 1 mars  et  remit 
à M.  le  maréchal  un  mémoire  dans  lequel  le  roi,  eu  lui  an- 
nonçant qu’il  avait  déclaré  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
généralissime  de  scs  armées  en  Flandre,  sa  majesté  lui  eu  con- 
fiait le  commandement  sous  les  ordres  de  ce  prince. 

M.  de  Puyscgur  est  arrivé,  sire,  hier  au  soir  ici,  et  m’a  dit  que  votre 
majesté  a la  bonté  de  me  faire  l'honneur  de  vouloir  bien  me  donner 
le  commandement  de  scs  armées  en  ces  pays-ci,  sous  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  11  ti’y  a rien,  sire,  que  je  ne  tâche  de  faire  pour 
répondre  à un  si  grand  honneur,  et  pour  me  rendre  digne  de  la  con- 
tinuation des  bontés  infinies  de  votre  majesté  et  de  l'honneur  de  son 
estime. 

J'ai  cru,  sire,  de  mon  devoir  de  prendre  la  liberté,  après  avoir  fait 
mes  très-humbles  et  très-respectueux  rcmcrciments  k votre  majesté 
d’une  aussi  grande  grâce,  de  témoigner  à monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  combien  je  suis  sensible  à cet  honneur,  et  l’empressement 
et  le  zèle  avec  lequel  j’exécuterai  scs  ordres. 

11  m’a  paru  que  celte  nouvelle  fait  en  ces  pays-ci  un  effet  merveil- 
leux; chacun  en  témoigne  une  joie  extrême,  et  cette  résolution  fait 
encore  plus  particulièrement  connaître  combien  votre  majesté  a à 
cœur  la  défense  et  la  conservation  de  ces  pays-ci.  Je  ne  doute  pas  que 
cela  ne  fasse  aussi  un  très-bon  effet  en  Hollande,  et  n’oblige  les  Etals- 
Généraux  à agir  avec  plus  de  circonspection. 

1 Celte  pièce  se  trouve  en  originel  dan*  ica  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  » 56 1 , 
lettre  io3. 
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Je  vais  redoubler  de  soins  et  d’application,  s’il  est  possible,  pour 
presser  toutes  choses,  en  sorte  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
trouve  tout  bien  disposé  pour  réussir  dans  ce  qu’il  entreprendra.  Je 
m’estimerais  bien  heureux  si,  en  exécutant  bien  les  ordres  de  votre 
majesté  et  ceux  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  je  pouvais 
contribuer  à sa  gloire.  Je  ferai  certainement  de  mon  mieux  pour 
cela,  et  je  tâcherai  de  ne  manquer  à rien  de  tout  ce  qui  sera  praticable. 

M.  de  Puyscgur  m’a  remis  un  mémoire  du  7 de  ce  mois , par  lequel 
votre  majesté  me  fait  l’honneur  de  me  marquer  ses  intentions,  en 
réponse  au  mémoire  dont  j’avais  chargé  mondit  sieur  de  Puysegur 
pour  votre  majesté.  Je  ne  manquerai  pas  de  me  confonner  le  plus 
exactement  que  je  pourrai  à tout  ce  qui  est  marqué  par  le  mémoire 
du  7;  et  je  vais  presser  un  chacun,  et  en  particulier  M.  le  marquis 
de  Bedmar,  pour  tâcher  de  mettre  toutes  choses  dans  la  meilleure 
disposition  qu'il  sera  possible. 

11  y avait  longtemps  que  je  sollicitais  de  faire  réparer  la  ville  de 
Lierre  et  le  poste  de  Limbourg,  qui  sont  l’un  et  l’autre  d’une  grande 
importance  par  leur  situation  : le  manque  de  fonds  en  a empêché 
jusqu’à  présent  la  résolution;  mais  enfin  le  zèle  et  le  savoir-faire  de 
M.  le  comte  de  Bcrgeyck  lui  ont  fait  trouver  des  expédients  pour 
fournir  à ces  dépenses,  et  on  va  y travailler  incessamment. 

Je  presse  aussi  la  levée  des  vingt  nouveaux  bataillons;  elle  n’est  pas 
encore  aussi  avancée  qu’il  serait  à désirer.  Il  est  bien  certain  que  la 
nouvelle  du  commandement  que  votre  majesté  a donné  à monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  va  réveiller  tout  le  monde  et  fera  très- 
bon  effet. 

Le  côté  qui  nous  fait  le  plus  de  peine,  c’est  tout  ce  qui  regarde 
M.  l’électeur  de  Cologne.  C’est  un  bon  prince,  bien  intentionné  et 
entièrement  dévoué  et  attaché  aux  intérêts  de  votre  majesté.  11  le 
marque  assez  dans  toutes  les  choses  essentielles  ; mais  comme  c’est  un 
prince  faible,  pauvre,  et  gouverné  par  plusieurs  domestiques  intéres- 
sés, on  ne  peut  tirer  aucun  secours  de  son  pays  ni  aucun  ordre  de  sa 
part  pour  une  infinité  de  détails  indispensables,  comme  voitures. 
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pionniers,  palissades,  fascines,  gabions,  piquets  et  autres,  chaque 
communauté  sur  qui  cela  tombe  allant  vilement  chercher  quelque 
protecteur  pour  s'exempter  de  fournir  à ces  besoins,  ce  qui  retarde 
l’avancement  des  travaux  et  la  bonne  disposition  que  l'on  voudrait 
donner  à toutes  choses. 

Les  états  de  Liège  se  sont  séparés,  le  10  de  ce  mois,  sans  avoir 
rien  conclu,  leurs  offres  ayant  été  si  extraordinaires  et  si  déraison- 
nables, qu'il  n'a  ps  été  possible  de  les  accepter.  Cependant  voilà  le 
mois  de  mars  fort  avancé  sans  qu'il  ait  été  possible  de  prendre  au- 
cune mesure  pour  les  réparations  de  la  citadelle  et  le  rétablissement 
de  la  Chartreuse,  qui  sont  des  choses  indispensables,  et  pour  la  levée 
de  cinq  mille  hommes,  à laquelle  M.  l’électeur  de  Cologne  est  en- 
gagé par  son  traité.  On  va  chercher  des  expédients  pour  parvenir  à l’un 
et  à l'autre  de  ces  points-,  mais  le  temps  s’écoule,  et  celui  de  l'action 
et  de  la  rupture  approche  tous  les  jours  : on  y fera  de  son  mieux. 

Quand  j’aurai  vu  ici,  avec  M.  le  prince  de  Tscrclaes  et  M.  de  Puy- 
segur,  les  meilleures  dispositions  que  l'on  pourra  prendre,  tant  pour 
ce  qui  regarde  lesdites  citadelle  et  Chartreuse,  que  pour  la  levée  des 
cinq  mille  hommes,  j'aurai  l'honneur  d’en  rendre  compte  à votre 
majesté,  afin  que,  si  elle  le  juge  à propos,  elle  puisse  envoyer  ses 
ordres  à M.  Desalleurs,  pour  solliciter  fortement  M.  l'électeur  de 
Cologne  de  donner  les  siens  pour  l'exécution  de  ce  qui  aura  été 
projeté. 

Ce  prince  insiste  toujours  pour  que  l'on  fortifie  Nuys  et  que  l’on 
envoie  un  corps  d'armée  sous  ledit  Nuys  pour  s’opposer  au  pas- 
sage du  pont  que  l’électeur  Palatin  veut  construire  sur  le  Rhin , vis-à- 
vis  de  Dusseldorf.  Je  prends  la  liberté  d’envoyer  ci-joint  à votre  ma- 
jesté la  lettre  cl  le  mémoire  que  ledit  électeur  m'a  envoyés  avant-hier 
sur  cela,  par  le  comte  de  Verita,  son  aide-de-camp  général,  lequel 
est  parti  ce  matin  d'ici  en  poste , pour  aller  trouver  à Paris  le  baron 
de  Simconi,  pour  appuyer  apparemment  ledit  mémoire.  Je  l’ai  lu 
devant  lui  en  présence  de  M.  le  marquis  de  Bedmar,  de  M.  le  prince 
de  Tscrclaes  et  de  M.  de  Puysegur,  et  nous  lui  en  avons  tous  fait 
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remarquer  les  inconvénients  et  les  contradictions;  mais  ledit  comte 
de  Verila  ne  parait  pas  tout  à fait  convaincu  de  nos  raisons;  ij  croit 
celles  de  son  maître  meilleures.  Cependant  il  est  certain  que  ce  qu'il 
propose  serait  très-dangereux  et  insoutenable;  c’est  ce  que  j'ai  mandé 
très-expressément  à M.  le  marquis  de  Montrevel,  suivant  ce  que  votre 
majesté  m’a  fait  l’honneur  de  me  marquer  de  scs  intentions,  par  la 
dépêche  du  8 de  ce  mois,  dont  elle  m’a  honoré,  de  laquelle  j’ai 
même  envoyé  un  extrait  à mondit  sieur  le  marquis  de  Montrevel, 
afin  qu’il  s’y  conforme  plus  ponctuellement. 

Il  m’a  paru  même,  par  les  discours  dudit  sieur  comte  de  Vcrita, 
et  par  d’autres  du  baron  de  Malknecht,  que  mondit  sieur  le  marquis 
de  Montrevel,  auquel  j’ai  fait  connaître,  il  y a déjà.quclquc  temps,  que 
ces  propositions  ne  convenaient  pas  et  n’étaient  ni  praticables  ni  sou- 
tenables, les  a effectivement  combattues  auprès  de  M.  l'électeur  de 
Cologne,  et  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  l’en  dissuader. 

Ce  prince  s'avise  de  vouloir  commencer  à la  mi-mars  à fortifier  la 
ville  de  Nuys;  ce  qui  ne  se  .peut  sans  de  grandes  dépenses  cl  en  fai- 
sant une  fortification  entière,  dans  le  temps  que  nous  11c  pouvons 
venir  à bout  dp  réparer  et  dé  fortifier  la  ville  capitale  de  Bonn,  qui 
est  le  lieu  de  sa  résidence,  non  plus  que  Kaysersvvert  et  Rhinbcrg, 
et  encore  moins  la  citadelle  et  la  ville  de  Liège,  qui  sont  toutes  places 
de  la  dernière  importance;  et  il  fait  résider  tout  son  bonheur  ou  son 
malheur  au  parti  que  l'on  prendra  sur  Nuys,  ainsi  que  votre  majesté 
le  verra  par  la  lettre  ci-jointe  que  ce  prince  a écrite  k M.  le  prince 
deTserclaes,  sans  vouloir  comprendre  que,  quand  même  on  tiendrait 
Nuys,  qui  serait  véritablement  un  poste  très-avantageux  s'il  était  sou- 
tenable et  si  l'on  avait  commencé  dès  le  mois  de  novembre  à le  bien 
fortifier,  la  communication  entre  le.  haut  et  le  bas  électorat  ne  laisse- 
rait pas  d’clre  coupée  et  interrompue,  tant  que  les  ennemis  auraient 
la  facilité  de  passer  le  Rhin  à Mülhcim  ou  à Cologne,  qui  est  préci- 
sément entre  Bonn  et  Nuys,  outre  la  ville  de  Julicrs,  qui  voit  encore 
en  flanc  cette  communication. 

Je  n’ai  pu  encore  faire  réponse  k ce  prince  : je  tâcherai  de  lui  faire 
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entendre  raison;  mais,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  je  me  confor- 
merai ponctuellement  à ce  que  votre  majesté  m’a  fait  l'honneur  de 
me  marquer  de  ses  intentions  sur  ce  sujet. 

Par  les  nouvelles  .que  j'ai  eues  de  M.  le  marquis  de  Montrevel,  de 
Zons  près  de  Nuys,  du  i o de  ce  mois,  et  par  celles  de  M.  le  comte 
de  Coigny,  du  ■ i,  les  alliés  n'avaient  encore  commencé  aucun  pont 
ni  à Dusseldorf,  ni  à Wescl:  ils  préparaient  seulement  les  bateau* 
nécessaires  pour  cela,  et  le  Rhin  était  même  si  gros,  qu’il  était  diffi- 
cile de  construire  lesdits  ponts  jusqu’à  ce  qu'il  soit  considérablement 
baissé. 

Il  y a meme  bien  de  l’apparence  que , quand  les  entreprises  des 
alliés,  dont  on  parle  depuis  si  longtemps,  seraient  tout  à lait  réso- 
lues, ce  que  j’ai  peine  à croire,  l’exécution  en  sera  retardée,  s’il  est 
vrai  que  le  roi  d’Angleterre  ait  Ja  clavicule  cassée  par  une  chute  de 
cheval,  ainsi  que  les  nouvelles  de  Londres  du  6 l’ont  marqué;  on 
n’en  a encore  ici  aucune  confirmation.  Du  surplus,  il  est  certaiu  que 
les  alliés  font  partout  leurs  dispositions  pour  entrer  de  bonne  heure 
en  campagne. 

M.  de  Puyscgur  s’est  concerté  avec  M.  de  Bergeyck  et  le  baron  de 
Malcknecht  sur  les  propositions  que  votre  majesté  a chargé  mondit 
sieur  de  Puysegur  de  faire  àM.  l’électeur  de  Bavière,  pour  une  aug- 
mentation considérable  de  troupes  dudit  électeur,  et  il  compte  lui 
dépôcbcr  demain  un  courrier.  Comme  ce  prince  est  déjà  dans  la 
disposition  et  même  dans  le  désir  d’augmenter  ses  troupes , et  que 
son  propre  intérêt  l’y  engage,  il  y a tout  lieu  d’espérer  que  ce  traité 
ne  tardera  pas  à être  conclu.  C’est  le  meilleur  et  le  plus  üdèle  allié 
que  votre  majesté  puisse  avoir  dans  l'empire , et  sur  l’attachement  et 
les  bonnes  intentions  duquel  elle  peut  compter  le  plus  sûrement; 
je  crois  que  l’on  ne  peut  faire  de  trop  grands  elTorts  pour  le  mettre 
en  état  d'agir  offensivement,  et  l’attacher  de  plus  en  plus  aux  intérêts 
de  votre  majesté. 


Le  maréchal  duc  de  Boitflehs. 
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Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  le  sieur 
de  Gelas,  par  laquelle  vous  rue  mandez  que  la  nouvelle,  qui  s’est  s 

. . . i r»  . » , M.  le  maréchal 

répandue,  que  le  duc  de  bourgogne  devait  commander  mon  armée  Bouffler* 
en  Flandre  fait  un  très-bon  effet.  Je  suis  persuadé  que  ceux  qui  ont 
pris  soin  de  faire  croire  aux  peuples  de  Hollande  que  le  grand  ,a 

nombre  de  troupes  que  j’ai  envoyées  en  Italie  m’empêcherait  d’avoir 
des  forces  suffisantes  pour  s'opposer  à celles  qu'ils  auraient  en 
Flandre  et  sur  le  Rhin,  n’en  auront  pas  été  peu  déconcertés.  11  est  • 
aisé  de  croire  que  je  ne  commettrais  pas  mon  petit-fils  à la  tète  d'une 
armée , si  je  ne  la  trouvais  pas  assez  forte  pour  résister  à celle  des 
ennemis. 

Vous  m'avez  envoyé  une  lettre  que  l’électeur  de  Cologne  vous 
avait  écrite,  par  laquelle  il  persiste  toujours  à défendre  le  pas- 
sage du  pont  que  l’on  assure  que  les  ennemis  doivept  faire  à Dus- 
seldorf. Il  veut  pour  cela  voir  dès  h présent  un  corps  d’armée  dans 
son  pays,  et  faire  fortifier  la  ville  de  Nuys,  qui  est  tout  ouverte. 

Je  n’ai  rien  de  nouveau  à vous  mander  sur  tout  ce  qui  le  regarde  ; 
vous  le  ferez. exécuter  bien  ponctuellement.  II  y va  de  mon  intérêt 
et  du  sien  de  le  conserver;  mais  il  doit  avoir  assez  de  confiance  en 
moi  pour  me  laisser  le  soin  et  la  manière  de  le  faire. 

Vous  ne  sauriez  trop  lui  inspirer  ces  sentiments.  Je  mande  la 
même  chose  au  sieur  Desalleurs,  afin  de  l’engager  à prendre  un 
parti  qui  convienne  davantage,  et  qu'il  puisse  dissiper  ses  inquié- 
tudes. Le  sieur  de  Ximenès  me  mande  que  l’on  ne  fournit  ni  hommes, 
ni  argent,  pour  les  réparations  de  la  ville , de  la  citadelle  et  du  château 
de  Liège.  La  saisou  est  fort  avancée  ; vous  connaissez  l’importance  de 
cette  place  et  la  mauvaise  volonté  du  pays  : à moins  de  prendre  l’au- 
torité nécessaire , les  choses  demeureront  en  l'état  qu’elles  sont.  Je 
mande  au  sieur  de  Ximenès  de  faire  faire  un  marché  pour  les  ou- 
vrages. d’en  charger  un  entrepreneur  auquel  je  ferai  fournir  quel- 
ques avances  pour  mettre  en  train  les  ouvrages , et  attendre  les  ordres 

1 Cette  pièce  »e  trouve  en  minute  dans  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  iT>a8, 
page  273. 


180  CORRESPONDANCE. — PARTIE  I. 

de  l’électeur  de  Cologne.  S’il  n’a  pas  la  force  de  les  donner,  il  fau- 
dra bien  qu'il  agisse  militairement;  J’en  donne  pareillement  avis  au 
sieur  Desallcurs,  afin  de  ne  rien  faire  dont  ledit  électeur  de  Cologne 
puisse  se  plaindre. 

El  la  présente , etc. 

Il  devenait  d'autant  plus  instant  de  voir  les  places  et  les  ou- 
vrages de  la  frontière  dans  leur  état  de  perfection,  que  l’on 
était  à la  veille  d’être  forcé  de  mettre  les  troupes  en  cam- 
pagne. Vers  le  ta  mars,  les  troupes  des  alliés  commencèrent 
à quitter  leurs  quartiers  d’hiver  cl  se  mirent  en  mouvement 
pour  s’assembler  sur  les  frontières  du  Brabant,  du  duché  de 
Gucldrc  et  du  pays  de  Cologne,  où  elles  devaient  former  quatre 
camps  : l’un,  près  de  Nimèguc  ; le  second,  près  de  Maëstricht  ; le 
troisième  à Rosendal , entre  Broda  et  Berg-op-Zoom  ; et  le  qua- 
trième sur  le  Rhin,  près  de  Dusseldorf.  Kayserswert  était  déjà 
comme  bloqué;  mais  différents  détachements  des  alliés  s'en 
approchaient  journellement  de  plus  près  pour  reconnaître  la 
place  et  pour  faciliter  la  désertion  de  la  garnison , ce  qui  occa- 
sionna quelques  coups  de  fusil  de  part  et  d’autre.  M.  le  maré- 
chal de  Bon  111  ers  jugea  alors  qu’il  était  temps  de  se  mettre 
plus  en  force  vers  les  pays  de  Cologne  et  de  Gueldre;  mais  il 
ne  voulut  pas  le  faire  sans  de  nouveaux  .ordres  du  roi,  et  il 
se  contenta  de  mander  à M.  de  Monlrevel  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  et  de  continuer  à éviter  les  hostilités  autant  que  cela 
lui  serait  possible. 

L’intention  de  la  cour  était  toujours  de  ne  les  commencer 
que  lorsqu’on  y serait  absolument  forcé;  et  ce  ne  fut  qu’à  la 
dernière  extrémité  que  le  roi  se  détermina  à donner  ordre  à 
M.  le  maréchal  de  Boulllers  d’user  de  représailles,  si  les  alliés 
faisaient  quelques  courses  et  quelques  exécutions  sur  les  terres 
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d’Espàgne  ou  sur  colles  de  Cologne.  Ce  ne  fut  de  même  que 
lorsqu'il  fut  informé  de  ce  qui  se  passait  contre  ses  intérêts  à 
la  diète  de  l’empire,  qu’il  fit  assembler  su^  le  haut  Rhin  son 
armée  d’Allemagne. 

Toutes  les  lettres  de  sa  majesté  à ses  généraux,  tous  les  or- 
dres qu'elle  donnait,  étaient  dictés  par  un  esprit  de  modéra- 
tion bien  diflerént  de  celui  d’ambition  dont  ses  ennemis  l’ac- 
cusaient. On  va  rapporter  celle  qu’il  écrivit  à M.  le  maréchal 
de  BouIDers,  en  réponse,  «à  celle  par  laquelle  ce  général  lui 
rendit  compte  des  projets  que  les  alliés  paraissaient  résolus 
à exécuter  dans  les  premiers  jours  du  mois  d’avril. 


Je  me  donne  l’honneur,  sire , d’envoyer  ci-joint  à votre  majoslt?  I'“m  • 
la  copie  d’une  lettre  que  À1.  le  baron  Karg,  grand  chancelier  de  m ir  «un-dnl 
M.  l'électeur  de  Cologne,  a écrite  à M.  le  prinre  de  Tserclaes,  et  la  „„  rol 
copie  d’une  lettre  que  M.  Desalleurs  m’a  écrite,  par  lesquelles  votre  Bnudlo. 
majesté  verra  l’avis  que  l'on- a donné  audit  électeur  de  Cologne  des 
entreprises  que  les  alliés  ont  dessein  d’exécuter  aussitôt  que  le  l\  d'a- 
vril sera  expiré.  Leurs  projets  ne  sont  pas  petits.  11  faut  espérer  qu’ils 
ne  les  exécuteront  pas  si  facilement  qu’ils  se  le  proposent;  je  doute 
même  cpie  ces  avis  soient  bien  sûrs.  Jusqu'à  présent  les  alliés  n’ont 
cessé  d’en  donner  de  pareils  à M.  l’électeur  de  Cologne,  sans  qu’au- 
cun se  soit  trouve  vrai . pour  tâcher  de  l’ébranler.  J’ai  aussi  tou- 
jours peine  à croire  que  le  roi  d’Angleterre  consente  à toutes  ces 
entreprises,  sans  être  lui-même  en  Hollande  pour  leç  diriger;  ce- 
pendant comme  le  terme  donné  à M.  l’électeur  de  Cologne  par  les 
mandements  de  l’empereur,  et  celui  des  Etats-Généraux  à M.  le 
marquis  de  Bcdmar  pour  les  sommes  demandées,  expirent  dans 
les  premiers  jours  d’avril;  que  les  alliés  rassemblent  effectivement 


1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  (te  I»  guerre,  vol.  1 1)6 1 . 
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leurs  troupes  sur  les  frontières,  et  que  naturellement  le  temps  de 
l'action  approche  chaque  jour,  je  crois  qu'il  conviendra , dès  que  je 
serai  un  peu  plus  assuré  de  tous  ces  mouvements,  de  faire  rappro- 
cher aussi  les  troupes  de  votre  majesté  les  plus  reculées , pour  être 
plus  en  état  de  s'opposer  à ce  que  les  alliés  voudront  entreprendre. 

Je  joins  encore  ici  la  copie  d’une  lettre  de  M.  le  comte  de  Coi- 
gn\ , par  laquelle  votre  majesté  verra  cc  qu'il  me  mande  au  sujet  des 
exécutions  militaires  que  les  Etats-Généraux  pourraient  faire  sur  les 
pays  du  roi  d'Espagne.  J’ai  déjà  mandé  à tous  les  officiers  généraux 
qui  commandent  sur  les  frontières,  que  l’intention  de  votre  majesté 
est  que  chacun , dans  l’étendue  de  son  commandement , s’y  oppose 
de  toutes  scs  forces.  Mais  comme  il  sera  difficile  de  se  garantir  des 
premières  courses,  qui  se  feront  peut-être  de  nuit  ou  avec  des 
«forces  supérieures  à nos  garnisons  qui  auront  peine  à se  rassembler, 
je  mande  à tous  ces  messieurs  sans  attendre  aucun  ordre,  dès  que 
lesdits  Etats-Généraux  auront  commencé  lesdites  exécutions  mili- 
taires, de  prendre  leurs  mesures  pour  en  faire  faire  au  double  sur 
les  pays  des  Etats-Généraux,  même  sur.  les  pays  de  l’électeur  Palatin 
et  de  l’électeur  de  Brandebourg , si  les  troupes  desdits  électeurs 
sont  employées  auxdites  exécutions  militaires,  ou  si  les  troupes  des 
Etats-Généraux  partent  des  villes  et  pays  de  Juliers  et  deCIcves,  étant 
censées  troupes  desdils  électeurs  dès  qu’ils  Jes  reçoivent  dans  leurs 
pays  et  leurs  places,  et  quelles  partent  de  là  pour  lesdites  exécutjons. 

Et  comme  le  pays  île  Luxembourg  confine  entièrement  à celui  de 
Juliers,  et  que  les  garnisons  de  Düren,  de  Juliers,  et  autres  postes 
dudit  pays  de  Juliers,  pourraient  faire  des  exécutions  sur  ledit  pays 
de  Luxembourg,  j'ai  mandé  à M.  le  marquis  de  Monlrevel,  qui  est 
retourné  à Bonn.de  s'opposer  pareillement,  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mande dans  le  haut  électorat  de  Cologne , aux  exécutions  militaires 
que  lesdites  garnisons  des  villes  et  pays  de  Juliers  pourraient  faire 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  et  d’en  faire,  en  cas  de  représailles, 
au  double  sur  ledit  pavs  de  Juliers. 

Si , dans  tout  ce  que  j’ai  l'honneur  de  marquer  ci-dessus  à votre 
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majesté,  il  y avait  quelque  chose  qui  ne  fût  pas  précisément  selon 
ses  intentions,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  le  faire  savoir, 
atin  que  je  m’y  conforme. 

Comme  par  la  lettre  de  M-  de  Chamillart,  du  q de  ce  mois,  dont 
la  copie  est  ci-jointe,  votre  majesté  m'a  renouvelé  lesordrcs  quelles 
m’avait  déjà  donnés- de  m’opposer  auxdites  exécutions  militaires,  j’ai 
cru  que  les  mêmes  ordres  devaient  s’entendre  pour  faire  des  repré- 
sailles, afin  que  les  alliés,  par  une  surprise,  ne  puissent  pas  faire 
impunément  losdites  exécutions  militaires;  et  j’ai  cru  de  même  que 
l’on  devait  regarder  comme  ennemis  les  places  et  les  pays  d’où  parti- 
raient les  troupes  employées  pour  losdites  exécutions  militaires,  et 
par  conséquent  lesdils  pl#rcs  et  pays  sujets  aux  mêmes  représailles. 

M.  de  Gassion  me  mande  que  le  gouverneur  de  Maastricht  donne 
ordre  aux  détachements  de  sa  garnison  qu’il  envoie  dans  les  pays  de 
Liège  pour  favoriser  le  transport  des  grains,  des  avoines  et  des  four- 
rages qu'il  tire  dudit  pays  de  Liège,  de  charger  les  détachements  de  nos 
troupes  qui  voudraient  s’y  opposer.  Comme  les  Etats-Généraux  n’ont 
aucun  droit  d’agir  sur  ledit  pays  de  Liège;  que  les  grains,  foins  et 
avoines  qu’ils  en  tirent  sont  précisément  contre  les  défenses  expresses 
de  l’électeur  de  Cologne;  que  (csdits  Etats-Généraux,  de  leur  côté, 
empêchent  avec  la  dernière  rigueur  que  quoi  que  ce  soit  sorte  des 
terres  de  Hollande  pour  nos  places , je  crois  qu’il  est  de  l’ordre  d’em- 
pccher  de  même  qu’ils  tirent  du  pays  de  Liège  ni  foins,  ni  grains, 
ni  avoines,  et  d’ordonner  à nos  partis  et  détachements  ‘de  charger 
ceux  des  Etats-Généraux  qui  voudront  les  faire  passer  par  force; 
pourvu  que  ce  soit  sur  terre  de  Liège  et  point  sur  terre  de  Hollande. 
If  est  bien  ceÿain  que  lesdits  Etats-Généraux  ne  sont  nullement  en 
droit  d'user  de  menaces  ni  de  violences  contre  nos  troupes  sur  ledit 
pays  de  Liège. 

M.  de  Ximenès  m’a  encore  mandé  que  des  partis  de  la  même  gar- 
nison de  Maêstricht,  munis  de  passe-ports  de  l’empereur,  vrais  ou 
faux , ont  enlevé  des  denrées  et  des  sacs  de  grains , tant  sur  le  ter- 
ritoire de  la  ville  d’Aix-la-Chapelle  que  sur  celui  de  1. imbourg,  les- 
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quels  grains  et  denrées  étaient  destinés  pour  le  pays  de  Liège. 

Je  crois  pareillement  que  si  l’on  peut  joindre  lesdits  partis  sur  les 
terres  d’Espagne  ou  sur  celles  de  Liège , faisant  ces  vols  et  ces  violen- 
ces, on  ne  doit  pas  balancer  à les  charger,  sans  quoi  on  sera  désolé 
en  détail  sans  avoir  la  guerre.  Mondit  sieur  de  Xinicnès  nie  marque 
même  que  les  peuples  en  sont  déjà  tout  effrayés,  èt  que  des  charrettes 
que  l’on  a commandées  du  pays  de  Liège,  pour  transporter  du  pays  de 
Gucldre  les  grains  et  les  farines  de  nos  munilionnaircs,  n'oseraient 
marcher  sans  escorte , de  crainte  de  la  garnison  de  Maastricht.  11  ne 
convient  pas  qu’ils  fassent  ainsi  les  maîtres  sur  les  terres  qui  ne  leur 
appartiennent  pas. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majAté  de  me  faire  l’honneur 
de  me  donner  sur  tout  cela  ses  ordres,  afin  que  je  puisse  m’y  confor- 
mer ponctuellement. 

Le  maréchal  duc  de  Boufflers. 

Mon  cousin,  j’ai  reçu  la-letlreque  vous  m’avez  écrite  le  a i , par  le 
courrier  que  vous  m’avez  dépêché,  par  laquelle  vous  m’envoyez  la 
copie  d’une  lettre  que  le  baron  de  Karg  a écrite  au  prince  de  Tserclaes, 
et  une  copie  de  celle  qui  vous  a été  écrite  par  le  sieur  Desalleurs.  Il 
paraît,  par  l’une  et  par  l’autre,  que  l'électeur  de  Cologne  a eu  avis  que 
les  alliés  ont  dessein  d'exécuter  les  entreprises  qu’ils  ont  projetées 
depuis  longtemps,  le  4 du  mois  d’avril  prochain.  Les  mouvements 
différents  qu’ils  font  faire  à leurs  troupes  donneraient  lieu  de  croire 
qu’ils  veulent  commencer  la  guerre.  L’état  dans  lequel  était  le  roi  d’An- 
gleterre samedi  dernier,  dont  il  me  semble  que  vous  n’avez  eu  encore 
aucune  connaissance,  pourra  bien  retarder  leurs  projets,  quand  même 
il  pourrait  revenir  de  l'extrémitc  où  il  était.  De  la  manière  dont 
l’envoyé  de  Portugal  écrivait,  il  se  préparait  à un  second  courrier,  et 
ne  doutait  point  que  sa  mort  ne  fût  certaine.  Cet  événement  pourrait 

1 (iette  pièce  »e  trome  en  minute  dan»  le»  archive»  du  dépôt  de  U guerre,  vol.  i5a8, 
page  fji. 
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bien  changer  la  disposition  des  affaires  de  l’Europe;  mais,  quelque 
chose  qui  arrive , vous  devez  vous  mettre  en  état  de  prévenir  la  mau- 
vaise volonté  de  ceux  qui  voudraient  troubler  la  paix  ; et  j’approuve 
qu’en  cas  que  les  Etats-Généraux  commencent  les  exécutions  mili- 
taires, et  que  vous  ne  les  puissiez  empêcher,  par  les  surprises  qu'ils 
pourraient  faire , que  vous  usiez  de  représailles  sur  leurs  pays,  même 
sur  ceux  de  l'électeur  Palatin  et  de  l’électeur  de  Brandebourg,  si  leurs 
troupes  sont  employées  auxdites  exécutions,  ou  si  celles  des  Etals- 
Généraux  phrtent  des  pays  de  Juliers  et  de  Clèves.  Vous  donnerez 
aussi  des  ordres  au  marquis  de  Montrcvel  pour  s’opposer  aux  entre- 
prises que  pourraient  faire  les  garnisons  de  Diiren,  Juliers,  et  autres 
postes  dudit  pays  de  Juliers,  dans  le  pays  de  Luxembourg,  et  d’user 
de  représailles  sur  ledit  pays  de  Juliers;  et  vôus  empêcherez  de 
toutes  parts  lesdites  exécutions  de  la  manière  qui  conviendra  davan- 
tage k la  gloire  de  mes  armes  et  à la  conservation  des  pays  dans  les- 
quels j'ai  des  troupes. 

Vous  donnerez  pareillement  des  ordres  au  sieur  de  Ximcnès  d’em- 
pêcher que  la  garnison  de  Macstricht  ne  tire  des  hommes  et  des  den- 
rées du  pays  de  Limbourg  ; et  s'ils  envoient  des  partis  sur  les  états 
d’Espagne,  pour  faire  quelque  violence  ou  enlever  des  grains,  bestiaux 
ou  autres  choses,  vous  leur  recommanderez  bien  expressément  de  les 
faire  charger.  Ce  qui  s’est  passé  à'Kaysorswcrt  ne  donne  pas  lieu  de 
douter  qu’ils  n'aient  dessein  de  commcifcer  la  guerre  par  de  petits 
actes  d’hostilité;  mais  ils  font  connaître  en  même  temps  qUc,  lorsqu’on 
s’y  opposera  par  force,  ils  seront  plus  retenus.  Chamillart  vous  fera 
savoir  mes  intention  sur  les'troupes  qui  vous  sont  destinées  pour 
l’armée  d’Allemagne.  Et  la  présente  n’étant,  etc. 

En  attendant  les  ordres  du  roi  contenus  dans  la  lettre  qu’on 
vient  de  rapporter,  M.  le  maréchal  de  lioufflers  jugea  qu’il  ne 
convenait  pas,  tandis  que  les  alliés  s’assemblaient  de  tous  les 
côtés,  de  demeurer  séparé  et  dans  l’inaction;  il  envoya  des  or- 
dres pour  faire  avancer  quelques  troupes  sur  Anvers  et  Lierre, 
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afin  d’observrr  le  cor|>s  qui  s’assemblait  à Rosendal  près  de 
Berg-op-Zoom , d’autres  sur  le  Demcr,  pour  être  à portée  du  pays 
de  Gueldre,  et  d’autres  sur  la  rivière  d’Ourtlic  ou  sur  la  Weze, 
pour  être  à portée  du  pays  de  Cologne  et  de  celui  de  Juliers. 
11  se  proposait  de  faire,  cantonner  ces  troupes  derrière  ces  ri- 
vières, afin  qu’elles  y fussent  à couvert , et  quelles  pussent  tirer 
leurs  fourrages  des  villes  voisines.  Il  espérait  que  ces  disposi- 
tions seules  pourraient  peut-être  empêcher  les  alliéj  d’exécuter 
les  projets  qu'ils  annonçaient.  Les  places  étaient  d’ailleurs  bien 
approvisionnées  et  munies  de  troupes  : sept  bataillons  étaient 
dans  Rhinberg  avec  deux  escadrons  de  dragons;  cinq  batail- 
lons et  cinquante  dragons,  dans  Kayserswert;  douze  bataillons, 
dans  Bonn , dont  six  français  et  six  des  troupes  de  l’électeur. 

La  mort  du  roi  d’Angleterre  arrivée  le  19,  et  dont  M.  le 
maréchal  fut  instruit  le  2 5,  lui  fit  arrêter  la  marche  des  trou- 
pes, ne  doutant  pas  que  cet  événement  ne  suspendit  toutes  opé- 
rations de  guerre  de  la  part  des  alliés,  et  n’apportât  un  grand 
changement  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe. 

On  se  trompa  dans  ces  conjectures.  Lorsque  ce  prince  vit 
approcher  sa  fin , loin  de  témoigner  des  regrets  de  la  dureté 
avec  laquelle  il  avait  sacrifié  à son  ambition  le  roi  son  beau- 
père  et  le  prince  son  beau-frère,  ni  de  tout  ce. qu’il  avait  fait 
pour  engager  une  nouvelle  guerre  qui  devait  coûter  tant  de 
sang  à l’Europe,  il  fit  venir  la  princesse  Anne  sa  belle-sœur, 
épousé  du  prince  Georges  de  Dancftiark;  il  l’entretint  pen- 
dant quelques  heures,  et  l’informa  des  engagements  .qu’il  avait 
pris  avec  l'empereur  et  les  Hollandais  pour  faire  la  guerre  à 
la  France  et  à' l’Espagne;  il  lui  recommanda  l’exécution  des 
traités  qu’il  avait  conclus;  et  il  l’exhorta  à regarder  comme 
ses  ennemis  principaux  le  roi  de  France  et  le  prince  que  ce 
monarque  avait  reconnu  pour  roi  d’Espagne. 
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A peine  cut-il  expiré,  que  cette  princesse,  qui  lui  succéda  en 
qualité  de  reine  d’Angleterre , fit  assembler  les  seigneurs  du 
conseil , pour  leur  déclarer  que  ses  intentions  étaient  de  suivre 
exactement  les  projets  que  ce  prince  avait  .formés.  Elle  en  fit 
donner  aux  alliés  les  assurances  les  plus  positives;  et  l’on  con- 
tinua avec  la  même  vivacité  qu’auparavant  les  préparatifs  de 
la  guerre.  • . 

Les  Etats-Généraux,  afjfra  nchis  des  alarmes  que  leur  avait  cau- 
sées la  mort  du  roi,  prirent  le  a 5 la  résolution  de  resserrer 
plus  étroitement  l’union  entre  leurs  provinces,  afin  de  main- 
tenir les  nouvelles  alliances  qu'ils  venaient  de  conclure  avec 
des  princes  étrangers,  et  fermèrent  l’oreille  aux  nouvelles  pro- 
positions d’accommodement  que  la  France  leur  fit  faire  pour 
prévenir  la  guerre.  Cette  nouvelle  preuve  de  la  modération  et 
des  sentiments  pacifiques  de  sa  majesté  ne  fut  capable  ni  de 
ralentir  leurs  préparatifs,  ni  de  retarder  les  mouvements  de 
leurs  troupes  et  de  celles  de  leurs  alliés. 

A la  fin  du  mois,  ou  fut  informé  qu’il  y avait  un  camp  de 
vingt-cinq  mille  hommes  à Rosendal,  près  de  Berg-op-Zoom  ; 
un  autre  de  vingt  mille  à Goch , du  côté  de  Nimègue,  et  quel- 
ques autres  sur. le  bas  Rhin. 

Alors  M.  le  maréchal  de  Boulllcrs  ne  différa  plus  de  faire 
mettre  en  mouvement  les  troupes  dont  la  marche  avait  été 
suspendue.  Elles  allèrent  cantonner  dans  les  premiers  jours 
d’avril  sur  le  Denier  et  sur  les  rivières  de  Wexe  et  d'Ourthe,  afin 
d’observer  ces  différents  camps,  en  attendant  le  moment  où 
l’on  pourrait  assembler  l'armée.  Les  ordrés  furent  donnés  pour 
préparer  un  équipage  d’artillerie  de  campagne  et  un  de  siège , 
pour  le  cas  où  l’ou  assiégerait  quelque  place  à portée  de 
Liège. 

On  terminera  ici  les  détails  de  ces  différents  préparatifs,  qui 
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furent  bientôt  suivis  de  l’ouverture  de  la  campagne  et  du  com- 
mencement des  opérations.  On  dira  seulement  ici  que,  tandis 
que  les  alliés  préparaient  aux  Pays-Bas  les  moyens  de  com- 
mencer les  actes  d’hostilité , ils  en  faisaient  de  réels  en  Alle- 
magne, par  l'invasion  des  troupes  de  Zcll  et  de  Hanovre  dans 
les  états  du  duc  de  Wolfenbüttel , allié  du  roi , et  par  l’enlève- 
ment de  quelques  régiments  de  cavalerie  de  ce  prince  par  ces 
mêmes  troupes. 
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Dès  que  l’empereur  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
d’Espagne  et  des  dispositions  de  son  testament,  il  dépêçh& 
des  courriers  aux  gouverneurs  généraux  des  états  dépendant- 
de  la  monarchie  espagnole,  pour  les  engager  à se  soustraire 
à l’obéissance  qu’ils  devaient  à leur  nouveau  souverain  ; mais 
aucun  d’eux,  même  pas  un  de  ceux  qui  étaient  le  plus  affec- 
tionnés à la  maison  d'Autriche,  ne  manqua  à son  devoir. 

Ce  fut  sur  le  Milanais  que  sa  majesté  impériale  porta  ses 
premières  vues;  elle  prétendait  que  la  succession  au  duché 
de  Milan  était  indépendante  de  celle  au  trône  d’Espagne, 
parce  que  c’était  un  fief  de  l’empire , que  l’empereur  Charlcs- 
Quint  avait  fait  passer  à la  branche  de  sa  maison  régnant  en 
Espagne,  et  que,  cette  branche  étant  éteinte,  ce  fief  devait  re- 
tourner à l’empire  et  à la  disposition  de  son  chef.  Elle  espérait 
que  le  corps  germanique  et  ceux  des  princes  d’Italie  qui  rele- 
vaient de  l’empire  ne  pourraient  se  dispenser  de  soutenir  ce 
droit,  et  que,  lorsqu’elle  serait  en  possession  de  ce  duché,  elle 
engagerait  facilement  les  autres  états  d’Italie  à se  joindre  à elle 

1 Le  titre  courant  Correspondance,  adopté  jusqu'ici,  ne  donnant  pas  une*dée  exacte  de 
l'objet  de  ces  Mémoires,  il  a paru  convenable  de  le  changer  et  d'y  substituer  celui  de 
Succession  ctEspagne,  qui  est  parfaitement  clair,  et  qui  a de  plus  l'avantage  d'ètre  déjà  em- 
ployé dans  la  partie  de  cette  collection  qui  coudent  les  négociations  relatives  à ce  gTand 
événement. 
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pour  s'emparer  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  tandis 
que,  de  leur  côté,  les  puissances  maritimes  travailleraient  à 
s'agrandir  aux  dépens  de  la  monarchie  d’Espagne.  L’empe- 
reur regardait  ces  moyens  comme  capables  d’ébranler  les  Es- 
pagnols eux-mêmes,  qui,  ayant  appelé  le  duc  d’Anjou  dans 
la  vue  d’assurer  par  la  puissance  de  la  France  l'indivisibilité 
de  la  monarchie,  chercheraient  à changer  de  maître  dés  qu’ils 
la  verraient  démembrée,  et  se  donneraient  à l’archiduc. 

D’après  ces  idées,  l’empereur  n’avait  pas  même  attendu  la 
mort  de  sa  majesté  catholique  pour  se  ménager  les  moyens 
de  se  mettre  eu  possession  du  Milanais,  lorsque  cet  événe- 
ment arriverait.  Le  prince  de  Vaudémont,  de  la  maison  de 
Lorraine,  gouverneur  général  de  ce  duché  pour.  l’Espagne , 
avait  été  sollicité  d’y  recevoir  un  corps  de  troupes  impériales; 
mais  la  fidélité  de  ce  prince  pour  son  nouveau  maître  ne  céda 
point  à la  reconnaissance  qu’il  devait  à sa  majesté  impériale 
et  à sa  maison.  11  resta  attaché  à Philippe  V;  et-cependant  se 
conduisit  avec  tant  d’adresse,  qu’il  ne  perdit  point  l’estime 
de  l’empereur,  qui  garda  à son  service  le  prince  Thomas,  son 
fils;  mais  il  eut  à se  défendre  contre  les  mauvaises  intentions 
des  peuples  qu’il  gouvernait  et  des  troupes  qu’il  commandait. 
Il  ne- pouvait  compter  ni  sur  les  officiers,  ni  sur  les  soldats  : 
les  uns  soutenus  par  leur  attachement  pour  la  maison  d’Au- 
triche, les  autres  encouragés  par  les  promesses  de  l’empereur, 
tous  cherchaient  à former  un  parti  en  sa  faveur;  et  sa  majesté 
impériale  de  son  côté  résolut,  dès  le  1"  décembre  1700,  de 
leur  envoyer  de  ses  pays  héréditaires  de  l’Allemagne  un  corps 
de  troupes  de  dix-neuf  mille  hommes  d'infanterie  et  dé  dix 
mille  chevaux,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène  de  Savoie. 
Le  rendez-vous  de  ces  troupes  fut  indiqué  sur  les  confins  de 
l'état  de  Venise,  entre  Trente  çt  Rovercdo. 
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Louis  XIV  informé  de  ces  dispositions,  et  sachant  que  le 
prince  de  Vaudémont  n’avait  pas  assez  de  troupes  pour  dé- 
fendre le  Milanais,  résolut  d’y  envoyer,  comme  auxiliaires  de 
l'Espagne,  quarante  bataillons  et  cinquante-six.  escadrons  des 
siennes,  sous  le  commandement  de  M.  le  comte  de  Tcssé, 
lieutenant  général.  Ces  troupes  eurent  ordre  de  s’assembler, 
partie  en  Franche-Comté,  partie  en  Dauphiné  et  partie  en 
Provence,  pour  traverser  ensuite  la  Suisse  et  le  Piémont.  On 
espérait  obtenir-  facilement  le  passage;  mais  on  fit,  pour  le 
cas  de  refus,  préparer  des  bâtiments  à Toulon,  Marseille  et 
Antibes  , afin  dé  transporter  les  troupes  en  Italie. 

Pendant  qu’on  faisait  à Vienne  et  à Versailles  ces  disposi- 
tions de  guerre,  on  négociait  de  part  et  d’autre  avec  un  re- 
doublement de  vivacité. 

L’empereur  lit  de  nouvelles  tentatives  auprès  du  prince 
de  Vaudémont,  tant  par  rapport  au  duché  de  Milan,  que  pour 
le  marquisat  de  Final;  mais  il  le  trouva  toujours  fidèle  à l'Es- 
pagne. Le  vice-roi  de  Naples  et  celui  de  Sicile  résistèrent  de 
même  à la  séduction.  Mais  les  peuples  de  ces  royaumes  n'é- 
taient pas  moins  portés  pour  la  maison  d’Autriche  que  ceux 
du  Milanais,  et  la  cour  de  Vienne  travailla  sourdement,  sur- 
tout à Naples,  à les  exciter  à une  révolte. 

A l’égard  des  différentes  puissances  ou  princes  d’Italie  qui 
n'avaient  point  d’intérêt  personnel  à la  succession  d’Espagne, 
comme  ils  prévirent  que  bientôt  leurs  états  allaient  devenir 
le  théâtre  de  la  guerre , ils  s’occupèrent  d’abord  des  moyens 
d’en  défendre  l’entrée,  tant  aux  Français  qu’aux  impériaux. 

pape  essaya  (ft  faire  une  confédération  avec  les  répu- 
bliques de  Gênes  et  dp  Venise,  avec  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Mantoue,  de  Toscane,  de  Parme,  de  Guîstalla  et  de  Modcne, 
dans  la  vue  de  demander  la  neutralité  pour  les  états  déjyn- 
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dant  de  l’Espagne  en  Italie,  et  de  se  charger  de  leur  sûreté  jus- 
qu’à ce  que  les  prétendants  eussent  vidé  leurs  différents.  Mais 
au  lieu  d'appuyer  ce  projet  par  des  forces  capables  d’impo- 
ser à celle  des  deux  puissances  qui  aurait  rejeté  ce  moyen 
de  maintenir  la  paix,  en  se  joignant  à celle  qui  l’aurait  adopté, 
iis  se  divisèrent  eux-mêmes,  les  uns  par  timidité,  les  autres 
par  des  intérêts  particuliers,  et  se  livrèrent  ainsi  aux  malheurs 
que  la  guerre  devait  porter  dans  leur  pays. 

Le  pape  qui  le  premier  avait  reconnu  Philippe  V , et  qui 
néanmoins  voulait  avoir  des  ménagements  pour  l’empereur, 
eut  recours  à un  jubilé  pour  demander  à Dieu  la  conciliation 
de  ces  deux  princes. 

La  république  de  Venise  parut  vouloir  prendre  le  parti  de 
la  neutralité  et  feignit  de  se  mettre  en  état  de  la  maintenir; 
mais  on  s’aperçut  que,  dans  le  fond,  elle  était  résolue  de  ne 
l’observer  qu’autant  que  cela  conviendrait  à ses  intérêts,  se 
réservant  de  favoriser  sous  main  celui  des  deux  partis  qui 
aurait 'des  succès;  et  l’on  sut  que  scs  vœux  étaient  pour  l’em- 
pereur. 

La  république  de  Gênes  écouta  la  demande  que  Louis  XJV 
lui  lit  faire  pour  le. libre  passage  de  scs  troupes  à travers  ses 
états. 

Le  duc  de  Savoie  continua  à négocier  avec  la  France,  qui 
lui  offrait  de  gros  subsides  avec  le  titre  de  généralissime  de  scs 
armées,  et  la  main  de  Philippe  V pour  une  de  ses  filles, 
soeur  de  celle  qu’avait  epouiée  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  ma- 
jesté demandait  de  lui  qu’il  joignît  à scs  troupes  huit  mille 
hommes  d’infanterie  et  deux  mille  cinq*cents  chevaux  des^ 
siennes;  mais  ce  prince  tint  une  conduite  si  extraordinaire, 
qu’on  le  jugea  plus  porté  pour  la  maison  d’Autriche  que  pour 
celje  de  France,  et  il  évita  longtemps  de  s’expliquer. 
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Le  grand  duc  de  Toscane,  les  ducs  de  Parme,  de  Guastalla, 
de  Môdène  et  la  princesse  de  la  Mirandole,  entièrement  dévoués 
à l’empereur,  dissimulèrent  leurs  véritables  sentiments  et,  sous 
l’ombre  d'une  espèce  de  neutralité,  cachèrent  le  projet  qu  ils 
avaient  de  prendre  son  parti,  lorsque  ses  troupes  approcheraient. 

Le  duc  de  Ma n tolie  fut  le  seul  qui  parut  disposé  à entrer 
dans  les  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon. 

Telle  était  la  situation  de  l'Italie  sous  le  rapport  poli- 
tique, lorsque  le  roi,  voulant  donner  de  l’activité  aux  affaires 
militaires,  lit  partir  pour  Milan  M.  le  comte  de  Tessé,  afin  de 
se  concéder  avec  M.  le  prince  de  Y audémont  sur  les  dispo- 
sitions nécessaires  à l’arrivée  de  ses  troupes  dans  ce*  duché. 
M.  le  comte  de  Tessé  fut  aussi  chargé  d’aller  à Turin  pour 
demander  au  duc  de  Savoie  le  passage  à travers  ses  états,  et 
de  traiter  avec  quelques  princes  d’Italie  pour  les  mettre  dans 
les  intérêts  des  deux  couronnes. 

Après  avoir  reçu  ses  instructions,  il  partit  de  la  cour  le 
18  décembre.  Mais,  peu  de  jours  après,  M.  de  Cohnenero, 
général  de  l'artillerie  du  Milanais,  dépêché  par  M.  le  prince 
deVaudémont,  étant  arrivé  à Versailles  pour  demander  des 
troupes  au  roi  et  pour  instruire  sa  majesté  des  moyens  que  le 
pays  pouvait  fournir  pour  la  défense ,'  M.  de  Barbesieux  adressa 

à M.  le  comte  de  Tessé  une  nouvelle  instruction  relative  aux 

* 

dispositions  que  l’on  fit  de  concert  avec  M.  de  Colnienero. 


Il  painit  par  les  nouvelles  que  le  roi  a reçues  de  Vienne , que  l’em- 
pereur, aussitôt  qu'il  a eu  appris  la  mort  du  roi  d’Espagne,  a ordonne 
quescs  troupes  fussent  mises  incessamment  en  état  de  servir,  etdestine 
trente  mille  hommes  qu’il  doit  tirer  4e  la  Hongrie,  de  la  Bohème,  de 

' Cette  pièce  se  trouve  en  minute  Hans  les  archives  <lu  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i46i  , 
i*  partie,  page  1 1 a.  * • 


Instruction 
du  roi 

à M.  îft  COWU' 

dé  Teaaé, 

lieutenant 
général 
de*  armées 
de  sa  majesté 
Y maille*, 
tIS  décembre 
»70o‘. 
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l’Autriche , de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie , à se  rendre  dans  le  Tyrol , 
pour,  de  là,  aller  dans  le  Milanais.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui 
commande  pour  le  roi  d’Espagne  dans  ce  duché,  a eu  les  mêmes  nou- 
velles; cl,  après  avoir  fait  au  roi  le  détail  du  peu  de  troupes  que  le  roi 
catholique  a dans  le  Milanais,  a demandé  à sa  majesté  de  lui  envoyer 
du  secours  pour  être  en  état  de  le  défendre  contre  Icsarmes  de  l'empire. 
Le  roi,  qui  n’est  occupé  que  de  maintenir  le  repos  tic.  l’Europe,  et  les 
royaumes  et  étals  de  la  monarchie  d’Espagne  sous  l'autorité  de  Phi- 
lippe V,  son  petit-fils,  a donné  ses  ordres  pour  faire,  soit  en  Franche- 
Comté,  soit  en  Dauphiné  ou  en  Provence,  quarante  bataillons  et  cin- 
quante escadrons;  et,  pour  être  en  état  de  faire  avancer  ces  troupes 
dans  l'état  de  Milan,  elle  a ordonné  à M.  de  Phclipcaux , son  ambas- 
sadeur auprès  do  M.  le  duc  de  Savoie,  de  lui  demander  pour  cés 
troupes  le  passage  par  ses  étals.  Elle  a fait  faire  la  même  demande  aux 
Suisses,  pour  le  passage  décollés  qui  sont  en  Franche-Comté;  et,  quoi- 
qu'elle soit  persuadée  que  M.  le  duc  de  Savoie  et  les  cantons  ne  lui  re- 
’ fuseront  pas  cette  demande,  sa  majesté  va  cependant  donner  ses  ordres 
pour  faire  préparer  à Marseille  et  à Toulon  des  bâtiments  de  charge 
afin  de  faire  passer  ces  troupes  à Final,  et  de  là  dans  l’état  de  Milan. 

Par  la  confiance  quelle  a en  la  capacité  de  M.  le  comte  de  Tessc 
et  en  son  expérience;  elle  a bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  lui  pour 
cominandcrsos  troupes  auxiliaires,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de 
Vaudémont;  et  son  sentiment  est  qu’il  parte  samedi  prochain , 1 8 dé- 
cembre , au  plus  tard , pour  se  rendre  près  de  mondit  sieur  le  prince 
de  Vaudémont,  pour  l’instruire  des  mesures  que  sa  majesté  prend 
pour  lui  envoyer  les  secours  dont  il  aura  besoin.  S’il  croit  qu’il  soit 
nécessaiîc  de  faire  marcher  quelque  infanterie,  sa  majesté  est  en 
état,  dès  à présent,  de  lui  envoyer  dix  bataillons;  le  surplus  des 
troupes  pourra  les  suivre  avant  la  fin  de  janvier. 

Quoique  le  roi  soit  persuadé  que  les  magasins  des  places  du  Mi- 
lanais sont  bien  fournis  de  munitions  de  guerre,  mondit  sieur  je 
comte  de  Tessc  demandera  cependant  à M.  de  Vaudémont  s’il  ne  dé- 
sirerait point  que  le  roi  en  fit  passer,  par  mer  à Final. 
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• Il  verra  aussi  avec  lui  les  mesures  qu’il  y a à premlre  pour  la  sub- 
sistance des  troupes,  et  s'informera  si  l’on  trouvera  dans  le  •pays  les 
vivres  et  les  avoines  nécessaires;  il  demandera  pareillement  à M.  de 
Vaudémont  s’il  faudra  faire  embarquer  avec  les  troupes  un  équipage 
d’artillerie  pou^lu  campagne,  ou  s’il  pourra  en  fournir  des  magasins 
du  roi  d’Espagne.  - - 

Comme  les  troupes  auxiliaires  que  le  roi  jugea  propos  d'envoyer 
ne  doivent  être  à charge  au  roi  d’Espagne  en  aucune  façon,  M.  le 
comte  de  Tessé  demandera  & M.  de  Vaudcniont  un  lieu  de  commodité 
pour  établir  des  magasins  de  vivres. 

A l’égard  drs  équipages  qui  seront  nécessaires  pour  les  voitures  du 
pain  de  munition  et  des  munitions  de  guerre,  il  est  à présumer  que 
M.  de  Vaudémont  en  fera  fournir  du  Milanais,  sans  que  l'on  soit 
obligé  d’en  faire  passer  de  France. 

Aussitôt  que  M.  le  comte  de  Tessé  aura  conféré  avec  M . de  Vaudé- 
mont surtout  ce  qui  est  marqué  dans  ce  mémoire,  il  dépêchera  un 
courrier  à sa  majesté  pour  lui  rendre  compte  «le  tout  ce  qu’il  lui  aura 
répondu  sur  tous  ces  articles;  et  quoique  le  roi  rroie  qu’il -aura  le 
temps  de  revenir,  après  un  séjour  de  sept  ou  huit  jours  à Milan , pour 
rendre  compte  par  lui-même  à sa  majesté  des  mesures  qu’il  y aura  à 
prendre  pour  la  marche  des  troupes  que  l’on  .pourra  commencer  h 
faire  passer  à Final,  l'intention  du  roi  est  qu’il  demeure  dans  le  pays 
pour  attendre  les  troupes,  qui  seront  en  état  de  marcher  aussitôt 
qu’il  les  aura  demandées,  et  pour  la  conduite  desquelles  sa  majesté 
enverra  le  nombre  d’olbciers  généraux  qu  elle  jugera  necessaire. 

M.  de  Colmcnoro,  général  de  l’artillerie  du  Milanais  étant  arrivé 
ici  avec  des  instructions  de  M.  le  prince  de  Vaudémont.  pour  deman- 
der à sa  majesté  de  lui  faire  passer  des  troupes  le  plus  tôt  qu’il  serait 
possible,  même  sans  attendre  qu’il  y en  eût  beaucoup  de  rassemblées, 
le  roi  a pris  le  parti  de  faire  marcher  à Toulon  les  dix-sept  bataillons 

' Celle  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  île  la  guerre,  vol.  i âfi iV 
a"  partie,  page  tg&. 
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dont  vous  trouverez  ci-joint  l’état,  où  sont  marqués  les  jours  qu'ils  y 
doivent -arriver,  aussi  bien  que  les  régiments  de  cavalerie  d’Uzès  et 
du  Bordage;  et  a nommé  pour  officiers  généraux  devant  s’embarquer 
avec  ces  troupes,  M.  le  comte  dcTessé  et  M.  de  Bachivilliers,  lieute- 
nants généraux;  M.  de  Pracontal  et  de  M.  Saint-Freitiont  pour  maré- 
chaux de  camp;  ils  ont  l'ordre  de  se  rendre  à Toulon  le  8 ou  le  g du 
mois  prochain  au  plus  tard,  pour  y recevoir  les  troupes  et  les  faire 
embarquer.  Pour  que  l’embarquement  soit  plus  tôt  prêt,  on  se  ser- 
vira, pour  l'infanterie,  des  vaisseaux  du  roi  qui  sont  armés,  et  de 
barques  ordinaires  pour  la  cavalerie. 

Comme  dans  cet  état  vous  verrez  que  les  deux  bataillons  de  Bour- 
gogne sont  à Antibes  et  le  régiment  de  Quercy  à Monaco,  je  compté 
que  ces  trois  bataillons  commenceront  è partir  le  7 ou  le  8'dn  mois 
prochain , et  le  reste  suivra  de  jour  en  jour. 

Vous  trouverez  pareillement  ci-joint  l'état  de  vingt-trois  autres 
bataillons  qui  sont  destinés  à passer  dans  le  Milanais,  soit  par  la 
Suisse,  soit  par  le  Piémont,  le  roi  ayant  fait  demander  aux  premiers 
et  à M.  le  duc  de  Savoie  le  passage  à tracer*  de  leurs  états;  ce  qu’il 
y a bien  de  l'apparence  qu’-ils  ne  refuseront  pas. 

J'y  joins  aussi  celui  des  cinquante-six  escadrons  de  cavalerie  ou' 
dragons  qui  doivent- marcher  avec  ces  vingt-trois  bataillons,  aussi 
bien  que  l'état  des  jours  qu'ils  arriveront  dans  les  quartiers  qni  leur 
sont  destinés,  en  attendant  les  ordres  pour  leur  départ  qui,  vous 
pouvez  être  sûr,  ne  sera  pas  différé. 

Le  roi  a nommé  pour  officiers  généraux , pour  marcher  avec  ce 
corps  de  troupes  : M.  le  marquis  de  Crenan  et  M.  le  cômte  de  Vau- 
bécourt,  pour  lieutenants  généraux;  M.  de  Marsin,  MM.  de  Ville- 
pcon , de  Thouy  et  de  Cavoyc,  pour  maréchaux  de  camp;  pour  major 
général,  M.  Darenncs,  qui  partira  en  meme  temps  que  monsieur 
votre  fils, pour  se  rendre  auprès  de  vous;  pour  intendant  de  l’armée, 
le  sieur  d’Esgrigny,  ddht  je  suis  persuadé  que  vous  serez  content,  et 
que,  s'il  se  peut,  je  compte  faire  partir  lundi  prochain  avec  des 
lettres  de  change  pour  cent  mille  éens;  et  je  compte  vous  envoyer 
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avec  le»  troupes  qui  passeront  encore  au  moins  A ou  5oo,ooo  francs.  . 
Le  roi  a nommé  pour  commissaires,  les  sieurs  Pageau,  Estival,  Fu- 
zelet  et  Blanrhet.  J’enverrai  demain  ou  après-demain  au  commissaire  • 
Pageau  des  ordres  pour  se  rendre  à Final  alin  d y recevoir  les 
troupes,  et  concerter  avec  ceux  à qui  M.  de  Vaudémont  jugera  à 
propos  d'en  donner  l’ordre  les  mesures  qu  il  y aura  à prendre  pour 
leur  subsistance  en  arrivant,  et  pour  leur  marche  jusqu’aux  lieux  où 
mondit  sieur  le  prince  de  V audémont  et  vous  jugerez  à propos  de  les 
faire  aller.  Comme  dans  les  questions  que  j’ai  faites  à M.  de  Cot- 
menero,  dans  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  aujourd'hui,  et  qui 
à duré  fort  long-tfinps,  il  m’a  été  expliqué  que  M.  de  Vaudémont 
comptait  prendre  les  mêmes  mesures  pour  la  subsistance  des 
troupes  du  roi,  en  arrivant  à Final  et  dans  leur  marche  jusqu'aux 
lieux  où  elles  seront  destinées,  que  l’on  prenait  pour  celles  du  Mi- 
lanais. quand  on  en  faisait  partir  pour  aller  à Final,  et  qu'on  ne 
leur  donne  que  du  pain  de  munition  et  de  la  paille,  vous  voyez 
que  cela  conviendrait  fort  peu  à des  troupes  peu  accoutumées  à la 
fatigue  de  la  mer;  ainsi  je  vous  supplie  de  faire  entendre  à M.  le 
prince  de  Vaudémont  que  si , sur  le  chemin  , il  y a des  lieux  où  l’on 
puisse  les  loger  chez  des  habitant»,  que  c’est  la  manière  dont  on  en 
use  en  France;  et  outr'e  cela  faites  qu'on  leur  fournisse,  c’est-à- 
dire  par  soldat,  au  moins  une  demi-livre  de  viande  à chacun,  la- 
quelle le  roi  fera  payer  ainsi  que  le  pain  qu'on  leur  fournira  : il  faut 
tenir  la  main  à ce  q**l  soit  de  bonne  qualité. 

Ces  dix-sept  premiers  bataillons  et  les  deux  régiments  de  cavalerie 
n’étant  pas  pourvus  de  tentes,  je  vous  supplie  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  leur  en  faire  faire,  et  les  leur  fair?  distribuer 
- quand  ils  arriveront  dans  le  Milanais.  Je  vous  envoie  la  dimension 
dont  sont  ordinairement  celles  de  cavalerie  et  celles  d'infanterie,  et 
ce  qu'il  est  entré  d’aunes  de  toile  de  France  dans  chacune  de  celles 
que  j’ai  fait  faire  ici  pour  le  camp  de  Compiègne.  Je  ne  vous  parle 
de  tentes  que  pour  ces  dix-sept  bataillons  et  deux  régiments  de  ca- 
valerie, parce  que  les  autres  troupes  seront  averties  de  s'en  pourvoir. 
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Le  résultat  de  la  longue  conversation  que  j'ai  eue  avec  M.  de  Col- 
monero  a été  jpic,  liont  six  mille  trois  cént  quarante  hommes  de 
pied  et  trois  mille  cent  quarante  chevaux,  v compris  les  officiers  en 
pied  - réformes , ils  ne  pouvaient  pas  mettre  plus  de  .troupes  en 
campagne,  et  qu’ils  pourraient  fournir  jusqu'à  cinquante  pièces  de 
campagne  et  les  munitions  d’artillerie  nécessaires  pour  servir  ces 
pièces.  Je  commencerai  par  vous  dire  qu'il  est  inutile  d’en  avoir  un 
grand  nombre , cl  que  je  suis  persuadé  que  v ingt-cinq  ou  trente  pièces 
au  plus  suffiront.  Mais  l'Amine  je  li  ai  point  de  foi  à la  honte  de  leurs 
équipages,  quoique  je  sois  persuadé  que  rien  n’échappe  à M.  de 
Yaudèmont,  je  crois  qu’il  serait  lion  que  vous  le  fissiez  ressouvenir 
de  faire  faire  les  réparations  nécessaires  aux  affûts  et  aux  chariots 
destinés  à porter  les  corps  de  canon.  Il  y a par-dessus  tout  cela  un 
petit  malheur,  c’est  qu'ils  n'ont  point  de  chevaux  d’artillerie  pour  les 
mener;  mais  comme  il  n’est  |ias  possible  d’en  envoyer  de  France, 
et  que  ce  ne  sont  pas  les  chevaux  qui  manquent  dans  le  pays,  quoi- 
que l'intention  du  roi  soit  que  In  subsistance  des  troupes  ne  soit 
point  à charge  aux  finances  du  roi  d'Espagne,  c’est  tout  au  moins  si 
M.  de  Vaudémont  fait  fournir  par  le  pays  les  chevaux  nécessaires 
pour  tirer  le  canon  et  les  attirails  d’artillerie  qui  en  sont  la  suite. 

Sa  majesté  compte  absolument  sur  oc  que  je  vous  marque. 

J’enverrai  M.  de  Cray  avec  M.  votre  frère,  et  je  lui  ferai  prendre 
avec  lui  cinq  on  six  commissaires  d'artillerie,  dont  M.  de  V audémont 
et  vous  ferez  l’usage  que  vous  jugerez  à propos»V  ous  trouverez  outre 
cela,  dans  lo  bataillon  de  Roussel  du  royal  artillerie,  des  officiers 
entendus  dans  ce  métier,  et  dont  vous  pourrez  vous  servir  utilement. 

Après  avoir  songé  au  mouvement  des  troupes,  il  faut  penser  à 
leur  subsistance,  et' j’ai  cru  qu’il  vous  serait  nécessaire  d'avoir  uu  . 
homme  entendu  et  actif,  que,  peut-être,  je  n’y  laisserai  pas  pendant 
tout  le  temps  que  vous  y serez;  mais  au  moins  pour  vous  servir  à 
donner  aux  vivres  le  premier  mouvement;  et  je  compte  pour  cet 
effet  faire  partir,  mercredi  prochain  au  plus  tard,  le  sieur  de 
Pleneuf,  qui  est  connu  de  vous.  Ayant  demandé  à M.  de  Colinenero 
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le  prix  des  blés  dans  le  pays,  i^m’a  dit  que  le  sac  de  sopt  rups.  pe- 
sant 1 7 5 livres  poids  de  marc,  coûtait  7 livres  à son  départ.  Comme 
en  ce  pays-ci,  on  ternie  do  munition,  nous  nous  réglons  sur  le  pied 
du  sac  de  deux  cents  pesant,  cela  ne  devrait  monter  qu'à  8 livres; 
mais  je  ne  croirai  pas  que  le  roi  soit  lésé  quand  on  nous  en  fera  trou- 
ver pour  notre  argent  sur  le  pied.de  9 à 10  livres,  monnaie  de  France, 
Je  suis  persuade  que  M.  le  prince  do  Yaudémont  donnera  ses  ordres 
‘pour  qu'il  ne  nous  coûte  pas  davantage,  et  vous  voyez  que  c'est  se 
mettre  à la  raison;  et  puisque  nos  troupes  vont  dans  le  Milanais 
comme  amies  et  auxiliaires,  il  ne  serait  pas  raisonnable  qu'étant  à la 
merci  des  peuples,  nous  en  fussions  traités  connue  des  étrangers. 

H est  impossible,  aussi. bien  pour  les  vivres  que  pour  l'artillerie, 
que  nous  puissions  y en  avoir  un  équipage;  et  comme  le  roi  ne  de- 
mandera à M.  de  Vaudéinont  (pie  les  chariots  pour  porter  les  mu- 
nitions de  bouche , comme  on  les  lui  demande  pour  porter  les 
munitions  de  guerre , c’est  tout  le  moins  que  le  pays  ait  cette  charge  ; 
et  je  ne  crois  pas  que  vous  ay cz  beaucoup  de  peine  à faire  entendre 
sur  cela  raison  à M.  de  Yaudémont.  Et  quoique  cela  ne  laisse  pas 
d’étre  une  petite  épargne  pour  sa  majesté,  en  vérité,  rembarras  que 
l'on  aurait  à v avoir  des  entrepreneurs  propres  à lever  et  entretenir 
cet  équipage  est  plus  outré  en  cela  que  la  dépense. 

Après  av oir  parlé  de  paiu,  il  faut  parler  de  viande.  Il  n’est  pas 
possible  d'envoyer  d’ici  un  boucher  qui . n'ayant  nulle  connaissance 
sur  les  lieux,  ne  serait  pas  si  bien  en  état  de  servir  que  les  gens  du 
pays;  ainsi,  comme  il  faut  essuyer- les  peines  du  géncralat,  vous 
donnerez,  s’il  vous  plaît,  au  sieur  d Esgrigny,  vos  ordres  pour  cher- 
cher un  entrepreneur  qui  s'engage  à fournir  à la  cavalerie , aux  dra- 
gons et  à l’infanterie,  les  boeufs  en  vie  que  l’on  distribuera- aux 
troupes,  en  les  faisant  estimer,  comme  l oir  faisait  en  Italie,  pour  le 
poids,  moyennant  un  certain  prix,  à raison  d'une  demi-livre  de 
viande  par  soldat,  cavalier  ou  dragon. 

À propos  des  dragons,  j’oubliais  de  vous  dire  qu'outre  les  briga- 
diers d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  sont  dans  l’armée  que  vous  de- 
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vez  commander,  savoir  : pour  l'infanterie,  MM.  de  Bouligneux , Vau- 
dray,  Pelot,  Carcado,  Saint-Pater  et  Vraignc;  et,  pour  la  cavalerie, 
MM.  de  Bisîj.y,  Sibour,  Langallene,  Legal  et  Narbonne;  comme  il 
n’y  en  a point  pour  les  dragons,  le  roi  a nommé  M.  duCambout  pour 
les  commander;  ce  qui,  je  crois,  malgré  votre  délicatesse  outrée 
pour  les  dragons,  ne  vous  déplaira  pas. 

Apres  avoir  parlé  de  la  subsistance  pour  la  cavalerie  et  les  dragons, 
il  faut  parler  de  celle  des  chevaux;  c’est-à-dire  des  avoines,  foins  et* 
paille  qui  seront  nécessaires,  pour  lesquels  je  vous  supplie  de  de- 
mander à M.  le  prince  de  Vaudémont  qu’il  donne  des  ordres  pour 
qu’il  v ait  des  entrepreneurs  dans  le  pays  qui  en  fournissent  à là  ca- 
valerie et  aux  dragons,  et  aux  officiers  d’infanterie,  qui  auront  des 
chevaux  pour  un  prix  raisonnable,  et  qui  ne  coûleilt  guère  plu»  au  roi 
qu’ils  ne  coûtaient  dans  le  pays  avant  le  bruit  de  l’arrivée  des  troupes. 

Connue  vous  savez  que  les  troupes  du  roi  qui  doivent  marcher 
dans  le  Milanais  sont  destinées,  en  premier  lieu,  pour  être  sous  |e 
commandement  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  sa  majesté  ne  vous 
prescrit  point  les  mouvements  que  vous  devez  leur  faire  faire,  parce 
que  c’est  à vous  de  les  régler  de  concert  avec  lui , suivant  la  dispo- 
sition du  pays  et  les  lieux  qu’il  sera  nécessaire  d'occuper,  par  rap- 
port aux  mouvements  que  vous  saurez  que  feront  les  troupes  de 
l’empereur,  et  aux  démarches  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui  a fait 
assurer  le  roi,  mardi  dernier,  par  M.  le  comte  de  la  Tour,  quand 
il  prit  congé  de  lui , qu'il  n'aurait  dans  tout  ce  qui  va  se  passer  en 
Italie  d'autres  intérêts  que  ceux  de  sa  majesté;  et  comme  apparem- 
ment ces  troupes  et  celles  qui  les  suivront  ne  seront  pas  dans  le 
commencement  destinées  à camper  en  corps  d'armée , le  roi  pré- 
sume que  M.  de  Vaudémont  les  mettra  dans  les  places  do  guerre, 
ou  leur  donnera  des  quartiers;  dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas,  elles 
seront  logées  chez  les  habitants,  auxquels  l’intention  du  roi  est 
qu’elles  né  soient  à charge  que  pour  le  simple  logement;  à moins 
que  M.  le  prince  de  Vaudémont  ne  juge  à propos  de  leur  faire 
IrouvcV  quelque  douceur  dans  le  pays.  Quoique  je  sois  persuadé 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  201 

que  vous  êtes  porté  de  vous-même  à les  faire  vivre  dans  une  exacte 
discipline,  je  dois  encore,  par  ordre  de  sa  majesté , vous  faire  savoir 
que  son  intention  est  que  vous  les  conteniez  avec  autant  de  sévérité 
que  si  elles  étaient  en  France  : il  est  désagréable  de  faire  des  exem- 
ples; mais  cependant  il  n’y  a que  ce  moyen  pour  empêcher  le  dé- 
sordre et  le  libertinage. 

®e  remettrai  à M.  le  chevalier  de  Tessé  vos  patentes  de  général 
et  les  lettres  de  service  [jour  MM.  les  officiers  généraux;  vous  les 
leur  remettrez,  s'il  vous  plaît,  à mesure  qu'ils  arriveront. 

Vous  comprendrez  aisément,  par  tout  ce  que  contient  cette  lettre, 
qu’il  n’est  point  question  de  revenir  ici,  comme  cela  était  porté  dans 
l'instruction  que  M.  de  Torcy  vous  avait  donnée.  Vous  ne  devez  plus 
songer  à y repasser  que  quand  la  paix  et  la  tranquillité  étant  rétablies 
dans  l'Italie,  la  paisible  possession  du  Milanais  assurée  au  roi  d’Es- 
pagne, et  les  troupes  de  l’empereur  retournées  dans  leurs  anciens 
quartiers  de  l’empire  éloignés  des  frontières  de  l’état  vénitien  et  du 
Milanais,  le  roi  jugera  à propos  de  rappeler  ses  troupes  en  France. 

M.  de  Colmenero,  persuadé  que  l’empereur  songera  peu  à faire 
la  guerre  au  roi  sur  le  Ilbin,  m’a  demandé  quelles  mesures  sa  ma- 
jesté prendrait  pour  augmenter  le  nombre  de  scs  troupes  dans  le 
Milanais,  si  l’on  voyait  que  l’empereur  y en  fît  filer  un  plus  grand 
nombre  que  celles  qui  y paraissent  destinées  présentement;  ce  qui 
m’a  donné  occasion  de  prendre  les  ordres  du  roi  aujourd'hui,  pour 
faire  marcher  en  Franche-Comté  toute  la  cavalerie  et  les  dragons 
qui  seraient  destinés  pour  l'armée  d'Allemagne , si  l’on  est  obligé  d’y- 
en avoir  une,  aussitôt  que  la  cavalerie  et  les  dragons  qui  sont  pré- 
sentement en  Franche-Comté  en  seront  sortis  pour  passer  dans  le 
Milanais.  Comme  une  partie  de  l'infanterie  est  en  Alsace  ou  dans 
les  places  de  ce  pays,  les  ordres  seraient  bientôt  envoyés  pour  lui 
faire  suivre  de  près  la  cavalerie  et  les  dragons  que  l’on  vous  enver- 
rait d’augmentation.  Je  ne  vous  mande  ce  qui  est  expliqué  dans  cet 
article,  que  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  que  M.  de  Colme- 
m'a  dit  qu’il  manderait  à M.  de  Vaudémont,  par  le  courrier 
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Lavallée,  qu’il  doit  charger  d’un  paquet  et  qui  doit  vous  rendre 

celle-ci. 

J'aurai  soin  de  remettre  à M.  votre  frère  le  chiffre  dont  vous 
vous  servirez,  s'il  vous  plaît,  avec  inoi,  quand  vous  aurez  à me 
mander  quelque  chose  que  vous  craindrez  qui  soit.su  dans  les  pays 
par  où  vos  lettres  passeront,  si  l’on  était  curieux  de  les  arrêter. 

Comme  vous  ne  devez  avoir  rien  de  secret  pour  le  prince^Pc 
Vaudémont,  qui,  depuis  l'acceptation  par  le  roi  du  testament  du 
feu  roi  d'Espagne  en  faveur  de  sa  majesté  catholique,  s'ost  conduit 
de  la  manière  la  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne et  à l’accomplissement  des  désirs  du  roi  pour  le  maintien  de 
la  monarchie,  vous  pouvez  lui  montrer  toute  celte  lettre,  et  les 
états  que  je  vous  envoie  des  troupes  qui  sont  destinées  à passer 
dans  le  Milanais. 

M.  le  comte  de  Tessé  ue  trouva  pas  à Turin  toutes  les  faci- 
lités qu'on  lui  avait  fait  espérer.  Le  duc  de  Savoie  ne  répondit 
à la  demande  qu’il  lui  lit  du  libre  passage  des  troupes  du  roi 
à travers  scs  états,  que  par  des  discours  vagues,  tendant  à 
éluder  ses  propositions  et  à faire  connaître  que,  si  l’on  ne  trai- 
tait pas  avec  lui  pour  son  agrandissement,  on  aurait  de  la 
peine  à le  rendre  favorable  aux  intérêts  des  deux  couronnes. 
M.  de  Tessé  laissa  ce  soin  à M.  de  Phelipeaux,  ambassadeur 
du  roi  auprès  de  ce  prince,  et  partit  pour  se  rendre  à Milan. 

Son  arrivée  et  l’assurance  qu’il  donna  du  désir  qu'avait  le  roi 
de  maintenir,  par  les  secours  qu’il  envoyait  dans  le  Milanais, 
la  tranquillité  en  Italie,  parurent  rassurer  les  peuples  sur  les 
préparatifs  que  faisait  l’empereur.  Mais  bientôt  il  s’aperçut  qu’il 
n’y  avait  que  le  prince  de  Vaudémont  qui  fût  véritablement 
attaché  aux  intérêts  du  roi,  et  que  les  peuples  du  Milanais, 
loin  de  concourir  aux  dispositions  qu’on  faisait  pour  leur  sù- 
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reté,  étaient  portés  à les  traverser  par  des  cabales;  qu’il  en 
était  de  même  de  plusieurs  puissances  d Italie,  qui  redoutaient 
plus  les  Français  que  les  impériaux;  et  que  si  1 empereur  avait 
eu  des  corps  à portée  d'entrer  en  Lombardie,  clics  se  seraient 
déclarées  ouvertement  pour  lui,  sans  en  excepter  les  Véni- 
tiens. 

Cependant  M.  le  comte  de  Tessc,  de  concert  avec  M.  le 
prince  de  Vaudémont,  jugea  que  pour  rassurer  l'Italie , ou  du 
moins  pour  ne  point  augmenter  l’alarme  qui  y était  répandue, 
il  suffisait  d’y  faire  passer,  dans  ce  premier  moment,  vingt- 
quatre  bataillons,  trois  régiments  de  cavalerie  et  deux  de 
dragons;  c’est  ce  qu’il  écrivit  au  roi,  le  a du  mois  de  janvier, 
en  rendant  compte  à sa  majesté  de  scs  premières  opérations , 
tant  à Turin  qu’à  Milan. 

Votre  majesté  aura  vu,  par  la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  lui 
écrire  de  Lanslebourg,  les  difficultés  insurmontables  qui  m’ont  fait 
séjourner  deux  jours  au  pied  du  Mont-Cenis.  Le  troisième  jour,  le 
temps  se  relâcha  un  peu;  et,  à force  d'hommes  qui  ouvraient  le 
chemin , je  lis  en  dix  heures  ce  que  l’on  a coutume  de  faire  en 
trois.  _ 

Me  voici  à Milan,  d'où  je  dépêche  ce  courrier  à votre  majesté  ; 
mais,  avant  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  je  vois  ici,  je  crois 
que  votre  majesté  doit  être  instruite  de  mon  passage  & Turin. 

J’ai  revu  ce  prince  incompréhensible,  qui  m’a  reçu  avec  tous  les 
témoignages  de  bonté,  de  franchise  extérieure,  et,  s'il  en  était  ca- 
pable, je  dirais  d’amitié  pour  celui  dont  sa  majesté  s’est  servie  dans 
l’ouvrage  de  la  paix  d’Italie.  Je  ne  vous  rends  point  compte  de  scs 
discours  à votre  égard , pleins  de  respect , d’attachement  pour  votre 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  tes  archives  du  dépôt  de  la  guerre . voL  1 5 1 4, 
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service,  de  désirs  de  mériter  votre  protection.  Tout  cela,  sire, 

sont* des  verbiages  mille  fois  répétés  et  toujours  les  mêmes.  Je  lui 

rends  la  justice  de  croire  qu'il  en  ressent  la  meilleure  partie  ; mais 

ce  cruel  tempérament  d'indécision  et  de  remettre  au  lendemain 

ce  qu’il  pourrait  faire  le  même  jour  n’est  pas  effacé  et  ne  s'effacera 

jamais. 

Il  me  parla  de  la  succession  d’Espagne,  de  l’espoir  qu'il  avait  eu 
que  votre  majesté  lui  ferait  obtenir  quelque  agrandissement,  et 
toujours  me  rebattant  le  respect,  l’attachement  et  les  obligations 
qu'il  vous  avait.  Ensuite  il  me  parla  de  votre  ambassadeur;  et,  dans 
le  peu  de  séjour  que  j’ai  fait  à cette  cour , il  m’est  revenu  non-  • 
seulement  par  lui , mais  par  ses  ministres,  par  ceux  que  j’ai  entre- 
tenus, qu’en  effet  votre  majesté  ne  pouvait  faire  un  choix,  ni  plus 
convenable  à votre  service,  ni  plus  accommodant  à l’humeur  et  au 
caractère  de  ce  prince.  Je  lui  dis  que  j’avais  ordre  de  votre  majesté, 
dès  que  je  l’aurais  assuré  de  votre  amitié,  de  me  rendre  à Milan 
pour  me  concerter  avec  M.  le  prince  de  Vaudémont  sur  la  quantité 
de  troupes  nécessaires  à la  conservation  de  l’état  de  Milan  ; que  votre 
majesté  avait  daigné  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  les  commander, 
et  que,  suivant  ce  que  M.  de  Vaudémont  jugerait  à propos,  je  retour- 
nerais auprès  de  votre  majesté,  je  resterais  en  Italie,  je  ferais  mar- 
cher les  troupes,  et  enfin  me  conduirais  suivant  les  conjonctures 
et  le  bien  du  service,  qui  n’était  autre,  dans  le  fait  présent,  que 
d’empêcher  l’empereur  de  troubler  le  repos  de  l’Italie,  auquel  je  sup- 
posais avec  râison  que  son  altesse  contribuerait,  et  que  je  savais  que 
l’ambassadeur  de  votre  majesté  lui  avait  parlé  du  passage  de  vos 
troupes  dans  scs  états. — Vous  savez  donc,,  interrompit  ce  prince,  ce 
que  je  lui  ai  répondu?  — Eh  mon  Dieu , monseigneur,  lui  dis-je,  je 
le  sais;  mais  je  suis  trop  attaché  4 votre  maison  royale,  et  j’ai  trop 
souvent  approché  votre  personne  pour  ne  pas  avoir  vu  dans  la  réponse 
que  vousavez  faite,  qu’avec  une  volonté  déterminée  d’offrirau  roi  tout 
ce  qui  dépend  de  vous,  il  y aurait  pourtant  à désirer  quelque  em- 
pressement extérieur  qui  vous  fît  paraître  aller  un  peu  plus  au  devant 
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de  ce  que  vous  ferez. — Mais,  monsieur,  me  dit  ce  prince,  puis-je  faire 
autre  chose  que  de  dire  que  je  serai  déterminé  à ce  que  le  roi  vou- 
dra; qu'il  n’a  qu’à  dire,  mais  qu’en  même  temps  j’ai  lieu  d’espérer 
qu’honorant  ma  maison  de  sa  protection,  et  qu'ayant  l’honneur  de  lui 
appartenir  d’aussi  près , sa  majesté  rnftera  toujours  faire  une  figure 
convenable,  et  qu’elle  voudra  bien  songer  à mes  avantages.  — Mais, 
monseigneur,  lui  dis-je,  vous  me  parle*  d'avantages  pour  votre  mai- 
son ; les  occasions  en  sont-elles  prochaines  et  possibles?  11  me  semble 
qu’il  s’agit  de  répondre  précisément  à l'ambassadeur  de  France  sur 
le  passage  des  troupes  qui  doivent  aller  dans  le  Milanais.  Y a-t-il 
dans  cela  quelque  chose  qui  soit  contraire  au  bien  de  votre  mai- 
son ou  de  votre  gloire?  car  il  me  semble  qu’il  n'est  en  cela  question 
que  de  donner  un  commissaire  pour  convenir  du  lieu  des  passages 
et  du  prix  des  denrées. 

Monsieur  le  comte,  me  dit-il,  vous  aile*  à Milan;  vous  verre* 
avec  le  prince  de  Vaudémont  la  quantité  de  troupes  qui  lui  sont  né- 
cessaires , et , à votre  retour,  nous  mettrons  papier  sur  table , et  je 
ne  puis  croire  que  le  roi,  me  protégeant  comme  il  le  fait,  ne  veuille 
pas  mes  avantages.  — Oh  bien,  monseigneur,  lui  dis-je,  le  roi  les 
veut  ; mais  j’avoue  que  je  n’ai  pas  asse*  de  pénétration  pour  deviner 
ce  que  vous  voule*.  Je  pars  donc  pour  Milan,  persuadé,  qu'en  me 
répondant  sur  le  passage  des  troupes  du  roi  dans  vos  états,  comme 
vous  avez  fait  à M.  l'ambassadeur,  vous  le  donnerez,  et  que  vous 
perdre*  auprès  des  rois  de  France  et  d’Espagne  une  certaine  grâce 
extérieure  qui  devrait  toujours  accompagner  les  actions  quand  on 
les  fait  et  quand  on  veut  les  faire;  car,  au  bout  du  compte,  mon- 
seigneur, en  ne  nous  disant  rien  de  positif,  en  offrant  tout,  je 
meurs  de  peur  pour  vous  que  nous  ne  prenions  le  parti  de  faire 
passer  nos  troupes  par  mer,  et  que  toute  l’Europe  ne  vous  re- 
proche ce  que  vous  vous  reprocherez  vous-même,  c’est-à-dire  de 
n’avoir  pas  été  au  devant  d'un  petit  plaisir  que  vous  eussie* 
pu  faire  de  bonne  grâce , et  dont  vous  serez  fârbé  dans  la  suite 
de  n'avoir  pas  fait  l’usage  que  vous  eussiez  pu.  — Monsieur,  dit-il. 
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je  vous  répète  ce  que  j’ai  dit  à M.  l’ambassadeur  : le  roi  est  le 
maitre  de  ma  personne,  de  mes  états;  il  n'a  qu’à  commander;  mais 
je  suppose  qu’il  veut  toujours  mon  bien  et  mon  agrandissement. 
— Quant  à votre  agrandissement,  monseigneur,  lui  dis-je,  en  vérité 
je  ne  vois  guère  d'étoffe  préAiitcment;  quant  à votre  bien,  il  fau- 
drait nous  faire  mieux  voir  votre  volonté,  et  je  prends  la  liberté  de 
vous  répéter  que  ma  prescience  ne  va  pas  jusque-là.  — Faites  donc, 
me  dit-il , votre  voyage  de  Milan , après  quoi  nous  verrons. 

Voilà,  sire,  le  précis  d’une  conversation  de  trois  heures,  vive  par 
intervalle,  et  mêlée  de  mille  choses  relatives  à madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  à votre  maison  royale,  à votre  majesté  et 
'à  la  situation  générale  des  affaires  de  l'Europe;  enfin,  sire,  bien 
des  paroles,  rien  de  positif.  Et  dans  la  fin  de  ma  dépêche,  après 
vous  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  suit,  je  prendrai  la  liberté  de 
dire  mes  sentiments  à votre  majesté  sur  la  conduite  que  j'estime 
qu’il  faut  dorénavant  prendre  avec  ce  prince , dont  on  ne  refera  pas 
le  tempérament,  et  dont  on  ne  laissera  pas  de  s’aider  pour  votre 
service  sans  l’irriter  ni  le  perdre. 

Au  surplus,  sire,  me  voici  à Milan;  et  du  premier  coup  d’oeil 
je  vois  que , sans  vous  flatter , c’est  votre  majesté  qui  sauve  cet  état 
au  roi  votre  petit- lils , et  qui  donne  encore  une  fois,  par  sa  pro- 
tection et  sa  prévoyance,  le  repos  à l'Italie. 

Il  ne  faut  compter  ici  ni  sur  les  places,  ni  sur  les  troupes , ni  sur 
les  officiers,  ni  sur  les  peuples.  M.  le  prince  de  Vaudémont  seul, 
par  sa  contenance  et  sa  conduite,  a tenu  lieu  de  tout.  Je  prendrai 
quelque  jour  la  liberté  de  faire  à votre  majesté  une  peinture  de  tout 
ceci , et  vous  en  aurez  pitié.  Les  divisions,  ordinaires  dans  les  pays 
gouvernés  par  faiblesse  ou  par  impuissance , sont  dans  le  Milanais 
à un  point  inexplicable.  L’empereur  avait  compté  si  positivement 
qu'il  y avait  un  parti,  qu’il  est  certain  que,  tenant  en  léthargie 
toute  l'Italie,  il  s’en  fût  rendu  le  maître,  sans  qu’aucun  des  princes 
lombards,  y compris  même  Venise,  eut  fait  autre  chose  que  de 
tendre  la  gorge.  La  démonstration  en  serait  aisée,  s'il  en  était  ques- 
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tion  ; mais  il  ne  s’agit  présentement  que  de  donner  une  forme  au 
projet  que  sa  majesté  a fait  de  conserver  ce  pays  tranquille,  et  de 
seconder,  par  la  précaution  que  vous  avo7.  prise,  les  intentions  fidèles, 
pures  et  bonnes  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  va  certaine- 
ment droit  au  service  du  roi  son  maître,  ressent  qu'il  vous  a l’obli- 
gation d'être  conservé  dans  le  poste  éminent  qu’il  occupe,  et  dont 
le  cœur  parait  être  très-sensible  à l’estime  et  à la  protection  de  votre 
majesté,  dont  il  n'a  oublié  ni  les  bontés,  quand  il  a eu  l’honneur 
d’en  approcher  fort  jeune,  ni  l'idée  de  sa  personne,  dont  les  grâces 
et  les  manières  font  tant  d'impression. 

Non-seulement,  sire,  il  a érigé  de  moi  que  je  ne  m’en  retourne- 
rais pas  présentement;  mais  il  m’en  a prié,  comme  quand  on  supplie 
de  quelque  chose  que  l’on-  désire  et  qui  est  nécessaire.  11  n’a  ni 
officier  de  confiance,  ni  personne  à qui  il  puisse  se  fier  dans  la 
moindre  chose.  C’est  grand  dommage  que  je  ne  sois  né  Gascon , et 
que  mon  amour-propre  ne  puisse  déranger  la  connaissance  que  j’ai 
de  moi-même,  eu  m’attribuant  les  honneurs  que  l’on  me  rend;  au 
lieu  que  je  ressens  que  ce  n'est  qu’à  un  des  moindres  sujets  de  votre 
majesté,  et  uniquement  par  rapport  à elle. 

Il  a dépêché,  dix  heures  après  que  je  fus  arrivé,  des  courriers  à 
tous  les  princes  d Italie  et  aux  gouverneurs  des  places  de  cet  état, 
pour  les  avertir  de  mon  arrivée  et  de  la  joie  qu’ils  devaient  avoir 
des  secours  effectifs  que  votre  majesté  leur  préparait.  11  souhaite  que, 
dans  quelques  jours,  je  visite  moi-même  la  frontière,  et  croit  que 
ma  présence  fera  1 effet  qu  elle  a déjà  commencé  à fairo  dans  cette 
ville,  ou  tout  était  cabales,  divisions  et  indécisions,  qui  finissent 
ou  vont  finir. 

Quant  au  secours  que  1 on  vous  demande,  M.  de  Vaudémont  vous 
supplie  de  ne  lui  envoyer  présentement  que  vingt-quatre  bataillons, 
trois  régiments  de  cavalerie  et  deux  de  dragons;  et  de  faire  rester  en 
Daupbiné,  en  Provence , en  Bresse  et  en  Franche-Comté,  le  reste  du 
secours  que  vous  lui  aviez  destiné.  11  croit  que  cela  suffit  pour  rassurer 
1 Italie,  et  que,  si  présentement  il  en  passait  davantage,  l’alarme  serait 
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trop  grande;  joint  à ce  que  nous  avons  dépêché  un  courrier  à 
M.  Audifred  pour  se  rendre  ici  et  concerter  avec  lui  les  moyens  de 
demander  ou  de  nous  faire  offrir  par  M.  de  Mantoue,  des  quartiers 
dans  le  Monferrat,  et  peut-être  même  dans  le  Mantouan,  s’il  est  de 
bonne  humeur;  auquel  cas  nous  ferons  passer  un  plus  grand.nombre 
de  troupes.  Si  les, conjonctures  exigeaient  qu’on  les  prît  dans  le 
Monferrat  sans  sa  participation,  votre  majesté  doit  croire  que  l’on 
n’y  hésiterait  pas;  mais  il  vaut  mieux  garder  toutes  les  bienséances, 
et  nous  avons  le  temps  de  nous  retourner. 

Il  n’est  donc,  sire,  question  présentement  que  de  vingt-quatre 
bataillons,  de  trois  régiments  de  cavalerie  et  de  deux  de  dragons. 
On  donnera  gratis  le  logement  et  le  fourrage.  Nous  vous  ferons 
avoir  le  pain,  c’est-à-dire  ou  le  pain  effectif,  ou  les  denrées  pour  le 
faire,  au  même  prix  que  le  roi  d’Espagne. 

Je  ferai  de  ces  articles  un  plus  long  détail  à M.  le  marquis  de  Bar- 
besieux , aussi  bien  que  des  autres  choses  qui  regardent  le  mécanisme 
des  subsistances  et  des  économies.  Nous  vous  demandons  aussi 
quelques  officiers  généraux , et  incessamment  un  officier  principal 
d’artillerie;  car  vous  devez  compter  qu’ici  tout  manque.  M.  de  Vau- 
démont  me  lit  de  grandes  excuses  de  ce  que  l’on  n’avait  point  tiré 
du  canon  à Milan  à l’occasion  de  mon  arrivée , comme  l’on  avait  fait 
à Novarro , par  la  raison  qu’il  n’y  en  a pas  une  pièce. 

J’ai  dit,  en  finissant  l’article  qui  regarde  M.  de  Savoie,  que  je 
prendrais  la  libelle  de  vous  dire  mes  sentiments  sur  la  conduite  que 
j’estimais  qu’il  fallait  tenir  aveq,  ce  prince,  qui  fait  un  peu  trop  le 
difficile,  sur  un  petit  plaisir  au  devant  duquel  il  devrait  aller  de 
meilleure  grâce.  Mon  sentiment  était  de  le  laisser  là  et  de  faire 
passer  vos  troupes  par  la  mer;  en  sorte  que,  ne  lui  en  parlant  plus, 
il  aurait  eu  le  loisir  de  ronger  son  mors  et  de  voir  arriver  vos  troupes 
sans  sa  participation.  Mais  il  me  semble  qu’il  est  important  pour  le 
service  de  votre  majesté,  de  savoir  à quoi  s’en  tenir,  et  de  mettre  ce 
prince  hors  d’état  de  se  faire  peut-être  valoir  auprès  de  l’empereur 
d’avoir  ou  refusé  ou  éloigné  le  passage  de  vos  troupes  par  ses  états; 
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de  sorte  que  je  lui  ai  dépéché  un  courrier  avec  la  lettre  dont  je  joins 
ici  copie  et  que  j’ai  adressée  à M.  de  Phelipcaux.  S'il  donne  ce  pas- 
sage , je  dépêcherai  un  courrier  en  Dauphiné  pour  commencer  à faire 
marcher  le  régiment  de  cavalerie  d'Uzès,  qui  y est  avec  dix  batail- 
lons; et  s’il  nous  répond  encore  en  termes  ambigus,  il  faudra,  pour 
le  coup,  le  laisser  là  avec  ses  humeurs  et  faire  passer  le  tout  par 
mer.  J'attends  sa  réponse  pour  faire  partir  la  dépêche. 

Au  surplus,  sire,  nous  attendons  des  réponses  du  marquis  de  Puy- 
siculx,  pour  savoir  si  les  Suisses  auront  accordé  le  passage  par  chez 
eux  pour  quelques-unes  de  vos  troupes. 

Les  lettres  que  M.  de  Vaudémont  reçoit  d’Allemagne  témoignent 
des  préparatifs,  de  la  mauvaise  volonté  et  peu  ou  point  de  mouve- 
ment. L’empereur  est  au  désespoir  du  parti  que  votre  majesté  a pris 
pour  la  succession  d’Espagne , et  le  sera  bien  plus  encore  quand 
il  apprendra  l’arrivée  de  vos  troupes  en  Italie.  Fies- vous  à moi, 
sire;  s’il  avait  eu  trois  mille  chevaux  dans  le  Tyrol,  avec  six  mille 
hommes  de  pied , notre  bon  ami  M.  de  Savoie  et  les  léthargiques 
Vénitiens  eussent  été  ses  très-humbles  serviteurs.  Ce  qu’il  y a de 
beau , c’est  qu’avant  la  mort  du  feu  roi  d’Espagne,  M.  de  Vaudémont 
avait  reçu  ordre  de  lui  de  recevoir  des  troupes  île  l’empereur  dans  le 
Milanais,  en  tel  nombre  que  l’empereur  y en  enverrait;  et  si  la  pru- 
dence dudit  prince  de  Vaudémont  n'eût  difTéré  l’approche  desdites 
troupes,  votre  majesté  peut  croire  l’état  dans  lequel  serait  l’Italie, 
à laquelle , Dieu  merci , vous  donnez  une  protection  nécessaire  et 
prompte.  J’ai  vu  en  original  lesdits  ordres  d’Espagne. 

Je  dois  rendre  compte  à votre  majesté  d’une  lettre  du  roi  d’Angle- 
terre, écrite  de  sa  propre  main  au  prince,  de  Vaudémont,  et  telle 
qu'un  ami  pourrait  l’écrire  à son  ami.  Il  lui  mande  : • Je  vous  plains 

• de  l’extrême  perte  que  vous  avez  faite  du  feu  roi  votre  maître.  Je  ne 
< sais  encore  comment  la  France  soutiendra  le  manquement  qu’elle 

• me  fait  au  traité  solennel  et  éclatant  qu’elle  avait  fait  avec  moi;mais 
i comptez  sur  mon  amitié.  • 

J’ai  pareillement  là  une  autre  lettre  d'un  franc  parlementaire,  ami 
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de  M.  de  Vaudémont,  et  écrite  de  Londres.  Il  lui  mande  : « Le  roi  est 

• au  désespoir  d’avoir  été  pris  pour  dupe  dans  la  succession  d’Es- 

• pagne , lui  qui  croyait  avoir  pris  l'autre  pour  ce  qu’il  est  ; cependant, 

• je  puis  dire  que  le  roi  avait  envie  de  la  paix.  Pour  nous,  nous 

• l'aurons , et  nous  ne  tarderons  pas  à reconnaître  le  successeur 

• d’Espagne.  » 

J’ouldiais  de  vous  dire  que  les  lettres  d’Allemagne,  dont  on  me 
communique  fidèlement  les  originaux,  assurent  que  le  roi  des  Ro- 
mains voudrait  absolument  la  guerre,  qu’il  maltraite  les  ministres  de 
son  père,  et  chagrine  même  l’empereur;  mais  que  l’impératrice  songe 
véritablement  k établir  une  de  scs  biles,  et  à essayer  de  se  servir  des 
exhortations  du  feu  roi  d’Espagne,  pour  faire  le  mariage  du  roi  votre 
petit-fils,  et  par  conséquent  entretenir  la  paix.  Mais  les  Espagnols 
de  ce  pays-ci , aussi  bien  que  ceux  de  Madrid , veulent  ce  me  semble 
changer  le  sang  et  la  postérité  autrichienne,  et  voudraient  espérer 
de  beaux  enfants  qu’ils  n'espèrent  pas  d’une  bile  de  l’empereur. 

Le  courrier  que  j’ai  ci-dessus  mandé  i votre  majesté  que  j’avais  dé- 
pêché à Turin,  avant  l’arrivée  de  la  dépêche  de  M.  de  Rarbesieux, 
vient  d'arriver;  et  votre  majesté  verra  par  la  réponse  de  M.  de  Pbe- 
lipeaux,  & laquelle  je  mettrai,  pour  abréger,  quelques  apostilles, 
votre  majesté , dis-je , verra  que  je  prophétise  sur  M.  de  Savoie , qui  ne 
peut  jamais  en  finir.  Comme  vous  avez  pris  la  résolution  de  faire  mar- 
cher les  premières  troupes  par  Final,  il  aura  le  temps  de  se  résou- 
dre; mais  il  fera  de  mauvaise  grâce  ce  que  je  désirerais  qu’il  fît  de 
meilleure:  car,  je  le  répète  encore,  je  n’entends  pas  bien,  quand  on 
demande  le  passage  pour  des  troupes , ce  que  c’est  qu’un  pouvoir  de 
traiter,  et  s’il  y a autre  chose  à faire  qu’à  envoyer  un  commissaire 
pour  convenir  des  denrées.  Je  ne  pensais  pas  qu'il  y eût  aucun  autre 
marché  à faire.  Si  la  réponse  qu’il  me  fera  vaut  la  peine  d’un  courrier, 
je  l’enverrai  ; sinon , votre  majesté  la  recevra  par  l’ordinaire. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  dépêche,  quoique  trop  longue,  sans  vous 
répéter  qu’il  n’y  a rien  certainement  à désirer  à la  conduite  pure, 
nette  et  fidèle  de  M.  le  prince  de  Vaudémont. 
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M.  le  prince  de  V audémont  et  M.  le  comte  de  Tessè  ne 
tinrent  pas  longtemps  à l’idée  où  ils  étaient  de  l’inutilité  dont 
serait  dans  le  Milanais  un  plus  grand  nombre  de  troupes. 
Ayant  été  informés  que  celles  de  l’empereur  étaient  en  marche 
pour  venir  s’assembler  sur  la  frontière  des  états  de  Milan  et 
de  Venise , et  que  le  duc  de  Savoie  continuait  à différer,  sous 
divers  prétextes,  de  s’expliquer  sur  le  passage  des  troupes  du 
roi  à travers  ses  états,  qu’il  s’en  faisait  même  un  mérite  au- 
près de  l'empereur  et  des  Vénitiens,  ils  demandèrent  que, 
sans  perdre  de  temps,  on  leur  envoyât,  soit  par  mer,  soit  par 
le  Piémont,  la  totalité  des  troupes  qui  leur  étaient  destinées. 

La  cour  fit  ses  dispositions  eu  conséquence,  et  se  déter- 
mina à faire  embarquer  toute  l’infanterie  et  à faire  passer  par 
le  Piémont  toutes  les  troupes  à cheval.  Le  premier  embarque- 
ment fut  de  dix-sept  bataillons  1 et  de  deux  régiments  de  ca- 
valerie, qui  partirent  successivement  de  Monaco,  d’Antibes  et 
de  Toulon  , sur  des  vaisseaux  du  roi  et  des  barques , depuis  le 
a (>  jusqu’au  29  janvier,  et  allèrent  débarquer  tant  à Final  qu’à 
Vado  et  à Alassio,  ports  voisins  de  cette  ville.  Le  deuxième 
embarquement  fut  de  vingt-trois  bataillons,  qui  partirent  de 
même  successivement  de  Toulon,  depuis  le  i3  février  jus- 
qu’au 1"  mars,  et  débarquèrent  dans  les  mêmes  ports  que 
ceux  du  premier  convoi.  Deux  régiments  de  dragons  et  un  de 
cavalerie  qui  devaient  faire  la  tête  des  quarante-huit  escadrons, 
devant  passer  par  le  Piémont,  eurent  ordre  de  se  rendre  du 
îa  au  ao  février  à Briançon  et  à Embrun,  et  l’on  achemina 
les  autres  vers  le  Dauphiné,  pour  y attendre  le  moment  où 
M.  de  Tessé  jugerait  à propas  de  leur  faire  passer  les  mon- 
tagnes. M.  de  Phelipeaux  fut  chargé  d’avertir  le  duc  de  Sa- 
voie de  ces  dispositions  et  de  faire  avec  ce  prince  les  arran- 

1 Le»  équipage»  et  le*  chevaux  de  l’infanterie  furent  embarqué»  arec  le»  troupe» 
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gements  nécessaires  pour  la  subsistance  des  troupes.  M.  de  Cha- 
millart 1 en  instruisit  M.  le  comte  de  Tessé  par  la  lettre  qu’il 
lui  écrivit  le  i4". 

M.  de  Tessé  de  son  côté  s’occupa,  de  concert  avec  M.  le 
prince  de  Vaudémont,  de  tout  ce  qui  était  relatif  à l’arrivée  des 
troupes  du  roi  à Final  et  dans  le  Milanais.  11  alla  avec  ce  prince 
visiter  les  places,  et  l’on  pourvut  à leurs  réparations  et  à leurs 
approvisionnements.  Les  premières  notions  qu'il  prit  en  même 
temps  sur  la  nature  du  pays  et  sur  la  marche  des  troupes  im- 
périales, qui  venaient  d'Allemagne,  lui  firent  connaître  quelles 
pouvaient  entrer  en  Italie  par  quatre  routes  differentes  : 

La  première,  par  Trente,  le  long  de  l'Adige;  c'était  la  plus 
commode  pour  l’artillerie. 

La  deuxième , par  les  Grisons , débouchant  sur  le  fort  de 
Fuentès  et  le  lac  de  Côinc. 

La  troisième,  qui  n’était  pas  praticable  même  dans  le  temps 
des  neiges,  et  qui  menait  de  Trente  à Tirano,  passait  le  mont 
Saint-Marc  et  débouchait  dans  les  pays  de  Bergame  et  de 
Brescia. 

Les  pays  que  traversaient  ces  trois  routes  étaient  de  la  do- 
mination des  Vénitiens. 

La  quatrième  passait  par  le  Frioul,  et  entrait  dans  le  Vi- 
ccntin , qui  n’était  qu’à  trois  marches  de  Vérone.  Le  pays  que 
cètte  route  traversait  était  coupé  de  beaucoup  de  rivières; 
mais  les  ponts  étaient  faciles  à faire,  et  tout  le  pays,  au  pas- 
sage des  rivières  près,  était  plus  praticable  que  celui  des  trois 
autres  routes. 


1 M.  de  Barbesienx,  secrétaire  d'état  de  la  guerre , étant  mort  le  5 janvier  1701,  le  roi 
confia  ce  département  à M.  de  Chamiliart , contrôleur  général  des  finances.  Ce  ministre, 
se  défiant  de  ses  lumières,  s'excusait  sur  la  difficulté  de  remplir  à la  fois  ces  deux  emplois  ; 
mais  le  roi  exigea  qu'il  s'en  chargeât- 
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D’après  ces  connaissances  générales,  M.  de  Tessé  se  prépara, 
ainsi  que  M.  de  Vandémonl,  à former  des  obstacles  dans  celles 
de  ces  routes  que  les  impériaux  pourraient  prendre.  A la  pre- 
mière, on  avait  besoin  des  Vénitiens,  ou  du  moins  il  fallait 
qu’ils  n’apportassent  aucun  empêchement  aux  moyens  quon 
pourrait  employer  pour  la  rendre  difficile  aux  impériaux. 

A l’égard  de  la  seconde,  il  était  important  de  négocier  avec 
les  Grisons,  pour  les  détacher  des  intérêts  de  l’empereur. 
Mais  en  général  on  voit  que  M.  de  Tessé  pensait  que  l’armée 
de  l'empereur,  une  fois  arrivée  à Trente,  serait  en  état  de  don- 
ner de  grandes  jalousies  sur  les  trois  premières  routes,  et  de 
l’obliger  de  diviser  ses  forces.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea  à de- 
mander au  roi  de  ne  point  diminuer  le  nombre  des  troupes 
que  sa  majesté  avait  destinées  pour  le  Milanais,  mais,  au  con- 
traire, de  se  préparer  à l’augmenter,  si  la  composition  de  ses 
autres  armées  le  permettait. 

Quant  à la  quatrième  route,  c'est-à-dire  celle  du  Frioul  et 
du  Viccntin,  M.  de  Tessé  ne  jugeait  pas  que  les  impériaux  en 
lissent  usage,  à moins  que  l’empereur  ne  se  déterminât  à être 
faible  sur  le  Rhin  et  à envoyer  une  seconde  armée  en  Italie 
afin  de  donner,  en  l’assemblant  dans  le  Frioul,  de  grandes  in- 
quiétudes aux  Vénitiens  pour  l’Istrie,  la  Dalmatie,  la  Car- 
niolc  et  le  Trévisan,  et  de  les  forcer  par  là  à se  déclarer  en 
sa  faveur  ou  à lui  donner  passage  par  leur  pays. 

Après  avoir  pris  ces  premières  connaissances,  M.  de  Tessé 
se  rendit  avec  M.  le  prince  de  Vaudémont  à Alexandrie,  où 
la  tête  des  troupes  du  premier  convoi , débarquées  à Final  et 
dans  des  ports  de  Gênes  qui  en  étaient  voisius , commença  à 
passer  le  3 1 janvier.  Le  reste  de  l’infanterie  suivit  la  même  route 
pour  se  rendre  dans  le  Milanais,  ainsi  que  les  deux  régiments 
de  cavalerie,  qui  ne  débarquèrent  à Final  que  le  1 1 février. 
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L’arrivée  des  troupes  françaises  dans  le  Milanais,  où  elles 
prirent  successivement  des  quartiers,  imposa  aux  esprits  mal- 
intentionnés, mais  ne  changea  point  leurs  sentiments,  ni 
ceux  clés  autres  Italiens  affectionnés  à la  maison  d'Autriche. 
Les  partisans  de  l’empereur,  surtout  à Venise , en  prirent  oc- 
casion d’insinuer  que  ce  n’ctait  pas  ce  prince,  mais  le  roi  qui 
voulait  troubler  le  repos  de  l’Italie.  Le  duc  de  Savoie  lui- 
même  , qui  n’avait  alors  de  troupes  à son  service  que  1 6 ba- 
taillons, 1 5oo  chevaux,  ses  milices  et  ses  barbets,  parutmoins 
disposé  que  jamais  à donner  le  passage  à travers  ses  états  à 
la  cavalerie  française  et  à quinze  cents  chevaux  que  l’Espagne 
envoyait  de  Catalogue  en  Italie.  Comme  sa  conduite  influait 
principalement  sur  celle  des  autres  puissances,  M.  de  Tessé 
insista  auprès  de  la  cour  pour  qu’elle  le  forçât  à se  déclarer 
ouvertement,  et  que,  pour  cet  eflèt,  le  roi  se  déterminât,  soit 
à déférer  à ses  demandes,  si  elles  étaient  raisonnables,  et  à 
sacrifier  quelques  intérêts  au  besoin  qu’on  avait  de  son  al- 
liance, soit  à faire  marcher,  si  scs  propositions  étaient  d es- 
pece à n’être  pas  acceptées,  toute  l’infanterie  du  second  con- 
voi avec  la  cavalerie,  pour  se  porter  en  corps  d’armée  par  Ke- 
neslrelle,  Pignerol  et  Casai  dans  ses  états;  ou  bien  d’y  en- 
voyer une  seconde  armée,  pour  faire  au  commencement  du 
mois  d'avril  le  siège  de  Turin,  pour  le  forcer  à donner  non- 
seulement  des  places  de  sûreté  pour  le  passage  des  troupes  fran- 
çaises et  celui  des  Espagnols,  mais  aussi  des  quartiers  d’hiver. 

\1.  de  Tessé  n’ayant  pas  moins  de  sujet  de  se  défier  des 
Vénitiens  que  du  duc  de  Savoie,  demanda  eu  même  temps 
au  roi  qu’il  plût  à sa  majesté  de  les  presser  de  prendre  des 
mesures  pour  défendre  le  passage  de  leur  pays,  ou  d'en  confier 
la  garde  à ses  troupes  et  à celles  d’Espagne.  M.  le  prince 
de  Vaudémont  de  son  côté  fit  au  roi,  dans  la  lettre  qu’il 
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écrivit  le  a à sa  majesté,  le  tableau  de  la  véritable  situation 
des  différents  princes  de  l’Italie;  niais  on  voit  que,  malgré  la 
défiance  qu’il  avait  prise  lui-méme  contre  les  Vénitiens,  son 
avis  était  de  ne  leur  demander  Vérone  que  lorsque  l'entrée  des 
troupes  impériales  dans  le  Tyrol  forcerait  à porter  1 année 
dans  leur  pays,  entre  cette  ville  etla  Chiusa. 

On  ignorait  encore  quelle  route  elles  prendraient,  et  en 
quel  nombre  elles  viendraient  en  Italie;  mais  on  apprit 
quelques  jours  après,  c'est-à-dire  le  17,  que  les  Vénitiens 
avaient  avis  que  l’empereur  avait  résolu  d’y  envoyer  deux 
corps,  chacun  au  moins  de  deux  mille  hommes,  l’un  par  le 
Tyrol,  l'autre  par  le  Frioul,  et  que  ces  deux  corps  agiraient, 
chacun  do  son  côté,  dès  que  les  passages  leur  seraient  ac- 
cordés ou  refusés  par  la  république;  que  si  l’empereur  ne 
pouvait  obtenir  le  passage  par  Trente,  les  deux  corps  se  jette- 
raient sur  le  Frioul. 

M.  de  Tessé,  depuis  son  retour  à Milan,  avait  pris  des  con- 
naissances plus  particulières  du  pays,  qu’il  avait  visité  lui- 
même;  il  en  rendit  compte  au  roi  par  sa  lettre  du  17,  et 
expliqua  en  même  temps  à sa  majesté  les  moyens  qu’il  se  pro- 
posait d’employer  pour  s’opposer  à l’entrée  de  l’empereur  en 
Italie. 

Enfin,  sire,  voici  la  carte  tant  et  si  souvent  promise.  Meilleure 
que  celles  qui  sont  imprimées , elle  n’est  pas  de  la  propreté  que  je 
la  voulais,  parce  qu'il  a fallu  la  corriger  et  y retoucher  souvent. 

Sa  majesté  verra  que  tous  les  passages  par  lesquels  l’armée  de 
l’empereur  peut  passer  en  Italie  appartiennent  aux  Vénitiens.  Je  ne 
prétends  même  parler  que  de  ceux  qui  viennent  par  le  Tyrol;  car 

Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  depot  de  la  guerre,  vol.  i5t4, 
page  h 1 . 
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si  c’était  par  le  Frioul,  c'est  une  autre  affaire,  dont  sa  majesté  ne 
trouverait  pas  la  marche  dans  cette  carte.  Je  dis  donc,  sire,  comme 
par  forme  de  mémoire,  laissant  le  Frioul  pour  un  autre  fois,  qu’a- 
lors  qu’une  armée  de  l’empereur  veut  venir  en  Italie,  il  faut  abso- 
lument qu'elle  passe  à Inspruck,  d'où  sa  majesté  verra  qu’il  y a 
deux  chemins  : l’un  qui  vient,  lorsqu’on  est  à Inspruck,  par  le  mont 
Brenner,  par  Brixen,  Bolzano,  Trente,  et,  suivant  le  long  de  l’Adige, 
tombe  à la  Chiusa  et  à Vérone. 

Dudit  Inspruck,  d’où  je  m’oriente,  et  par  lequel  il  faut  absolu- 
ment passer,  il  y a un  autre  chemin  qui  va  passer  par  les  Grisons, 
et,  passant  le  mont  Splugen , tomber  à Chiavenna  et  au  fort  de  Fuen- 
tès;  mais  ce  chemin-là  est  le  plus  long  et  le  plus  difficile:  ainsi, 
le  meilleur  est  de  tomber  à Bolzano,  où  il  y a le  chemin  que  je 
viens  de  marquer  ci-dessus , qui  tombe  à Trente,  et  un  autre  qui, 
partant  du  susdit  Bolzano,  va  passer  au  château  du  Tyrol  à Borinio, 
à Tirano , et,  laissant  le  fort  de  Fucntcs  beaucoup  à droite,  vient  à 
Nlorbegno  , puis,  passant  le  mont  Saint-Marc,  tombe  dans  le  Berga- 
masque.  Ce  chemin-là  est  très-praticable  l’été;  mais  les  équipages  ni 
l'artillerie  n’y  peuvent  jamais  passer  en  quelque  temps  que  ce  soit. 
De  la  cavalerie  qui  voudrait  passer  un  à un , en  mettant  souvent  pied 
à terre,  pourrait  y passer;  et  de  Tirano,  ci-dessus  marqué,  il  y a 
encore  trois  autres  chemins  de  même  nature  qui  descendent  entre 
Bergame  et  Brescia , et  qui  par  conséquent  sont  praticables  l’été.  Je 
ne  fais  ce  detail  à votre  majesté  que  pour  lui  faire  entendre  qu’aiors 
que  les  armées  seront  en  campagne,  il  sera  toujours  nécessaire  de 
tenir  un  corps  de  deux  ou  trois  mille  hommes,  suivant  les  conjec- 
tures et  les  notions  que  l’on  aurait  des  ennemis.  Ce  corps  voltige- 
rait depuis  le  fort  de  Fuentès,  lequel  est  à l'égout  de  la  Valtcline, 
jusqu'à  Bergame  et  Brescia,  pour  être  aux  écoutes  de  ce  qui  pour- 
rait venir  par  le  Val-di-Camonica , qui  tombe  dans  le  lac  d'Iseo,  par 
le  Val-Seriana , le  Yal-Bremba  et  le  mont  Saint-Marc. 

A vrai  dire,  tous  ces  chemins  sont  très-difficiles,  et  pour  reve- 
nir à Bolzano,  d’où  je  m’oriente  présentement,  il  n’y  a de  praticable, 
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pour  une  armée  qui  a de  l'artillerie  et  des  bagages,  d’autre  chemin 
que  celui  de  Trente,  qui  vient  tout  le  long  de  l'Adige,  laissant  ce 
fleuve  à sa  droite;  cette  vallée  est  fort  étroite,  mais  il  y a quantité 
de  bourgs,  et  elle  est  passablement  bien  peuplée. 

Qui  suivrait  cette  rivière,  la  laissant  toujours  è droite,  ‘viendrait 
à la  Cbiusa,  qui  n’est  à proprement  parler  qu’une  maison  plaquée 
contre  le  roeber.  Il  n’y  a entre  le  fort  et  la  rivière  que  le  chemin 
d'une  charrette,  et  sur  le  chemin  il  y a deux  ponts-levis  qui  se  lèvent 
du  fort.  Il  y a même  à la  rivière  une  chaîne  pour  empêcher  les  bateaux 
île  passer,  et  de  l’autre  côté  de  la  rivière  est  un  rocher  vif  et  fort 
élevé  : ensorte  qu’il  m’a  paru  que  ce  petit  fort  de  la  Cbiusa  ne  sau- 
rait être  battit  que  d’asser.  loin , et  la  rivière  est  fort  profonde  et  fort 
rapide;  et,  pour  venir  aux  deux  ponts-levis  ci-dessus  marqués,  le 
chemin  est  taillé  dans  le  roc  à plus  d’une  bonne  portée  de  mousquet, 
et  la  rivière  forme  un  précipice.  Mais,  sans  s’assujettir  à ce  diflicile 
passage  de  la  Chiusa , une  armée  qui  viendrait  de  Trente  amène- 
rait avec  elle  des  bateaux;  et,  faisant  un  pont  dans  une  situation  que 
j'ai  remarquée  auprès  d’un  village  nommé  Dolce,  l’ennemi,  y passant 
t’Adige  sur  ledit  pont  très-aisé  à faire,  déboucherait  entre  le  lac  de 
Gaple  et  l’Adige,  laissant  ce  fleuve  <t  gauche,  et  viendrait  droit  è 
Mantoue,  laissant  pour  lors  tout  à fait  l'Adige  sur  sa  gauche.  1)  re- 
jetterait celui  qui  n'aurait  pas  défendu  l'Adige  en  delà  du  Mincio, 
et  bientôt  en  delà  d’Oglio,  puis  incessamment  sur  l'Adda. 

De  sorte,  sire , que,  pour  éviter  ce  malheur,  il  n’y  a d’autre  parti  à 
prendre,  supposant  les  ennemis  enfournés  dans  leTyrol,  que  d’aller 
au  devant  d’eux,  et  de  jeter  un  pont  sur  l'Adige,  si  l’on  ne  peut  pas  avoir 
celui  de  Vérone,  et  de  se  porter,  en  passant  comme  l’on  pourra  dans  le 
ISrcssan  ou  dans  le  Mantouan,  jusques  et  en  delà  du  susdit  lieu  de  Dolce. 

Votre  majesté  pourra  voir,  par  la  situation  de  Mantoue,  de  quelle 
nécessité  il  est  pour  son  service  d’avoir  cette  place  à quelque  prix 
que  ce  soit,  si  l'empereur  continue  d’avoir  la  fantaisie  de  porter  la 
guerre  en  Italie. 

Ce  que  j’ai  l’honneur  de  mander  sur  cela  à votre  majesté  n'est 
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qu'une  faible  cbauclie  pour  l'intelligence  de  la  carte  que  je  lui  en- 
voie; et  je  remarque  même  que,  dans  une  autre  plus  petite,  que 
j’adresse  à M.  de  Chamillart,  tout  ce  que  j’indique  ci-dessus  est 
très-aisé  â démontrer, 

. * Tessé. 

Quant  à la  marche,  des  impériaux  par  le  Friotil,  M.  de  Tessé 
n’ayant  pu  par  lui-même  eu  reconnaître  les  débouchés,  on 
n'en  trouve  de  sa  pari  aucun  détail  plus  particulier-  que  ce 
qui  en  a été  dit  précédemment;  mais  on  voit  qu’il  regardait 
celte  route  comme  celle  dans  laquelle  les  impériaux  trouve- 
raient le  plus  de  facilité  pour  déboucher  en- Italie. 

Les  avis  qu’il  reçut  de  leur  marche  par  M.  le  marquis  «le  V il- 
lars,  ambassadeur  du  roi  à Vienne,  lui  apprirent  qu’à  la  fin  du 
mois  de  février,  il  n'y  avait  encore  que  deux  régiments  d’ar- 
rivés  dans  le  Tyrol  et  que  le  reste  des  troupes  que  l’empereur 
avait  destinées  pour  l’Italie  ne  faisait  que  de  se  mettre  en 
mouvement  dans  l’Autriche  et  dans  la  Silésie.  La  lenteur  de 
ces  dispositions,  que  l’on  sut  être  occasionnée  par  les  instances 
que  l'empire  faisait  à l’empereur  de  garnir  de  préférence  la 
frontière  du  llhin,  donnait  à MM.  de  Vaudémont  et  de  Tessé 
le  temps  de  se.  préparer  et  de  recevoir  le  second  convoi  des 
troupes  du  roi,  qui  débarquèrent,  comme  les  premières,  à 
Final,  au  commencement  du  mois  de  mars,  et  qui  se  rendirent 
dans  le  Milanais  par  la  même  route  que  celles-ci  avaient  tenue. 
La  cavalerie  destinée  à passer  par  le  Piémont  s’approchait 
successivement  de  la  frontière  du  Dauphiné,  pour  y attendre 
que  les  herbes  pussent  la  faire  subsister  dans  le  Milanais,  en- 
tièrement dénué  de  fourrages;  et  l’on  prépara  sur  cette  même 
frontière,  ainsi  que  l’avait  demandé  M.  de  Tessé,  un  équipage 
d’artillerie  de  campagne , pour  lequel  on  fit  acheter  en  Suisse 
cent  cinquante  chevaux. 
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La  lenteur  de  la  marche  des  impériaux  laissa  aussi  le  temps 
aux  ministres  du  roi  d’avancer  leurs  négociations,  tant  à Turin 
qu'à  Venise  et  à Rome.  Le  duc  de  Savoie  se  déclara  enfin  pour 
la  France  et  s’engagea  non-seulement  à donner  aux  troupes  du 
roi  le  passage  à travers  ses  états,  mais  il  promit  aussi  secrète- 
ment de  fournir  dix  mille  hommes  des  siennes,  pour  les  joindre 
à l'armée  des  deux  couronnes.  Le  roi,  de  son  côté,  lui  conféra 
le  titre  de  généralissime  désarmées  d’Italie,  lui  accorda  cin- 
quante mille  livres  par  mois,  et  consentit  au  mariage  de  la 
princesse  de  Savoie,  sa  seconde  fille,  avec  Philippe  V. 

Sa  majesté  nomma  eu  même  temps  M.  le  maréchal  de  Ca- 
tinat  pour  commander  l’armée  sous  ses  ordres. 

\ l'égard  des  Vénitiens,  on  ne  vit  encore  de  leur  part  que 
de  l'incertitude  et  nulle  disposition  pour  se  mettre  en  état  de 
défendre  aux  impériaux  feutrée  de  leur  pa\s. 

Cependant  la  tête  de  leurs  troupes  approchait.  Tout  à coup 
on  apprit  que  deux  mille  hommes  étaient  arrivés  à Bolzano, 
frontière  du  Tyrol,  et  que  des  détachements  de  ces  troupes 
s’étaient  avancés  jusqu’au  Val-dc-Trenlo  et  à lîorghetlo,  qui 
était  le  dernier  village  de  la  domination  autrichienne,  situé 
à deux  lieues  de  la  Chiusa.  Les  Vénitiens  n’avaient,  dans 
ce  dernier  poste,  que  trois  ou  quatre  cents  hommes;  ce  qui 
fit  craindre  à MM.  de  Tessé  et  de  Vaudéniont  que  les  impé- 
riaux ne  le  forçassent  sans  peine,  ou  ne  fissent  un  pont  sur 
l’Adige,  pour  ensuite  se  retidre  maîtres  du  lac  de  Garde  et 
s'emparer  des  bateaux  qui  y étaient  en  grand  nombre;  ce  qui 
leur  aurait  donné  les  moyens  d’aller  à Vérone  , à Peschiera  et 
à Mantoue,  ou  du  moins  de  se  saisir  de  la  sortie  des  défilés, 
et  de  s’y  établir. 

C’était  ce  qui,  dans  la  conduite  des  Vénitiens,  donnait  le 
plus  d'inquiétude  à MM.  de  Vaudémont  et  de  Tessé;  et  ce  fut 
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co  qui  les  engagea  à dépêcher  un  courrier  au  roi,  pour  de- 
mander ses  ordres,  en  représentant  à sa  majesté  combien  il 
était  instant  de  les  forcer  à se  déclarer,  ou  pour  elle,  afin 
d'être  en  droit  de  les  aider  à défendre  l’entrée  de  leur  pays; 
ou  pour  l’empereur,  afin  de  pouvoir  agir  contre  eux;  ou, 
enfin , pour  une  entière  neutralité.  Ils  s’adressèrent  eux-mêmes 
directement  à la  république,  pour  avoir  d’elle  une  réponse  po- 
sitive. Ils  envoyèrent  de.  même  un  courrier  au  duc  de  Mantoue 
pour  l’engager  à recevoir  des  troupes  françaises  et  espagnoles 
dans  ses  états. 

Ce  fut  le  1 1 du  mois  de  mars  que  les  deux  généraux  se 
déterminèrent  à faire  ces  démarches.  Mais,  en  attendant  les 
réponses  de  Venise  et  de  Mantoue , ils  firent  partir  de  Cré- 
mone, le  j 6 , quinze  cents  hommes  d’infanterie  et  deux  cents 
chevaux,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Chavigny,  de  Dreux  et 
Maulevrier,  pour  aller  en  quatre  jours  à Castiglione,  lieu  dé- 
pendant de  la  domination  espagnole,  et  situé  à l’entrée  du 
Mantouan,  à sept  lieues  de  la  frontière  du  Tyrol,  et  à portée 
du  lac  de  Garde  et  de  Vérone.  M.  le  prince  de  Vaudémont 
avait  déjà  fait  occuper  ce  poste  par  sept  cents  hommes. 

M.  de  Saint-Frémont  se  rendit  en  même  temps  au  fort  de 
Fuentès'pour  y former  un  établissement  et  veiller  à la  partie 
du  lac  deCômc,  aux  forts  de  Lecco  et  de  Trezzo,  et  aux  che- 
mins venant  du  pays  des  Grisons  et  de  la  Suisse. 

D'un  autre  côté  on  détermina  la  princesse  de  la  Mirandole, 
au  moyen  d’une  somme  de  cinq  cents  pistoles.à  recevoir  des 
troupes  dans  sa  place;  et  don  Ferdinand  Toralha  y conduisit 
deux  cent  cinquante  Espagnols,  qui  furent  suivis,  peu  de 
temps  après , par  d’autres  troupes  de  la  même  nation  et  par 
un  bataillon  français.  Cette  place  était  bien  revêtue,  ses  fossés 
étaient  pleins  d’eau;  elle  était  bien  pourvue  d’artillerie  et  de 
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munitions  do  guerre,  et  avantageusement  située  pour  tenir  en 
respect  les  états  qui  étaient  derrière  elle. 

A l'égard  du  Mantouan,ou  fit- avancer  sur  les  confins  de  ce 
duché  six  bataillons,  qui,  pour  le  soulagement  du  Milanais, 
avaient  été  laissés  à Alexandrie,  A Mortare  et  à la  droite  du 
Pô.  On  y porta  aussi  quatorze  autres  bataillons,  qu’on  jugea 
inutiles  dans  le  duché  de  Milan.  Mais  pendant  que  MM.  de 
Vaudémont  et  de  Tessé  faisaient  ces  dispositions,  ils  reçurent 
du  duc  de  Mantoue  une  réponse  qui  tendait  à leur  faire  con- 
naître qu’il  avait  fait  avec  le  roi,  sous  la  garantie  du  pape, 
un  traité  aüqliel  il  ne  manquait  plus  que  la  ratification  de  sa 
majesté,  et  que,  lorsqu’elle  serait  arrivée,  il  leur  serait  permis 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  sa  capitale;  mais  qu’en  atten- 
dant ils  pouvaient,  en  payant  une  somme  de  deux  mille  pis- 
toles,  qui  était  nécessaire  pour  la  réparation  des  fortifications, 
occuper  dans  le  Mantouan  quelques  villages  et  châteaux  situés 
sur  le  Miucio.  Le  prince  de  Vaudémont  paya  cette  somme  et 
fit  marcher  vingt  bataillons  pour  aller  occuper  des  quartiers 
sur  cette  rivière,  leur  droite  A portée  de  Mantoue,  leur  gauche 
près  de  Castiglione.  . . 

MM.  de  Vaudémont  et  de  Tessé  allèrent  eux-mêmes  faire 
l’établissement  de  ces  troupes  et  reconnaître  en  même  temps 
le  pays,  principalement  entre  l’Adige  ot  le  lac.  de  Garde. 
M.  le  comte  de  Tessé  passa  par  Venise,  afin  de  savoir  par 
lui-même  quelles  étaient  les  intentions  du  sénat.  Il  le  trouva 
dans  la  ferme  résolution  de  garder  la  neutralité  et  d’empê- 
cher toutes  troupes  étrangères  d’entrer  dans  les  places  de  la 
république;  mais  de  ne  s'opposer  eu  aucune  manière  à ce  que 
les  troupes  françaises  et  espagnoles  se  missent  en  devoir  de 
défendre  l’entrée  du  pays  Vénitien,  surtout  la  tête  del’Adige, 
et  quelles  fissent  dans  le  reste  de  cet  état  tout  ce  que  les 
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généraux  trouveraient  nécessaire  pour  l’avantage  des  deux 
couronnes.  M.  le  comte  deTessé  en  rendit  compte  au  roi  par 
sa  lettre  du  27  mars,  et  adressa  à sa  majesté  la  copie  du  mé- 
moire qu'il  laissa  à M.  le  cardinal  d'Estrées,  pour  déclarer  au 
sénat  l’intention  où  étaient  les  deux  généraux  de  se  conduire, 
sur  les  terres  de  la  république,  de  manière  à 11e  pi  int  blesser 
sa  souveraineté. 

Ce  fut  à Desenzauo  que  M.  le  comte  de  Tessé  rejoignit  M.  le  • 
prince  Je  Vaudéiuont;  et  ce  fut  alors  que  ce  prince  lui  com- 
muniqua la  lettre  qu’il  venait  de  recevoir  du  roi,  en  réponse 
aux  dépêches  du  1 1 , par  laquelle  sa  majesté  le$  autorisait  à 
s’emparer,  sans  perdre  de  temps,  de  la  Chiusa  et  des  bateaux 
du  lac  de  Garde,  même  de  force,  si  les. Vénitiens  voulaient  s’y 
opposer. 

Mon  cousin,  j’ai  reçu,  par  le  courrier  qui  m'a  été  dépêché  par  le 
comte  de  Tessé,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Milan,  le  1 1 de 
ce  mois,  et  le  duplicata  de  celle  que  je  dois  recevoir  par  l’ordinaire. 
Je  vois,  par  l’une  et  par  l’autre,  qu’il  ne  se  peut  rien  ajouter  aux 
précautions  que  vous  prenez  pour  la  conservation  des  états  du  roi 
mon  petit-lils;  et  je  vois  avec  plaisir  que  vous  prévenez  tout  ce  qui 
pourrait  assurer  le  repos  de  l’Italie,  si  les  Vénitiens  voulaient,  de 
leur  part,  contribuer  à en  défendre  l'entrée  aux  Allemands.  11  aurait 
été  bien  difficile  de  les  empêcher  de  faire  avancer  des  troupes  jusqu’à 
Borghetto,  qui  est  à eux;  mais  il  serait  très-dangereux  de  leur  don- 
ner le  loisir  de  s'établir  à la  Chiusa  ou  à Vérone.  Ils  se  rendraient 
maîtres  du  lac  de  Garde,  pour  entrer,  par  le  moyen  des  bateaux 
qui  y sont,  avec  beaucoup  de  facilité  dans  le  Milanais;  ou  laissant 
le  Milanais  et  Mantoue  à leur  droite,  ils' s’établiraient,  en  passant  le 

Celte  pièce  se  trouve  en  minute  dan»  le»  archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i.ijfi, 
1"  partie,  I"  section . page  ti. 
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Pô,  dans  les  étals  du  duc  de  Modène , et  ne  trouveraient  rien  qui  pût 
leur  disputer  la  conquête  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  : ils 
n’auraient  qu’à  passer  sur  les  terres  du  pape,  qui  n’a  point  de 
troupes  suffisantes  pour  les  en  empêcher.  11  est  d’une  extrême  con- 
séquence, aussitôt  que  vous  aurez  reçu  réponse  des  Vénitiens  par 
le  courrier  que  vous  avez  dépêché  au  cardinal  d’Estrées , que  vous 
lassiez  avancer  un  corps  de  troupes  à la  Chiusa,  si  les  Vénitiens  y 
consentent  : vous  lepr  demanderez  d’établir  des  magasins  à Vérone. 
Si  la  crainte  de  se  brouiller  avec  l’empereur  les  retient,  après*  leur 
avoir  fait  connaître  la  nécessité  qu’il  y a de  vous  saisir  de  ce  poste, 
vous  vous  en  rendrez  maître.  Je  ne  doute  pnnt  que  le  duc  de 
Mantouc  ne  vous  ait  laissé  la  liberté  de  faire  entrer,  de  mes  troupes 
et  de  celles  du  roi  d’Espagne,  dans  sa  place,  le  nombre  que  vous 
jugerez  à propos  d'y  établir.  Vous  y mettrez  vos  magasins  les  plus 
considérables,  en  cas  que  vous  n’en  puissiez  pas  faire  à Vérone,  pour 
les  porter  de  ià  où  vous  en  aurez  besoiu.  Si  les  Vénitiens  agissent 
de  concert  avec  vous,  vous  les  engagerez  à faire  descendre  jusqu'à 
Feschiera  les  bateaux  qui  sont  sur  le  lac  «le  Garde;  s'ils  ne  se  déter- 
minent à rien  , en  cas  que  vous  y trouviez  quelque  embarras,  plutôt 
que  d'en  laisser  l’usage  aux  impériaux,  vous  les  ferez  brûler. 

Il  vous  est  important  d’avoir  des  nouvelles  certaines  des  mouve- 
ments des  troupes  de  l'empereur,  depuis  Inspruck  jusqu'à  Trente. 
Vous  ne  sauriez  employer  trop  de  gens  pour  eu  être  averti.  J'ai 
peine  à croire  , la  saison  étant  aussi  peu  avancée,  qu’ils  fassent  mar- 
cher un  gros  corps  de  cavalerie  pour  l'Italie.  La  difficulté  des  pas- 
sages, la  rareté  des  fourrages,  semblent  devoir  les  en  empêcher.  Vous 
pourrez,  suivant  les  avis  que  vous  en  aurez,  faire  marcher  celles  que 
j'ai  en  Provence , dans  le  Lyonnais  et  dans  le  Dauphiné. 

l’cnVoie  le  maréchal  de  Catinat  pour  commander  mes  troupes, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie  lorsqu’il  sera  à la  tête  de  l’armée, 
et  pour  les  joindre,  en  attendant,  à celles  du  roi  mon  pclit-lils,  et 
agir  avec  vous  de  concert  en  tout  ce  que  vous  croirez  du  bien  de 
son  service.  C’est  un  homme  sage , que  son  expérience  et  son  mérite 
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ont  élevé  à la  place  où  il  est,  et  dont  vous  aurez  autant  de  sujet  d'étre 

content  que  vous  l avez  été  jusqu'à  présent  du  comte  de  Tessé. 

J’écris  au  roi  d'Espagne,  et  lui  mande  de  vous  donner  les  secours 
d'argent  dont  vous  avez  besoin.  Il  est  juste  de  vous  aider  de  toute 
manière.  Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à votre  exactitude  et  à votre 
application  à tout  ce  qui  est  du  bien  de  son  service,  ni  à la  satis- 
faction que  j'ai  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  depuis  que 

vous  avez  été  chargé  de  ses  ordres.  Et  la  présente  n’étant  , etc. 

» 

Il  ne  parait  pas  que  MM.  de  Vaudémont  et  «le  Tessé  aient 
été  instruits  alors,  avec  précision , de  la  marchc'dcs  impériaux 
ni  du  nombre  de  leurs  troupes  qui  venaient  en  Italie.  On  voit 
seulement  par  des  lettres  de  M.  le  prince  «le  Vaudémont  que-, 
suivant  le  rapport  de  scs  commissaires,  toute  leur  infanterie 
était  à la  fin  du  mois  arrivée  en  Tyrol  ; que  leur  a’rtillorie  était 
depuis  longtemps  rassemblée  à,  Passau,  et  que  leur  cavalerie 
était  prête  à se  mettre  en  marche;  mais  qu’il  n'y  avait  encore 
dansja  vallée  de  l’Adige , depuis  Bolzano  jusqu’à  Borghetto, 
que  les  deux  mille  hommes  rjui  y étaient  arrivés  «lepuis  le 
commencement  du  mois  «le  mars.  Bien  n'empéchait  encore  les 
deux  généraux  de  faire  leurs  dispositions,  pour  profiter  de  la 
liberté  que  leur  laissaient  les  Vénitiens  de  fermer  les  passages 
de  leur  pays;  c’est  pourquoi  ils  allèrent  ensemble  visiter  les 
horrls  de  l’Adigc  jusqu’à  la  Croara,  dernier  fort  de  la  répu- 
blique vers  le  Tyrol,  et  reconnaître  tous  les  passages  entre  la 
rivière  cl  le  lac  de  Garde,  ainsi  que  les  environs  «le  Pescbiera, 
et  toute  la  base  du  lac  justju’à  Desénzano.  * 

On  voit  par  les  comptes  «pic  les  deux  généraux  rendirent  de 
leur  reconnaissance,  que  M.  le  comte  de  Tessé,  établissant 
pour  principe  que  les  impériaux  ne  pourraient  marcher  par  le 
pays  des  Grisons,  à cause  «1e  l’impossibilité  d’y  mener  de  l'ar- 
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tillerie,  il  ne  leur  restait  que  deux  chemins,  celui  de  Trente 
et  de  l’Adige,  et  celui  du  Frioul;  qu’ainsi  un  corps  léger  qui 
éclairerait  le  pays  le  long  du  Bergamasque,  depuis  Brescia 
jusqu’au  fort  de  Fucntès,  suffirait  pour  assurer  cette  partie. 

A l'égard  du  Frioul,  son  avis  était  que  si  les  impériaux 
prenaient  cette  roule,  les  Vénitiens  seraient  alors  forcés  de  se 
défendre  eux-mêmes  ou  de  recourir  A la  protection  du  roi  ; que, 
s’ils  agissaient  de  mauvaise  foi , en  livrant  aux  impériaux  les 
passages  du  Frioul  et  l’entrée  dans  leurs  autres  états,  ce  serait 
le  cas  de  les  abandonner  à eux-mêmes  et  aux  ravages  des  Alle- 
mands, et  de  s’eu  tenir  au  Mantouan,  au  Bergamasque  et  au 
Bressan,  ayant  l'Adige  devant  soi  pour  couvrir  le  Milanais; 
qu’on  pourrait  même  s'emparer  de  Peschiera  et  de  Vérone,  dont 
les  fortifications  étaient  en  trop  mauvais  état  et  les  garnisons 
trop  faibles  pour  faire  une  longue  résistance;  qu’à  l'égard  des 
entreprises  sur  le  royaume  de  Naples  par  les  impériaux,  s’ils 
étaient  les  maîtres  du  Frioul,  ils  ne  pourraient  les  tenter  par 
terre,  parce  qu'on  les  arrêterait  sur  le  Pô;  et  que , longtemps 
avant  qu’ils  pussent  arriver  sur  ce  fleuve,  on  serait  en  état  de 
jeter  un  pont  à Guastalla  ou  à portée  de  la  Mirandolo,  pour 
leur  en  disputer  le  passage.  Tel  était  le  système  général  de 
M.  de  Tessé,  auquel  il  ajoutait  la  nécessité  d’éviter,  par  toute 
sorte  de  moyens,  une  bataille,  à moins  qu’on  ne  fût,  pour 
ainsi  dire , certain  du  succès  : un  combat  malheureux  pouvant 
laire  perdre  aux  deux  rois  leurs  troupes  et  tous  les  pays 
appartenant  à l’Espagne  en  Italie,  tandis  que  l’empereur  ne 
pouvait  y perdre  que  des  soldats. 

Quant  au  détail  des  dispositions  particulières  que  les  deux 
généraux  se  proposaient  de  faire  pour  fermer  auximpériaux  la 
route  qu’ils  regardaient  comme  la  seule  qu’ils  dussent  prendre, 
c’est-à-dire  celle  de  Trente  et  de  l’Adige,  il  leur  parut  qu’en 
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se  mettant  en  force  sur  le  Mincio,  ils  seraient  à portée  de  s'a- 
vancer, avec  toute  l'infanterie,  entre  l’Adige  et  le  lac  de  Garde, 
la  droite  à Ponton,  au-dessous  de  la  Chiusa  , où  l’on  ferait  des 
ponts,  la  gauche  vers  le  lac.  Ils  jugèrent  que  cette  position  leur 
donnerait  les  moyens  de  rendre  tous  les  passages  impraticables, 
non-seulement  entre  le  lac  et  l’Adige,  mais  aussi  entre  cette 
rivière  et  les  rochers  auxquels  tenait  la  Chiusa;  et  qu’en  même 
temps  on  pourrait  soutenir  plusieurs  autres  postes,  plus  avan- 
cés et  bien  situés,  jusqu’à  celui  d’incanal,  qui  était  très-avan- 
tageux. Les  deux  généraux  espérèrent  qu’en  arrêtant  par  ces 
moyens  les  impériaux  aux  débouchés  qui  les  portaient  en  Ita- 
lie, ils  les  rejetteraient  ou  sur  leFrioul  ou  sur  les  Grisons,  chez 
lesquels  ils  rencontreraient  de  grandes  difficultés,  tant  par  la 
nature  du  terrain  que  par  le  défaut  de  magasins,  auquel  le 
pays  ne  pouvait  suppléer. 

MM.  de  Vaudémont  et  de  Tessé,  ayant  fini  leurs  recon- 
naissances et  achevé  leurs  dispositions  pour  les  troupes  qu’ils 
placèrent  sur  le  Mincio,  retournèrent  à Milan,  où  ils  arrivè- 
rent le  3o  mars.  Leur  principal  objet  fut  alors  d’occuper  Mau- 
toue.  M.le  comte  de  Tessé,  qui  se  chargea  de  cette  opération , 
fit  avancer,  dans  la  nuit  du  4 au  5 du  mois  d’avril , quelques 
troupes  devant  la  place,  comme  s’il  eût  voulu  en  faire  l'inves- 
tissement. Le  duc  de  Mantoue,  de  son  côté,  fit  extérieurement 
des  difficultés;  mais  comme  il  s’était  engagé  parson  traité  avec 
le  roi  à recevoir  des  troupes  de  France  et  d’Espagne,  il  ouvrit 
ses  portes  le  5;  et  M.  le  comte  de  Tessé  y entra  avec  sept  ba- 
taillons et  six  pièces  de  canon.  On  renforça  en  même  temps  de 
quelques  troupes  les  quartiers  du  Mincio,  et  l’on  augmenta 
d’un  bataillon  français  la  garnison  de  la  Mirandole. 

La  possession  de  cette  place,  l’occupation  de  Mantoue,  l’éta- 
blissement des  troupes  sur  le  Mincio,  et  la  résolution  où  étaient 
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les  Vénitiens  de  défendre  leur  pays,  parurent  alors  à M.  le 
prince  de  Vaudémont  des  moyens  assurés  de  couvrir  non-seu- 
lement le  Milanais  et  le  Mantouan,  mais  aussi  d’interdire  aux 
impériaux  l’entrée  de  l’Italie. 

Le  roi  approuva  les  dispositions  des  «leux  généraux;  et  sa 
majesté,  satisfaite  de  l’assurance  de  neutralité  qu’avait  donnée 
la  république,  leur  défendit  d’attaquer  scs  places,  et  leur  pres- 
crivit de  se  contenter  de  profiler  de  la  liberté  que  donnaient 
les  Vénitiens  d’établir  des  postes  et  des  magasins  dans  le  plat 
pays.  Sa  majesté  donna  en  même  temps  ses  ordres  pour  faire 
assembler  dans  le-Brianeonnais  les  quarante-huit  escadrons  de 
ses  troupes  qui  devaient  passer  par  le  Piémont,  et  fit  partir 
M.  le  maréchal  de  Catinat  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée. 

Ce  général  arriva  à Turin  le  4 avril;  et,  après  avoir  fait 
avec  le  duc  de  Savoie  les  arrangements  nécessaires  pour  la 
marche  de  la  cavalerie  à travers  ses  états,  il  s’embarqua  sur  le 
Pô  pour  descendre  à Pavie,  et  se  rendit  ensuite  à Milan,  où  il 
arriva  le  7. 

Le  roi  avait  réglé  que  M.  le  duc  de  Savoie  devant  être  gé- 
néral de  l’armée,  M.  le  maréchal  de  Catinat  commanderait 
sous  ce  prince  les  troupes  françaises,  jointes  comme  auxi- 
liaires à celles  «l’Espagne , et  les  Piémontais;  mais  qu’en  l’ab- 
sence ou  au  défaut  de  son  altesse  royale,  ce  serait  M.  le  prince 
de  Vaudémont  qui  dopneraitle  mot  et  les  ordres,  pour  ce  qui 
pourrait  intéresser  la  conservation  d«M  états  de  sa  majesté  ca- 
tholique. 

Sur  les  premiers  comptes  «pie  MM.  de  Vaudémont  et 
de  Tessé  rendirent  à M.  le  maréchal  de  Catinat  de  leurs  re- 
connaissances et  de  la  situation  des  affaires,  ce  général  jugea 
comme  eux  que  l’objet  des  premières  opérations  de  la  cam- 
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pagne  devait  être  de  fermer  aux  impériaux  l’entrée  de  l'Italie 
par  la  vallée  de  l’Adige,  afin  de  les  rejeter  sur  une  autre  route , 
et  de  combiner  ses  dispositions  de  manière  à pouvoir  s’avancer 
ensuite  sur  le  bas  de  l’Adige.  Il  paraît  aussi,  par  ses  lettres, 
qu’il  sentit  la  nécessité  d’occuper  dès  lors  les  postes  entre 
cette  rivière  et  le  lac  de  Garde  ; mais  qu’il  y trouvait  des 
difficultés  insurmontables,  parce  que  le  pays  était  aride,  sans 
paille,  sans  couvert,  et  que  l’infanterie  n’avait  point  de 
tentes  : celles  que  M.  de  Tessé  avait  été  chargé  de  faire  faire 
dans  le  pays  n’étaient  pas  prêtes,  et  celles  qu’on  devait  en- 
voyer de  France,  par  Gênes,  n’étaient  pas  arrivées. 

Quant  à la  cavalerie,  il  n’y  avait  nul  moyen  de  la  faire 
subsister  dans  le  Milanais  ni  sur  le  Mincio;  le  pays  était  sec  et 
pierreux,  dépourvu  de  prairies,  excepté  quelques  marais  qui 
se  trouvaient  dans  le  bas  de  cette  rivière,  près  de  son  em- 
bouchure dans  le  Pô.  Le  Milanais  était  rempli  de  montagnes, 
de  lacs  et  de  rivières , au  bord  desquelles  il  n’y  avait  que 
des  broussailles  et  quelques  pâtures,  mais  point  de  prairies. 
A peine  ce  pays  pouvait-il  fournir  à la  subsistance  du  peu  de 
cavalerie  espagnole  et  des  douze  escadrons  des  troupes  du 
roi  qui  y étaient  arrivés  avec  l’infanterie. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Catinat  à repré- 
senter à la  cour  que , comme  on  ne  pouvait  encore  savoir  dans 
quel  temps  on  aurait  besoin  de  la  cavalerie,  ce  qui  dépendait 
des  mouvements  que  feraient  les  ennemis,  il  convenait  de  la 
laisser  en  Dauphiné,  à moins  qu’on  ne  se  déterminât  à lui  dis- 
tribuer du  grain,  et  qu’on  n’obtînt  du  duc  de  Savoie  de  faire 
vivre  au  vert,  dans  ses  états,  vingt  escadrons,  et  du  duc  de 
Mantoue  d’en  placer  autant  dans  le  Monfcrrat  et  le  reste  dans 
le  Mantouan , en  leur  payant,  comme  on  avait  fait  dans  les 
guerres  précédentes,  cinq  sous  par  jour  pour  chaque  cheval. 


— *-~Digifced  byJe»fc 


229 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — 1701. 

M.  le  maréchal  de  Câlinât  fil  en  même  temps  observer  au  roi 
que  si,  à défaut  de  ces  moyens,  on  faisait  avancer  de  bonne 
heure  la  ca valerie entre  l’Adige  et  le  lac  de  Garde,  pour  la  faire 
subsister  sur  le  pays  appartenant  à la  république  de  Venise, 
on  épuiserait  d’avance  les  ressources  qui  deviendraient  néces- 
saires au  commencement  de  la  campagne;  et  qu  entrant  la  faux 
à la  main  chez  les  Vénitiens,  pour  le  seul  objet  de  subsistance, 
ce  serait  le  moyen  de  les  indisposer  et  de  les  engager  peut-être 
à se  jeter  du  côté  des  impériaux. 

Dans  ces  circonstances,  M.  de  Catinat , ni  M.  de  Vaudémont 
n'ayant  point  de  nouvelles  certaines  du  nombre  des  troupes 
de  l’empereur  qui  se  trouvaient  dans  la  vallée  de  l’Adige, 
depuis  le  haut  de  cette  rivière  jusqu’à  Rovcredo  etBorghetto, 
et  craignant  que  tout  à coup  un  gros  corps  ne  vint  à s’em- 
parer des  postes  qui  étaient  entre  le  lac  et  l’Adige,  dont  les 
troupes  cantonnées  sur  le  Mincio  étaient  à six  lieues;  con- 
sidérant d’ailleurs  que  si  une  fois  on  y était  prévenu,  non- 
seulement  le  pays  vénitien  serait  ouvert  aux  impériaux,  mais 
aussi  qu’il  faudrait  en  venir  à un  combat  pour  les  en  chasser, 
les  deux  généraux  jugèrent  qu'il  n’y  avait  point  de  temps  à 
perdre  pour  aller,  avec  le  plus  d’infanterie  qu’il  serait  pos- 
sible et  du  canon,  occuper  ces  postes  et  les  retrancher,  à 
couvert  du  corps  qu’on  placerait  en  avant.  Ils  espéraient 
qu  avec  ces  précautions  on  se  rendrait  maître  du  cours  de 
l’Adige , et  qu’en  laissant  ainsi  derrière  soi  Vérone  et  Peschiera, 
on  priverait  les  impériaux  des  vivres  et  des  facilités  que  ces 
deux  villes,  le  Véronais  et  le  Viccntin,  même  le  Padouan, 
auraient  pu  leur  fournir  en  assez  grande  abondance,  pour  se 
soutenir  pendant  la  campagne;  et  que,  par  ce  moyeu,  on  les 
réduirait  à manquer  de  vivres  dans  le  Tyrol , ou  à chercher  un 
autre  chemin  pour  pénétrer  en  Italie. 
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A tous  ces  motifs  se  joignit  l'incertitude  où  l’on  était  de 
leur  situation  actuelle,  et  la  crainte  de  ne  pouvoir,  dans  la 
suite,  être  instruit  de  leurs  mouvements  dans  le  Tyrol,  dont 
l'accès  difficile  ne  permettait  pas  d’envoyer  des  détachements 
(jour  les  éclairer.  On  se  détermina  donc,  le  10  avril,  à tâcher 
de  prévenir  les  impériaux  en  fermant  de  bonne  heure  le  pas- 
sage étroit  qui  se  trouvait  entre  le  lac  et  l'Adige,  et  en  jetant 
à Ponton  un  pont  de  bateaux  pour  être  maître  des  deux  côtés 
de  la  rivière.  On  ne.  put  destiner  à cette  opération  que  vingt- 
huit  bataillons  français,  parce  qu’il  y en  avait  à Mantoue  sept 
qui  devaient  y rester,  quatre  à la  tête  de  Côme  et  au  fort 
de  Puentès,  pour  éclairer  les  avenues  de  cette  partie,  et  un  à 
la  Mirandole.  M.  le  prince  de  Vaudémont  promit  d’y  joindre , 
à la  fin  du  mois,  sept  bataillons  espagnols;  et  l’on  demanda  à 
M.  le  duc  de  Savoie  d’y  faire  marcher  quelques-unes  de  scs 
troupes. 

Avant  de  mettre  les  Français  en  mouvement,  M.  le  maréchal 
de  Catinat  alla  reconnaître  lui-même  les  postes  qu’on  avait 
résolu  d’occuper.  11  partit  de  Milan  le  1 3 , avec  M.  le  comte 
de  Tessé;  et,  après  avoir  visité  l’Adige  et  le  pays  entre  cette 
rivière  et  le  lac  de  Garde,  il  se  rendit  le  16  à Castiglione,  où 
il  établit  le  quartier-général. 

Le  poste  d’incanal , le  plus  avancé  du  côté  du  Tyrol,  était 
celui  que  MM.  de  Vaudémont  et  de  Tessé  avaient  reconnu 
comme  le  plus  propre  à fermer  le  passage,  et  à empêcher  les 
ennemis  de  jeter  un  pont  à Dolcc.  M.  le  maréchal  le  trouva  tel 
qu’on  le  lui  avait  annoncé;  mais  il  remarqua  que  ce  poste  ne 
pouvait  être  occupé  d’avance  avec  sûreté  par  aucun  des  deux 
partis , à moins  que , de  leur  côté , les  ennemis  ne  fussent  en 
corj»  d’armée,  et  que,  du  sien,  le  corps  séparé  qu’il  y place- 
rait ne  fût  soutenu;  parce  que  des  quartiers  que  les  impériaux 
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pourraient  occuper  dans  la  montagne,  il  y avait  à celle  de 
la  Corona , située  à deux  petites  lieues  sur  la  gauche  du  poste 
d’incanal,  deux  chemins  qui,  quoique  fort  étroits,  étaient 
praticables  pour  les  gens  de  pied  et  de  cheval,  et  par  lesquels 
on  pouvait  arriver  sur  ses  derrières,  si  ce  poste  n était  pas 
occupé  en  grande  force. 

Ces  motifs,  et  l'impossibilité  où  l’on  était  d’y  établir  un 
corps  considérable  parce  que  les  troupes  n’avaient  point  en- 
core reçu  leurs  tentes  ni  leurs  armes 1 , et  que  non-seulement 
il  ne  se  trouvait  point  de  paille  dans  le  pays  pour  le  coucher 
du  soldat,  mais  aussi  que  ses  productions,  très-médiocres  par 
l’aridité  du  terrain,  étaient  très-peu  avancées,  engagèrent  le 
maréchal  à ne  point  précipiter  son  mouvement.  11  fit  seule- 
ment avancer  dans  le  Manlouan  deux  bataillons  qui  étaient 
restés  à Alexandrie  et  à Castel-Leone , et  ne  changea  rien  à la 
position  du  reste  des  troupes  françaises,  dont  vingt  et  un  ba- 
taillons se  trouvèrent  alors  tant  à Mantoue  que  dans  le  duché; 
quatorze  à Lodi,  à Crémone  et  à Pizzighitone , quatre  au  lac 
de  Côme  et  au  fort  de  Fuentès,  et  un  à la  Mirandole;  mais 
il  demanda  au  roi  de  lui  faire  passer  le  plus  promptement 
qu’il  serait  possible  les  cinq  bataillons  de  milices  que  sa  ma- 
jesté avait  destinés  pour  son  armée  d’Italie,  afin  que  l’on  pût 
retirer  des  places  une  partie  des  bataillons  de  campagne. 

Un  autre  motif  qui  détermina  M.  le  maréchal  à différer  son 
mouvement  fut  ce  qu’il  apprit,  pendant  sa  tournée,  du  peu 
de  monde  que  les  impériaux  avaient  depuis  Inspruck  jusqu'à 
Borghetto.  Quelques  avis  annonçaient  qu’ils  y étaient  au 
nombre  de  quinze  mille  hommes  ; mais  comme  il  était  ins- 
truit d’ailleurs,  avec  sûreté,  qu’il  ne  s’y  trouvait  encore  que 

' M.  de  Câlinât  fil  donner  de  l’argent  à quinze  bataillon»  pour  s’en  pourvoir  eux- 
mêmes  dans  le  pays , ce  que  la  cour  approuva. 
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quatre  régiments  d’infanterie1 , qui  ne  formaient,  sur  le  pied 
complet,  que  dix  mille  hommes;  que  d’ailleurs  les  magasins 
de  farines  qui  étaient  arrivés  d’inspruck  par  l’Adige  ne  consis- 
taient qu’en  quatre  mille  sacs,  ce  qui  n'excédait  pas  l’appro- 
visionnement nécessaire  pour  la  subsistance  de  ce  nombre  de 
troupes,  qui  jusqu’alors  s’étaient  fournies  de  pain  au  moyen 
de  leur  solde,  il  jugea  n’avoir  point  encore  à craindre  d’ètrc 
prévenu  par  les  ennemis. 

Il  profila  du  temps  pour  aller  faire  une  nouvelle  tournée 
dans  le  pays  et  pour  visiter  Mantoue,  où  il  sc  rendit  le  18. 

On  ne  fera  point  dans  ce  mémoire  le  détail  de  l’état  dans 
lequel  il  trouva  cette  place;  mais  ou  rapportera,  au  rang  des 
pièces,  le  compte  qu’il  en  rendit  au  roi  dans  sa  lettre  du  ao. 
On  y verra  aussi  ce  qu’il  pensait  sur  l'importance  dont  était 
cette  place  pour  la  guerre  d'Italie,  et  sur  la  nécessité  d’en  ré- 
parer les  fortifications.  Le  roi  y envoya  des  ingénieurs  pour  y 
faire  les  travaux  que  M.  le  maréchal  de  Catinat  jugerait  in- 
dispensables, et  on  les  commença  peu  de  temps  après. 

Ce  général,  en  retournant  à Castiglione  le  a3,  alla  recon- 
naître le  pays  à la  rive  gauche  du  Mincio;  il  n’en  trouva 
pas  les  productions  plus  avancées  que  celles  de  la  vallée  de 
l’Adige  : c’était  jusqu’à  Vérone  une  plaine  entièrement  plate 
et  sans  eau,  d’un  terrain  sec  et  stérile,  et  parsemé  seulement 
de  quelques  épis  de  blé,  ne  pouvant  par  conséquent  fournir 
que  de  faibles  secours  pour  la  subsistance. 

Deux  jours  après  son  retour  à Castiglione,  M.  le  prince 
de  Vaudémont  l’y  joignit  pour  être  plus  à portée  de  se  con- 
certer avec  lui  snr  les  dispositions  à prendre  ; et  comme  le 
duc  de  Savoie  leur  fit  savoir  alors  que  sept  bataillons  de  ses 


.*  Le  vieux  Stahronberg , NigreJli,  Taun  et  Bagny. 
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troupes  étaient  prêts  à marcher  lorsqu’ils  le  jugeraient  à 
propos,  ils  lui  dépêcheront  sur-le-champ  un  courrier  pour 
lui  demander,  de  la.  part  des  deux  rois,  de  les  envoyer  sans 
perdre  de  temps  dans  le  Milanais.  Ils  espéraient  que  le  mou- 
vement de  ces  troupes,  non- seulement  produirait  un  effet 
avantageux  relativement  aux  autres  puissances  d’Italie,  mais 
aussi  que  ce  serait  un  engagement  pour  le  duc  de  Savoie,  sur 
la  conduite  duquel  M.  de  Catinat  paraît  avoir  eu  sujet  de 
concevoir  quelques  soupçons  *. 

Indépendamment  de  ces  motifs,  le  moment  approchait  où 
il  allait  devenir  indispensable  de  se  porter  en  avant  et  d’être 
en  force,  tant  sur  le  Mincio  que  dans  les  postes  qu’on  devait 
occuper  entre  le  lac  et  l’Adige.  Les  ennemis  augmentaient  en 
nombre  dans  le  Tyrol.  11  leur  était  arrivé  un  nouveau  régi- 
ment de  quatre  bataillons1;  et  l’on  apprit  que  les  transports 
de  grains  et  de  farines  qu'ils  faisaient  venir  de  l’Autriche  et 
du  pays  de  Sait?, bourg , sur  Inspruck  et  Trente,  étaient  dans 
- toute  leur  activité. 

Ce  fut  même  ce  qui , peu  de  jours  après , détermina  les  deux 
généraux  à ne  plus  différer  leur  mouvement;  et  le  î " mai, 
ils  réglèrent  qu'on  assemblerait  à Goito  vingt-cinq  bataillons, 
dont  dix  trançais  et  trois  espagnols,  avec  six  pièces  de  canon 
qui  y arriveraient  le  5 du  même  mois,  que  douze  autres  batail- 
lons les  y joindraient  le  7 et  le  9,  et  qu’on  irait,  aussitôt  après 


* On  eut  des  avis  secrets  que  le  duc  de  Savoie,  malgré  sou  traité  avec  la  France,  pro- 
mettait beaucoup  à l'empereur  ; qu'eu  même  temps  il  agissait  pour  indisposer  les  Suisses 
contre  sa  majesté  impériale  et  les  porter  à le  menacer  de  lui  faire  la  guerre  à lui-même , 
* Ün  de  prendre  de  là  occasion  de  ne  point  envoyer  ses  troupes  à t'armée , ni  de  la  joindre 
de  sa  personne.  On  soupçonnait  aussi  qu’il  avait  le  projet  de  soulever  scs  propres  barbets 
contre  lui-même,  et  de  se  faire  faire  par  eux  une  guerre  imaginaire , pour  avoir  le  pré- 
texte do  ne  point  effectuer  son  traité. 

* Guy-Stahrenberg. 
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l’arrivée  des  premières  troupes,  occuper  le  poste  d'incanal. 

On  donna  en  même  temps  des  ordres  pour  faire  avancer 
des  places  du  Milanais,  sur  le  Mincio,  une  partie  des  troupes 
qui  y étaient,  pour  remplacer  celles  qui  allaient  s’éloigner  de 
cette  rivière;  et  l’on  prépara  dans  le  Milanais  des  quartiers 
pour  la  cavalerie  qui  venait  de  France.  La  cour  l’avait  fait 
mettre  en  marche  dès  le  i5  avril;  les  premiers  escadrons  de- 
vaient arriver  dans  le  Milanais  1e  tomai;  les  derniers,  le  a juin. 
On  n’avait  pu  obtenir  du  duc  de  Savoie  le  séjour  qu’on  lui  avait 
demandé  ppur  une  partie  de  cette  cavalerie  dans  sesétats;  mais 
ce  qui  confirma  de  nouveau  M.  le  maréchal  de  Catinat  dans 
ses  soupçons  sur  ce  prince,  fut  le  refus  qu’il  fit  de  incttrc  en 
marche  les  sept  bataillons  qu’il  avait  promis,  prétextant  que, 
s’il  les  éloignait,  ils  auraient  de  la  peine  à se  recruter;  et  qu’il 
ne  convenait  pas  de  dégarnir  son  pays  au  moment  où  des 
troupes  étrangères1  allaient  le  traverser. 

Ces  contradictions  n’empêchèrent  pas  M.  le  maréchal  de  Ca- 
tinat d’exécuter  son  projet.  Dès  le  6 il  marcha  avec  les  treixe 
premiers  bataillons  qui  s’étaient  rendus  la  veille  à Goito  et 
alla  occuper  le  poste  d'incanal.  Le  quartier  général  fut  établi 
ce  jour-là  à Rivoli.  La  visite  que  M.  le  maréchal  fit  le  même 
jour  des  avenues  des  montagnes  qui  étaient  sur  sa  gauche, 
du  côté  de  Montebaldo,  lui  fit  connaître  que  les  passages 
étaient  fort  étroits  et  faciles  à défendre;  ce  qui  le  confirma 
dans  l’idée  où  il  était  que  les  impériaux  trouveraient  des  obs- 
tacles insurmontables  pour  entrer  dans  l’état  vénitien  par  le 
côté  qui  était  entre  l’Adige  et  Montebaldo,  et  lui  fit  croire 
qu’ils  se  rejetteraient  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  dans  le  Vi- 
centin.  Quelques  avis  annoncèrent  que  ce  serait  par  Ëassano 


La  cavalerie  française. 
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qu’ils  chercheraient  à pénétrer;  mais  on  voit  que  M.  de  Câli- 
nât n’en  prit  aucune  inquiétude.  On  fut  informé  en  même 
temps  que  M.  de  Stahrenberg,  après  une  reconnaissance  qu’il 
était  venu  faire  quelques  jours  auparavant  du  cours  de  l'Adige 
et  du  poste  d’incanal,  avait  suspendu  la  marche  de  sa  cava- 
lerie, et  qu’il  avait  fait  part  à la  cour  de  Vienne  des  difficul- 
tés qn’il  apercevait  dans  mie  entreprise  sur  cette  partie;  mais 
que  le  roi  des  Romains  insistait  pour  que  l’on  cherchât  à pé- 
nétrer par  ce  côté-là  ; et  que,  suivant  le  plan  formé  à Vienne, 
toute  l’armée  serait  rassemblée  à Rovcredo  vers  la  fin  du  mois 
de  mai,  pour  tenter  une  attaque  au  commencement  du  mois 
de  juin,  et  même  risquer  une  bataille. 

Ce  qui  confirma  la  réalité  de  ce  projet  fut  l’avis  qu’on  re- 
çut, le  îü,  de  la  construction  d’un  grand  nombre  de  bateaux  et 
de  radeaux  que  les  ennemis  faisaient  à Rovcredo,  et  la  nouvelle 
de  1 arrivée  «le  vingt  pièces  de  canon  à Trente,  et  d’une  tête 
de  cavalerie  qui  y avait  joint  l’infanterie.  MM.  de  Catinat  et 
de  Vaudémont  jugèrent  alors  devoir  rapprocher  d’eux  toute 
la  leur,  et  la  placer  à trois  marches  de  Rivoli  : pour  cet  effet, 
toute  l'infanterie  française  et  espagnole  qui  était  répandue 
dans  des  quartiers  séparés  sur  le  Mincio  eut  -ordre  de  cam- 
per à Goito  avec  dix  pièces  de  canon.  Vingt  ««cadrons  de  la 
cavalerie  française,  qu’on  avait  cantonnés  à leur  arrivée  dans 
les  quartiers  du  Milanais  les  plus  reculés,  eurent  ordre  de  cam- 
per sur  l’Oglio,  d’où  ils  pouvaient  ep  Une  marche  arriver  sur 
le  Mincio.  On  destina  les  quartiers  <hi  Milanais  les  plus  voi- 
sins du  Mantouan  pour  être  oc^pcs  par  le  reste  de  la  cava- 
lerie de  France  à mesure  «pi’elle  arriverait,  afin  de  s’y  joimlre 
à celle  d’Espagne,  qui  en  occupait  une  partie  et  où  elle  était 
à portée  de  se  rendre  aussi  en. une  marche  à Goito.  M.  de  Vau- 
démont, de  son  côté,  fit  préparer  à Crémone  un  train  «le 
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vingt-quatre  pièces  de  l'artillerie  d’Espagne.  La  stérilité  du 
pays  qui  était  en  avant  et  la  nécessité  de  ménager  les  ma- 
gasins qu’on  formait  à Mantoue  et  à Goito  ne  permettaient 
pas  d’y  porter  toutes  les  troupes,  et  forçaient  de  les  tenir  ainsi 
séparées  pour  pouvoir  les  faire  subsister. 

Celles  qui  étaient -dans  la  vallée  de  l’Adige  vivaient  du 
pays  vénitien;  mais  il  eût  été  dangereux  de  l’épuiser  avant  le 
moment  où  l'arrivée  des  ennemis  forcerait  d’y  porter  toute  l’ar- 
mée. M.  le  maréchal  de  Gatinal  donna  même  toute  son  atten- 
tion à ménager  les  terres  de  la  république  et  à empêcher  les 
désordres  : il  eut  besoin  de  toute  sa  sévérité  pour  arrêter  ceux 
que  commirent  les  troupes  dans  les  premiers  moments  où  elles 
arrivèrent  sur  son  territoire.  Les  Vénitiens,  de  leur  côté,  sou- 
tinrent la  conduite  qu’ils  avaient  promis  de  tenir  envers  le  roi 
et  à l’égard  des  impériaux.  Comme  cet  article  devait  influer 
essentiellement  sur  les  mouvements  et  les  entreprises  de  ces 
derniers,  M.  le  cardinal  d’Estrées  donna  à M.  le  maréchal  de 
Catinat,  par  la  voie  de  M.  le  comte  deTcssé,  avec  qui  il  eut  une 
entrevue  à ce  sujet,  les  assurances  les  plus  positives  de  la  bonne 
foi  des  Vénitiens. 

On  apprit  par  lui  que,  sur  la  déclaration  que  l'empereur 
avait  faite  à leur  ambassadeur  du  projet  qu’avait  sa  majesté 
impériale  de  faire  passer  son  armée  par  le  Frioul , le  sénat  l'avait 
fait  assurer  que,  la  ruine  de  l’état  vénitien  ne  pouvant  qu’être  la 
suite  et  peut-être  l’objet  d’yne  pareille  démarche,  il  la  regardait 
plutôt  comme  un  acte  d'hostilité  et  une  entreprise  contre  la  li- 
berté, plutôt  même  comme  uuprojet  d’opprimer  la  république, 
que  comme  un  dessein  de  chercher  à combattre  les  Français 
et  les  Espagnols , et  qu’il  suppliait  sa  majesté  impériale  de  faire 
prendre  un  autre  chemin  à son  armée.  M.  le  comte  de  Tessé 
rapporta  aussi  que  le  sénat  avait  assuré  àM.  le  cardinal  d’Estrées, 


CAMPAGNE  D’ITALIE  — 170».  257 

que,  si  effectivement  les  impériaux  sc  mettaient  en  devoir  de 
passer  par  le  Frioul , il  réclamerait  la  protection  du  roi  et 
joindrait  les  troupes  de  la  république  aux  siennes  pour  faire 
sortir  celles  de  l’empereur  de  l'Italie. 

Ces  dispositions  de  la  part  des  Vénitiens  étaient  d'autant  plus 
favorables  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  M.  le 
maréchal  de  Câlinât,  qu’il  parait  dans  toutes  ses  lettres  que, 
plus  confiant  que  jamais  dans  la  force  du  posté  qu’il  occupait, 
et  plus  rassuré  qu’il  ne  l’avait  encore  été  sur  les  chemins  du 
pays  des  Grisons  et  sur  ceux  de  la  Camonica  qui  tombaient  sur 
l’Oglio,  il  était  persuadé  qu'il  ne  restait  aux  impériaux  que 
celui  de  Bassano,  qui  les  menait  à Vicence,  c'est-à-dire  dans 
l’intérieur  du  pay?  des  Vénitiens,  ou  bien,  qu’ils  chercheraient 
à jeter  un  pont  sur  le  bas  Adige;  ce  qui  lui  paraissait  ne  pou- 
voir se  faire  sans  de  grandes  difficultés,  la  rivière  étant  fort 
large , profonde,  sans  gué  dans  aucune,  saison , et  scs  bords  pré- 
sentant peu  d’endroits  favorables  pour  établir  des  ponts.  D’ail- 
leurs, M.  deCatinal  jugeait  que  les  débouchés  de  cette  partie 
ne  les  portaient  que  dans  le  Ferrarais,  entre  l’ Adige  et  le  Pô, 
pap  très-étroit,  très-coupé  et  rempli  de  marais,  d’où  ils  ne 
pourraient  sortir  qu'en  passant  le  Pô,  et  en  s’exposant  à perdre 
leurs  communications  et  à manquer  de  subsistances. 

Ces  considérations  et  l'assurance  des  bonnes  intentions  des 
Vénitiens  furent  de  nouveaux  motifs  qui  engagèrent  M.  de  Câ- 
linât à croire  que  ce  serait  plutôt  par  la  droite  du  haut  Adige 
que  par  la  gauche  de  cette  rivière  que  les  impériaux  cherche- 
raient à pénétrer.  Ce  fut  aussi  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
chercher  à rendre  cette  partie  encore  plus  impénétrable.  De- 
puis qu’il  était  arrivé  à Incanal,  il  avait  déjà  fait  occuper  par 
quatre  bataillons,  sous  les  ordres  de  MM.  dcCavoye  et  de  Car- 
cado,  la  montagne  de  la  Ferrara,  située  eu  avant  d'incanal; 
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mais,  ayant  de  nouveau  examiné  ce  poste,  il  y fit  marcher,  le 
19  et  le  20,  trois  autres  bataillons,  et  donna  le  commandement 
du  tout  à M.  de  Vaubécourt.  Ce  rcnlort  lui  parut  d'autant  plus 
nécessaire,  qu'on  était  informé  que  les  impériaux  venaient  de 
jeter  un  pont  sur  l’Adige  à Mori,  au-dessous  de  Hoveredo  ; qu'un 
de  leurs  régiments  avait  passé  la  rivière,  et  qu’il  leur  était  ar- 
rivé un  régiment  de  dragons  dans  la  vallée  de  Trente1,  où  ils 
11’eu  avaient  encore  que  cinq  d'infanterie. 

Tel  était  le  compte  que  \I.  le  maréchal  de  Catinat  rendit  au 
roi  de  la  situation  dans  laquelle  étaient  les  affaires  le  18;  mais 
bientôt  il  fallut  faire  de  nouvelles  dispositions. 


lettre 

de 

M.  Ir  mirkbil 
Je  Ca  final 
au  rot. 

Do 

camp  de  Hrvoli, 
a 1 iiuu  1701*. 


Il  est  confirmé,  sire,  par  tous  les  avis  que  nous  recevons,  que 
les  troupes  de  l’empereur  qui  doivent  composer  son  armée  sont 
la  plupart  arrivées  du  côté  de  Trente,  tant  infanterie  que  cavalerie , 
dragons  et  artillerie  de  campagne.  Il  ne  nous  paraît  plus  du  tout 
qu’ils  aient  dessein  d'entrer  dans  l’état  vénitien  par  Bassano,  pré- 
voyant les  difficultés  de  passer  devant  nousl’Adige,  et  que  le  désordre 
que  cette  armée  serait  obligée  de  faire  dans  le  pays  de  la  république, 
pour  y subsister,-  pourrait  l’engager  è s’unir  avec  les  deux  couronnes 
pour  les  obliger  de  se  retirer. 

La  situation  où  nous  sommes  leur  ôte  la  vue  de  pouvoir  pénétrer 
par  le  val  de  l’Adige;  de  sorte , sire , qn»  nous  ne  pouvons  pas  douter, 
par  tous  les  différents  avis  que  nous  en  recevons,  qu’ils  n'aient  la 
résolution  de  prendre  un  chemin  qui  les  conduit  de  Trente  dans 
le  Bressan  : ce  chemin  passe  dans  les  montagnes,  au-dessus  du 
lac  de  Garde,  et  vient  tomber  à Lodronc,  qui  est  un  assez  gros 
bourg  de  l'empereur.  Ils  pourraient  venir  de  Trente  é Lodronc  es 
trois  marches;  le  droit  chemin  ensuite  leur  fait  laisser  le  lac  d’Iseo 
sur  la  gauche,  et  venir  passer  à la  Rocca-d’Anlo. 


1 Le  régiment  de  Sereni. 

' Celte  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  dn  dépôt  de  la  guerre , vol.  i Si  U 
page  i56. 
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II  est  à remarquer  que , dans  ce  passage , ou  il  faut  passer  de  néces- 
sité tenant  ce  chemin,  la  Rocca-d’Anfo  est  une  petite  forteresse 
des  Vénitiens,  au  milieu  de  laquelle  il  faut  passer.  Nous  sommes 
avertis  que  le  noble  Vénitien  qui  y commande  n'ouvrira  point  le 
passage , prétendant  que  cela  est  dans  les  conditions  de  la  neutralité , 
et  qu’il  faudra  que  les  troupes  de  l’empereur  prennent  le  parti  de 
l’attaquer  si  elles  veulent  tenir  ce  chemin.  Nous  savons  que  cette 
petite  garnison  a etc  fortifiée,  et  que  l’on  y a augmenté  les  munitions 
de  guerre.  Lo  chevalier d’Hlières,  quia  vu  cette  petite  forteresse,  dit 
que  sa  situation  fait  qu’elle  n’est  pas  mauvaise;  mais  nous  sommes 
avertis  qu’au-dessus  de  la  Rocca-d’Anfo  il  y a un  chemin,  sur  la  droite 
de  leur  marche,  qui  les  fait  aussi  entrer  dans  le  Bressan  ; la  qualité 
de  ce  chemin  ne  nous  est  pas  bien  connue. 

Je  donne  à votre  majesté,  autant  qu’il  m’est  possible,  l'idée  de  ce 
chemin  et  du  pays  où  cela  fait  entrer  les  troupes  de  l’empereur,  en 
deçà  des  montagnes.  Ces  chemins  sont  différemment  praticables  : 
il  y en  a où  les  chariots  du  pays  passent  avec  la  voie  fort  étroite  ; il 
y en  a une  partie  où  il  ne  peut  passer  que  des  bétes  de  somme  : celui 
qui  part  de  Trente  est  de  cette  nature.  Je  crois  que,  selon  nos 
avis,  on  peut  dire  avec  certitude  qu’ils  ont  commencé  à y faire  tra- 
vailler depuis  plusieurs  jours,  pour  l’élargir  et  le  rendre  praticable 
pour  le  charroi  ; on  dit  qu’ils  emploient  à ce  travail  douze  à quinze 
cents  hommes. 

Voilà,  sire , tout  ce  que  nous  savons  des  troupes  de  l’empereur. 
Après  cela , l’inquiétude  de  la  défensive  est  de  pouvoir  pénétrer  leurs 
véritables  desseins  ; savoir  si  ce  sera  une  grosse  tête  qu’ils  vous  pré- 
senteront là,  espérant  que  cela  pourra  nous  obliger  de  réunir  nos 
forces  : ce  qui  ne  se  pourrait  faire  qu'en  ouvrant  le  passage  de 
l’Adige;  ou,  si  effectivement  ils  ont  pris  la  résolution  de  s’abandon- 
ner à l’aventure  de  pénétrer  le  Bressan  et  une  partie  de  Bergama»- 
que , pour  se  porter  jusque  dans  le  Milanais;  ce  dessein  parait  rempli 
de  grandes  diflicullés  pour  eux. 

Après  avoir  bien  débattu  çt  discouru  sur  le  parti  que  nous  avions 
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à prendre  sur  ces  avis,  nous  avons  pris  la  résolution  d’assembler 
incessamment  toute  la  cavalerie  à Scandolara,  entre  l'Oglio  et  Cré- 
mone; et  M.  le  prince  de  Vaudcmont  a envoyé  sur-le-champ  ses 
ordres  4 Milan  pour  que  l'on  fit  les  routes.  Selon  sa  supputation,  il  y 
aura,  le  a5,  quarante-cinq  escadrons  des  troupes  de  votre  majesté, 
sans  compter  la  cavalerie  d’Espagne.  lx‘s  quartiers  de  Mortare  et  de 
Novarc,  où  il  y a quinic  escadrons,  étant  plus  éloignés,  ne  pourront 
y arriver  que  le  57  ou  le  28.  Cela  nous  mctlra  en  ce  temps-là  à portée 
de  réunir  nos  forces,  ou  de  nous  placer  de  manière  que  nous  puissions 
toujours  garder  la  vallée  de  l’Adige,  dont  l’ouverture  doit  être  fort 
désirée  par  les  Allemands,  et  de  joindre  la  cavalerie  qui  s’avancerait 
avec  un  nombre  de  bataillons  du  côté  du  pont  Saint-Marc  sur  le 
pays  vénitien,  et  plus  avant,  si  les  situations  le  permettent. 

Voilà,  sire,  notre  première  disposition  générale,  eu  attendant  que 
uous  puissions  débrouiller  le  véritable  dessein  des  ennemis. 

SL  l’on  eût  voulu  prendre  trop  de  précautions  pour  couvrir  le 
Milanais,  il  eût  fallu  livrer  le  passage  de  l’Adigc  et  découvrir  le  Man- 
touan  et  Mantouc. 

Comme  l’entrée  dans  le  Milanais  est  pleine  de  difficultés  pour 
l'armée  de  l’empereur,  qu’il  faudrait  qu’elle  s’abandonnât  à l’aven- 
ture pour  scs  subsistances,  et  que  c’est  une  grande  résolution  à 
prendre  pour  elle , nous  avons  cru  devoir  prendre  celle  de  leur  ôter 
les  moyens  les  plus  faciles  et  le  plus  selon  les  règles  d’agir. 

Nous  avons  fait  partir  ce  matin , à la  pointe  du  jour,  le  cheva- 
lier d’IUières,  Chavigqy  et  Mauroy,  pour  aller  reconnaître  les  chemins 
ferrés  qui  sont  en  deçà  de  la  Rocca-d’Anfo,  où  le  chevalier  d’Illiéres 
a reconnu  des  endroits  fort  étroits,  et  qu’il  croyait  pouvoir  être 
gardés  par  un  détachement  de  cinq  ou  six  cents  hommes.  Ils  véri- 
fieront cès  postes,  parce  qu’il  faut  avoir  beaucoup.de  défiance  sur 
l’accès  des  montagnes  à droite  et  à gauche.  A leur  retour,  ils  recon- 
naîtront, depuis  là  jusqu’au  pont  de  Saint-Marc,  quelle  est  la 
nature  du  pays , et  quels  sont  les  avantages  et  désavantages  qui  s'y 
peuvent  trouver. 
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Le  détachement  que  nous  enverrons  à ce  poste  sera  commandé 
par  M.  de  Chartogne;  il  a l’honneur  d’être  assez  connu  de  votre 
majesté  pour  devoir  lui  rendre  de  bons  offices  et  lui  marquer  toute 
l'estime  qui  lui  est  due. 

La  jonction  des  troupes  de  son  altesse  royale  nous  ferait  grand 
plaisir;  mais  toutes  nos  instances  réitérées,  et  commencées  devant 
que  de  partir  de  Castiglione , n’ont  point  encore  pu  tirer  de  lui  la 
déclaration  du  jour  qu’il  les  ferait  marcher  eu  Milanais.  11  s'en  est 
toujours  tenu  à des  paroles  générales,  disant  qu'il  les  disposait  et 
préparait  avec  diligence;  que,  du  moment  qu’il  en  serait  besoin,  il 
les  ferait  marcher.  Cette  excuse,  quand  on  en  aura  besoin,  est  dé- 
truite , parce  que  l’on  a déjà  mis  cette  raison  dans  toutes  les  instances 
que  M.  le  prince  de  Vaudémonl  et  moi  lui  ifaons  faites  ou  fait 
faire  par  M.'de  Phelipcaux  et  M.  d’Aibissi. 

Avant-hier,  sur  les  premiers  avis  que  M.  le  prince  de  Vaudémont 
et  moi  avons  eu  que  les  ennemis  se  préparaient  à agir,  nous  nous 
sommes  donné  l’honneur  de  lui  écrire  des  lettres  tout  aussi  pres- 
santes qu'elles  peuvent  l'être.  J’ai  de  plus  écrit  à M.  de  Phelipcaux, 
et  M.  le  prince  de  Vaudémont  à M.  d’Aibissi,  de  faire  des  instances 
toutes  des  plus  vives  et  des  plus  pressantes.  Nous  attendons  avec 
impatience  le  retour  de  ce  courrier  pour  voir  ce  qu'il  aura  opéré. 

J’ai  reçu  hier  une  lettre  de  mondit  sieur  de  Phelipcaux,  du  18, 
qui,  sur  les  instances  qu’d  a faites  par  le  retour  du  chevalier  de 
Hicaldon  , n’a,  pu  encore  obtenir  de  son  altesse  royale  un  jour  préfix 
pour  commencer  à faire  marcher  des  troupes;  c’est  de  quoi  votre 
majesté. est  informée  par  M.  de  Phelipcaux.  Il  a cependant  touché 
son  argent  et  reçu  la  nouvelle  que  la  demande  lui  doit  être  inces- 
samment faite  de  madame  la  princesse  sa  fille  pour  être  reine  d’Es- 
pagne. 11  me  semble,  sire,  que  voilà  un  allié  qui  n’est  pas  des  plus 
commodes. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majesté  d'agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 


3i 
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l^ur»  M.  le  prince  Eugène,  sire,  est  arrivé  le  i 7 à Rovcredo.  11  est  venu 
m.  te  mireeii*!  le  sü,  avec  plusieurs  olliciers  généraux,  jusque  proche  la  Cliiusa, 
' .'wS1*'  d’où  il  a considéré  et  regardé  notre  poste,  la  rivière  entre  deux.  11  y 
Du  eut  quelqu’un  de  sa  suite  qui  demanda  des  nouvelles  de  M.  le  comte 
d'Aguilar,  qui.  se  trouva  là  et  répondit  lui-même.  Il  y eut  salut  de 
part  et  d’autre.  L’officier  général  ou  simple  officier  des  troupes  de 
l'empereur  lui  dit  adieu,  et  qu’ils  se  reverraient  bientôt,  à quoi  le 
comte  d’Aguilar  répondit  quand  il  lui  plairait.  Ou  dit  que  -M.  le 
prince  Eugène  retourna  ce  même  jour  à Itoveredo. 

Il  n’y  a pas  un  grand  changement  dans  le  nombre  des  troupes  de 
l’empereur  qui  étaient  en  deçà  de  Trente;  mais  il  y en  a beaucoup 
d’arrivées  au-dessus  de  Trente,  dont  nous  ne  pouvous  avoir  une 
bonne  connaissance  mais , selon  les  avis  reçus  par  les  grands  der- 
rières, leur  armée  doit  être  à fort  peu  près  dans  la  vallée  de  Trente , 
et  depuis  Trente  jusqu’au-dessus  de  Bolzano. 

11  est  certain  qu’ils  font  travailler  à plusieurs  chemins;  on  en  con- 
clut qu’ils  se  proposent  plusieurs  partis,  qui  ne  peuvent  se  réduire 
qu'à  trois  : le-  premier,  d’entrer  dans  le  Vicentin  ; le  second , de  nous 
attaquer  dans  nos  postes;  le  troisième,  d’entrer  dans  le  Bressan.  Le 
dire  le  plus  commun  de  leurs  officiers  est  qu'ils  veulent,  à quelque 
prix  qiic  ce  soit,  nous  attaquer  dans  nos  postes,  lesquels  sont  eu 
bon  étal  et  bien  reconnus.  Nous  sommes  dans  la  confiance,  sire,  qu'il 
n'est  presque  pas  possiblo  de  nous  y forcer. 

Nous  avons  levé  tous  les  quartiers  de  la  cavalerie , et  celle  de  votre 
majesté  est  toute  en  mouvement  pour  s'approcher  de  l’Oglio.  M.  de 
Vïllepeon  arrivera  le  28,  avec  vingt-six  escadrons,  à Caneto,  où  il 
campera.  Ce  camp  est  sur  le  Mantouau.  Le  a8,  il  arrivera  quatorze 
escadrons  proche  l'Oglio,  à sept  ou  huit  milles  au  delà  de  Caneto, 
qui  camperont  jusqu’à  nouvel  ordre  à Scandolara.  Sept  autres  esca- 
drons arriveront  dans  ce  camp  le  3o  mai. 


1 Celte  pièce  se  trouve  en  original  'tins  tes  archive»  du  dépAt  de  la  guerre  .vol.  1 5 1 à . 
page  i63. 
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Les  Luit  escadrons  qui  viennent  de  Novare  arriveront  audit  camp 
de  Scandolara  le  3 1 mai. 

Nous  avons  deux  ponts  de  bateaux  sur  le  Mincio,  environ  à deux 
milles  au-dessous  de  Peschicrn.  Nous  sommes  dans  toute  la  meilleure 
disposition  où  nous  avons  pu  nous  mettre  pour  nous  joindre  et 
nous  opposer  aux  différents  desseins  que  pourraient  avoir  les  troupes 
de  l’empereur. 

Sur.  la  connaissance  plus  particulière  que  nous  avons  eue  du 
pays  et  des  postes  où  avait  marché  M.  de  Chartogne,  que  M.  de 
Crenan  a été  voir  lui -même  avec  le  chevalier  d’Illières  et  M.  de 
Chartogne,  M.  le  prince  de  Vaudémont  et  moi  avons  jugé  à propos 
de  retirer  mondit  sieur  de  Chartogne;  et  M.  de  Crenan,  qui  s’était 
avancé  avec  M.  de  Cordova  jusqu’à  Gavardo,  avec  un  détachement 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  retourne  «à  Castiglione;  et  M.  le 
marquis  de  Crenan  rejoindra  ce  soir  farinée,  ou  demain  de  bonne 
heure. 

Votre  majesté  est  informée,  par  M.  de  Phelipeaux.  de  ce  que 
son  altesse  royale  a répondu  sur  les  dernières  instances  que  M.  le 
prince  «le  Vaudémont  et  moi  lui  avons  fait  faire,  «le  mettre  inces- 
samment son  infanterie  en  marche  pour  entrer  dans  le  Milanais.  Il  a 
promis,  le  22,  de  faire  partir  dans  quatre  ou  cinq  jour»  les  quatre 
bataillons  qui  sont  à Verccil,  et  qu’il  les  ferait  remplacer  incessam- 
ment par  quatre  autres  bataillons  audit  Vcrceil.  Il  eût  été  bien  à 
désirer  que  son  altesse  royale  eût  été  plus  prompte  è les  faire  mar- 
cher; mais  c’est  un  esprit  occupé  de  bien  de  différentes  pensées 
dan»  sa  conduite. 

Je  ne  doute  point,  sire,  que  M.  le  cardinal  de  Janson  n’ait  eu 
l’honneur  d'informer  votre  majesté  de  l’interception  d’une  lettre 
«l'un  ministre  de  l’empereur,  par  laquelle  il  paraît  que,  dans  le 
projet  de  cette  cour  sur  ce  qui  regarde  la  guerre  «l'Italie,  elle  pré- 
tend, dans  le  mois  d'aoùt,  renforcer  d’un  nombre  considérable  de 
troupes  son  armée  d’Italie.  Votre  majesté,  qui  a connaissance  des 
affaires  générales,  fera  là-dessus  telles  réflexions  «ju’elle  jugera  à 
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propos  sur  ce  qui  regarde  son  service  et  celui  du  roi  d’Espagne. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majesté  d’agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

11  résulte  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  que,  ne 
.sachant  encore  de  quel  côté  se  porteraient  les  efforts  des  enne- 
mis, la  disposition  qu'il  fit  le  mettait  en  état  de  s'avancer  aux 
débouchés,  depuis  le  lac  de  Gôme  jusqu’au  bas  de  l’Adigc,  et 
de  tenir  en  force  le  poste  d’incanal.  Toute  la  cavalerie  de  France 
et  d’Espagne  se  trouvant  rassemblée  le  a 5,  tant  à Caneto  qu’à 
Scandolara,  elle  pouvait  joindre  en  buit  ou  dix  heures  l’infan- 
terie , campée  à Goito , ou  bien , au  moyen  des  ponts  qu’on  avait 
jetés  stir  le  Mincio  entre  Goito  et  Peschiera,  se  porter  vers  le 
pont  Saint-Marc,  sur  le  pays  vénitien,  avec  l’infanterie  qu'on 
jugerait  nécessaire,  suivant  les  manœuvres  des  ennemis. 

On  avait  fait  de  nouvelles  démarches  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie pour  l’engager  à faire  marcher  ses  troupes;  mais  tout  ce 
qu'on  put  obtenir  de  lui  fut  la  promesse  de  faire  partir  de  Ver- 
ceil,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai , quatre  bataillons 
pour  se  rendre  dans  le  Milanais:  il  leur  fallait  quinze  jours  de 
marche  pour  y arriver. 

Pendant  que  MM.  de  Catinat  et  de  Vaudémont  faisaient  leurs 
dispositions,  M.  le  prince  Eugène  commença  ses  mouvements. 
Le  afi,  il  fit  partir  des  environs  de  Trente  le  comte  de  Stahren- 
berg  avec  un  corps  de  quatre  mille  chevaux  qui,  après  avoir 
traversé  les  montagnes  qui  séparent  leTrentin  du  pays  vénitien, 
campa,  la  nuit  du  27  au  a 8,  à Schio,  éloigné  de  Vicence  d’en- 
viron douze  milles  , et  commença  à faire  travailler  à ouvrir  des 
chemins  dans  le  Vicentin.  En  même  temps  un  corps  d’infan- 
terie descendit  la  rive  gauche  de  l’Adige,  entra  dans  le  Véro- 
nèse,  et  alla,  par  le  village  de  Péri,  camper  sur  la  montagne  qui 
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tenait  la  tête  de  la  vallée  de  Polisella,  vis-à-vis  du  poste  de  la 
Ferrara , et  à sept  milles  du  camp  de  Rivoli.  Ces  troupes  étaient 
soutenues  par  celles  qui  campaient  à llorghetto.  In  autre  corps 
vint  sc  placer  à 1^  droite  de  l’Adige,  à liauteur  de  la  Ferrara  ; 
les  munitions  et  les  vivres,  chargés  sur  des  radeaux  et  dans  des 
bateaux,  restèrent  derrière  les  troupes  campées  des  deux  côtés 
de  la  rivière,  à la  vue  des  postes  occupés  par  la  tête  de  l’armée 
des  deux  couronnes. 

MM.  deCatinat  et  de  Vaudémont,  instruits  le  a8  au  matin 
du  mouvement  des  ennemis,  firent  une  nouvelle  disposition 
pour  toutes  les  troupes  qui  composaient  alors  l’armée,  au  nom- 
bre de  quarante  bataillons  français  et  quatorze  espagnols,  et 
soixante-quatorze  escadrons,  dont  quatorze  des  troupes  d’Es- 
pagne. Toute  l’infanterie,  qui  campait  à Goito eut  ordre  de 
s’avancer  dans  la  vallée  de  l’Adige,  et  la  cavalerie,  qui  venait 
du  Milanais,  de  se  rassembler  à Villafranca,  située  dans  la  plaine 
de  Vérone,  entre  cette  ville;  et  Goito.  M.  le  maréchal  deCati- 
nat, pour  accélérer  sa  marche,  s’y  rendit  lui-même  le  29, 
dans  le  dessein  d’étendre  cette  cavalerie  le  long  de  l’Adige,  de- 
puis Vérone  jusqu’à  Legnago,  afin  d’e/h  pêcher  le  corps  de  ca- 
valerie des  ennemis  qui  était  à Schio  d’aller  jeter  des  ponts  sur 
le  bas  Adige,  et  pour  faire  descendre  tous  les  bateaux  du  côté 
de  Venise.  Mais  ayant  remarqué  que  cette  rivière  était  trop  en- 
flée pour  que  l’on  pût  eu  tenter  le  passage,  et  voulant  ménager 
lessubsistances.de  cette  partie,  il  fit  rester  à 4*oito  vingt-six 
escadrons,  vingt  à Canetoet  huit  à Aqua-Negra,  près  de  Cré- 
mone. 11  fit  seulement  avancer  à Opeano,  près  d’Isola-Porca- 
rizza,  sur  l’Adige,  entre  Vérone  et  Legnago,  deux  régiments 
de  dragons  français  et  sept  escadrons  espagnols. 

Quant  à l’infanterie,  il  la  porta  toute  dans  la  vallée  de  l’Adige. 
Trente  et  un  bataillons  français  et  sept  d’Espagne  campèrent 
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à Rivoli  et  à la  Ferrara;  neuf  à Bussolengo,  où  le  quartier  gé- 
néral fut  établi  le  3o,  et  les  autres  sept  bataillons  des  deux 
nations  entre  Bussolengo  et  Rivoli.  On  jeta  le  lendemain  un 
pont  à Bussolengo.  . 

Ces  dispositions  parurent  à M.  le  maréchal  de  Catinal  et  à 
M.  de  Vaudémonl  capables  d’assurer  la  défense  de  l’Adige  et 
de  couvrir  le  Milanais  et  le  Mantouan;  mais  elles  ne  s’étendaient 
pas  jusqu’à  défendre  aux  ennemis  l’entrée  dans  le  Vicentin, 
ni  à les  empêcher  de  s’étendre  dans  le  Véronèse,  à la  gauche 
• de  l’Adige  ; et  M.  de  Catinat  commença  à concevoir  de  l’inquié- 
tude sur  les  établissements  qu’ils  pourraient  y faire.  11  com- 
mença à craindre  que,  s’attachant  à cette  partie,  ils  ne  trou- 
vassent moyen  dans  la  suite  de  passer  l’Adige  et  de  pénétrer 
dans  le  Mantouan  et  dans  le  Milanais,  ou  que,  tandis  qu’ils 
occupaient  l’armée  des  deux  couronnes  sur  cette  rivière,  ils 
11’envoyassent  un  corps  de  troupes  dans  le  royaume  de  Naples. 

On  avait  ellèctivement  avis  que  l’empereur  avait  des  projets 
sur  ce  royaume,  dans  lequel  il  régnait  une  fermentation  dange- 
reuse* aux  intérêts  de  l’Espagne,  et  qu’il  devait  y faire  passer 
par  mer  un  corps  considérable,  qui  s'embarquerait  à Trieste, 
tandis  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  paraîtraient  avec  une 
Hotte  nombreuse  sur  les  côtes  de  Sicile.  La  cour  même,  ins- 
truite de  ce  dessein,  demanda  que  les  Vénitiens  s'opposassent 
à l'embarquement  des  troupesirnpériales  à Trieste,  ou  du  moins 
qu'ils  perru is^t  aux  galères  du  roi  d'entrer  dans  le  golfe.  Elle 
manda  d'un  autre  côté  à MM.  de  Catinat  et^le  Vaudémont  d’en- 
voyer du  côté  de  Naples  des  officiers  expérimentés  pour  recon- 
naître les  chemins,  afin  d’y  faire  marcher  un  corps  de  troupes, 
si  le  besoin  venait  à l’exiger. 

Mais  M.  de  Vaudémont,  persuadé  que  l'armée  de  l’empereur 
ejait  supérieure  eu  nombre  à celle  des  deux  couronnes,  repré- 
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sentaau  roi  qu’ayant  à défendre  le  pays  depuis  la  uier  de  Ve- 
nise jusqu  a la  Ferrara,  et  de  là  les  débouchés  du  Borganjasque, 
du  Val-di-Camonica  et  dcsGrisons,  sa  majesté,  au  lieu  desouger 
à en  détacher  des  troupes  pour  le  royaume  de  Naples,  devait 
se  préparera  en  envoyer  de  nouvelles  en  Italie,  afin  de  pouvoir 
former  deux  armées,  et  être  parce  moyen  en  état  de  défendre 
en  même  temps  l’Adigc  et  le  Pô,  et  la  tête  de  l'Adige,  c’est-à- 
dire  le  débouché  du  Tyrol,  qui  était  le  chemin  par  lequel  les 
ennemis  recevaient  leurs  troupes  et  leurs  subsistances,  et  par 
lequel  ils  pouvaient,  avec  un  corps  peu  considérable,  menacer 
le  Mantouan  et  le  Milanais,  et  couvrir  toutes  leurs  manœuvres.- 
Tout  ce  que  M.  de  Vaudémont  crut  pouvoir  faire  pour  secourir 
le  royaume  de  Naples,  fut  d’y  renvoyer  les  galères  qui  venaient 
d’escorter  jusqu'à  Final  un  régiment  napolitain,  destiné  à être 
employé  dans  les  possessions  de  l’Espagne  en  Italie. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  fit  au  roi  les  mêmes  observations 
que  M de  Vaudémont  et  assura  sa  majesté  que,  si  elle  affai- 
blissait son  armée,  il  faudrait  non-seulement  abandonner  les 
Vénitiens,  mais  aussi  se  retirer  dans  le  Milanais,  dont  la  dé- 
fense deviendrait  fort  difficile;  les  ennemis  pouvant  alors  faire 
dans  l’état  de  Venise  des  établissements  considérables,  et  se  ser- 
vir de  l’Adige  pour  le  transport  de  leurs  subsistances.  11  manda 
en  même  temps  au  roi  que  toutes  les  mesures  pour  la  défense 
du  royaume  de  Naples  ne  devaient  se  prendre  que  par  mer. 

Ces  représentations  firent  d’autant  plus  d’effet  sur  l’esprit  du 
roi,  qu’en  recevant  les  dépêches  des  deux  généraux,  il  eut  des 
nouvelles  qui  lui  annoncèrent  que  toutes  les  troupes  de  l'empe- 
reur étaient  arrivées  sur  l'Adige.  Sa  majesté  comprit  parfai- 
tement, par  le  compte  qu'ils  lui  rendaient  de  leur  situation  et 
par  l’incertitude  qu'ils  éprouvaient  sur  le  véritable  projet  du 
priuce  Eugène,  la  nécessité  où  ils  se  trouvaient  de  s’affaiblir 
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en  se  divisant,  pour  être  en  état  de  défendre  leur  droite, 
leur  centre  et  leur  gauche.  Elle  approuva  donc  leurs  repré- 
sentations et  se  détermina  à leur  envoyer  six  nouveaux  ba- 
taillons de  troupes  réglées,  indépendamment  de  cinq  de  milices 
qui  étaient  en  marche  pour  se  rendre  dans  Milanais.  Elle 
fit  en  même  temps  avancer  en  Franche-Comté  neuf  autres  ba- 
taillons et  vingt  escadrons,  destinés  à passer  aussi  en  Italie,  si 
M.  le  maréchal  de  Catinat  les  demandait;  et  elle  manda  à 
M.  le  prince  de  Vaudémont  que  s'il  devenait  nécessaire  de  faire 
passer  des  secours  dans  le  royaume  de  Naples , elle  y en  enver- 
rait de  France  au  lieu  de  les  tirer  de  son  armée  d’Italie. 

Chaque  jour  il  arrivait  «les  troupes  à M.  le  prince  Eugène, 
et  elles  s’allongeaient  sur  la  rive  gauche  du  haut  Adige,  depuis 
Trente  jusqu’à  Rovcredo.  On  sut  aussi  qu’il  faisait  travailler 
avec  la  plus  grande  activité  à ouvrir  des  chemins  dans  les  mon- 
tagnes du  Vicentin.  bientôt  ses  projets  commencèrent  à se  dé- 
velopper. 

Le  corps  de  cavalerie , composé  de  dix-huit  escadrons,  sous 
les  ordres  du  général  Palfi,  qu’il  avait  porté  à Schio,  marcha 
le  ag  à Montebello  et  en  partit  le  3o,  se  dirigeant  vers  le  bas 
Adige.  Sur  la  nouvelle  que  M.  de  Catinat  eut  de  ce  mouvement 
le  3 1,  il  fit  partir  de  Goito,  le  ter  juin,  la  cavalerie  qui  y était 
restée,  pour  aller  joindre  celle  qu’il  avait  fait  marcher  le  à 
Ojieano,  près  d'isola  Porcarizza,  où  il  se  trouva  alors  vingt- 
six  escadrons,  sous  les  ordres  M.  le  chevalier  de  Tessé  et  de 
M.  de  Marsin.  Cette  cavalerie  fut  remplacée  à Goito  par  les 
vingt-huit  escadrons  qui  étaient  restés  à Caueto  et  àAqua-Negra. 
Les  premiers  y arrivèrent  le  ? juin,  les  autres  le  4.  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat  se  porta  lui-même  à Opeano  pour  donner  ses 
ordres  à M.  le  chevalier  de  Tessé,  et  retourna  le  a àRussolengo. 
Ou  voit  par  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi,  le  4 du  mois  de  juin, 
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et  qu'on  va  rapporter,  quelles  furent  les  conjectures  qu'il  tira 
de  la  marche  du  corps  de  cavalerie  des  ennemis  vers  le  bas  de 
l’Adige , et  les  mesures  qu’il  prit  pour  défendre  celte  partie. 


J’ai  reçu  le  4 , sire , par  un  courrier  exprès , une  lettre  du  3o  niai 
de  M.  de  Chamillart,  par  laquelle  il  me  mande,  de  la  part  de  votre 
majesté, que  l’empereur  avait  dessein  défaire  embarquer  à Trieste  un 
corps  de  troupes  considérable  pour  le  faire  passer  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  qu'en  même  temps  les  Anglais  et  les  Hollandais  devaient 
paraître  à la  vue  du  royaume  de  Sicile  avec  une  flotte  considérable; 
qu’il  y avait  dans  ce  royaume  des  partis  formés  pour  l’erripereur, 
et  que  scs  créatures  se  révolteraient  aussitôt  qu’elles  ïe  verraient 
soutenues. 

M.  de  Chamillart  m’informe  des  ordres  que  votre  majesté  a en- 
voyés à M.  le  cardinal  d’Estrées,  pour  engager  les  Vénitiens  à empê- 
cher le  passage  de  Trieste,  ou  du  moins  permettre  aux  galères  de 
votre  majesté  d'entrer  dans  le  golfe  pour  s’y.opposcr. 

L'intention  de  votre  majesté,  marquée  dans  cette  lettre,  serait 
de  commencer  à faire  reconnaître  la  marche  que  pourrait  tenir  un 
corps  considérable  passant  sur  les  terres  du  pape  et  autres  princes 
d’Italie;  que  cette  reconnaissance  se  devait  faire  par  trois  officiers  qui 
pussent  juger  de  la  qualité  de  cette  route , tant  pour  les  journées 
que  pour  les  subsistances  qu’il  y pourrait  trouver. 

Votre  majesté  me  permettra  de  lui  représenter  que  ce  projet  est 
sur  la  supposition,  comme  il  parait  dans  la  lettre  de  M.  de  Chamil- 
lart,  que  le  peu  de  troupes  de  l’empereur  qui  s’étaient  avancées  du 
côté  du  Tyrol,  dont  ils  font  paraître  une  tête  à Alla,  ne  devait  servir 
qu’à  retenir  les  troupes  de  votre  majesté,  qui,  se  trouvant  fort  éloi- 
gnées et  hors  d'état  de  secourir  le  royaume  de  Naples,  laisseraient 
aux  impériaux  le  temps  de  s’y  établir  sans  pouvoir  ensuite  les  en 
chasser. 


Leltre 

de 

M.  le  maréchal 
de  Catiul 
au  roi. 

)>u  camp 
de  Huftsolengo . 
ï juin  1701'. 


1 Archives  du  dépât  de  la  guerre,  vol.  i5i4,  lettre  î&i  , pièce  originale. 
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Les  affaires,  sire,  de  ce  côté-ci,  sont  dans  une  toute  autre  situa- 
tion que  ne  le  porte  l’article  ci-dessus. 

Les  impériaux  sont  sur  nous  et  à notre  vue,  l’Adigc  entre  deux; 
leur  armée  est  composée  de  trente-deux  bataillons  en  huit  régiments , 
dont  sept  composent  déjà  l’armée,  les  sachant  nom  par  nom.  Le 
vieux  Mansfcld  est  au-dessus  de  Trente,  où  l’on  dit  que  la  plupart 
des  gros  bagages  sont  demeurés  pour  passer  dans  l’état  de  Venise 
par  un  chemin  plus  pratiqué  que  celui  par  où  le  prince  Eugène  y 
est  entré. 

Toute  leur  cavalerie  a joint,  excepté  trois  régiments  que  nous 
savons  qui  continuent  leur  marche  pour  joindre  cette  cavalerie  qui, 
suivant  toupies  avis  que  nous  avons  par  ces  pays-ci,  sera  au  nombre 
de  soixante-six  ou  soixante-douze  escadrons.  Nous  avons  un  état  de 
onze  régiments;  on  en  nomme  un  qui  vient  encore  et  que  nous  ne 
connaissons  point  par  nos  mémoires,  ce  qui  m’en  fait  douter:  quoi 
qu’il  en  soit,  sire,  ce  corps  sera  d'environ  dix  mille  hommes. 

Tous  les  camps  qui  étaient  à notre  vue,  à Brconio  et  à Borghetto , 
ont  marché  le  4 au  matin;  et  tous  les  avis  sont  qu’ils  vont  entrer  dans 
le  Viccnlin  et  joindre  la  rivière  de  l’Adige  vers  Lcgnago.  M.  le  prince 
de  Commcrcy  a déjà  marché,  et  le  général  Palfi  est  auprès  de  la 
rivière  de  l’Adigc,  avec  un  corps  de  cavalerie  et  de  dragons  d’envi- 
ron trois  mille  cinq  cents  à quatre  mille  chevaux  et  trois  cents 
hommes  de  pied,  campé  à Quaré,  d'où  il  a poussé  des  détachements 
à Albaredo  vis-à-vis  de  la  Rovcrchiara;  il  n’y  a que  la  rivière  entre 
lui  et  les  gardes  que  nous  avons  de  ce  côté-là. 

Des  que  je  fus  averti  de  ce  détachement,  je  fis  avancer  à Isola- 
Porcarizza  les  vingt-six  escadrons  de  la  cavalerie  de  votre  majesté 
qui  étaient  à Goito,  sous  les  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Tessé  et 
de  M.  le  comte  de  Marsin  , ainsi  que  la  brigade  de  Limousin,  com- 
posée <le  cinq  bataillons  de  ce  régiment,  de  celui  de  Maulcvrier  et 
de  la  Fère.  Je  me  rendis  audit  Isola-Porcarizza  pour  recevoir  cette 
cavalerie,  me  concerter  avec  M.  le  chevalier  de  Tessé  et  M.  le  comte 
de  Marsin , juger  du  dessein  que  pouvaient  avoir  les  ennemis  par  cette 
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démarche,  et  si  ce  n’était  point  pour  nous  engager  à dégarnir  les 
postes  que  nous  occupons;  mais  la  marche  que  M.  le  prince  Eugène 
a commencé  à faire  le  /|  indique  avec  certitude  qu’il  va  s'approcher 
au  has  de  l’Adige , du  côté  de  Legnago , avec  un  gros  corps  de  son 
infanterie  et  environ  quatre  mille  chevaux;  en  un  mot,  sire,  nous 
sommes  dans  les  mouvements  les  plus  vifs  de  la  campagne,  pour 
nous  remuer  et  nous  opposer. 

Votre  majesté  ne  doit  point  croire  que  cette  armée  soit  moins  forte 
en  nombre  que  celle  que  nous  avons  présentement,  lorsqu’elle  sera 
jointe  par  ce  qui  arrive  incessamment. 

J’expose  à votre  majesté  l’état  présent  des  affaires  de  ce  pavs-ci  ; 
elle  peut  juger  si  le  royaume  de  Naples  en  peut  espérer  les  secours 
dont  M.  de  Chamillart  me  parle  dans  sa  lettre,  qui  devraient  être 
considérables.  Votre  majesté  me  permettra  de  lui  représenter  que 
cela  ne  peut  pas  seulement  s’imaginer.  Si  nous  étions  affaiblis,  il 
faudrait  livrer  aux  Allemands  les  Vénitiens,  Mantoue,  et  se  retirer 
en  Milanais  pour  y faire  après  comme  l’on  pourrait;  et  je  ne  sais,  sire, 
ce  que  cela  deviendrait. 

J'ose  donc  remontrer  à votre  majesté  qu’elle  ne  doit  établir  aucune 
ressource  dans  l’armée  qui  est  ici  pour  faire  passer  des  troupes  dans 
le  royaume  de  Naples;  et  toutes  les  mesures  quelle  peut  prendre 
pour  la  défense  de  ce  royaume  doivent  être  par  mer. 

Je  prends  la  liberté  de  lui  parler  avoc  fermeté,  parce  que  cela  est 
sous  ma  vue,  et  que  je  ne  puis  pas  penser  autrement.  J’en  ai  conféré 
avec  M.  le  prince  de  Vaudémont  et  M.  le  comte  de  Tcssé,  qui  ne 
sont  pas  moins  frappés  que  moi  des  sentiments  que  je  fais  paraître  è 
votre  majesté  dans  cette  dépêche. 

Un  détachement  d’un  o (licier  et  de  vingt  hommes,  envoyé  au  delà 
de  l’Adige  par  M.  le  marquis  de  Pracontal,  pour  amener  un  bac  de 
notre  côté , a été  enlevé  par  une  embuscade  de  cavalerie  et  conduit 
au  camp  de  M.  le  prince  Eugène;  et  le  cocher  d’un  gentilhomme 
du  pays  a été  tué  par  un  de  leurs  dragons,  le  croyant  un  guide.  Sur 
cet  avis,  M.  de  Crcnan  alla  à la  Fcrrara  trouver  M.  de  Vaubécourt , 
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pour  faire  une  rcprésaille  sur  les  postes  qu'ils  avaient,  tombant  du 
côte  d’Avio,  à quoi  l’on  n’a  pas  trop  réussi  : on  a seulement  ramené 
trois  paysans  de  milices. 

Il  a été  tiré  deux  coups  de  fusil  du  haut  de  la  montagne , vis-à-vis 
du  poste  d'incanal,  sur  le  camp  des  Espagnols;  un  Espagnol  atteint 
d’un  coup  de  feu  est  mort  de  scs  blessures.  Plusieurs  soldats  espa- 
gnols dirent  qu'ils  ont  eu  l’honneur  de  répandre  les  premiers  leur 
sang  pour  le  service  du  roi , et  qu’ils  auraient  la  gloire  de  s’en  venger. 
Voilà , sire , les  petits  actes  d’hostilité  qui  se  sont  passés. 

Les  troupes  de  l’empereur  observent  toujours  une  bonne  disci- 
pline, et  en  promettent  la  continuation  avec  des  assurances  merveil- 
leuses à la  république;  ils  mesurent  les  prés  qu’ils  consomment,  avec 
promesse  d’un  bon  payement. 

Je  ferai , sire,  tout  ce  qu’il  me  sera  possible  pour  que  notre  armée 
soit  contenue,  et  que  les  grandes  plaintes  de  la  guerre  ne  commencent 
point  par  nous. 

Votre  majesté  nous  ôte  M.  le  comte  de  Marsin  : j’en  serais  bien 
ftché  si  ce  n’était  pas  le  bien  du  service  de  votre  majesté  de  s' en 
servir  ailleurs. 

M.  le  prince  Eugène  a passé  aujourd'hui  auprès  de  Vérone  et  est 
allé  camper  à hauteur  environ  de  trois  milles  en  descendant  l’Adige, 
vers  Saint-Martin. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majesté  d’agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

Le  même  jour  où  M.  le  maréchal  de  Catinat  écrivit  cette 
lettre  au  roi , M.  le  prince  Eugène  fit  un  mouvement  gé- 
néral. Son  infanterie,  qui  campait  à Borghetto  et  à Péri,  se 
mit  en  marche,  et  l’on  eut  avis  que  c’était  pour  entrer  dans 
le  Vicentin  et  gagner  le  bas  Adigc,  vers  Legnago.  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat  se  persuada  d’autant  plus  facilement  que 
c’était  le  projet  de  M.  le  prince  Eugène,  qu’il  apprit  le  soir 
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même  que  la  cavalerie  conduite  par  le  général  Palfi  était  ar- 
rivée à hauteur  d’Opeano,  et  quelle  avait  établi  des  postes  à 
Quaré  et  à Albaredo  sur  l’Adige  ; ce  fut  ce  qui  l’engagea  à faire 
marcher  sur-le-champ,  du  camp  de  Bussolengo,  les  cinq  ba- 
taillons et  la  brigade  de  Limousin  , dont  quatre  joignirent  le 
lendemain  M.  le  comte  de  Tessé  à Opeano;  le  cinquième 
fut  placé  à Ronco,  sur  le  bord  de  l’Adige.  M.  le  maréchal  se 
rendit  en  même  temps  à Opeano,  pour  faire  avec  MM.  de  Tessé 
et  de  Marsin  la  disposition  pour  l’emplacement  de  ces  troupes, 
et  pour  juger  de  l’objet  du  mouvement  des  ennemis.  II  crai- 
gnit d’abord  que  ce  ne  fût  une  feinte  pour  l'engager  à dégar- 
nir les  postes  de  la  vallée  de  l’Adige  ; mais  ayant  été  informé, 
le  5 , que  l’infanterie  partie  la  veille  de  Borghctto  et  de  Péri 
avait  passé  les  montagnes,  après  une  marche  de  vingt-quatre 
heures  par  un  chemin  d’environ  six  milles  de  long  qu’on  avait 
ouvert  dans  les  rochers  et  les  précipices,  et  auquel  on  avait 
donné  neuf  pieds  de  largeur  pour  le  passage  des  voitures, 
•.et  était  entrée  dans  la  val  Pantena,  et  qu’elle  campait  sur 
l’ Adige,  près  de  Vérone,  la  droite  à Saint-Michel,  la  gauche  à 
Saint- Martin,  où  le  prince  Eugène  avait  établi  son  quartier 
général,  il  ne  douta  plus  que.  le  projet  de  ce  général  ne  fût  de 
se  porter  sur  le  bas  Adige,  à la  hauteur  de  Legnago,  en  joignant 
ce  corps  d'infanterie  à la  cavalerie  du  général  Palfi , qu’on  sut 
alors  être  campée  à Cologna,  à environ  trois  milles  de  l’ Adige. 
En  conséquence,  il  prit  le  parti  de  faire  camper  à Opeano 
toutes  les  troupes  aux  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Tessé,  et  ré- 
pandit des  postes  jusqu’à  Carpi.  Il  se  chargea  de  cette  partie 
comme  la  plus  importante,  et  laissa  à M.  le  prince  de  Vaudé- 
mont  le  soin  de  veiller  à la  vallée  de  l’ Adige , dans  laquelle 
M.  le  prince  Eugène  avjit  encore  quelques  régiments  d’infan- 
terie. Mais,  ayant  appris  le  lendemain  que  ce  prince  faisait  ve- 
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nir  uih‘  partie  de  cette  mémo  infanterie  dans  son  camp  de 
Saint-Martin,  M.  le  maréchal  de  Catinat,  de  concert  avec 
M.  de  Vaudémont,  fit  une  nouvelle  disposition  pour  se  mettre 
plus  en  force  sur  le  bas  Adige.  Pour  cet  effet  il  retira  de  la  val- 
lée une  partie  de  l'infanterie  qui  y était;  et,  ne.  laissant  à 
Rivoli  que  quatorze  bataillons  sous  les  ordres  de  M.  de  Crenan, 
cinq  cents  hommes  au  poste  de  la  Ferrara,  sous  ceux  de 
M.  de  Lcsdiguières,  et  quatre  bataillons  à Bussolengo,  com- 
mandés par  M.  de  Cardona , il  fit  venir  tout  le  reste  de  l’in- 
fanterie dans  la  plaine  de  Vérone,  renforça  de  cinq  bataillons 
le  camp  d’Opcano,  et  plaça  le  reste  en  trois  différentes  divi- 
sions, depuis  ce  camp  jusqu’à  Casa-di-Davide 1 , où  le  quartier 
des  deux  généraux  fut  établi  le  même  jour  6.  Toute  la  cava- 
lerie qui  n’avait  pas  marché  sur  le  bas  Adige  se  trouvait  alors 
rassemblée  à Goito. 

Dans  la  position  que  prirent  les  troupes,  elles  pouvaient  se 
réunir  promptement  pour  la  défense  du  bas  Adige,  et  côtoyer 
M.  le  prince  Eugène  à mesure  qu’il  descendrait  cette  rivière  : * 
mais  il  parait  que  M.  le  maréchal  de  Catinat,  ayant  été  forcé 
de  laisser  aussi  peu  de  troupes  dans  la  vallée,  n’était  pas  sans 
inquiétude  sur  une  manœuvre  brusque  que  les  ennemis  au- 
raient pu  faire  sur  le  poste  de  la  Ferrara  et  sur  celui  d’incanal. 
Ils  se  présentèrent  effectivement  le  îo  devant  la  Ferrara  avec 
quelques  bataillons  et  quelques  troupes  de  cavalerie  ; mais 
M.  de  Crenan  s’y  était  porté  avec  les  grenadiers  et  les  piquets 
des  quatorze  bataillons  qu’il  avait  à Rivoli , et  mille  hommes 
détachés  de  ces  bataillons;  les  ennemis  se  retirèrent  à leur 
arrivée.  M.  de  Crenan  se  replia  ensuite  sur  son  camp;  et  M.dc 
Cordova , qui  s’était  avancé  à Rivoli  pour  le  soutenir,  retourna 
à Bussolengo.  , 

1 Vis-avis  de  Vérom  , 
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Les  ennemis,  malgré  leur  mauvais  succès,  continuèrent  à 
manœuvrer  dans  cette  partie  et  cherchèrent  à y donner  de 
l’inquiétude,  ce  qui  ne  permit  pas  a M.  deCatinat  d’en  retirer 
des  troupes,  quoiqu’il  regrettât  de  nôtre  pas  plus  en  force  sur 
le  bas  Adige.  Il  parait  qu’il  ne  jugeait  pas  en  avoir  assez  pour 
garder  toute  l’étendue  du  pays  depuis  la  Ferrara  jusqu’au  ca- 
nal Blanc.  Il  avait  alors  quarante  bataillons  et  soixante  esca- 
drons français,  quatorze  bataillons  et  quatorze  escadrons  es- 
pagnols; mais  ces  derniers  étaient  très-faibles.  Les  cinq  batail- 
lons de  milice  venant  de  France  dans  le  Milanais  n’étaient 
pas  encore  arrivés,  et  les  six  bataillons  de  troupes  réglées 
que  le  roi  avait  destinés  à renforcer  l'armée  étaient  à peine  en 
marche.  11  en  était  de  même  des  troupes  du  duc  de  Savoie  , 
dont  un  bataillon  seulement  était  parti  de  Verceil  le  3o  du 
mois  de  mai.  Trois  autres  bataillons  ne  devaient  se  mettre 
en  marche  que  le  10  et  le  i5  de  juin , et  être  suivis  par  un 
régiment  de  cavalerie  et  uu  de  dragons  de  ses  troupes.  Les 
deux  bataillons  de  ses  gardes  et  ses  gardes  du  corps  ne  de- 
vaient arriver  à l’armée  que  lorsque  son  altesse  royale  s'v 
rendrait  elle-même.  ■.  . 

Quoique  les  ennemis  n’eussent  encore,  depuis  Trente  jusque 
sur  le  bas  Adige,  que  trente-deux  bataillons  et  soixante-six  es- 
cadrons, M.  de  Catinat  se  croyait  inférieur  en  nombre  jusqu’à 
ce  que  ses  renforts  fussent  arrivés.  Mais  comme  il  eut  avis 
que  les  ennemis  seraient  joints  dans  peu  par  trois  régiments 
de  cavalerie  ou  de  dragons  et  deux  de  hussards,  qui  venaient 
d’Allemagne  à marches  forcées,  et  que  d’ailleurs  l’empereur 
avait  pris  la  résolution  de  se  tenir  faible  sur  le  Rhin  pour 
envoyer  en  Italie  un  nouveau  corps  de  dix  mille  hommes,  il 
demanda  au  roi,  de  concert  avec  M.  de  Vaudémout,  non-seu- 
lement de  hâter  la  marche  des  troupes  qui  étaient  destinées 
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à passer  en  Italie,  mais  aussi  d’y  envoyer  de  nouveaux  renforts. 

Sa  majesté  était  déjà  préparée , comme  on  l’a  vu  précédem- 
ment, en  faisant  avancer  en  Franche-Comté  un  corps  de  neuf 
bataillons  et  de  vingt  escadrons;  mais  c'était  un  secours  fort 
éloigné,  et  pendant  ce  temps  le  prince  Eugène  travaillait  à 
l’exécution  de  scs  projets.  Tout  à coup  on  apprit  le  i5  juin 
qu’il  avait  jeté  un  pont  sur  l’Adige  à Castelbaldo,  vis-à-vis  de 
Villabuona,  et  qu'il  y faisait  marcher  six  régiments  de  cava- 
lerie ou  de  dragons  et  quatre  régiments  d’infanterie,  de  sorte 
qu’il  ne  restait  plus  de  la  partie  du  haut  Adige,  depuis  Le- 
gnago  jusque  vers  Vérone,  que  deux  régiments  d’infanterie, 
deux  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  et,  dans  la  vallée  de 
l’Adige,  un  de  dragons  et  deux  d'infanterie. 

Comme  il  fallait  que  les  ennemis,  pour  entrer  dans  le 
Mantouan,  après  avoir  passé  l’Adige,  passassent  aussi  le  canal 
Blanc  (ou  cauale  Bianco),  qui,  quoiqu’il  ne  fût  qu’une  dé- 
charge de  l’Adige,  formait  une  rivière  considérable,  ou  jugea 
que  les  postes  qui  avaient  été  précédemment  envoyés  le  long 
de  la  rivière  jusqu’à  Carpi  suffisaient  pour  l’éclairer.  Mais,  dès 
la  première  nouvelle  que  l’on  eut  de  l'établissement  du  pont 
à Çastelbaldo,  M.  le  maréchal  de  Câlinât,  pour  couvrir  le 
Mantouan  , jugea  devoir  étendre  sa  droite  jusqu’au  Pô;  et  en 
conséquence  il  fit  marcher  M.  de  la  Chassaigne , le  1 6 , avec 
trois  bataillons  , à Ostiglia  et  Ponte-Molino,  et  lui  donna  ordre 
de  s’y  retrancher  : d’ailleurs  on  ne  fit  aucun  changement  à 
la  position  générale.  M.  le  chevalier  de  Tessé  était  avec  dix 
bataillons  et  trente-huit  escadrons  à Opcano,  près  d'Isola,  et 
trois  brigades  d’infanterie  entre  lui  et  Bussolengo,  avec  les- 
quelles MM.  de  Catinat  et  de  Yaudémont  se  proposaient  de 
joindre  M.  de  Tessé,  lorsqu’ils  verraient  les  troupes  des  en- 
nemis qui  étaient  devant  eux  s’ébranler  pour  marcher  du  * 
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côte  de  leur  pont.  M.  de  Saint-Pater,  qui  était  resté  avec  trois 
bataillons  du  côté  du  lac  de  Côme,  devait  joindre  l’armée 
le  1 8 ; et  on  laissa  dans  la  vallée  de  l’Adige,  tant  à Rivoli  qu’à 
la  Ferrara  et  à Incanal , les  quatorze  bataillons  qui  y étaient 
sous  les  ordres  de  M.  de  Crenan.  11  paraît  que,  quoique  ce  fût 
le  bas  de  cette  rivière  que  les  ennemis  menaçassent,  MM.  de 
Vaudément  et  deCatinat,  principalement  M.  de  Vandémont, 
tenaient  à l’idée  de  garder  en  force  le  haut  Adige,  comme 
étant  le  point  qui  couvrait  le  Milanais,  le  Bressan  et  le  Ber- 
ga masque,  et  parce  qu’ils  jugeaient  qu’en  l’abandonnant  on 
laisserait  aux  ennemis  la  navigation  de  la  rivière , par  laquelle 
ils  n’avaient  pu  jusqu’alors  faire  descendre  leurs  subsistances 
que  jusqu’à  Péri,  d’où  ils  étaient  obligés  de  les  transporter 
par  terre  au  travers  des  montagnes  du  Vicentin.  On  voit  ce- 
pendant que  ce  fut  à regret  que  M.  le  maréchal  de  Catinat 
céda  à ces  considérations,  qui  le  forçaient  de  tenir  à sa  gauche 
un  poste  qui,  à la  vérité,  était  utile,  mais  qui  le  privait  des 
moyens  dont  il  avait  besoin  à sa  droite.  Ce  furent  même  ces  mo- 
tifs dont  il  se  servit  pour  se  justifier  auprès  du  roi  de  n’avoir  pas 
empêché  les  ennemis  de  jeter  leur  pont  sur  le  bas  Adige , en 
représentant  à sa  majesté  que , s’il  se  fût  étendu  sur  cette  rivière 
au  delà  du  canal  Blanc,  ses  forces  auraient  été  séparées  de  ma- 
nière quelles  n’auraient  point  eu  de  liaison , et  qu’il  aurait 
été  impossible  de  soutenir  de  près  le  poste  de  Rivoli.  Il  paraît 
aussi  que  M.  de  Catinat  chercha  à se  justifier  de  ne  s’être  pas 
rendu  maître  de  tous  les  bateaux  du  pays,  par  la  difficulté  de 
parcourir  la  trop  grande  quantité  de  rivières  et  de  canaux  sur 
lesquels  ils  étaient  répandus.  Il  se  plaignit  enfin  du  peu  de 
fermeté  qu'avaient  témoigné  les  troupes  du  pape,  qui  gardaient 
la  partie  du  Ferrarais  entre  le  Tartaro  et  le  Pô,  lesquelles, 
aux  approches  des  Autrichiens,  avaient  abandonné  cette  por- 
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lion  de  l’ctat  ecclésiastique,  qui  allait  leur  fournir  beaucoup 

de  subsistances. 

Tout  ce,  qu’on  vient  de  dire  est  l’extrait  fidèle  des  lettres  que 
MM.  de  Vaudéinont  et  Câlinât  écrivirent  le  17  au  roi,  pour 
lui  rendre  compte  de  leur  situation  et  de  leurs  projets;  mais 
on  voit , par  des  dépêches  postérieures  de  M.  le  maréchal  de  Ca- 
tinat,  qu’il  ne  resta  pas  dans  l’inaction,  comme  il  paraît 
l’annoncer  parcelle  du  17.  Ce  même  jour,  il  partit  de  Casa- 
di-Davidc  et  se  porta  de  sa  personne  au  camp  de  M.  le  chevalier 
de  Tessé , à Opeano,  d’où  le  lendemain  1 8 il  marcha  à Saint- 
Pierre  do  Legnago  avec  les  trente-huit  escadrons  et  les  dix 
bataillons  qui  composaient  ce  camp.  IJu  bataillon  resta  à 
Rouco.  Il  fit  en  même  temps  avancer  sur  Carpi,  situé  à 
deux  lieues  et  demie  de  Legnago,  M.  de  Saint-Fremont  et 
M.  du  Cambout,  avec  quatre  régiments  de  dragons  et  la  bri- 
gade d’infanterie  de  Leuville,  et  leur  donna  ordre  d’aller  dès 
le  même  jour  à Villa-Bartolomea  et  de  s’emparer,  pendant  la 
nuit,  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  cent  lusiliers,  du 
poste  de  la  Baruchela  sur  le  canal  Blanc,  afin  d’observer  les 
ennemis  dans  cette  partie , et  de  les  empêcher  de  jeter  un  pont 
sur  ce  canal,  dont  Carpi  tenait  la  tête. 

M.  de  Vaudémont  ne  suivit  point  M.  le  maréchal  de  Catinat 
à Legnago;  il  resta  à Casa-di-Davide,  pour  veiller  au  haut  Adige. 
M.  de  Catinat  lui  laissa,  indépendamment  des  treize  bataillons 
qui  étaient  à Ki vol i , trois  brigades  d’infanterie,  qui  campèrent 
à Isola  et  Bussolengo,  et  convint  avec  lui  que,  suivant  les  mouve- 
ments de  M.  le  prince  Eugène , elles  se  porteraient  ou  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche.  Ce  fut  à regret  qu’il  lui  laissa  autant 
d’infanterie,  et  il  lui  fil  observer  que,  croyant  en  avoir  trop 
peu  à Legnago  et  à Carpi  pour  défendre  le  canal  Blanc,  Use- 
rait à propos  de  lui  envoyer  celle  qui  était  à Bussolengo;  mais 
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M.  de  Vaudémont,  toujours  occupé  de  la  conservation  du 
débouché  de  la  Ferra ra  et  de  Rivoli , et  persuadé  que  par  le 
pont  de  Bussolengo  il  pourrait  inquiéter  la  communication 
que  les  ennemis  faisaient  de  Péri  à leur  armée,  par  les  mon- 
tagnes du  Vicentin,  il  se  refusa  à la  demande  de  M.  le  maréchal 
de  Catinat. 

La  cavalerie  qui  n'avait  point  marché  à Legnago  et  avec 
M.  rie  Saint-Fremont  resta  àGoito,  où  elle  s'était  rassemblée 
le  6. 

Lorsque  ce  dernier  arriva  à Villa-Bartolomea  et  à la  Baru- 
chela,  qu’il  fit  occuper  pendant  la  nuit  du  18  au  19,  les  en- 
nemis n’avaient  encore  fait  aucune  disposition  sur  le  canal 
Blanc.  Il  apprit  seulement  que  quelques-uns  de  leurs  détache- 
ments avaient  passé  le  pont  de  Castelbaldo.  Mais  M.  de  Catinat 
ayant  eu  avis,  le  19 , qu’ils  se  préparaient  à remonter  des  ba- 
teaux du  bas  Adige  pour  les  faire  entrer  dans  le  canal , il  en- 
voya le  matin  à Carpi  cinq  pièces  de  canon. 

Le  même  jour  an  soir,  M.  de  Catinat  fut  informé,  par  l'offi- 
cier qui  commandait  à la  Baruchela , que  les  ennemis  se  dispo- 
saient à quelque  entreprise  : mais  il  ne  fut  question  que  d’une 
fusillade  assez  vive  d’un  côté  de  l’ Adige  à l’autre,  entre  un 
détachement  des  ennemis  qui  faisaient  descendre  un  pont  vo- 
lant et  plusieurs  troupes  de  dragons,  que  M.  de  Saint-F’remont 
conduisait  sur  le  boni  de  la  rivière  pour  soutenir  l’infanterie. 
Un  émissaire  de  confiance  qui  arriva  du  camp  des  ennemis, 
près  de  Castelbaldo,  rapporta  qu’à  la  vérité  ils  n'avaient  point 
encore  de  pont  sur  le  canal  Blanc;  mais  que  sur  la  rive  gauche, 
entre  Canda  et  Castel-Guglielmo,  il  avait  vu  dés  pontons  sur  des 
chariots , et  que  le  bruit  général  dans  l'armée  du  prince  Eugène 
était  qu’il  allait  s’approcher  du  Pô,  ou  s’avancer  dans  le  Ferre- 
rais pour  entrer  dans  le  Mantouan.  M.  de  Catinat,  jugeant 
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qu'il  prendrait  plutôt  le  chemin  du  Pô,  songea  à renforcer  le 
poste  d'Ostiglia,  où  il  y avait  déjà  cinq  bataillons,  et  qui  était 
la  clef  du  Mantouan.  Ce  poste  était  avantageux  par  sa  situation 
dans  un  pays  fort  serré  par  les  marais  et  par  le  Pô;  c’est  pour- 
quoi il  fit  marcher,  le  1 1 , de  son  camp  de  Legnago  à Ponte- Mo- 
lino,  les  quatre  bataillons  des  régiments  de  Limousin  et  de 
Maulevrier.  Pour  les  remplacer,  il  retira  du  camp  de  Carpi, 
le  même  jour,  la  brigade  d’infanterie  qui  était  sous  les  ordres 
de  M.  de  Saint-Fremont,  et  ne  lui  laissa  en  infanterie  que 
trois  cents  hommes.  Le  poste  d’Ostiglia  lui  parut  d’une  telle 
importance,  que,  quoique  pendant  la  journée  du  3 1 on  eût 
remarqué  chez  les  ennemis  des  mouvements  qui  ne  laissaient 
pas  douter  qu'un  grand  nombre  de  leurs  troupes  ne  fût  des- 
cendu vers  le  pont  de  Castelbaldo,  il  partit  de  sa  personne, 
le  a 3 , pour  aller  reconnaître  ce  poste , et  y faire  les  disposi- 
tions que  sa  situation  et  les  circonstances  exigeraient.  On  avait 
commencé  à y faire  des  retranchements,  mais  ils  étaient  peu 
avancés.  Il  ordonna  qu’on  y fit  travailler  les  troupes,  qui 
étaient  alors  au  nombre  de  sept  bataillons,  tant  à Ostiglia  qu’à 
Pontc-Molino;  il  en  laissa  le  commandement  à M.  de  Vaudé- 
mont  et  retourna,  le  a 3 , à son  camp  de  Legnago. 

Ou  ne  voit  point,  par  les  lettres  de  M.  de  Catiuat  ni  par 
celles  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qu’ils  aient  eu  connais- 
sance d'aucun  mouvement- intéressant  de  la  part  des  ennemis 
jusqu’au  a5,  qu'ils  apprirent  que  la  plus  grande,  partie  de 
leur  armée  était  campée  à portée  de  leur  pont  de  Castelbaldo; 
mais  ils  furent  informés  qu’à  cette  époque  ils  ne  faisaient  en- 
core aucune  disposition  pour  jeter  des  ponts  sur  le  canal 
Blanc;  c’est  ce  qui  fit  que  les  deux  généraux  ne  changèrent 
rien  à leurs  dispositions.  Leur  principal  objet  fut  de  repré- 
senter au  roi  que  les  impériaux  s’étanl  déjà  fortifiés  de  deux 
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régiments  de  cavalerie  et  d’un  d’infanterie , qui  n’étaient  pas 
sur  le  premier  état  de  leur  armée,  et  devant  recevoir  inces- 
samment un  renfort  de  dix  mille  hommes,  il  était  de  toute  né- 
cessité d'envoyer  de  France  de  nouvelles  troupes,  pour  que  l’on 
pût  s’opposer  à leurs  progrès,  et  pour  déterminer  les  puis- 
sances d’Italie  à prendre  des  mesures  avec  les  deux  couronnes, 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  leur  pays.  MM.  de  Vaudé- 
mont  et  de  Catinat  écrivirent  donc  au  roi,  le  a5,  pour  de- 
mander qu’il  plût  à sa  majesté  de  faire  suivre  sans  perdre  de 
temps  les  six  bataillons  qui  étaient  déjà  en  marche,  par  les 
neuf  autres  et  par  les  vingt  escadrons  qui  s’étaient  avancés  en 
Franche-Comté. 

Le  roi  avait  prévenu  cette  demande  aussitôt  qu’il  avait  été 
informé,  par  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  du  17, 
de  l’établissement  du  pont  des  ennemis  sur  le  bas  Adige.  Sa 
majesté  avait  reconnu  la  nécessité  dont  ces  secours  devenaient 
à son  armée,  et  elle  avait  envoyé  ordre  aux  neuf  bataillons  de 
se  mettre  sur-le-champ  en  marche;  mais  M.  de  Marsin,  à son 
arrivée  à la  cour1 , ayant  représenté  que  l’infanterie  était  plus 
nécessaire  que  la  cavalerie,  et  que  la  subsistance  en  fourrage 
était  très-difficile  en  Italie , le  roi  se  détermina  à n’y  envoyer 
que  douze  escadrons,  et  à porter  à vingt  le  nombre  des  batail- 
lons de  ce  renfort  Toutes  ces  troupes  commencèrent  à se 
mettre  en  marche  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin.  On 
les  dirigea  sur  Exilles.  Mais  ce  secours  était  bien  éloigné,  dans 
un  moment  où  les  ennemis  paraissaient  prêts  à agir,  et  où  ils 
annonçaient  eux-mêmes  qu’ils  ne  resteraient  pas  longtemps 
dans  l'inaction.  Il  paraît  qu’alors  le  roi  regretta  infiniment  de 
n’avoir  pas  cédé  plutôt  aux  instances  que  lui  avaient  faites  les 

1 M.  de  Marsin  avait  quitté  l'armée  pour  se  rendre  à la  cour  et  passer  ensuite  eu 
Espagne 
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deux  généraux  pournne  augmentation  de  troupes;  et  que  sa 
majesté,  voyant  qu’ils  n’avaient  pu  empêcher  M.  le  prince  Eu- 
gène de  jeter  un  pont  sur  l'Adige,  craignait  qu’ils  n’eussent 
encore  plus  (le  peine  à s’opposer  au  passage  du  canal  Blanc, 
dont  elle  jugeait  que  dépendait  le  sort  de  la  guerre. 

On  ne  doutait  point  à Versailles  que,  s’ils  parvenaient  à 
passer  ce  canal,  le  succès  de  cette  entreprise  ne  leur  donnât 
la  facilité  de  passer  aussi  le  Pô,  d’entrer  dans  le  Ferrarais  et 
le  Modenais,  pays  abondants  en  subsistances  ; d'y  faire  des  éta- 
blissements; d’y  prendre  des  quartiers  d’hiver,  même  de  se  jeter 
sur  le  royaume  de  Naples,  et  par  là  de  prolonger  la  guerre  de  ma- 
nière à ne  laisser  espérer  d’événement  heureux  qu’en  épuisant 
la  France  pour  se  procurer  la  supériorité  en  Italie.  Telles  furent 
les  inquiétudes  que  conçut  la  cour,  lorsqu’elle  fut  instruite  des 
premiers  succès  de  M.  le  prince  Eugène  ; et  M.  de  Chamillart, 
en  faisant  connaître  à M.  le  maréchal  de  Catinat  et  à M.  de 
Vaudémont  l’importance  dont  on  jugeait  qu'il  était  de  défendre 
le  canal  Blanc,  leur  manda  que  l’intention  du  roi  était , qu’aus- 
silôt  qu  ils  se  trouveraient  assez  forts  pour  prendre  avec  les 
ennemis  l’air  de  supériorité , ils  n’en  laissassent  pas  échapper 
l’occasion. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  n’était  pas  moins  persuadé  qu’on 
ne  l’était  à la  cour  que  de  la  défense  du  canal  Blanc  dépen- 
dait le  salut  des  affaires;  mais  on  voit  par  toutes  ses  lettres 
qu’il  ne  croyait  pas  avoir  assez  de  troupes  pour  empêcher  les 
ennemis  do  le  passer. 

Ce  qu’il  craignait  ne  tarda  pas  à arriver;  le  38  il  apprit 
qu’ils  avaient  fait  un  pontàCanda,  sur  le  Tartaro,  vis-à-vis  de 
Castel-Gugliclmo,  au-dessous  de  l’enibbiicliurc  du  canal  dans 
cette  rivière,  et  que  toutes  leurs  troupes  du  haut  Adigc  étaient 
descendues  à Castelbaldo.  Ces  nouvelles  , tout  importantes 
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quelles  étaient,  n’occasionnercnt  aucun  changement  dans  la 
disposition  générale.  M.  le  maréchal  de  Câlinât  voulut  aupa- 
ravant se  concerter  avec  M.  le  prince  de  Vaudémont;  et  pour 
cet  effet  les  deux  généraux  se  rendirent,  le  a 9 , à Opeauo. 
MM.  de  Tessé , de  Bachivilliers  et  de  Pracontal  s’y  trouvèrent 
aussi.  Il  y eut  quelques  avis  pour  faire  des  mouvements  rela- 
tifs à eelui  que  les  ennemis  venaient  de  faire , et  à l’établisse- 
ment de  leur  nouveau  pont;  mais  on  trouva  qu’il  n’y  avait 
aucun  moyen  de  se  garantir,  ni  sur  le  bas  Adige,  ni  sur  le 
bas  Pô,  et  que  tout  l’avantage  du  pays  étant  pour  les  ennemis, 
ils  pouvaient  agir  avec  toute  sûreté.  Le  résultat  du  conseil  fut 
que  l’on  continuerait  à garder  le  piste  de  Rivoli  et  celui  de  la 
Ferrara,  et  que  l’on  resterait  dans  la  position  où  l’on  était  jus- 
qu'à ce  qu’on  pût  découvrir  quels  pouvaient  être  leurs  desseins. 

Après  que  cette  résolution  fut  prise,  M.  le  prince  de  Vau- 
démout,  croyant  ne  pouvoir  se  dispenser  de.se  rendre  à Milan, 
pour  faire  prêter  aux  états  le  sennentde  fidélité,  suivant  l'ordre 
qu’il  en  avait  reçu  du  roi  d’Espagne,  partit  le  3o,  laissant  à 
M.  le  maréchal  de  Catiuat  le  soin  de  faire  pendant  son  absence, 
qui  devait  être  de  dix  ou  onze  jours,  les  dispositions  qui) 
jugerait  nécessaires. 

M.  le  maréchal,  de  son  côté,  se  rendit  dès  le  29  à Ostiglia , 
pour  visiter  de  nouveau  ce  poste  et  avoir  des  nouvelles  des  en- 
nemis, En  même  temps,  il  fit  approcher  de  ce  lieu  le  corps 
de  cavalerie  qui  était  à Lsola-dclla-Scala , sous  les  ordres  de 
M.  de  Yillcpeou,  lequel  vint  camper  le  meme  jour  à Asparedo, 
situé  à cinq  milles  du  camp  de  Legnago. 

En  arrivant  à Ostiglia,  M.  le  maréchal  fut  informé  par 
M.  d’Espincbal 1 que  deux  cents  hommes  d’infanterie  et  cinq 

' Cet  officier  était  détaché  du  poste  <fO»liglia  avec  cent  qiiulre-viogt»  chevaux,  n In 
droite  du  Pô , ver»  QuadrvlJe , dernier  village  du  Mantouan , pour  éclairer  cette  jmrtie 
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cents  chevaux  des  ennemis  avaient  passé  le  Pô  sur  des  ponts 
volants  à Palantone,  au-dessous  de  la  Stellata , petite  forteresse 
appartenant  à l'état  ecclésiastique,  et  à Lago-Oscuro,  vis-à-vis 
de  Ferrare.  Sur  cet  avis,  il  tira  du  camp  de  M.  de  Yillepeon 
trois  cents  chevaux,  auxquels  il  fit  passer  le  Pô  le  3o  au  matin , 
sur  le  pont  volant  d’Ostiglia,  pour  aller  joindre  M.  d’Espin- 
chal.  M.  de  Pracontal  fut  chargé  de  les  conduire  et  de  recon- 
naître le  pays.  Le  même  jour,  M.  le  maréchal  fit  partir  d’Osti- 
glia M.  de  la  Chassagne,  avec  le  régiment  de  Soissonnais, 
pour  aller  renforcer  la  garnison  de  la  Mirandole , où  il  n’y 
avait  que  le  régiment  de  Ponthieu  et  trois  régiments  de  troupes 
napolitaines.  Les  connaissances  qu’on  avait  prises  sur  letat  de 
cette  place,  depuis  qu’on  s’en  était  emparé,  étaient  fort  diffé- 
rentes des  premières  idées  qu’on  avait  données  à M.  le  maré- 
chal de  Catiuat.  La  place  était  fort  dégradée;  un  de  ses  bas- 
tions et  une  courtine  presque  ruinée  n’étaient  que  de  terre,  sur 
une  maçonnerie  qui  n’était  que  commencée.  11  n’y  avait  que 
des  vestiges  de  chemin  couvert;  mais  le  fossé  était  large  et  plein 
d'eau,  et  il  était  facile  de  former  des  inondations. 

On  ne  voit  point  que  M.  de  Catinat  ait  fait  d’autres  disposi-  . 
lions  pendant  son  séjour  à Ostiglia,  d’où  il  retourna  le  1"  juil- 
let -«.Saint-Pierre  de  Legnago.  Mais  ayant  été  informé  le  même 
jour  que  le  prince  Eugène  avait  passé  le  pont  du  Tartaro 
avec  deux  mille  hommes  d’infanterie  et  quatre  mille  chevaux, 
qui  s’étaient  avancés  fort  près  du  Pô,  où  ils  occupaient  un 
camp  couvert  par  des  étangs  et  des  marais  près  de  Ficcaruolo, 
vis-à-vis  de  la  Stellata,  et  que  le  gros  de  son  armée  était  encore 
à Castelbaldo , mais  qu’il  faisait  rassembler  des  barques  et  des 
moulins  pour  faire  un  pont  sur  le  Pô,  il  donna  des  ordres 
pour  que , sans  perdre  de  temps , l’on  en  construisît  aussi  un 
sur  ce  fleuve.  On  avait  déjà  tout  préparé  pour  le  jeter  à Bor- 
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goforte,  mais  comme  il  aurait  été  trop  loin  de  l’armce,  et  que 
pour  y arriver  on  aurait  eu  à traverser  un  pays  rempli  de 
défilés  et  le  Mincio  à passer,  il  préféra  le  faire  descendre  à 
Sachetta,  entre  l’embouchure  de  cette  rivière  et  celle  de  la 
Secchia  dans  le  Pô.  Il  envoya  même  M.  le  chevalier  de  Tessé 
pour  le  faire  retrancher;  mais  il  paraît  que , soit  par  la  nature 
du  terrain  marécageux,  soit  par  d'autres  empêchements,  on 
fut  obligé  de  descendre  le  pont  jusqu'à  Osliglia. 

Ce  fut  à cela  que  se  réduisirent  les  dispositions  que  fit  M.  le 
maréchal  de  Câlinât,  le  i"et  le  a du  mois  de  juillet,  en  atten- 
dant le  renfort  de  sept  bataillons  des  troupes  du  duc  de  Savoie, 
qui  arrivèrent  le  3 , et  qu’il  fit  camper  à Cerea,  situé  à trois 
milles  du  camp  de  Leguago.  Le  régiment  des  gardes  de  ce 
prince,  un  régiment  de  cavalerie  et  un  de  dragons  arrivaient 
dans  le  Milanais;  on  les  fit  cantonner  sur  l’Oglio  pourattendre 
l’arrivée  de  leur  maître , qui  devait  se  rendre  dans  peu  de 
jours  à l’armée. 

On  sera  peut-être  surpris  de  la  tranquillité  que  fit  paraître 
M.  le  maréchal  de  Catinat  depuis  le  moment  où  il  sut  que  les 
ennemis  avaient  un  passage  sur  le  Tartaro , et  que , s’étant  ap- 
prochés du  Pô,  ils  faisaient  des  dispositions  pour  passer  aussi 
ce  fleuve.  La  cour  elle-même,  en  voyant  que  les  ennemis 
avaient  passé  trois  rivières  sans  qu’on  y eût  mis  aucun  empê- 
chement, conçut  de  l’inquiétude  de  la  trop  grande  sagesse  de 
ce  général  ; et  elle  craignit  que,  si  une  fois  ils  s’établissaient  en 
Italie,  il  ne  fût  bien  difficile  de  les  en  chasser.  Mais  la  suite  de 
la  correspondance  du  maréchal  fait  connaître  les-motifs  qui  ne 
lui  avaient  pas  permis  de  s'opposer  à ce  qu’ils  pénétrassent  dans 
le  pays,  et  ceux  qui  l’engageaient  à ne  faire  aucun  mouvement 
considérable  avant  d’avoir  démêlé  leur  véritable  objet.  La  ma- 
nière dont  il  rend  compte  de  sa  conduite  et  dont  il  explique 
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ses  idées  sur  la  situation  des  affaires  est  trop  nécessaire  à l’intel- 
ligence de  la  suite  des  opérations  pour  que  nous  ne  rapportions 
pas  les  propres  termes  de  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  le  a juil- 
let “et  par  la  même  raison  on  y joindra  les  dépêches  que  lui  et 
M.  de  Vaudémont  reçurent  quelques  jours  après  de  la  cour. 

Lettre  Eu  finissant  une  première  lettre  ci-jointe,  que  j’avais  l'honneur 
M,  le  nurfduil  d’écrire  à votre  majesté,  un  des  courriers  que  j’avais  dépêches  est 
<*eC*rri"  arrivé,  et  m’a  rendu  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  par  laquelle 
Du  ramp  d m’apprend  que  votre  majesté  faisait  marcher  en  ce  pays-ci  douze 
escadrons  au  lieu  de  vingt  qu’elle  avait  résolu,  et  vingt  bataillons 
au  lieu  de  quinze.  Cette  proportion  d'infanterie  et  de  cavalerie  nous 
sera  plus  utile  et  plus  nécessaire  que  la  première. 

Le  troisième  courant,  les  sept  régiments  de  M.  le  duc  de  Savoie 
seront  arrivés  à Cerea , seulement  à trois  milles  sur  les  derrières  de 
Saint-Pierre-de-Legnago.  J’ai  vu  une  partie  de  ces  régiments;  ils  sont 
en  bon  état;  de  beaux  hommes,  à qui  il  ne  manque  rien  : il  faut 
lui  rendre  cette  justice,  c’est  la  tête  de  toutes  ses  troupes.  Son  ré- 
giment dos  gardes  faisant  deux  bataillons,  son  régiment  de  cavale- 
rie et  son  régiment  de  dragons  sont  entrés  dans  le  Milanais.  M.  de 
Phclipcaux  me  mande  que,  suivant  les  ordres  de  votre  majesté,  il 
continue  ses  instances  pour  le  départ  de  M.  le  due  de  Savoie.  Lorsque 
l’on  a les  troupes  qu’il  doit  envoyer,  je  ne  sais,  sire,  si  c'est  une 
chose  désirable  qu'il  vienne  en  personne  à l'armée,  où  il  ne  sera 
qu'avec  peine  et  inquiétude,  et  s’il  ne  vaudrait  lias  mieux,  pour  le 
bien  du  service  des  deux  couronnes,  de  le  laisser  à scs  incertitudes 
de  venir  ou  de  ne  pas  venir  : je  m’imagine  que  le  dernier  serait  le 
mieux. 

Votre  majesté  est  informée  par  ma  précédente  de  tous  les  diffé- 
rents avis  que  j’ai  reçus  des  mouvements  des  troupes  de  l’empereur  ; 

1 Celle  pièce  te  trouve  eu  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  U guerre,  soi.  i5i5. 
lettre  6. 
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qu'elle*  ont  fait  un  pont  sur  le  canal  Blanc  ; quelle  est  la  situation 
du  camp  qu'elles  ont  en  deçà;  qu’il  a passé  déjà  sur  des  ponts  vo- 
lants quelques  troupes  au  delà  du  Pô,  et  quelles  prennent,  ce  semble, 
des  mesures , en  assemblant  des  barques  et  des  moulins  pour  faire 
un  pont  sur  le  Pô , avec  le  bruit  que  toute  leur  armée  y veut  passer. 
Je  ne  saurais  m'imaginer  celte  détermination,  qui  ne  leur  laisserait 
plus  de  communication  sur  leurs  derrières,  ni  avec  les  préparatifs 
pour  leurs  subsistances,  qu'elles  ont  laissées  dans  le  Tyrol.  Si  nous 
les  voyons  prendre  un  tel  parti,  il  faudrait  qu’elles  fussent  dans  des 
mesures  que  nous  ne  connaissons  point,  pour  être  secourues  sous 
main  dans  leurs  besoins,  pour  marcher  en  avant  en  Italie,  et,  que 
sais-je,  peut-être  au  royaume  de  Naples;  les  Vénitiens  et  le  pape 
pouvant  se  faire  une  politique  qu’une  tierce  puissance  en  Italie , sans 
forces  maritimes,  y conviendrait  à leurs  intérêts.  Peut-être,  sire, 
que  je  fais  un  fort  mauvais  raisonnement;  mais  c’est  qu’il  nous  est 
sensible  que  cette  armée  s'éloigne  de  la  base  de  ses  subsistances,  et 
que  cependant  elle  ne  manque  de  rien. 

Il  ne  faut  point  douter  que  le  duc  de  Modène  ne  leur  soit  favo- 
rable. il  se  peut  qu'ils  ne  fassent  qu’nn  détachement  pour  s’assurer 
. de  l’état  de  ce  prince,  et  qu’ils  se  tiennent  dans  le  bas  du  Ferrarais, 
à couvert  des  difficultés  qu'il  y a d'y  pénétrer,  et  qu’ils  y subsistent 
en  gagnant  autant  de  temps  sur  la  campagne , y attendent  les  secours 
qu’ils  publient  attendre  de  l’Allemagne,  et  se  préparent  des  mesures 
pour  le  quartier  d’hiver.  Voilà,  sire,  étant  sur  les  lieux,  ce  que  nous 
pensons. 

On  à connu  tant  de  propriétés  au  poste  de  Rivoli , tant  pour  leur 
ôter  cette  entrée  que  pour  leur  rendre  leur  communication  difficile 
avec  leurs  subsistances,  et  aussi  pour  couvrir  le  Milanais,  que  Ion 
s'est  toujours  proposé  de  préférer  la  conservation  de  ce  poste  aux 
autres  inconvénients;  et  l’on  s'est  étendu  par  des  postes,  depuis 
Rivoli  et  la  Fcrrara,  faisant  chaîne  jusqu’ici,  pour  couvrir  le  Man- 
touan  ; et  l'ou  a regardé  comme  une  partie  trop  éloignée  et  qui  sé- 
parerait trop  nos  forces  et  nos  communications,  si  nous  eussions 

34. 
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prétendu  nous  étendre  jusque  dans  le  lias  du  Ferrarais,  le  long  du 
canal  Blanc,  laissant  les  ennemis  réunis  dans  notre  centre.  Votre 
majesté  peut  voir  sur  ses  cartes  dans  quelle  longue  étendue  nous  au- 
rions été  dispersés.  Voilà,  sire,  les  motifs  de  la  conduite  que  l'on  a 
tenue  jusqu’à  présent,  et  qui  a subsisté  jusqu’au  3o  du  courant,  que 
M.  de  Vaudémont  est  parti  pour  Milan. 

M.  le  prince  de  Vaudémont  avait  fait  assembler  un  pOnt  du  côté 
de  Borgoforte,  sur  le  bord  du  Pô,  qui  est  séparé  de  nous  par  le 
Mincio  ; ce  qui  met  une  rivière  considérable  et  un  pays  de  défilés 
entre  nous  et  ce  pont.  J'ai  envoyé  M.  de  Cray  reconnaître  un  endroit 
en  deçà  du  Mincio,  à Sachctta,  qui  serait  peu  éloigné  au-dessous  de 
Mantoue , pour  voir  si  la  qualité  du  terrain , par  marais  ou  autres 
empêchements,  ne  serait  point  un  obstacle  pour  pouvoir  construire 
là  un  pont  qui  serait  bien  plus  à notre  main  et  plus  à notre  portée, 
et  qui , de  l’autre  bord , aurait  sur  sa  gauche  une  rivière  que  l’on 
appelle  la  Sccchia.  J’ai  recommandé  à M.  de  Cray  de  mener  avec  lui 
le  sieur  de  Montlibcr,  ingénieur  en  chef,  pour  se  donner  une  idée 
d’un  retranchement  de  l’autre  côté. 

Eniin,  sire,  il  faut  voir  à quoi  se  déterminera  cette  armée  de 
l’empereur  avant  que  de  se  fixer  à un  parti. 

J’ai  prié  M.  le  chevalier  de  Tessé,  sire,  d’aller  à Mantoue;  il  est 
parti  aujourd’hui  à la  petite  pointe  du  jour  pour  voir  avec  M.  de 
Cray  et  le  sieur  de  Montliber,  ingénieur,  ce  qui  peut  se  faire  pour 
le  retranchement  de  la  tête  du  pont  proposé,  de  l’autre  côté  du  Pô, 
parce  que  les  expédients  seront  plus  promplement  fournis  à sa  ré- 
quisition par  le  Manlouan  que  par  tout  autre , M.  le  duc  de  Mantoue 
prenant  confiance  en  lui.  Je  supplie  très-humblement  votre  majesté 
d’agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  a 5 du 
mois  passé,  par  laquelle  vous  me  mandez  qu’il  est  important  que  je 
fasse  avancer  les  troupes  d’infanterie,  cavalerie  et  dragons  que  j’ai 
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destinées  par  augmentation  pour  l'Italie.  Je  vous  ai  envoyé  copie  de 
leur  route  : il  n’est  pas  possible  de  leur  faire  faire  une  plus  grande 
diligence  par  terre  ; mais  vous  pouvez  y suppléer  par  des  voitures  par 
eau,  en  faisant  assembler  le  plus  grand  nombre  de  bateaux  que  vous 
pourrez  à Valence,  et  les  embarquer  à mesure  qu’elles  viendront 
pour  descendre  le  Pô,  aux  endroits  où  vous  pourrez  en  avoir  besoin. 
Je  mande  au  sieur  de  Phelipeaux,  mon  ambassadeur  à Turin,  ou 
au  commissaire  Pageau,  qui  y est,  de  faire  en  sorte  d’avoir  des  ba- 
teaux pour  transporter  une  partie  de  l'infanterie  jusqu’audit  Va- 
lence ; pour  la  cavalerie , il  sera  bien  difficile  de  l'embarquer. 

J’ai  donné  de  nouveaux  ordres  pour  faire  marcher  les  huit  esca- 
drons que  le  comte  de  Mai  sin  m’avait  assuré  n’étre  point  nécessaires  ; 
et  je  fais  encore  avancer  cinq  bataillons  en  Franche-Comté,  en  cas 
que  vous  en  ayez  besoin.  Il  n’est  pas  possible  qu’ils  arrivent  à Exilles 
avant  le  10  du  mois  prochain. 

Je  ne  saurais  croire  que  les  Allemands  se  déterminent  k passer  le 
Pô  pour  entrer  dans  le  Ferrarais  et  le  Modenais,  sans  aucune  espé- 
rance de  pouvoir  s’établir  dans  le  Mantouan  et  s’approcher  du  Mi- 
lanais. L’objet  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples  me  paraît  bien 
difficile,  & moins  que  d'être  assurés  que  les  princes  d’Italie  qui  seront 
derrière  eux  se  déclareront  en  leur  faveur.  Lorsque  toutes  vos  troupes 
seront  assemblées,  vous  aurez  une  si  grande  supériorité  sur  les  Alle- 
mands, qu’il  vous  sera  facile  de  rompre  par  la  force  toutes  les  me- 
sures qu’ils  auraient  prises.  Il  est  d'une  si  grande  importance  pour 
le  succès  de  cette  guerre  de  les  empêcher  do  prendre  des  quartiers 
d’hiver  et  de  s’établir  en  Italie,  que  vous  ne  devez  rien  ménager  pour 
les  en  chasser.  Les  princes  d'Italie,  qui  les  craignent,  se  joindront  à 
vous  lorsqu’ils  vous  verront  en  état  de  les  attaquer.  Et  la  présente 
n’étant,  etc. 

Depuis  ma  lettre  écrite , le  roi  a examiné , sur  tout  ce  qui  a été 

1 Celle  pièce  se  trouve  en  minute  dan»  le»  archives  du  dépùt  de  la  guerre,  vol.  i âatt , 
i"  partie,  iMaection,  page  19. 
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mandé  à sa  majesté  et  sur  la  carte,  les  desseins  que  les  impériaux 
peuvent  avoir  formés,  en  cas  qu'ils  se  déterminent  à passer  le  Tar- 
taro;  elle  se  persuade  qu’ils  passeront  ensuite  le  Pô,  et  qu’ils  entre- 
ront dans  le  Fcrrarais  et  le  Modenais;  qu’ils  s'y  établiront  et  demeu- 
reront assez  longtemps  pour  rassembler  leurs  vivres , munitions  et 
artillerie,  dont  partie  est  restée  au  baut  de  l’Adige;  qu’ils  pourraient 
ensuite  former  le  dessein  de  s’avancer  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
forcer  le  pape,  en  passant  sur  les  terres  de  l’église  avec  leur  armée, 
à donner  l’investiture  à l’empereur,  quoique  cette  conquête  paraisse 
assurée  pour  eux  par  le  peu  de  forces  que  le  vice-roi  pourrait  leur 
opposer.  Sa  majesté  y voit  néanmoins  bien  des  difficultés  : celle 
d’une  longue  marche  par  un  pays  où  ils  n’ont  aucun  etablissement 
est  la  moindre;  mais,  lorsqu’ils  y seront  entrés,  ils  auront  derrière 
eux  l’armée  composée  de  ses  troupes,  de  celles  du  roi  son  petit-fils, 
et  de  M.  le  duc  de  Savoie,  beaucoup  plus  forte  que  la  leur,  qui  leur 
ôtera  tous  les  secours  qui  pourraient  leur  venir  par  terre;  si  les  Vé- 
nitiens se  déclarent  contre  eux,  ils  n’auront  pas  moins  de  peine 
d’en  tirer  par  mer.  Tout  cela  donne  lieu  de  croire  qu’ils  n’ont  eu 
d'autres  vues  que  d’entrer  dans  le  Milanais;  qu’ils  ne  quitteront  ce 
dessein  qu’à  l’extrémité,  et  que,  s’ils  ne  peuvent  pas  y réussir  cette 
année,  ils  se  détermineront  plutôt  à prendre  des  quartiers  d'hiver 
au  delà  du  Pô,  que  de  passer  à Naples,  et  qu’ils  demanderont  une 
augmentation  de  troupes  k l’empereur,  pour  faire  des  derniers  efforts 
la  campagne  prochaine.  Le  roi  trouve  qu’il  est  d’une  conséquence 
infinie  de  prévenir  ces  desseins,  et  sa  majesté  se  persuade  que. 
lorsque  toutes  vos  troupes  seront  rassemblées,  elles  seront  telle- 
ment supérieures  à celles  de  scs  ennemis,  que  vous  serez  en  état  de 
rompre  toutes  leurs  mesures,  même  de  les  chasser  de  l'Italie  par  la 
force,  s'ils  continuent  daps  le  dessein  d’y  passer  l’hiver. 

Cependant  les  ennemis  agissaient;  et  les  différents  avis  ayant 


1 Celte  pièce  mi  trouve  en  minute  dans  les  archive» du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i475  » 
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confirmé  que  tous  leurs  mouvements  tendaient  vers  le  Pô, 
M.  le  maréchal  de  Câlinât  songea  à replier  enfin  les  troupes 
qui  étaient  restées  à Rivoli  et  à la  Ferrara , sous  les  ordres  de 
M.  de  Crenan.  11  jugea  alors  que  non-seulement  elles  étaient 
nécessaires  pour  se  mettre  en  force  sur  le  bas  Adige,  soit  en 
se  tenant  à portée  de  la  plaine  de  Vérone,  soit  en  s’approchant 
des  points  où  les  ennemis  paraissaient  vouloir  porter  le  théâtre 
de  la  guerre;  mais  aussi  qu’cllés  étaient  inutiles  sur  le  haut  de 
la  rivière,  où  l’on  n'avait  plus  aucune  diversion  à faire,  et  d’où 
les  ennemis  avaient  retiré  toutes  leurs  troupes.  D’ailleurs,  de- 
puis la  fonte  des-  neiges,  le  poste  de -la  Ferrara  était  devenu 
insoutenable,  à cause  des  grands  revers  de  montagnes,  par  les- 
quels on  pouvait  descendre  avec  avantage  sur  la  gauche  de  ce 
poste.  Ce  furent  ces  considérations  qui  décidèrent  M.  le  maré- 
chal de  Câlinât.  Mais  croyant  ne  devoir  pas  prendre  sur  lui  ce 
mouvement  sans  le  consentement  de  M.  le  prince  de  Vaudé- 
inont,  il  lui  écrivit  à ce  sujet  le  5;  et  comme  en  attendant  sa 
réponse  il  fut  informé,  le  6,  que  les  ennemis  travaillaient 
à un  pont  sur  le  Pô,  entre  Palantone  et  Lago-Oscuro,  il  fit 
passer,  le  même  jour  6,  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve,  sur  le 
pont  volant  d’Ostiglia,  M.  de  Pracontal,  avec  un  régiment  de 
dragons,  quatre  bataillons  et  trois  cents  chevaux,  pour  aller 
vers  la  Stcllata  et  commencer  à couvrir  le  Mantouan.  Quant 
aux  troupes  de  Rivoli  et  de  la  Ferrara,  ce  ne  lut  que  le  7 qu’il 
envoya  ordre  à M.  de  Crenan  de  se  replier  pour  aller  en  trois 
marches  à Opcano,  par  Piovessan,  Bussolengo  et  Casa-di- 
Davide. 

Les  manœuvres  des  ennemis  sur  le  Pô  parurent  rendre  la 
retraite  de  M.  de  Crenan  plus  nécessaire  que  jamais.  Cepen- 
dant on  voit  que  le  dessein  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  n’était 
pas  d’abandonner  pour  toujours  Rivoli  et  la  Ferrara . mais 
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<ju’il  s*'  proposait,  de  concert  avec  M.  le  prince  de  Vaudéinont, 
lorsque  tous  les  renforts  qu’ils  attendaient  seraient  arrivés,  de 
former  deux  armées,  dont  l’une  agirait  dans  cette  partie  sous 
les  ordres  de  ce  prince,  tandis  que  l’autre,  sous  les  siens, 
veillerait  au  côté  du  Pô.  La  cour  même  approuva  ce  projet, 
en  laissant  aux  deux  généraux  la  liberté  de  faire  telles  dispo- 
sitions qu’ils  jugeraient  à propos,  soit  pour  ôter  aux  ennemis 
la  comraunioation  avec  le  Tyrol , en  se  rendant  maîtres  des 
passages  dont  ils  s’étaient  servis  pour  entrer  dans  le  Vicentin, 
soit  pour  rompre  leurs  ponts  et  les  empêcher  de  prendre  des 
établissements  à la  droite  du  Pô.  Le  roi  leur  fil  connaître  en 
même  temps  que  sa  volonté  était  qu'ils  livrassent  un  combat 
toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en  présenterait. 

Après  avoir  fait  les  dispositions  dont  on  a parlé  précédem- 
ment, M.  le  maréchal  de  Câlinât  se  rendit,  le  8,  de  Legnago 
à Ostiglia,  pour  être  plus  à portée  d’avoir  dés  nouvelles  de  ce 
qui  se  passait  sur  le  Pô,  et  pour  presser  la  construction  du 
pont  qu’il  avait  ordonné  d’y  jeter.  Mais  quoiqu'on  l’eût  assuré 
que  tout  était  prêt  pour  cette,  opération , il  trouva  qu’il  man- 
quait encore  une  infinité  des  choses  que  M.  le  prince  de  Vau- 
démont  s’était  chargé  de  faire  fournir  ; de  sorte  que  le  pont  ne 
put  être  achevé  que  le  1 o.  Cependant  M.  le  maréchal  de  Catï- 
nat  fit  encore  passer,  dès  le  8,  sur  le  pont  volant,  quatre  nou- 
veaux bataillons  pour  aller  joindre  M.  de  Pracontal.  11  paraît 
que  l'avis  de  M.  le  comte  de  Tessé  était  que  l’on  fît  suivre  ces 
troupes  par  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie,  afin  que  si 
les  ennemis  se  mettaient  avec  toutes  leurs  forces  à la  droite  du 
Pô,  et  que,  trouvant  moyen  de  se  couvrir  de  rivières  et  de 
pays  difficiles,  il  devînt  impossible  de  les  joindre,  on  fût  du 
moins  en  état  de  s’établir  aussi  à la  droite  du  Pô,  tant  pour 
couvrir  le  Mantouan  que  pour  sauver  la  Miraudole  et  pour 
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maintenir  le  duc  de  Parme  dans  ses  bonnes  intentions.  Mais 
M.  le  maréchal  de  Catinat  son  tint  aux  dispositions  dont  on 
vient  de  faire  le  détail.  Le  gros  de  l’infanterie  était  à Casa-di- 
Davide,  où  M.  de  Crenan  devait  arriver  le  10  avec  les  treize 
bataillons  venant  de  Rivoli  et  de  la  Ferrara.  M.  de  Tessé  était 
à Legnago  avec  huit  bataillons  et  vingt  escadrons  ; M.  de  Saiut- 
Frcmont,  à Carpi,  avec  seulement  trois  cents  hommes  d’in- 
fanterie, deux  régiments  de  cavalerie  et  trois  de  dragons,  for- 
mant seize  escadrons;  M.  de  Villepeon,  avec*  escadrons, 
était  à Asparedo;  les  sept  bataillons  du  duc  de  Savoie  à Ccrea; 
M.  le  maréchal,  à Ostiglia,  avec5  bataillons,  et  M.  de  Pra- 
contal , à la  droite  du  Pô,  avec  huit  bataillons,  un  régiment  de 
dragons  et  trois  cents  chevaux. 

Telles  étaient  la  position  des  troupes  et  la  situation  des  af- 
faires, lorsqu’enfin  se  développèrent  les  véritables  projets  du 
prince  Eugène,  ainsi  qu’on  le  verra  dans  les  lettres  suivantes 
de  M.  le  maréchal  de  Catinat  et  de  M.  le  comte  de  Tessé. 


M.  de  Saint-Fremout,  sire,  était  à Carpi , à sept  milles  de  Saint-  Le“r* 
Pierre  de  Legnago , ce  qui  peut  faire  deux  lieues  et  demie  de  M.  le  mar<ch*( 
France , avec  les  régiments  do  cavalerie  de  Rufl'ey,  de  Mauroy,  et  «u  roi"1 
les  dragons  d'Albert,  d’Estrades  et  de  Vcrac,  trois  compagnies  de  Ou camp 
grenadiers  et  cent  cinquante  hommes  détachés,  ce  qui  faisait  une  iî  io?lKtV 
tête  sur  une  partie  du  canal  Blane.  Les  ennemis  ont  surpris  sur  la 
rivière  de  Tartaro  la  construction  de  deux  ponts,  dont  on  n'a  pas 
été  averti. 

Ils  ont,  dans  la  nuit  du  8 au  9,  passé  un  corps  considérable,  que 
l’on  a dit  de  quinze  mille  hommes;  et,  au  point  du  jour  du  9,  ils  com- 


1 * Cet  lacunes  existent  dam  les  pièces  originales. 

* Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  toi.  i5i5 , letfre  ao 
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mencërent  à paraître  au*  postes  avancés.  M.  de  Saint-Fremont,  qui 
connaissait  parfaitement  son  poste  et  tous  les  avantages  qu'il  se  pouvait 
donner  par  les  défilés,  a fait  que  cette  affaire,  qui  a commencé  à si* 
heures  du  matin,  n’était  pas  entièrement  finie  à neuf  heures.  La 
défense  de  ces  défilés  par  M.  de  Saint-Fremont  s’est  faite  avec  un 
trés-bel  ordre,  et  avec  vigueur  et  courage  de  la  part  des  troupes  de 
votre  majesté. 

M.  le  comte  de  Tessé,  qui  était  à Saint-Pierre  de  Lcgnago,  étant 
averti  par  M.  de  Saint-Fremont , et  ayant  entendu  un  grand  feu  de 
canon  et  de  mousquelerie , marcha  avec  les  piquets  de  son  camp  à 
Villa-Bartolomea. 

Lorsque  M.  le  comte  de  Tessé  arriva,  les  ennemis  étaient  déjà 
proche  Carpi  ; il  trouva  à sa  main  les  dragons  d'Albert.  Quoique  les 
ennemis  arrivassent  par  de  grosses  colonnes , cavalerie  et  infanterie, 
M.  le  comte  de  Tessé  prit  le  parti  de  faire  faire  une  charge  des  trois 
escadrons  de  ce  régiment , mettant  le  fusil  derrière  le  dos  et  l'épée 
à la  main;  il  se  mit  à la  tète  d'un  escadron,  et  avec  lui  M.  son  fils, 
M.  le  chevalier  d’Albert,  et  M.  de  Boumcttf,  lieutenant-colonel. 
Cette  charge , sire,  fut  si  vive,  qu’ils  renversèrent  absolument  chacun 
leur  escadron  des  cuirassiers  de  l’empereur.  M.  le  chevalier  d'Al- 
bert a été  tué  à cette  charge,  de  deux  coups;  ses  dragons  chargèrent 
à trois  ou  quatre  reprises  différentes  avec  le  même  succès  et  la  meme 
vigueur.  Les  régiments  de  cavalerie  de  llufley  et  de  Mauroy  ont 
chargé  avec  la  même  vigueur  et  toujours  renversé  l’ennemi  dans 
différentes  cliarges  qui  ont  été  faites , et  que  M.  le  comte  de  Tessé 
m’a  dit  avoir  été  redoublées  si*  <m  sept  fois.  Il  dit  des  merveilles  de 
M.  le  marquis  de  lUifTcy  et  de  Souscarière , lieutenant-colonel  de 
Mauroy.  Ce  que  l'on  avait  là  de  grenadiers  et  d’infanterie  a fait  par- 
faitement bien;  et,  après  tant  d'efforts  de  valeur  et  de  courage,  M.  le 
comte  do  Tessé  a replié  sur  ses  piquets  et  regagné  Villa-Bartolomea, 
où  était  le  gros , et  s’est  retiré  à Saint-Pierre  de  Lcgnago,  sans  être 
inquiété  ni  harcelé  dans  sa  retraite.  M.  le  comte  de  Tessé  m'a  dit 
qu'on  11e  peut  pas  faire  voir  plus  de  courage  que  le  pauvre  .M.  le 


---  _ 1 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — I7Q1.  275 

chevalier  d’Albert  en  t fait  voir  dans  cette  occasion.  M.  le  marquis 
du  Cambout  reçut,  auprès  de  M.  le  comte  de  Tessé,  une  grande 
blessure  dans  le  ventre;  percé  de  part  en  part,  il  n’a  vécu  qu’ en- 
viron trente  heures  après. 

Votre  majesté  peut  s’assurer  que  ses  troupes  n'ont  jamais  acquis 
plus  de  gloire  que  dans  cette  occasion;  les  ennemis  même  leur  ren- 
dent cette  justice.  Les  gens  du  pays  qui  ont  vu  ce  combat  en  disent 
des  merveilles  pour  la  nation. 

M.  le  prince  Eugène  a été  légèrement  blessé  au  genou;  on  l’a 
cependant  vu  au  lit  immédiatement  après  l’action,  dans  le  même 
logis  où  était  logé  M.  de  Saint -Fremont.  U y a de^gpns  qui  ont 
dit  que  M.  de  Palli  avait  été  tué;  mais  cela  ne  vient  pas  d’une  part 
bien  sûre. 

Les  régiments  de  cavalerie  de  Huffey,  de  Mauroy,  et  les  dragons 
d’Albert  ont  considérablement  perdu,  non  par  les  charges,  puis- 
qu’elles étaient  toujours  faites  avec  succès,  mais  parce  qu’elles  les 
mettaient  sous  un  feu  d'infanterie.  Ces  régiments,  sire,  ont  presque 
perdu  toutes  leurs  tentes  et  leurs  petites  nippes  de  linge,  ce  qui  les 
met  dans  une  grande  incommodité.  J’ai  cru  devoir  prendre  la  li- 
berté de  le  représenter  à votre  majesté.  A l’égard  de  l’équipage  des 
officiers,  il  ne  s’en  est  point  du  tout  perdu,  parce  que,  comme 
l’affitirc  dura  longtemps,  les  valets  eurent  celui  de  débagager. 

M.  le  prince  Eugène  a dit  ce  même  jour,  en  parlant  du  nombre 
des  troupes,  qu’il  avait  fait  marcher  quinze  mille  hommes.  Us  étaient 
effectivement  campés  sur  plusieurs  lignes.  Le  prince  Charles  de 
Vaudémont  était  à cette  action;  M.  le  prince  de  Commercy  n’y  était 
pas. 

Dans  ce  temps-là , sire,  j’étais  à Ostiglia , à diligenter  la  facture  de 
notre  pont,  qui  fut  mis  hier  en  état  de  passer  des  troupes  le  soir, 
l’avais  déjà  huit  bataillons  de  l’autre  côté  du  Pû  et  les  dragons  de 
Firmarcon , que  commandait  M.  de  Pracontal,  lorsque  je  reçus  l’avis , 
par  M.  le  comte  de  Tessé,  que  les  ennemis  étaient  à Carpi,  campé» 
avec  La  plus  grande  partie  de  leurs  forces,  lesquelles  pouvaient  être 
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encore  incessamment  fortifiées  par  le  corps  que  commandait  M.  le 
prince  de  Commercy.  J’oubliais  de  dire  & votre  majesté  qu’ils  avaient 
amené  du  canon. 

Ayant  fait  réflexion , sire,  que  M.  le  comte  de  Tcssé  n'avait  dans 
son  camp  de  Saint-Pierre  de  Legnago  que  trente-six  escadrons,  y com- 
pris les  trois  qui  avaient  combattu  à Carpi,  et  dix  bataillons,  étant  si 
à portée  de  l’armée  des  ennemis  avec  une  si  grande  différence  de  for- 
ces, après  un  moment  de  conversation  avec  M.  le  chevalier  de  Tessé  et 
M.  de  Pracontal , la  résolution  fut  prise  que  M.  de  Pracontal  repasse- 
rait le  Pô,  le  soir  sur  le  pont,  avec  les  huit  bataillons  et  le  régiment 
des  dragon^,  et  que  l’on  ôterait  quelques  bateaux  du  pont  du  côté 
de  l'autre  bofl  ; que  l’on  ferait  avertir  les  vingt  escadrons  de  M.  de 
Villepeon , que  j’avais  à portée  de  passer  le  Pô  suivant  les  avis  que 
j'aurais  reçus,  et  les  sept  bataillons  de  Savoie.  Je  mandai  sur-le-champ 
à M.  le  comte  de  Tcssé  que  M.  son  frère  et  moi  allions  marcher  dans 
la  nuit  avec  lesdits  vingt  escadrons  et  les  sept  bataillons  de  Savoie  à 
Cerea,  qui  est  sur  la  rivière  du  Menago  , où  nous  pouvions  le  rece- 
voir. 11  a marché  aujourd’hui,  ayant  fait  rompre  tous  les  ponts  qui 
étaient  devant  lui.  Il  est  arrivé  & Cerea  sur  les  sept  heures  du  matin. 
Nous  avons  marché  ensemble,  depuis  Cerea  à Nogara,  avec  les  soixante 
escadrons  des  troupes  de  votre  majesté,  dix-huit  bataillons  français 
et  sept  de  M.  le  duc  de  Savoie.  Ce  camp,  sire,  nous  met  à portée 
d'Ostiglia,  qui  a pour  lui  la  conséquence  dont  il  est  ; mais  d'ailleurs 
la  qualité  ne  m’en  plait  point. 

Comme  il  n’y  a plus  de  rivière  entre  les  ennemis  et  nous,  nous 
ne  pouvons  plus  hasarder  de  grandes  séparations;  et  la  conjoncture 
où  M.  le  comte  de  Tessé  vient  de  se  trouver  est  une  leçon  sur  cette 
conduite;  s'il  y avait  eu  de  la  mollesse  dans  les  troupes,  l’on  ne  sait 
ce  que  cela  serait  devenu. 

Nos  affaires  étaient  très-bien  disposées  pour  ce  qui  regardait  de 
l’autre  côté  du  Pô,  si  les  ennemis  avaient  pris  le  parti  de  le  passer. 
11  est  à désirer  que  nous  y trouvions  encore  les  mêmes  facilités , s’il 
faut  le  refaire  jusqu'à  l'autre  côté  du  Pô. 
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Nous  sommes  obligés,  sire,  d’attendre  le  parti  que  voudront 
prendre  les  ennemis.  On  dit  qu’ils  veulent  remonter  l’Adige  : si 
cela  était,  il  pourrait  bien  arriver  une  action  générale. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majesté  d’agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  partit  hier  matin  pour  presser  son  pont, 
celui  des  ennemis  étant  quasi  lait,  et  je  restai  ici  avec  huit  bataillons 
et  vingt  escadrons , et  Saint-Frcmont  étaità  quatre  lieues  de  moi  avec 
les  régiments  de  dragons  d’Estradc,  d’Albert  et  de  Yerac,  et  ceux  de 
cavalerie  de  UuiTey  et  de  Mauroy.  11  m’avertit  sur  les  six  heures  du 
matin  que,  pendant  la  nuit , les  ennemis  avaient  jeté  deux  ponts  sur 
le  canal  Blanc;  que  scs  partis  avaient  trouvé  les  ennemis,  et  qu’avec 
trente  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  de  l'autre  côté  de  l’Adige  et 
huit  qu’ils  avaient  fait  passer  sur  des  bacs  au  deçà  du  canal  Blanc,  ils 
attaquaient  un  poste  qu'il  tenait  en  avant  de  lui.  J'y  courus  à toute 
bride,  et  je  priai  M.  de  Langalcrie  et  le  marquis  de  Praslin  de  con- 
duire les  piquets  de  mon  camp.  Sur  mon  chemin  j'appris,  par  un 
officier  que  Saint-Fremont  m’envoyait,  que  ce  poste  avait  été  pris. 
Je  renvoyai  dire  à M.  de  Bachivilliers  de  marcher  avec  tout  ce  qui 
pourrait  marcher  de  cavalerie  et  d'infanterie  ; et  sur  ce  qu’un  autre 
officier  que  M.  de  Saint-Fremont  me  dépêcha  in'apprit  qu’il  avait  re- 
pris son  poste  sur  les  ennemis,  je  renvoyai  prier  M.  de  Bachivilliers 
de  ne  s'avancer  qu’à  Villa-Bartolomca , distante  de  Carpi  d'une  bonne 
lieue.  En  arrivant,  je  trouvai  que  ce  poste  repris  avait  été  repris  et 
puis  repris  par  les  nôtres , et  puis  encore  repris  par  les  ennemis,  qui 
nous  paraissaient  venir  de  plusieurs  côtés.  Le  pauvre  Saint-Fremont 
faisait  ce  qu'il  pouvait  en  vaillant  homme  et  qui  sait  son  fait;  mais, 
au  bout  du  compte,  son  poste  était  insoutenable,  et  la  tête  des  enne- 
mis, qui  venaient  sur  deux  grosses  colonnes  d’infanterie  et  du  canon 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  originel  tiens  les  archives  du  dépdl  de  U guerre , vol.  1 5 1 5 , 
lettre  |5. 
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à leur  tête,  et  des  colonnes  de  cuirassiers  le  long  de  tous  les  chemins, 
marchait  fièrement.  Le  hasard  avait  fait  que  le  régiment  d’Alhert 
avait  la  tête  du  côté  de  l'ennemi,  qui  s'étendait  principalement 
de  trois  côtés.  Je  priai  M.  de  Rulfey  de  charger  fort  ou  faible  ce 
qui  venait  à lui;  et  je  priai  nos  dragons,  en  l’honneur  de  leur  gé- 
néral, de  jeter  leurs  fusils  à la  grcnadière  et  de  charger  l'épée  à la 
main  les  cuirassiers  qui  venaient  à eus;  je  hs  la  même  prière  au  ré- 
giment de  Mauroy;  car,  pour  dire  la  vérité,  nous  étions  près  d’être 
enveloppés  : les  moments  étaient  précieux;  il  fallait,  comme  disent 
les  grivois,  faire  brachium.  Les  dragons  d’Albert,  à la  tête  desquels 
je  me  mis  avec  Saint-Fremont,  le  pauvre  du  Camboul  et  le  pauvre 
chevalier  d’Albert,  renversèrent  l’épée  à la  main  et  sans  tirer  les  cui- 
rassiers, qui  tirèrent,  et  on  les  mena  l’épée  dans  les  reins  jusqu’à 
un  poste  d’infanterie  qui  arrêta  ce  premier  escadron.  Je  pris  le  se- 
cond, qui  chargea  de  même  que  le  premier,  et  le  troisième  de  même , 
jusqu'à  la  vue  de  la  colonne  d'infanterie.  Bourneuf,  lieutenant-colo- 
nel, menait  le  deuxième,  et  Rancs  le  troisième,  qui  y firent  tous 
deux  des  merveilles;  de  son  côté  Rulfey  chargea  et  les  renversa; 
Mauroy  de  même.  Dans  la  suite,  ces  deux  régiments  chargèrent 
jusqu'à  huit  et  dix  fois,  et  RufTey  s’y  distingua  fort,  aussi  bien  que 
Souscarière,  lieutenant-colonel  de  Mauroy.  J’avais  ordonné  au  colo- 
nel de  ce  régiment , qui  fait  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l’ar- 
mée, de  se  tenir  avec  le  corps  de  cavalerie,  à qui  j’avais  donné  ordre 
de  ne  pas  passer Villa-Bartolomca.  Comme  nous  en  étions  là,  les  pi- 
quets arrivèrent  et  nous  reçurent  en  bon  ordre;  et  comme  le  poste 
de  Carpi  était  pris  avant  mon  arrivée , nous  nous  retirâmes  sans  être 
suivis.  Je  puis  vous  assurer  que  les  ennemis  trouvèrent  aussi  bien  que 
nous  une  bonne  heure  de  mauvais  temps,  et  qu’ils  ne  furent  pas 
tentés  de  nous  revenir  joindre.  Nous  avons  su  depuis  que  les  enne- 
mis étaient  seize  à dix-sept  mille  hommes.  Le  prince  Eugène  y a été 
blessé  au  genou,  mais  légèrement,  et  nous  savons  qu'il  y a une  tren- 
taine d’officiers  ennemis  tués  ou  blessés.  Le  pauvre  marquis  du  Cam- 
bout  est  très-blessé  : il  me  pria  dans  le  moment,  en  cas  qu’il  meure , 
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«le  représenter  au  roi  qu’il  laisse  une  famille  qui  n’a  pas  de  pain. 
11  avait  un  petit  gouvernement  en  Bretagne,  qu’il  souhaite  fort  pour 
son  fils.  Je  compte  que  nous  avons  eu  vingt  ou  vingt-cinq  officiers 
tués  ou  blessés.  Je  n’en  puis  encore  savoir  le  nombre;  mais  il  n y en 
peut  avoir  que  du  régiment  d’Albert,  qui  seul  a chargé,  et  des  régi- 
ments de  cavalerie  de  Mauroy  et  de  Ruflcy.  Je  regrette  infiniment 
le  pauvre  chevalier  d'Albert,  qui  a été  lue  agissant  avec  une  valeur 
étonnante,  et  d’autres  capitaines  de  dragons  dont  les  colonels  vous 
enverront  les  noms.  Nous  avions  une  compagnie  de  grenadiers  du 
régiment  de  Bretagne  qui  a fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  «le  braves 
gens,  et  je  n’ai  qu’à  inc  louer  de  tout  ce  que  j’avais. 

La  paternité  exige  de  moi  quelque  satisfaction  d’avoir  vu  mon  fils 
se  présenter  de  bonne  grâce , et  se  mêler  avec  les  ennemis  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  les  a vus.  . 

Voilà , monseigneur,  les  détails  de  notre  petite  affaire  qui  n’«;st  pas 
grand’chose;  mais  vous  pouvez  assurer  le  roi  que  ses  troupes  oui 
bien  montré  les  dents  à ses  cnuctuis. 

Quoique  j’aie  l’honneur  d’être  général  des  dragons , ce  n’est  pas 
l’usage  que  je  sois  consulté  sur  les  nominations;  et  comme  M.  de 
Chevrcuse  perd  son  fds  et  le  régiment  qu’il  venait  d'acheter,  peut-être 
le  roi  vomlra-t-il  faire  quelque  grâce  à sa  famille;  mais  si  cela  n’était 
pas,  Bourncuf,  qui  est  lieutenant-colonel  avec  commission  de  colonel, 
mérite  considération.  Le  marquis  de  Rancs  la  mérite  aussi. 

Nous  verrons  demain  si  les  ennemis  marchent  à nous.  Je  n’en 
doute  ps  ; car  à leur  place  je  le  ferais  demain  matin  : nous  verrons 
s'ils  se  représenteront.  Je  donne  avisé  M.  le  maréchal  «le  nos-situa- 
tions,  et  l’on  m’assure  qu'ils  remarchent  vers  ici,  et  qu'ils  n’ont 
plus  l'objet  de  repsser  le  Pô.  Cependant  M.  de  Commercy,  qui 
était  au  pont  «lu  Pô  avec  un  gros  «le  cavalerie,  n'était  pas  à cotte 
action,  et  j'ignore  s'il  remarche  vers  ici.  Si  ces  messimirs  reviennent, 
nous  les  recevrons  de  bonne  grâce. 

Comme  la  poste  partait  hier,  et  que  M.  le  maréchal  a jugé  â pro- 
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pos  d’envoyer  un  courrier,  j'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  par  lui  un 
duplicata  de  ma  lettre  d’hier,  à laquelle  j’ajoute  que  nous  avons  eu 
la  confirmation  de  la  blessure  du  prince  Eugène , qu’un  homme  de 
nos  amis,  dans  cette  action,  a vu  remonté  à cheval  par  quatre  per- 
sonnes. Nous  croyons  Palli  mort,  et  plusieurs  autres  officiers.  J’ai 
marché  ce  matin  pour  rejoindre  M.  le  maréchal  de  Catinat,  et  ces 
messieurs  n’ont  point  paru.  11  n’y  a que  Dieu  qni  sache  encore  s’ils 
passeront  le  Pô  ou  s’ils  voudront  remonter  l’Adigc  : si  c’est  le  der- 
nier, ce  sera  le  chemin  d’une  bataille,  que  nous  gagnerons  comme 
un  et  un  font  deux;  si  c’est  le  premier,  ce  sera  une  guerre  de  chi- 
cane, et  longue.  . 

Le  pauvre  marquis  du  Cambout  vient  de  mourir,  et  laisse  encore 
un  régiment  de  dragons  vacant. 

Nous  croyons  que  les  ennemis  rompent  leur  pont  sur  le  Pô.  Dieu 
veuille  que  nous  soyons  plus  tôt  qu’eux  à l'entrée  de  la  plaine  de 
Vérone  ! 

Depuis  la  lettre  du  1 1 , que  j’ai  eu  l’honneur  d écrire  à votre  ma- 
jesté, son  armée  étant  campée  à Nogara , sur  les  avis  réitérés  que 
nous  reçûmes  que  les  ennemis  avaient  assemblé  leur  armée  et  de- 
vaient marcher  pour  prendre  la  tète  du  Manlouan , du  côté  de  Casti- 
glionc  et  de  Roverbclla,  au  delà  desquels  villages  il  y a une  grande 
plaine,  l’armée  de  votre  majesté  partit  de  Nogara  le  1 a,  à midi,  pas- 
sant le  Tartaro  sur  plusieurs  ponts;  et  ayant  marché  la  nuit,  elle  ar- 
riva le  1 3 à Iîerbé,  le  1 4 à Tormcnc , qui  est  la  plaine  dont  il  est  parlé 
ci-dessus , qui  est  à la  tête  du  Mantouau , et  a devant  elle  \ illa-Franca 
et  Valeggio.  L’armce  des  ennemis  marcha  aussi  ce  même  jour,  et  le 
1 5,  au  matin , nous  en  fûmes  avertis,  et  que  sa  droite  était  sur  V illa- 
Franca,  où  ils  avaient  jeté  de  l’infanterie.  De  notre  camp  à Villa- 
Franca  il  y avait  trois  quarts  de  lieue  ou  environ  une  lieue.  Sur  cet 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  ihiS, 
lettre  16. 

* Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  do  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5ib< 
lettre  27. 
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avis,  l'armée  de  votre  majesté  prit  les  armes  et  se  mit  en  bataille, 
la  droite  du  côté  d’un  village  nommé  Mozxecane , et  la  gauche  s’éten- 
dant dans  la  plaine  : la  droite  était  couverte  d’un  fossé  que  l’on  ap- 
pelle la  Fossa-Manlouana , qui  dure  environ  deux  milles;  c’est  la  dé- 
charge d’une  grosse  fontaine  dont  la  source  était  un  peu  au  devant  de 
notre  ligne;  cette  eau  se  va  décharger  dans  des  marécages  et  pays  bas 
par  ladite  fosse. 

Ma  première  pensée,  sire,  fut  d’envoyer  immédiatement  chercher 
vingt  compagnies  de  grenadiers  pour  les  y faire  marcher  et  les  sou- 
tenir avec  la  droite  de  notre  cavalerie  ; mais  comme  nos  avis  étaient 
que  toute  l'armée  des  ennemis  avait  marché  et  quelle  pouvait  avoir 
Villa -Franca  devant  elle,  et  que  nous  ne  pouvions  nous  porter  là 
que  par  colonne , tant  par  le  terrain  qui  était  à notre  droite  que 
parce  que  l’armée  étendait  sa  gauche  vers  le  Mincio , je  ne  crus  point 
que  l’on  dût  se  commettre  à ce  mouvement,  par  la  dilhculté  de  sou- 
tenir en  ligne  les  troupes  que  l’on  aurait  engagées  du  côté  de  Villa- 
Franca.  Ce  parti,  sire,  parce  que  j'en  ai  appris  depuis,  a été  le  meilleur, 
parce  que  l’armée  des  ennemis  était  là  tout  entière , et  que  l’infan- 
terie qu’ils  avaient  jetée  dans  Villa-Franca  était  à la  tète  d’une  partie 
de  leur  armée. 

Le  reste  de  la  journée  du  1 5 fut  employé  à nous  mettre  en  ba- 
taille, ayant  devant  nous  une  grande  lieue  de  belle  plaine,  par  où 
les  ennemis  auraient  pu  venir.  a 

Dans  la  nuit  et  dans  la  journée  du  1 6 nous  fumes  informés  par 
nos  partis  que  les  ennemis  n’avaient  point  marché  de  Villa-Franca 
du  côté  de  Valeggio , qui  était  la  marche  qu’ils  auraient  dû  faire  s'ils 
avaient  voulu  combattre. 

Notre  situation  et  la  leur  ne  nous  permettait  pas  seulement  d’i- 
maginer de  marcher  à eux.  Une  grande  partie  de  l'armée  manquait 
absolument  d’eau,  et  même  de  subsistances,  par  la  sécheresse  du 
terrain , et  cette  situation  nous  tenait  plus  éloignés  des  derrières  du 
Mantouan.  Toutes  ces  considérations,  sire,  firent  prendre  la  réso- 
lution de  faire  marcher  l’armée , sur  les  trois  heures  après  midi  de 
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re  même  jour,  par  trois  colonnes;  et,  le  i 7 au  matin,  elle  est  arri- 
vée en  deçà  des  défilés,  dans  la  plaine  qui  est  entre  le  Mincio  et 
Marmiruolo,  où  elle  est  campée,  sa  gauche  vers  le  Mincio,  et  sa  droite 
s’étendant  comme  du  côté  de  Mariuiroolo.  Dans  cette  situation,  elle 
est  à portée  de  garder  le  Miucio  et  de  couvrir  le  Mantouan. 

Les  derniers  avis  que  j’ai  eus  de  l'armée  des  ennemis  sont:  qu’elle 
était  encore  hier  dans  son  même  camp,  entre  Villa-Franca  et  Pove- 
gliano;  ils  sont  là  à portée  de  s’avancer  sur  le  Mincio  ou  de  retourner 
du  côté  il’Opeauo  et  sur  Saint-Pierre  do  Legnago.  Je  soupçonne  qu'ils 
prendront  plutôt  ce  parti-là  que  l’autre,  par  les  difficultés  de  passer 
le  Mincio,  et  qu’ils  ne  peuvent  pas  trouver  de  subsistances  dans  des 
camps  de  séjour  sur  le  hord  de  cette  rivière.  A l’égard  de  leurs 
vivres,  ils  ont  une  commodité  qui  n’est  point  de  notre  usage,  qui 
est  de  distribuer  de  la  fariue  dans  les  mouvements  qu’ils  font:  ils 
subsistent  presque  toujours  de  cette  manière. 

Voilà,  sire,  jusqu’à  ce  jour,  ce  que  l’on  a fait  depuis  la  dernière 
lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  d'écrire  à votre  majesté,  et  la  situation 
présente  des  ennemis  et  de  notre  armée. 

La  diligence  que  l’on  a eue  à embarquer  les  troupes  qui  arrivent 
à Turin  par  relais  de  bateaux  a fait  arriver  très-promptement  trois 
bataillons  à Mantoue.  Il  y en  doit  arriver  trois  autres  aujourd'hui 
et  demain. 

VI.  le  prince  de  Vaudémont  a rejoint  hier  l'armée. 

Dans  notre  situation  présente,  sire,  nous  sommes  en  état  de  nous 
porter  partout,  suivant  la  connaissance  que  nous  aurons  où  les 
ennemis  porteront  leurs  forces. 

Je  supplie  très-humblement  votre  majesté  d'agréer,  etc. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

L’objet  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  dans  la  position  qu’il 
prit  à Goito , étant  de  défendre  le  Mincio  et  de  couvrir  le  Man- 
touan, il  fit  jeter  trois  ponts  sur  la  rivière,  et  s’allongea  par 
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.sa  gauche  le  long  de  sa  rive  droite.  Onze  bataillons , dont  sept 
français  et  quatre  piémontais,  avec  trois  régiments  de  cavale- 
rie et  les  dragons  d’Espagne  et  de  Savoie,  sous  les  ordres  de 
MM.  de  B&chivilliers  et  de  Ciredcr,  allèrent  camper  prés  de 
Borghetto,  à la  rive  droite  du  Mincio.Un  autre  corps,  composé 
de  quatre  bataillons  français  et  des  quatorze  escadrons  de  la 
cavalerie  espagnole  aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Sesto,  remonta 
jusqu’au-dessus  de  ce  même  lieu.  Le  gros  de  l'armée  resta  dans 
la  position  qu’il  avait  prise  le  17,  la  droite  vers  Marmiruolo, 
la  gauche  aji  Mincio,  à hauteur  de  Goito,  n’étant  séparé  de  l’ar- 
niée  des  enlîemis  que  par  une  plaine  de  deux  lieues  et  demie 
à trois  lieues  d’étendue,  sans  aucun  obstacle. 

Le  roi  avait  fait  connaître  si  positivement  anx  deux  géné- 
raux la  nécessité  de  livrer  un  combat,  qu’aussitôt  après  leur 
arrivée  à Goito  ils  cherchèrent  tous  les  moyens  de  pouvoir 
attaquer  l’année  ennemie  ; mais  on  voit  par  les  lettres  de  M.  le 
maréchal  de  Catinat,  du  aa  et  du  a6,qn'après  avoir  pris  toutes 
les  connaissances  possibles  sur  sa  position,  ils  trouvèrent  que  ce 
serait  une  entreprise  trop  hasardée  et  trop  décisive,  si  elle  ne 
réussissait  pas,  et  qu’ils  se  réduisirent  à couvrir  le  Mantouan 
et  à défendre  le  Mincio.  Il  parait  même  que,  quoique  le  a 5 il 
fût  arrivé  à Mantoue  douze  des  bataillons  venantde  France,  et 
que  les  troupes  du  duc  de  Savoie  qui  avaient  joint  l’armée 
fussent  alors  au-  nombre  de  douze  bataillons  et  de  deux  mille 
cinq  cents  chevaux,  ils  ne  se  crurent  pas  assez  en  force  pour 
garder  cette  rivière  au  delà  de  Borghetto;  mais  qu’ils  espérèrent 
qu'en  la  soutenant  jusque-là  ils  mettraient  les  ennemis  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  chercher  à la  passer  que  fort  près  de 
Peschiera;  et  qu'aiors,  au  moyen  des  ponts  qu’on  avait  jetés, 
on  pourrait  rassembler  toutes  les  forces  à la  droite  de  la  ri- 
vière pour  aller  les  combattre. 
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Tel  était  le  plau  que  MM.  deVaudémonletde  Catinat  se  pro- 
posaient de  suivre,  lorsqu’ils  furent  informés  que^f.  le  prince 
Eugène  faisait  construire  des  bateaux  portatifs  à Bussolengo, 
et  que,  pour  cet  effet,  il  y faisait  conduire  lesdébris'de  grandes 
barques  de  l’Adige,  qu’il  avait  fait  briser;  mais  que,  trouvant 
des  difficultés  infinies,  soit  pour  entrer  dans  le  Mantouan,  soit 
pour  passer  le  Mincio,  il  avait  envoyé  un  courrier  à Vienne, 
poursavoir  les  intentions  de  l’empereur.  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat, ne  doutant  pas  que  l’empereur  ne  fût  aussi  décidé  à toute  dé- 
marche offensive  que  son  général  était  entreprenant  se  prépara 
à entreprendre  lui-même  dès  que  l’occasion  s'eu  présenterait. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances,  c’cst-à-dire  le  a 5,  que  le  duc 
de  Savoie  arriva  à l’armée  pour  en  prendre  le  commandement. 
11  en  fit  la  revue  le  lendemain;  mais  bientôt  il  fallut  s’occuper 
d’une  besogne  plus  importante.  Le  prince  Eugène,  moins  effrayé 
sans  doute  que  ne  le  croyait  M.  de  Catinat  des  difficultés  de 
pénétrer  dans  le  Mantouan  ou  de  passer  le  Mincio,  se  mit  en 
mouvement  le  37;  et  le  lendemain  matin  on  eut  avis  qu’il 
se  dirigeait  sur  le  haut  Mincio.  Le  même  jour,  les  nouvelles 
de  M.  de  Bachivilliers,  de  dix  heures  du  matin,  annoncèrent 
qu’il  avait  déjà  un  pont  à Salionce,  au-dessous  de  Peschiera,  et 
il  manda  une  heure  après  que  les  ennemis  passaient  à force  1a 
rivière.  On  tint  conseil  et  il  fut  résolu  que,  le  soir,  les  deux 
ailes  gauches  de  cavalerie  et  quatre  bataillons  sous  les  ordres 
de  M.  le  chevalier  de  Tessé  et  de  MM.  de  Saint-Fremont  et 
d’Asfeldt , passeraient  la  rivière  pour  se  déployer  dans  la  plaine 
et  y faire  halte  jusqu’à  ce  qu’ils  reçussent  l’ordre  de  joindre 
M.  de  Bachivilliers  ; on  régla  aussi  que  l’armée  se  tiendrait 
prête  à marcher  le  lendemain  avant  le  jour,  pour  se  porter 
dans  la  même  plaine,  à moins  que  quelque  nouvel  événement 
ne  fît  changer  de  résolution. 
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C’est  ce  qui  arriva;  mais  on  ne  voit  pas  les  motifs  qui  en- 
gagèrent à laisser  l’armce  toute  la  journée  du  29  dans  son  camp 
de  Goito,  tandis  que  les  ennemis  continuaient  à passer  le 
Mincio  sous  les  yeux  de  M.  de  Bachivilliers  et  du  duc  de  Sesto, 
qui  s’étaient  avancés  sur  les  hauteurs  d’où  ils  découvraient  leur 
marche.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  que  le  3o  que  l’armée 
passa  le  Mincio;  elle  marcha  le  même  jour  vers  Borghetto, 
mais  elle  s'arrêta  à la  Volta , où  les  dernières  troupes  n’arri- 
vèrent qu’à  la  nuit. 

Le  3i  au  matin  on  s’occupa  de  reconnaître  les  ennemis  et  de 
faire  des  dispositions  pour  porter  la  droite  de  l’armée  a M011- 
zamhano,  où,  le  a 9,  un  poste  de  100  l’iémontais  avait  été  en- 
levé; mais,  comme  le  pays  était  avariflgeux  aux  ennemis  pour 
couvrir  leurs  mouvements,  on  n’en  eut  que  des  nouvelles  fort 
incertaines.  M.  le  maréchal  de  Catinal  cependant  jugea  par  les 
rapports  des  espions  qu’ils  marchaient  encore;  et  il  détermina 
M.  le  duc  de  Savoie  à faire  aussi  marcher  l'armée.  Elle  se  mit 
en  mouvement  à quatre  heures  après  midi  et  marcha  toute  la 
nuit;  cependant  elle  ne  put  arriver  le  lendemain  matin  1"  août 
qu’à  Solferiuo.  Les  ennemis  avaient  effectivement  marché,  et 
dès  la  veille  ils  avaient  gagné  Desenzano;  on  sut  aussi  qu’ils 
marchaient  encore,  se  dirigeant  sur  Lonato,  qui  était  le  chemin 
du  Bressan. 

11  fut  question  du  parti  qu'on  prendrait.  M.  le  prince  de 
Vaudémout,  informé  qu’il  y avait  de  la  fermentation  dans  les 
peuples  du  Milanais,  et  que  ceux  de  Milan  et  de  Crémone 
étaient  prêts  à se  révolter,  fut  d’avis  de  mener  sur-le-champ 
l’armée  à Medolc,  pour  la  concentrer,  et  de  s'approcher  en- 
suite des  ennemis,  soit  pour  prendre  leurs  devants,  soit  pour 
serrer  de  près  leurs  derrières,  et,  de  quelque  manière  que  ce 
fût,  les  forcer  à combattre.  On  ne  voit  point  que  M.  le  maré- 
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chai  de  Catinat  se  soit  expliqué  positivement  sur  ces  objets; 
mais,  aussitôt  après  la  conférence,  M.  le  prince  de  Vaudémont 
se  sépara  de  lui,  lui  laissant  le  timon  des  affaires,  et  partit  on 
poste  le  i"  août  avec  M.  le  comte  de  Tessé,  pour  se  rendre  à 
Crémone  et  à Milan , afin  de  contenir  les  peuples  et  de  rassem- 
bler sur  l’Adda  les  troupes  qui  venaient  de  France,  pour  mon- 
trer aux  ennemis  une  tête  de  ce  côté-là,  en  attendant  que 
M.  le  maréchal  de  Catinat  fût  en  mesure.  On  fit  aussi  partir 
de  Goito  M.  de  la  Chassaigne,  pour  aller  à Crémone  avec 
quatre  bataillons  fort  faibles,  parce  qu’ils  avaient  laissé  des 
détachements  à Governolo. 

Quant  à l’armée,  M.Je  maréchal  de  Catinat,  suivant  l’avis 
de  M.  de  Vaudémont,  W fit  marcher  le  même  jour  à Medole, 
laissant  à Mantouc  six  régiments  français1,  les  cinq  bataillons 
de  milice  et  deux  terces  espagnoles  ; mais  il  paraît , par  la  lettre 
qu’il  écrivit  au  roi  en  arrivant  dans  ce  camp,  qu’il  jugea  que 
la  disposition  de  ses  vivres  ne  lui  permettait  pas  de  suivre  les 
ennemis  dans  le  Bressan , et  que  son  projet  était  de  se  porter 
sur  l'Oglio  par  Asola,  pour  traverser  le  Crémonais  et  reprendre 
ensuite  le  chemin  du  Bressan,  si  les  subsistances  pouvaient  le 
lui  permettre.  11  fit  en  conséquence  travailler  à l'ouverture  des 
marches  et  ordonna  que  l'on  conduisit  de  Goito  à Asola  trente 
pontons,  destinés  à faire  un  pont  sur  l’Oglio.  On  a aussi  lieu  de 
présumer,  d’après  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé,  (pie  M.  le 
maréchal  de  Catinat  fut  induit  en  erreur  par  le  faux  avis  d'un 
espion,  qui  lui  rapporta  que  la  marche  des  ennemis  vers  le 
Bressan  n'était  qu’une  feinte,  et  que  leur  véritable  projet  re- 
gardait le  Mantouan. 

Quoi  qu’il  eu  soit  il  séjourna  le  2 à Medole.  M.  le  prince  de 
Vaudémont  et  M.  de  Tessé,  instruits  du  plan  de  M.  le  maré- 

1 Soin vîtes,  Beauco,  Galinais,  Labour,  Bragelone,  Bugev 
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chai,  lui  firent  de  vives  représentations  sur  la  nécessité  de  sui- 
vre les  ennemis  de  près,  et  sur  les  inconvénients  de  prendre 
un  chemin  par  lequel,  obligé  de  faire  des  ponts  sur  plusieurs 
rivières,  il  laisserait  aux  ennemis,  qui  pouvaient  les  passer  sans 
obstacles  près  de  leurs  sources,  le  temps  de  prendre  les  de- 
vants et  de  se  rendre  maîtres  de  tout  le  Milanais.  M.  de  Vaudé- 
mout  lui  manda  en  même  temps  que,  n'ayant  à sa  disposition 
que  huit  bataillons  et  quelque  cavalerie  espagnole,  sans  savoir 
quand  les  troupes  venant  de  France  pourraient  arriver,  il  n’é- 
tait en  état  que  de  contenir  les  villes  en  répandant  ses  troupes 
à Crémone,  Milan,  Pizzighitone  et  Lodi,sans  pouvoir  entre- 
prendre de  défendre  l’Adda.  Le  manque  d'eau  rendait  cette 
rivière  guéable  partout,  depuis  Lodi  jusqu’à  la  Canonica,  où 
il  se  proposait  d’établir  son  camp. 

M.  le  maréchal  de  Catinat,  suivant  toujours  son  projet  de 
s’approcher  de  l’Oglio,  marcha  le  3 à Acqua-Fredda , sur  le 
Chicse,  et  laissa  à Castiglionc  un  détachement  de  1 8o  hommes. 
Quoique  la  marche  ne  fût  pas  fort  longue,  comme  il  se  trouva 
beaucoup  de  défilés,  les  troupes  et  les  équipages  arrivèrent  si 
tard,  qu’une  partie  ne  put  entrer  dans  le  camp:  ce  fut  même 
ce  qui , joint  au  temps  qui  était  nécessaire  pour  faire  des  ponts 
sur  le  Chiese  et  l’Oglio,  força  de  séjourner. 

Ce  fut  alors  que  M.  le  prince  de  Vaudémont,  voyant  M.  de 
Catinat,  par  sa  marche  sur  Acqua-Fredda , entièrement  décidé 
pour  le  côté  de  l’Oglio,  et  informé  que  le  prince  Eugène  avait 
reçu  de  Vienne  les  ordres  les  plus  précis  pour  entrer  dans  le 
Milanais,  lui  fit  de  nouvelles  représentations  sur  les  inconvé- 
nients de  la  route  qu’il  prenait,  laquelle,  en  l’éloignant  des 
ennemis,  leur  laissait  la  liberté  de  marcher  sans  rien  craindre, 
soit  dans  le  Bressan,  soit  dans  le  Bergamasque,  soit  droit  sur 
Milan,  qui  ne  pouvait  avoir  de  défense  que  lorsque  les  troupes 
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qui  venaient  de  France  seraient  arrivées.  11  fit  observer  à M.  le 
maréchal  de  Catinat  que  les  ennemis  pouvant  en  même  temps 
s’allonger  jusqu’au  lac  de  Côme,  ils  se  procureraient  facile- 
ment des  vivres  par  leurs  derrières,  et  établiraient  une  com- 
munication assurée  pour  recevoir  des  secours;  qu’en  même 
temps  ils  marcheraient  sur  Milan , tandis  que.  l’armée  des  deux 
couronnes,  soit  quelle  s’avançât  sur  l’Oglio,  soit  quelle  se 
portât  jusque  sur  l'Adda , y serait  aussi  inutile  au  salut  du 
Milanais  que  nuisible  au  Crémonais  et  au  Lodesan  dont  elle 
consommerait  les  subsistances.  M.  de  Vaudémont,  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit;)  M.  de  Catinat,  le  3,  paraît  regretter  qu’il  n’eût 
pas  mené  l’armée  de  Medole  vers  Carpenedolo,  pour  tenir  la 
tête  de  la  rivière  et  serrer  les  ennemis  de  près,  tirant  ses  vivres 
de  Castiglione  et  de  ses  derrières.  Il  lui  fit  part  aussi  de  ses 
craintes  sur  ce  poste,  qui,  n’étant  gardé  que  par  180  hommes, 
pouvait  facilement  être  enlevé  par  les  ennemis,  et  leur  pro- 
curer non-seulement  un  lieu  de  dépôt  et  de  communication 
assurée  avec  le  lac  de  Garde,  mais  aussi  un  point  imposant 
pour  le  Mantouan,  et  un  établissement  avantageux  pour  les 
quartiers  d'hiver.  Tout  ce  que  M.  de  Vaudémont  crut  pouvoir 
faire  dans  ces  circonstances,  et  n’ayant  encore  que  six  bataillons 
pour  la  défense  du  Milanais,  fut  d’en  rassembler  six  à Lodi  et 
d’en  laisser  un  à Crémone  et  un  à Pizzighitone , en  attendant 
les  renforts  qui  venaient  de  France.  Il  fit  aussi  marcher  à 
Lodi  l’artillerie  du  roi  de  Sardaigne,  qui  arrivait  à portée  de 
cette  ville. 

M.  de  Catinat,  de  son  côté,  ne  songea  plus  qu’à  gagner 
l’Oglio,  pour  remonter  ensuite  cette  rivière  et  courir  à la  dé- 
fense du  Milanais,  sans  s’arrêter  à aucune  autre  idée,  ni  à la 
considération  des  risques  que  pouvaient  courir  et  Castiglione 
et  le  Mantouan.  On  voit  par  sa  lettre  du  4.  au  roi,  qu’il  avait 
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enfin , après  bien  des  incertitudes,  pris  le  parti  de  ne  s’occuper 
que  du  Milanais , etde  combattre  le  prince  Eugène  aussitôt  qu’il 
en  trouverait  l’occasion  favorable.  11  en  instruisit  M.  le  prince  de 
Vaudéinoiit  en  lui  demandant,  pour  la  célérité  de  sa  marche, 
tous  les  secours  qui  dépendaient  de  lui  pour  des  ponts  et  pour 
le  transport  des  farines;  et  comme  il  eut  avis  que  les  ennemis 
marchaient  eux-mêmes  vers  l'Oglio,  se  dirigeant  sur  Ponte- 
vico,  il  y envoya,  le  4 , M.de  Pracontal,  avec  six  escadrons  de 
cavalerie  et  un  régiment  de  dragons,  pour  les  y prévenir  et  for- 
mer une  tête  pour  la  marche  de  l'armée. 

L’armée,  sire,  est  arrivée  le  3 à Acqua-Fredda.  Quoique  la  journée 
ne  fit  point  extraordinairement  grande,  cependant  romme  la  marche 
a été  par  des  défilés , elle  est  arrivée  si  tard,  ainsi  que  les  équipages, 
que  beaucoup  sont  demeurés  sans  entrer  dans  le  camp.  Cette  raison , 
jointe  à celle  du  temps  qu'il  nous  a fallu  pour  faire  des  ponts  sur 
l’Oglio,  nous  a obligés  de  séjourner  aujourd’hui  À Acqua-Fredda. 

Toutes  les  mesures  sont  prises,  sire,  pour  faire  passer  l'armée 
demain  au  delà  de  l’Oglio.  Le  prince  de  Castillon  est  venu  ce  matin 
ici  pour  saluer  M.  le  duc  de  Savoie.  Je  lui  ai  demande  ce  qu’il  avait 
appris  des  impériaux  devant  que  de  partir  ; il  m’a  dit  qu’on  lui 
avait  rapport^  qu'ils  avaient  marché  hier.  Je  lui  ai  demandé  de  quel 
côté;  il  m’a  répondu  qu’on  en  parlait  diversement;  que  les  uns 
disaient  qu’ils  marchaient  droit  à Palazzuolo,  d'autres  à Pontevico, 
sur  l’Oglio,  vis-à-vis  de  Crémone.  Quoique  j’aie  médiocrement  foi 
à cet  avis,  j'ai  fait  partir  M.  de  Pracontal  avec  une  brigade  de  six 
escadrons  et  un  régiment  de  dragons  pour  aller  à Pontevico;  ce 
qui  est  un  corps  avancé  qui  précède  la  marche  de  l’armée. 

11  y avait  encore  hier  un  camp  de  4 à 5,ooo  hommes  à Monte- 
ohiaro;  c’est  un  nombre  sur  lequel  les  paysans  peuvent  se  tromper. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  1 5 1 5, 
lettre  47. 
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\t.  Duboac , lieutenant-colonel  du  régiment  de  Narbonne , était  hier 
on  parti  de  ces  côtéa-là,  avec  100  cavaliers  et  5o  dragons.  11  trouva 
les  ennemis  dans  un  village,  les  fit  charger,  et  les  culbuta  par  deux 
differentes  fois;  mais  comme  il  sut  que  trois  troupes  marchaient 
sur  ses  derrières,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  : ce  qu’il  a fait  fort  heu- 
reusement sans  être  suivi. 

Jusqu’à  présent , sire,  notre  guerre  n’a  pas  été  heureuse  : j'en  ai  le 
cœur  et  l’esprit  extrêmement  mortifiés.  Il  me  semble  que  la  source 
de  nos  fautes  a été  de  vouloir  remédier  à tout  ce  que  les  ennemis 
pouvaient  faire,  et  que  l’on  trouvait  des  inconvénients  à tous  les 
partis  que  l’on  aurait  voulu  prendre;  de  manière,  sire,  que  je  me 
suis  proposé  présentement  de  suivre  un  objet  et  de  choisir,  s'il  se 
peut,  celui  qui  est  de  plus  de  conséquence.  C’est  ce  qui  m’a  fait 
prendre  la  résolution,  joint  au  dernier  entretien  que  j’ai  eu  avec 
M.  le  prince  de  Vaudémonl  et  aux  lettres  qu’il  m’a  écrites  depuis 
notre  séparation , d’assurer  le  Milanais  (et  c’est  par  cette  raison  que 
je  détermine  les  forces  de  l’armée  de  ce  côté-là ) , cl  d’obliger  les  en- 
nemis de  se  proposer  un  autre  dessein  ou  d’être  plus  promptement 
en  état  de  nous  y opposer.  Les  avis  les  plus  communs  et  les  plus  au- 
torisés que  l'on  a de  leurs  desseins,  c’est  qu’ils  veulent  entrer  en 
Milanais. 

Après  cela,  l’on  dira  qti’on  leur  ouvre  le  Mantouan,  la  facilité  de 
s’approcher  du  Pô,  d’y  construire  des  ponts  et  de  passer  ju  delà,  d’où 
l’on  tire  ensuite  je  ne  sais  combien  de  conséquences  fâcheuses.  Je 
laisserai  dire  dorénavant,  sire:  je  ne  veux  plus  tomber  dans  les  irré- 
solutions de  prendre  un  parti.  Celui  d’assurer  le  Milanais  est  pris; 
si  cela  rejette  les  ennemis  à d’autres  desseins,  l’on  y fera  après,  sire, 
tout  du  mieux  que  l’on  pourra , avec  beaucoup  d’espérance  d’v  réus- 
sir, parce  que  nos  forces  seront  considérables  et  que  l’on  pourra 
agir,  soit  en  marchant  aux  ennemis,  soit  en  passant  quelques  troupes 
au  delà  du  Pô,  pour  y affermir  dans  l'exécution  de  leur  traité  les 
ducs  de  Parme  et  de  Modène.  Voilà,  sire,  présentement  mon  plan 
général  pour  ce  qui  regarde  l'Italie.  Si  l'on  peut  venir  à une  action 
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à des  conditions  convenables,  je  ne  la  manquerai  point,  sinon  je 
leur  retrancherai  les  moyens  de  s’étendre  pour  des  quartiers  d’hiver. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite,  sire,  j'ai  reçu  avis  que  les  ennemis 
avaient  fait  marcher  un  gros  de  troupes  à CaStiglinue;  cela  ne  change 
rien  au  parti  que  nous  avons  pris;  et  j’ai  bien  cru  qüu,  nous  éloignant 
de  ce  pays-ci , ils  ne  manqueraient  pas  de  prendre  des  mesures  pour 
s’en  saisir.  La  même  chose  pourra  arriver  de  Goito.  Ce  sont  des 
affaires  désagréables  et  dont  les  Allemands  se  servent  pour  donner 
de  la  réputation  à leurs  armes.  Mais,  sire,  je  pense  peut-être  mal  : 
je  m’en  liens  à la  résolution  que  j'ai  prise  que  le  Milanais  ne  puisse 
courir  aucun  risque. 

Sire,  j'ai  eu  l’honneur  d'écrire  le  l\  à votre  majesté  la  situation  l-*|lre 
où  étaient  les  affaires  de  la  guerre,  celle  des  ennemis  et  la  nôtre,  et  u.  le  maréchal 
la  résolution  que  l’on  avait  prise  d’assurer  le  Milanais  préférablement 
à toute  autre  chose,  les  ennemis  étant,  par  leur  situation,  en  état  t>n camp 
d’arriver  promptement  du  côté  de  l'Âdda,  vers  Vivre  et  la  Canonica.  -^ou'cTi'1. 
L'armée,  à cet  effet,  devait,  le  5,  passer  l'Oglio  sur  deux  ponts  de 
bateaux  portatifs,  et  un  troisième  formé  de  barques,  moulins  et 
ponts  volants  recouverts  sur  la  rivière.  L'armée,  sire,  était  dans  sa 
pleine  marche,  et  il  y avait  déjà  quelques  troupes  qui  avaient  passé 
l’Oglio,  lorsque  je  reçus  des  avis  certains  que  les  ennemis  s’étaient 
saisis  de  Castel-Goffredo,  lieu  bien  ferme,  appartenant  à M.  le  duc 
de  Manloue , qui  n’était  gardé  que  par  des  paysans.  Cette  diligence 
d occuper  des  postes,  d'avoir  attaqué  Castiglionc,  jointe  à d’autres 
avis  que  leur  armée  était  dans  une  dispositon  à retourner  promp- 
tement sur  le  Mantouan,  fit  juger  que  leur  objet  présent  n'était  pas 
de  marcher  par  le  Crcssan  du  côté  du  Milanais;  ce  qui  fit,  sire,  que 
l'on  envoya  sur-lc-champ  les  ordres  aux  troupes  de  suspendre  leur 

Celle  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépét  de  la  guerre . vol.  ihi5, 
lettre  às. 
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marche,  et  son  altesse  royale  approuva  la  résolution  que  l’on  prit  de 

camper  l’armée , la  droite  vers  l'Oglio , entre  Caneto  et  Acqua-F redda. 

J'ai  reçu  hier  au  soir  avis  que  le  gros  de  leur  infanterie  avait  mar- 
ché du  côté  de  Carpenedolo,  et  que  le  bruit  de  leur  camp  était  que 
toute  leur  armée  devait  incessamment  camper  tout  entière  entre 
Medole  et  Carpenedolo.  Je  m’occupe  de  vérifier  cet  avis. 

Nous  avons,  sire,  trois  ponts  sur  l’Oglio,  où  notre  droite  est  ap- 
puyée , et  nous  sommes  tout  prêts  à passer.  Cependant  la  tête  du  Mi- 
lanais se  fortifie  tous  les  jours  des  troupes  de  sa  majesté,  qui  arrivent. 

Il  est  très-dilTicilc , sire , de  faire  un  plan  à votre  majesté,  qui  l’ins- 
truise bien  exactement  de  tout  ce  que  les  ennemis  pourront  faire: 
l’on  mande  aujourd’hui  une  chose  à votre  majesté  qu’il  faut  le  len- 
demain lui  écrire  tout  autrement. 

On  parie  de  suivre  les  ennemis,  de  les  tenir  de  près;  ce  sont 
propositions  non  discutées  par  rapport  aux  vivres  et  aux  subsistances, 
l'ordonnai,  en  arrivant  ici,  à M.  de  Plencuf  d’y  faire  travailler  inces- 
samment à des  fours  ; c’est  un  dépôt  indispensable  et  sans  lequel 
l’on  ne  peut  pas  se  pousser  un  avant.  11  est  aisé  de  bien  penser  quand 
l’esprit  n’est  occupé  qu’à  faire  marcher  une  armée  et  à la  mettre 
clans  une  bonne  situation  par  rapport  à la  guerre. 

J’ai  remis  à M.  le  duc  de  Savoie  la  lettre  que  votre  majesté  lui  a 
écrite.  Ses  discours  sont  pleins  de  respect  et  d’attachement  pour  le 
service  des  deux  couronnes;  il  paraît  plein  de  xèle  et  d’ardeur  d’avoir 
la  gloire  de  leur  rendre  de  bons  services  à la  tête  de  l’armée. 

La  garnison  de  Castiglione,  consistant  en  1 80  hommes  des  troupes 
d'Espagne,  vient  d’arriver  : les  officiers  avec  armes  et  bagages,  et  les 
soldats  désarmés. 

Un  capitaine  nommé  Goville,  du  colonel-général , commandé  avec 
5o  chevaux  pour  aller  du  côté  de  Medole , étant  en  chemin  pour 
revenir,  a été  attaqué  par  trois  ou  quatre  troupes.  11  a renversé  et 
culbuté  par  deux  différentes  fois  celles  qu’il  a chargées  : comme  c’est 
un  pays  serré  de  fossés,  plusieurs  cavaliers  sont  tombés  dedans,  et 
ce  parti  a été  battu.  Le  lieutenant  est  revenu  avec  i j cavaliers  et 
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■j  chevaux;  le  reste  du  parti  ne  fait  que  d’arriver  : il  en  reviendra 
peut-être  quelques-uns  encore  qui  se  sont  écartés. 

/*.  S.  Ayant  été  bien  informé,  sire,  que  les  ennemis  étaient  en- 
core dans  leur  même  camp , et  par  conséquent  toujours  en  état  de 
pénétrer  dans  le  Bressan  et  de  sc  porter  du  côté  du  Milanais  par  la  tête 
des  rivières,  et  qu’ils  assemblaient  des  bœufs  pour  leurs  équipages 
et  artillerie,  j’ai  cru,  sire,  qu’on  ne  devait  pas  perdre  de  temps  à 
passer  l’Oglio  et  à suivre  le  projet  dont  j’ai  eu  l’honneur  d’informer 
votre  majesté  par  une  de  mes  lettres  du  4 J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu 
pour  penser  autrement,  mais  nos  dispositions  présentes  ne  in 'en  ont 
point  fourni  d’ouverture,  tant  par  rapport  aux  mesures  à prendre 
pour  nos  vivres , que  par  la  séparation  de  nos  forces  et  l’avantage  de 
marche  que  les  ennemis  auraient  eu  de  s’avancer  du  côté  de  Pa- 
lazzuolo  et  de  la  Canonica;  de  manière,  sire,  que  toute  l’armée 
passe  actuellement  l’Oglio  sur  les  ponts  que  nous  y avons  fait  faire. 

On  remarquera  sans  doute  dans  les  lettres  de  M.  le  maréchal 
de  Câlinât  une  incertitude  sur  ses  mouvements  et  sur  ceux 
des  ennemis,  qui  ne  pouvait  être  que  fort  nuisible  au  bien  des 
affaires.  Ou  voit  même  par  la  correspondance  de  M.  de  Tessé 
que  ce  général  avait  commencé  à perdre  la  confiance  de  l'armée, 
depuis  qu’on  avait  vu  les  ennemis  manœuvrer  à leur  gré  sans 
qu’il  eût  cherché  à profiter  des  occasions  qu’il  avait  eues  de  leur 
opposer  des  obstacle»  et  de  les  attaquer.  On  rapportera  à ce 
sujet,  au  rang  des  pièces,  l’extrait' d’une  lettre  que  M.  le  comte 
de  Tessé  écrivit  à M.  de  Chamillart,  le  7,  lorsqu’il  sut  que 
l’armée  passait  l'Qglio.  Labour,  de  son  côté,  ne  put  s’empê- 
cher de  faire  à M.  le  maréchal  de  Catinat  des  reproches  de  ce 
qu’après  les  ordres  réitérés  qu’il  avait  reçus  de  se  porter  sur  les 
ennemis  et  de  les  suivre  jusqu’à  ce  qi*’il  trouvât  l’occasion  de 
les  combattre,  nou-s^flîment  il  avait  laissé  échapper  celle  de 
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leur  marche  à Desenzano,  dans  laquelle  ils  lui  avaient  prêté 
le  flanc  de  fort  près,  mais  aussi  de  ce  qu’ensuite  il  s’était 
éloigné  d’eux,  leur  laissant  le  temps  de  prendre  de  l’avance 
pour  arriver  sur  le  liant  Oglio  etdansle  Milanais.  Le  roi  même, 
voyant  avec  chagrin  le  prince  Eugène,  qui  n'avait  qu'une  armée 
inférieure,  s'engager  contre  les  règles  de  la  guerre,  et  cepen- 
dant réussir  à tout  ce  qu’il  entreprenait,  quoiqu'il  n’eût  ni 
magasins,  ni  places,  ni  les  mêmes  ressources  que  le  pays  pou- 
vait fournir  à l’armée  des  deux  couronnes,  témoigna  son  mé- 
contentement à M.  le  maréchal  de  Câlinât,  et  lui  manda  de 
nouveau  de  marcher  aux  ennemis  par  le  plus  court  chemin, 
de  les  joindre  avec  le  plus  de  diligence  possible,  et  de  ne  pas 
les  perdre  de  vue  sans  les  avoir  forcés  à combattre. 

Mais  il  fallait  du  temps  pour  que  ces  ordres  absolus  par- 
vinssent à M.  le  maréchal  de  Catiuat;  et,  dès  le  7,  les  deiix 
arm<  es  étaient  .viparées  par  l’Oglio,  que  celle  des  deux  cou- 
ronnes passa  le  7 , ainsi  qu’on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  général 
qu’on  vient  de  rapporter.  H la  mena  ce  même  jour  à Castel- 
franco,  résolu  de  marcher  encore  le  lendemain  pour  remonter 
la  rivière;  mais  le  pain,  qu’on  était  obligé  de  tirer  de  Mantoue, 
n’etant  arrivé  que  fort  lard,  il  crut  devoir  séjourner,  malgré  les 
instances  que  M.  de  Vaudémont  lui  fit  pour  l'engager  à gagner 
promptement  la  tête  de  l’Oglio,  tandis  qu'il  assemblait  à Vavre 
ou  Vaprio,  près  de  la  Canonica,  Iqs  tnuupLs'  qut  arrivaient 
successivement  de  Franoe. 

Üe  nouvelles  circonstances  engagèrent  M.  le  maréchal 
de  Catinat  à séjourner  encore ^e  y à-Castolfranco.  Ayant  eu 
avis,  le  8,  que  les  ennemis,  après  "avoir  retiré  de  Lonato  tout 
a’  qu’ils  y avaient  de  troupes,  étaient  venus  camper  le  7 entre 
Castiglione  et  Caxpç.ncdolo;vqu’ils  avaient  marché  le  8 pour 
s’avancer  entre  ce  dernier  endroit  et"  ; et  qu’en  même 
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temps  ils  avaient  envoyé  par  Peschiera,  dans  le  lac  de  Garde, 
tous  leurs  bateaux  du  Mincio,  qui  se  trouvaient  alors  rassem- 
blés au  port  de  Desenzano,  il  jugea  que  les  mouvements  qu’ils 
faisaient  les  approchant  du  Crémonais,  leur  dessein  n était 
pas  de  marcher  vers  Palazzuolo  et  le  haut  Oglio;  et  en  con- 
séquence il  se  détermiua  à ne  point  marcher  le  9.  Ce  fut  alors 
qu’il  forma  un  projet  pour  la  suite  de  ses  mouvements,  lequel 
consistait  à se  porter  rapidement  à Soncino  sur  le  haut  Oglio, 
à s’y  faire  joindre  par  M.  le  prince  de  Vaudémont,  et  à y 
passer  ensuite  la  rivière  pour  marcher  avec  toutes  ses  forces 
réunies  vers  Medole.  M.  le  prince  de  Vaudémont  fut  informé 
de  ce  projet  le  9,  et  partit  sur-le-champ  de  son  camp  sur 
l'Adda  pour  joindre  l’armée  de  sa  personne;  il  arriva  le  11. 
Si  l’on  en  croit  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  le  9,  il  trouva  des 
dilbcultés  insurmontables  à faire  fournir  par  le  pays  le  nombre 
de  voitures  demandées  par  M.  le  maréchal  de  Catinat  pour  le 
transport  des  vivres,  toutes  celles  du  Crémonais  et  du  Lodesan 
étant  employées  au  transport  des  elle t s des  habitants  effrayés, 
qui  se  réfugiaient  dans  h*  villes;  mais  il  donna  dans  cette 
occasion  toutes  les  marques  possibles  de  son  zèle  pour  le  succès 
de  l’opération.  On  voit  cependant  qu’il  avait  déjà  perdu  toute 
confiance  en  M.  le  maréchal  de  Catinat , depuis  que  ce  général , 
par  ses  irrésolutions  et  ses  démarches  contraires  à ses  avis,  avait 
mis  les  affaires  dans  une  situation  à laquelle  il  jugeait  qu’il 
n’y  avait  presque  point  de  remède. 

Malheureusement  M.  le  duc  de  Savoie  et  toute  l’armée  pen- 
saient comme  M.  de  Vaudémont,  ainsi  que  le  fait  connaître  la 
lettre  que  M.  le  comte  de  Tessé  écrivit  à M.  de  Chamillart  le  1 o. 
Ce  qui  pourrait  justifier  en  quelque  manière  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  c’est  qu’on  ne  vit  jamais  autant  d’incertitude  et  de 
contradiction  daus  les  nouvelles  des  ennemis.  Celles  de  M.  le 
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prince  de  Vaudémont  assuraient  qu’Hs  étaient  campés  à Lonato. 
M.  -de  Tessé  mandai!  qu’un  détachement  qu'il  avait  envoyé  à 
Palazzuolo  et  jusqu’à  Brescia  n'y  avait  trouvé  aucune  de  leurs 
troupes;  et,  au  contraire,  suivant  les  différents  rapports  que 
recevait  M.  le  maréchal  de  Catinat,  le  général  Palfi  était  avec 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  à Palazzuolo,  Lonato  était  aban- 
donné, et  l'année  ennemie  était  campée  près  de.  Carpenedolo. 

Malgré  toutes  ces  incertitudes,  M.  le  maréchal  de  Catinat, 
suivant  son  projet,  marcha  le  10  «à  Monticelli  et  à Villa-Rocca, 
et  le  1 i à Scandolera,  où  M.  de  Vaudémont  le  joignit  de  sa 
personne.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu’on  eut  des  nouvelles  plus  cer- 
taines des  ennemis.  On  sut  qu’ils  n’étaient  décampés  de  Lonato 
que  le  i o ; que  ce  jour-là  ils  avaient  passé  la  Chiese , et  qu’ils 
avaient  campé  dans  la  plaine  de  Montechiaro,  à une  denli- 
fieue  de  la  rive  droite  de  cette  rivière,  faisant  face  A Brescia. 

Ce  mouvement  de  leur  part  ôta  à M.  le  maréchal  de  Catinat 
toutes  les  inquiétudes  qu’il  avait  conçues  pour  le  Mantouan  ; 
mais  il  parut  craindre  encore  que,  quoique,  leur  position  sem- 
blât les  diriger  vers  le  haut  Oglio,  où  M.  de  Palfi  était  à portée 
de  Palazzuolo,  ils  n’eussent  le  dessein  de  passer  le  bas  Oglio 
et  de  se  porter  dans  le  Crémonais.  Néanmoins,  assuré  par 
M.  de  Vaudémont  que  la  position  qu’on  s'était  proposé  d’aller 
prendre  à Soncino  donnerait  eu  même  temps  la  facilité  de 
communiquer  avec  l’Adda  et  de  marcher  du  côté  du  Berga- 
masque,  il  ne  songea  plus  qu’à  gagner  ce  point,  espérant  que, 
si  les  ennemis  marchaient  aussi  de  ce  côté-là,  l’armée  des 
deux  couronnes  y serait  rassemblée  avant  eux,  et  quelle  aurait 
occasion  de  les  combattre  avec  toutes  ses  forces. 

L'armée  avait  quatre  marches  de  Scandolera  à Soncino. 
Klle  fit  la  première  le  i3 , d'après  l’avis  qu’on  eut,  le  » a , que 
les  ennemis  avaient  marché  le  même  jour  de  la  plaine  de  Mon- 
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techiaro  pour  aller  à Bagnuolo.  L’armée  alla  camper  à Rcbecco, 
vis-à-vis  de  Poulevico,  et  le  i4  à Bordolano.  Comme  on  fut 
informé  que  les  ennemis  avaient  encore  marche  le  i3,  et  qu’ils 
avaient  gagné  Torbole  et  Roncadello,  sur  le  grand  chemin  de 
Brescia  à Palazzuolo , dans  le  dessein  de  passer  ensuite  l’Oglio 
et  de  marcher  à l'Adda,  M.  le  .maréchal  de  Catiuat,  abandon- 
nant le  projet  de  Medole,  décampa  le  i5  de  Bordolano,  et 
mena  l’armée  à Campagna,  éloigné  de  Soncino  de  deux  milles. 
Il  lit  aussitôt  reconnaître  la  marche  pour  se  porter  le  lende- 
main du  côté  de  Ticengo,  en  allongeant  sa  gauche  vers Crema. 
On  marcha  effectivement  le  16,  et  l’armée  alla  camper  à Ro- 
manengo,  où  elle  se  trouva  rassemblée  au  nombre  de  cinquante 
et  un  bataillons  et  de  soixante-onze  escadrons.  Ce  qu'on  apprit 
des  ennemis  le  1 6 et  le  17  fut  fort  incertain;  on  ne  put  sa- 
voir s’ils  avaient  marché;  on  fut  seulement  informé  avec  quel- 
que certitude  qu’ils  avaient  trois  camp,  l'un  à Roncadello, 
l’autre  à Rovato,  le  troisième  à Palazzuolo;  et  l’on  apprit  par 
M.  de  Tessé,  qui  était  encore  au  camp  de  Vavre  sur  l’Adda, 
qu’ils  n’avaient  aucune  troup  à la  droite.de  l’Oglio. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Câli- 
nât reçut  la  lettre  du  roi , par  laquelle  sa  majesté,  en  lui  témoi- 
gnant son  mécontentement  de  sa  conduite  passée,  lui  donnait 
l'ordre  positif  de  chercher  les  ennemis  et  de  les  combattre  à 
quelque  prix  que  ce  fût1.  Aussi  accablé  de  douleur  d’avoir  en- 
couru la  disgrâce  du  roi  qu’animé  du  désir  de  satisfaire  à ses 
intentions,  M.  le  maréchal  de  Catinat  abandonna  l’idée  qu’il 
avait  de  se  rapprocher  de  l’Adda  ; et  jugeant  que  le  meilleur 
moyen  de  couvrir  cette  rivière,  sans  ouvrir  aux  ennemis  un 

1 Le  mécontentement  du  roi  fut  (et  que  M majesté  se  détermina  à envoyer  U.  te  maré. 
chai  de  Villeroy  en  Italie,  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  sons  les  ordres 
de  M.  le  duc  de  Envoie. 
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chemin  pour  s’y  porter  eux-mèmes,  était  de  s'approcher  d'eux 
en  les  tenant  toujours  devant  lui , il  résolut  de  remonter  l’O- 
glio  jusque  vis-à-vis  de  Palazzuolo,  et  même  au  delà,  alin  de 
tenir  de  près  la  partie  de  cette  rivière  qui  était  entre  ce  lieu 
et  le  lac  Iseo.  Les  objets  que  M.  le  maréchal  deCatinat  envisa- 
geait en  prenant  cette  position  étaient  de  reconnaître , lors- 
qu’on serait  sur  les  lieux,  ce  qu’on  pourrait  entreprendre  sur 
les  ennemis,  ei*passanl  l’Oglio,  s'ils  restaient  à Palazzuolo, 
ou  de  les  suivre,  s’ils  décampaient  en  présence  de  l’armée  des 
deux  couronnes;  de  passer  l’Oglio  s’ils  s’approchaient  de  cette 
rivière  du  côté  du  bas  Véronais  j de  la  repasser  au-dessous  de 
Soncino  s’ils  la  passaient  eux-mêmes  plus  bas;  enfin,  de  ne 
pas  les  perdre  de  vue,  et  de,  les  tenir  de  près  autant  que  la  dif- 
ficulté des  marches  dans  un  pays  aussi  coupé  et  aussi  rempli 
d'embarras  que  celui  de  l’Oglio  pourrait  le  permettre. 

D’après  ces  idées,  M.  le  maréchal  de  Catiuat  régla  que  do- 
rénavant le  principal  dépôt  des  vivres  serait  à Soncino;  et 
l’on  commença  à y transporter  des  farines.  11  fit  eu  même 
temps  la  disposition  de  ses  mouvements  pour  gagner  le  haut 
üglio:  suivant  cette  disposition  l’armée  devait  marcher  le  18  à 
Fontanella , sur  la  frontière  du  ilergamasque,  et  le  i g à hauteur 
de  Ponte-Oglio.  M.  le  prince  de  Vaudémont  insista  pour  que 
M.  le  comte  de  Tessé,  qui  alors  était  renforcé  sur  l’Adda  de 
presque  toutes  les  troupes  venant  de  France,  joignît  l’armée 
avec  le  plus  grand  nombre  de  ses  troupes,  laissant  sur  l’Adda, 
pour  la  défendre  au-dessus  de  la  Canonica,  dix-huit  escadrons 
de  la  cavalerie  espagnole  et  trois  bataillons  français,  dont  un 
était  à Lccco  avec  un  régiment  de  dragons1.  En  conséquence, 
M.  le  maréchal  envoya  , le  17,  ordre  à M.  de  Tessé  de  se  mettre 

4 On  comptait  <Ü*-arpt  mille?  depuis  Lotli  jusqu  n Lecoo:  c’était  la  partie  que  ces 
troupes  avaient  à défendre. 
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en  mouvement  dès  le  lendemain  pour  passer  l’Adda  à Cassano, 
où  il  fit  jeter  un  pont;  mais  le  projet  pour  la  marche  de  l’ar- 
mée ne  s'exécuta  point.  Elle  séjourna  le  18  à Romanengo; 
elle  ne  marcha  que  le  ig;et,  au  lieu  de  se  porter  à Fonlanella , 
elle  alla  camper  à Gamisano,  près  des  hords  du  Serio,  laissant 
Crema  à environ  quatre  milles  derrière  sa  gauche.  On  travailla 
aussitôt  à ouvrir  des  marches  pour  se  porter  le  ai  à Fonta- 
nella;  mais  les  diflicultés  que  l’on  rencontra  forcèrent  à sé- 
journer le  ao  et  le  a i.  Pendant  ce  temps,  M. de  Tessé  s’appro- 
cha; et  après  avoir  passé1  l’Adda  le  18,  à Cassano,  il  alla  le  19 
à Mirabella,  et  le  ao  à Ricengo,  sur  les  derrières  de  l’armée. 
Le  même  jour,  sur  les  instances  de  M.  le  duc  de  Mantoue , qui 
demandait  de  la  cavalerie  pour  mettre  son  pays  à l’abri  des 
courses  qu’y  faisaient  les  impériaux,  M.  le  maréchal  de  Câli- 
nât fit  partir  pour  s’y  rendre  les  régiments  de  Firmarcon  et 
de  Larrare;  et,  pour  assurer  leur  marche,  embarrassée  d’équi- 
pages et  d’un  grand  nombre  d’éclopés,  il  leur  fit  prendre  la 
route  de  Crémone,  afin  d’y  passer  le  Pô  et  de  se  rendre  ensuite 
à Mantoue  en  repassant  ce  fleuve  à hauteur  de  Borgoforte. 

Enfin,  le  sa  , l’armée  marcha  à Fonlanella,  où  M.  le  comte 
de  Tessé  la  joignit.  Elle  campa  la  droite  à ce  lieu,  la  gauche 
au  village  de  Covo,  le  quartier  général  à Antignate,  n’étant 
dans  cette  position  qu’à  environ  une  lieue  et  demie  de  l’Oglio. 

11  parait  qu’alors  on  eut  avis  que  les  ennemis  n’avaient  point 
changé  la  leur;  mais  qu’ils  se  préparaient  A marcher  à Palaz- 
zuolo,  pour  s’avancer  ensuite  vers  l'Adda , et  qu’ils  avaient  fait 
marquer  un  camp  entre  Palazzuolo  et  Ponte-Oglio , dont  ils 
étaient  les  maîtres. 

On  touchait  au  moment  intéressant;  il  n’y  avait  plus  à ba- 
lancer de  passer  la  rivière  et  d’aller  les  combattre  ; mais  on  ne 
pouvait  faire  une  entreprise  de  cette  importance  sans  avoir 
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pris  auparavant  les  plus  grandes  précautions.  L’Oglio,  dans 
toute  cette  partie,  n’avait. que  des  accès  difficiles.  Ses  bords 
étaient  coupés  de  ruisseaux  e.t  de  marais,  surtout  dans  les  en- 
droits où  l’on  aurait  pu  jeter  des  ponts  ou  trouver  des  gués. 
Outre  ces  dillicultés,  les  endroits  où  l’on  connaissait  les  meil- 
leurs gués  jetaient  sur  la  droite  et  éloignaient  beaucoup  de 
Palazzuolo;  ce  qui  lit  craindre  à M.  le  maréchal  de  Catinat 
qu’en  prenant  ce  chemin  on  n’en  ouvrît  un  aux  ennemis  vers 
l’Adda,  où  l’on  n’était  pas  en  force.  II  jugea  donc,  avant  de  faire 
fies  dispositions  pour  le  passage  de  la  rivière,  devoir  en  recon- 
naître plus  particulièrement  les  accès,  et  peser  avec  le  plus 
grand  scrupule  toutes  les  combinaisons  relatives  à cette  opé- 
ration. D’ailleurs,  informé  alors  de  la  prochaine  arrivée  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  annouçait  devoir  être  rendu  à 
Milan  le  a 1 , il  résolut  de  ne  point  agir  avant  que  le  nouveau 
général  eût  joint  l’armée , et  de  s’en  tenir  à préparer  tout  ce 
qui  pourrait  le  mettre  en  état  d’opérer.  On  remarque  dans  les 
lettres  qu’il  écrivit  à ce  sujet  au  roi , que  son  zèle  pour  son 
service  et  sa  soumission  à ses  volontés  ne  souffrirent  aucune 
altération  de  la  douleur  qu’il  ressentit  d'avoir  encouru  sa  dis- 
grâce, et  de  la  mortification  de  voir  arriver  un  supérieur  qui 
allait  lui  enlever  le  fruit  de  ses  dispositions  et  la  gloire  de  ré- 
tablir les  affaires. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  arriva  le  a a au  soir  au  camp 
d'Antignate,  et  remit  au  duc  de  Savoie  la  dépêche  et  la  lettre 
de  créance  dont  il  était  chargé  pour  ce  prince.  M.  1e  prince 
de  Vaudémont  et  M.  le  maréchal  de  Câlinât  reçurent  en  même 
temps  des  lettres  du  roi  relatives  à la  commission  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  et  aux  volontés  de  sa  majesté  sur  ce 
qui  regardait  les  opérations. 

11  ne  parait  pas,  par  ces  différentes  lettres,  que  l’intention 
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du  roi  fût  que  M.  le  maréchal  de  Catinat  quittât  l’armée;  ce- 
pendant M.  de  Villeroy  était  porteur  de  sa  lettre  de  rappel 
mais  il  le  trouva  si  rempli  de  soumission  et  tellement  animé 
du  désir  de  contribuer  au  succès  des  affaires,  qu’il  jugea  ne 
devoir  point  la  lui  remettre.  Le  concert  le  plus  parfait  fut  la 
suite  de  ces  heureuses  dispositions  de  la  part  des  deux  géné- 
raux*. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
on  tint  conseil  avec  M.  le  duc  de  Savoie  et  M.  le  prince  de  Vau- 
démont.  Les  ennemis  étaient  alors  campés  en  corps  séparés, 
la  droite  à Palazzuolo,  leur  gauche  à Lrago,  occupant  Palaz- 
zuolo  et  Pontc-Oglio.  Ils  avaient  jeté  un  autre  pont  entre  ces 
deux  endroits.  Le  résultat  du  conseil  fut  que  l’on  marcherait 
la  nuit  du  28  au  29 , pour  aller  passer  l’Oglio  à gué  au-dessous 
du  château  de  Pumenengo,  assez  près  de  la  gauche  desennc-  . 
mis,  et  quon  emploierait  à cette  opération  soixante-neuf  ba- 
taillons et  quatre-vingt-dix  escadrons,  tant  français  qu’espa- 
gnols et  piémontais.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  vit  l’armée 
le  a4  et  informa  le  roi,  par  sa  dépêche  du  même  jour,  de 
1 «Hat  dans  lequel  il  trouvâmes  troupes,  ainsi  que  des  disposi- 
tions pour  l’exécution  du  projet  qu’on  venait  de  former.  On  va 
rapporter  cette  dépêche,  ainsi  que  celles  qui  contiennent  le 
détail  des  événements  qui  en  furent  la  suite. 

Pour  ne  pas  laisser  votre  majesté  en  doute  sur  l'exécution  des  ses 
ordres,  je  commencerai  par  lui  dire  que  la  résolution  est  prise  de  m 

M le  maréchal  de  Villeroy  demanda  au  duc  de  Savoie,  quoique  M.  le  maréchal  de 
Catinat  ne  commandât  plua  l'armée  et  qu'il  ne  fut  pas  en  droit  de  prendre  le  mot  alter- 
nativement avec  lui . qu’il  plut  à son  altesse  royale  de  te  lui  donner  i son  tour.  Cependant , 
quelques  jour»  «près,  M.  le  maréchal  de  Catinat,  sous  prétexte  de  sa  mauvaise  santé, 
demanda  à retourner  en  France.  U cour  l'engagea  à rester  à l'armée  jusqu  a la  (in  de  la 
campagne. 
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marcher  le  j8  an  matin  pour  passer  l’Oglio.  Il  a fallu  de  nécessité  dif- 
férer de  marcher  jusqu'à  ce  jour-là  pour  se  donner  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires.  Présentement,  sire,  je  vais  entrer  dans  tous  les 
détails  pour  vous  instruire  bien  particulièrement  de  la  situation  des 
ennemis,  de  la  nôtre,  et  de  tout  ce  que  nous  assemblons  pour  faire 
tous  les  efforts  qu'il  convient  pour  changer  la  situation  des  affaires 
d'Italie,  qui  réussiront,  à ce  que  j'espère,  à la  satisfaction  de  votre 
majesté. 

M.  le  prince  de  Vaudéraont,  M.  le  maréchal  de  Catinal  et  moi 
n'avons  qu’un-mème  esprit  et  qu'une  même  intention;  toute  la  diffé- 
rence qu'il  peut  y avoir,  c’est  que  M.  lcprinre  de  Vaudémont  témoigne 
beaucoup  plus  d'affection  et  de  zèle  pour  votre  service  que  nous  n'en 
avons,  et  que  ses  lumières  sont  fort  au-dessus  des  nôtres.  M.  le  duc 
de  Savoie  renchérit  sur  nous  trois  pour  marquer  son  zèle  et  sa  fidélité 
pour  votre  service.  Ainsi,  sire,  tout  va  d’un  branle;  et  il  est  impossible 
que  le  succès  ne  soit  pas  heureux,  nos  forces  étant  supérieures  à celles 
des  ennemis,  et  ayant  tous  les  secours  nécessaires  pour  nous  donner 
la  facilité  d’entreprendre.  Sans  entrer  dans  un  détail  ennuyeux,  j’au- 
rai l’honneur  de  dire  à votre  majesté  que  nos  vivres  sont  assurés  par- 
tout, que  l’armée  sera  payée  ce  soir  en  pain  jusqu’au  a6  inclus,  que 
le  a 6 nous  le  serons  jusqu’au  3o,  et  que,  dans  la  suite,  nous  aurons 
toujours  huit  jours  de  pain  devant  nous.  Il  est  inutile  de  vous  ennuyer 
du  détail  de  nos  précautions.  11  suffit  de  dire  à votre  majesté  que  le 
pain  11e  nous  manquera  pas,  quelque  événement  que  puissent  amener 
les  affaires.  Il  faut  présentement  lui  rendre  compte  de  la  situation  des 
ennemis,  de  celle  de  son  armée  et  des  raisons  qui  ont  déterminé  à 
marcher  le  28  au  matin  pour  attaquer  les  ennemis,  s’ils  veulent  nous 
défendre  le  passage  de  la  rivière , et  pour  les  suivre , supposé  qu’ils 
prennent  le  parti  de  se  retirer. 

Les  ennemis  sont  campés  au  delà  dcl’Oglio,  la  droite  à Palazzuolo , 
occupant  Ponte-Oglio,  et  leur  gauche  venant  aboutirà  Urago.  Le  front 

1 Celle  pièce  se  trouve  en  original  dan»  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5i  5, 
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peut  bien  avoir  une  étendue  d’au  moins  cinq  ou  six  milles;  inaisccqu  il 
tàut  remarquer,  c’est  qu’ils  sont  campés  par  camps  séparés.  Ils  tiennent 
Paiaizuolo,  où  il  y a un  pont  de  pierre  sur  la  rivière,  uniquement 
avec  de  la  cavalerie  ; le  corps  de  leur  infanterie  s'éloigne  de  ladite 
rivière  d'un  mille.  Ils  ont  fait  un  pont  entre  Palazzuolo  et  Ponte-Oglio, 
et  leur  gauche  vient  aboutir  à Lrago,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  le  dire  à votre  majesté.  Ce  qu’il  faut  encore  ajouter  à ce  détail,  c'est 
que  leur  artillerie  est  derrière  leur  infanterie,  malgré  le  pont  qu’ils 
ont  fait  entre  Palazzuolo  et  Ponte-Oglio.  La  disposition  où  ils  sont  ne 
parait  pas  de  gens  qui  veulent  défendre  le  passage  de  la  rivière.  Il  est 
certain  qu’ils  tirent  tout  le  gros  de  leurs  vivres  par  le  lac  de  Garde  et 
parDcsenzano.  Voilà,  sire,  bien  précisément  la  situation  dans  laquelle 
ils  sont.  Voici  la  nôtre  : 

L’armée  de  votre  majesté  est  campée  la  droite  à b'ontaiiella,  le 
centre  à Antignate  et  la  gauche  à Covo,  du  côté  de  Ilomano;- notre 
droite , n’est  éloignée  de  i’Oglio  que  de  deux  milles  ou  deux  milles  et 
demi  tout  au  plus.  On  a fort  débattu  ce  matin  devant  son  altesse 
loyale  où  il  n’y  avait  que  M.  le  prince  de  \ audémont,  M.  le  maréchal 
deCatinat  et  moi , si  l’on  formerait  un  corps  à Goito,  en  tirant  six  ou 
sept  bataillons  des  treize  qui  sont  dans  Mantoue , en  y joignant  trois 
ou  quatre  autres  de  ceux  qui  sont  dans  Crémone,  Pixzighitone  et 
Lodi  , avec  cinq  ou  six  escadrons  des  troupes  d’Espagne , pour  former 
un  corps  à Goito,  afin  de  donner  une  inquiétude  aux  ennemis  sur  le 
poste  de  Castiglione  qu’ils  occupent,  et  l’etablissement  des  vivres  qu’ils 
ont  à Desenzano;  mais,  comme  nous  avons  supputé  que  ce  corps  ne 
pouvait  être  assemblé  à Goito  que  le  3o  ou  le  dernier  du  mois,  l’ou 
est  convenu  qu'il  valait  mieux  réunir  toutes  nos  forces  et  passer  la 
rivière  de  l'Oglio  pour  marcher  droit  aux  ennemis,  que  de  différer 
plus  longtemps  d’exécuter  les  ordres  de  votre  majesté.  Ainsi,  sire, 
tout  s’est  réduit  à envoyer  les  régiments  de  Thicroche  et  de  Soisson- 
nais,  aveclo  régiment  d'Albert  dragons  et  un  ou  deux  escadrons  de  la 
cavalerie  d’Espagne,  dans  la  petite  place  de  Leeco,  sur  une  branche  du 
lac  de  Côme , avec  M.  de  Golmenero  pour  commandant , et  faire 
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joindre  l’armée  partoutes  les  troupes,  laissant  quelque  cavalerie  d’Es- 
pagne sur  les  passages  de  l’Adda , moins  par  nécessité  que  pour  être 
bien  aise  de  ne  les  point  avoir  dans  l’armée.  On  fait  seulement  venir 
le  duc  d’Elceste  avec  son  régiment,  composé  de  six  escadrons,  unique- 
ment par  la  considération  que  l’on  a pour  sa  personne.  Il  reste  outre 
cela  les  treize  bataillons  qui  sont  à Mantouc.  Ainsi , sire  , l’armée  sera 
composée  de  cinquante-six  bataillons  français , de  huit  ou  neuf  des 
troupes  de  M.  de  Savoie,  qui  sont  parfaitement  belles,  de  quatre  ba- 
taillons espagnols  et  de  quatre-vingt-buit  ou  quatre-vingt-dix  esca- 
drons, parce  que  nous  laissons  dans  Lccco  le  régiment  d’Albert 
dragons,  et  ceux  de  Larrare  et  deFirmarcon  dans  Mantouc.  L’armée 
sera  suffisamment  forte  pour  entreprendre  et  pour  espérer  avec  rai- 
son tout  le  succès  dont  votre  majesté  peut  se  flatter.  Nous  avons  des 
pontons,  quarante-quatre  pièces  de  canon  avec  tout  l’attirail  néces- 
saire et  des  munitions  en  abondance,  que  nous  fournissent  les  Espa- 
gnols. Leur  train  d’artillerie  est  parfaitement  bien  ordonne;  et  il  y a 
nombre  d’honnètes  gens  de  cette  nation  et  d’officiers  généraux  dans 
leurs  troupes.  Je  crois  qu’ils  seront  contents  des  manières  honnêtes  et 
prévenantes  que  j’aurai  pour  eux.  Tout  est  disposé  en  sorte  que  le 
27  toutes  les  troupes  nous  auront  joints  ou  seront  à portée  d'arriver 
le  2 8 au  soir,  qui  est  le  jour  que  nous  devons  nous  mettre  en  marche 
et  tenter  le  passage  de  la  rivière. 

Après  en  avoir  lait  examiner  tous  les  bords,  nous  sommes  convenus 
dç  la  passer  un  peu  au-dessous  du  ch&teau  de  Fumenengo,  où  il  y a plu- 
sieurs gués  et  si  peud’eau,  que  nos  bataillons  n'en  auront  pasjusqu'anx 
genoux;  de  l’autre  côté,  nous  y trouvons  un  double  avantage  par 
deux  navilles  qui  nous  séparent  des  ennemis,  et  un  gros  village  de 
l’autre  côté  de  l’Oglio , vis-à-vis  d'où  sont  les  gués,  qui  nous  donnera 
de  la  facilité  de  nous  former  de  l’autre  côte  de  la  rivière.  On  est 
convenu  d’envoyer  nos  gros  bagages  le  26  ou  le  27,  pour  nous  débar- 
rasser de  tout,  et  de  garder  uniquement  l’artillerie  avec  nous.  On 
prendra  même  la  précaution  d'envoyer  nos  menus  bagages  par  Son- 
cino,  qui  est  un  petit  poste  que  nous  tenons  sur  la  rivière  d’Oglio,  en 
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deçà  d'où  sont  nos  fours,  qui  n'cst  qu’à  deux  milles  au-dessous  de 
l’endroit  où  nous  espérons  passer  la  rivière. 

J’ai  fait  prendre  aujourd’hui  les  armes  à toute  l’armée,  après  en 
avoir  demandé  la  permission  à son  altesse  royale.  Ce-qui  est  dans  les 
troupes  est  en  bon  état;  voici  la  différence  qu’il  faut  faire  : 

La  première  cavalerie  qui  a commencé  la  campagne,  il  la  faut 
compter  sur  le  pied  de  quatre-vingts  à quatre-vingt-dix  maîtres  par  es- 
cadron au  plus  ; les  quarante  premiers  bataillons,  de  trois  cent  soixante 
à quatre  cents  hommes,  hors  les  Irlandais  qui  sont  nombreux,  avec 
un  grand  nombre  d'officiers  réformés.  Les  vingt-cinq  bataillons 
nouvellement  arrivés  et  les  vingt  escadrons  sont  considérablement 
plus  forts;  mais  ce  que  je  remarque  de  plus  important,  c’est  une 
bonne  volonté  dans  les  troupes  et  une  envie  de  combattre  qu’on  ne 
peut  assez  louer.  En  un  mot,  sire,  le  même  esprit  et  la  même  vi- 
gueur animent  la  nation  ; et  j’espère  que  tout  se  passera  d’une  ma- 
nière que  votre  majesté  sera  satisfaite.  Je  n'aurai  rien  à désirer 
dans  ma  vie,  si  ce  bonheur-là  arrive.  Je  dois  dire  à votre  majesté  que 
les  troupes  de  M.  de  Savoie  sont  parfaitement  belles,  lestes,  rien  ne 
leur  manquant,  et  d'une  discipline  à donner  l’exemple  à toute  l'ar- 
mée. Sans  m’étendre  présentement  sur  la  personne  de  son  altesse 
royale , comptez,  sire,  que  c’est  un  homme  qui  a un  fonds  de  mérite, 
et  qui  fera  toujours  une  figure  principale  où  il  sera.  Dans  la  suite, 
j’aurai  l'honneur  d’entrer  plus  en  détail  avec  votre  majesté  sur  ce 
qui  le  regarde.  Je  suis  étonné  de  l'honnêteté  et  de  la  confiance  qu'il 
me  témoigne. 

Nous  n’avons  que  trois  bataillons  des  troupes  d’Espagne  dans 
l’armée,  celui  de  Lombardie,  de  Napoli,  tous  deux  espagnols  na- 
turels, et  un  terce  allemand.  Le  régiment  de  cavalerie  du  duc 
d’Elceste  et  un  régiment  de  dragons,  que  M.  deVaudémont  m’assure 
être  fort  beau.  Le  terce  de  Lombardie  est  un  fort  beau  régiment. 
Le  comte  d’Aguilar,  grand  d’Espagne,  en  est  mestre  de  camp.  Je 
m’arrêtai  quelque  temps  avec  eux  et  leur  parlai  le  plus  honnêtement 
qu’il  me  fut  possible,  pour  leur  faire  connaître  la  joie  qu’avait  notre 
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nation  d'être  unie  avec  la  leur.  Ces  petites  atlentions-là , dans  les  com- 
mencements, ne  sont  pas  inutiles. 

J’assemblai  hier  matin  tous  les  colonels  chez  moi.  Je  commençai 
par  leur  dire  l’ordre  précis  que  j’avais  de  votre  majesté  de  rétablir 
la  discipline  dans  son  armée,  et  quelle  était  fort  en  colère  d’apprendre 
la  négligence  de  tous  les  olliciers.  Je  ne  dois  point  taire  à votre  ma- 
jesté qu’il  y en  a beaucoup  dans  toute  l’armée.  Ne  faites  aucun  sem- 
blant, sire,  de  le  savoir  présentement;  car  j'espère  que  la  manière 
dont  je  leur  ai  parlé  et  la  sévérité  dont  j'en  userai  rétabliront  une 
partie  du  désordre.  Je  leur  ai  déclaré  que  j'interdirais  jusqu’aux  co- 
lonels, si  le  soldat  et  le  cavalier  continuaient  la  même  licence,  et 
que  je  l'enverrais  à votre  majesté.  L’exemple  d’en  casser  un  et  de  le 
rétablir  quinze  jours  après,  en  témoignant  une  grande  peine  de  le 
faire,  suffira  pour  remettre  tout  dans  l’ordre.  Je  veux  espérer  qu'on 
n’en  viendra  pas  à une  telle  extrémité;  mais  je  prends  la  liberté, 
sire,  de  vous  répéter  qu'il  est  absolument  nécessaire  d’user  de  sévé- 
rité pour  rétablir  la  discipline  ; car  vous  ne  sauriez  croire  jusqu’à 
quel  point  le  désordre  a été. 

Je  suis  bien  éloigné  de  me  servir  de  la  lettre  que  votre  majesté 
m'a  confiée;  le  zèle,  rattachement  deM.  deCatinat  pour  votre  ser- 
vice est  une  chose  d une  louange  immortelle.  11  est  plus  actif,  plus 
vigilant  et  plus  occupé  des  moindres  soins  qu’il  ne  l’était  avant  mon 
arrivée,  sans  avoir  témoigné  la  moindre  peine.  Sa  vertu  et  son  xèle 
pour  votre  service  sont  dignes  des  bontés  et  de  l’estime  de  votre  ma- 
jesté; enfin,  sire,  croyez  que  nous  n’avons  qu’une  volonté  l’un  et 
I autre,  et  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  des  embarras  et  de  froideur 
entre  nous. 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  uu  grand  malheur  à un  nommé  Lusse, 
qui  commande  les  gardes  de  M.  de  Savoie.  Son  altesse  royale  l’en- 
voyant en  poste  à Paris,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  madame  la 
duchesse  de  bourgogne,  il  a été  assassiné  par  des  paysans  tout  contre 
Milan.  On  lui  a déjà  coupé  un  bras  et  il  a plusieurs  autres  blessures. 
Son  altesse  royale  m’a  chargé  de  témoigner  à votre  majesté  ses  in- 
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quiétudes  sur  la  continuation  de  la  maladie  de  madame  la  duclfcsso 
de  Bourgogne,  en  ajoutant  toutes  les  assurances  de  son  zèle  pour 
votre  service  ; que,  le  jour  que  nous  aurions  passé  l'Oglio , il  vous 
dépêcherait  un  courrier  pour  vous  apprendre  ce  qui  se  serait  passé. 
Ainsi,  sire,  ne  soyez  point  surpris  de  ne  voir  arriver  d’abord  que  le 
courrier  de  M.  de  Savoie  ; il  est  de  la  bienséance  que  je  n’en  envoie 
pas  un  en  même  temps.  J'aurai  l’honneur  d’écrire  un  mot  seulement 
à votre  majesté , pour  lui  marquer  que  je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que 
lui  mande  son  altesse  royale  ; mais  le  lendemain  je  dépêcherai  un 
courrier  pour  l’informer  en  détail  de  toutes  choses.  Nous  nous  pro- 
posons dépasser  la  rivière  assez  prés  de  la  gauche  des  ennemis,  comme 
votre  majesté  pourra  le  remarquer  sur  sa  carte,  par  la  facilité  des 
gués,  par  l’avantage  des  deux  petits  canaux  qui  nous  couvrent , que 
les  ennemis,  à la  vérité,  peuvent  nous  venir  disputer;  mais  comme 
nous  sommes  supérieurs  en  infanterie , il  y a lieu  d’espérer  que  nous 
passerons  la  rivière,  et  que  nous  établirons  toute  l’armée  au  delà  ; après 
quoi,  si  les  ennemis  nous  attendent  dans  un  poste,  comme  ce  pays- 
ci  est  plus  coupé  que  la  Flandre,  nous  nous  approcherons  peu  à peu 
pour  chercher  les  moyens  de  combattre.  Si  les  ennemis  marchent, 
de  quelque  côté  qu’ils  puissent  aller,  nous  les  suivrons.  Je  ne  vois 
point  les  opinions  partagées  ; son  altesse  royale  est  présentement  dans 
la  situation  que  votre  majesté  peut  désirer.  Si  j’osais,  je  prendrais 
la  liberté  de  lui  dire  qu’il  ne  faudrait  pas  encore  rendre  public  ce  que 
j’ai  l’honneur  de  lui  mander.  Il  suffit  qu’elle  soit  informée;  et  lorsque 
le  courrier  de  M.  le  duc  de  Savoie  arrivera,  l’on  saura  ce  qui  s’est 
passé.  L’attente  de  ces  choses-là  parait  terrible  à la  plupart  des  gens; 
et  ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  est  alarme  et  inquiet;  et  il  peut  ar- 
river que  ce  que  nous  entreprendrons  le  j8  se  passera  sans  action. 

Les  choses  extraordinaires  que  les  ennemis  ont  faites  dans  tous 
leurs  passages  de  rivières  font  croire  qu’ils  pourraient  bien  penser,  lors- 
qu’ils nous  verront  embarqués  à passer  l’Oglio , de  le  passer  avec  toute 
l’armée  sur  les  ponts  de  Falazzuolo,  de  Ponte-Oglio  et  sur  celui  qu’ils 
ont  fait  entre  deux,  dans  la  confiance  que  tout  le  Milanais,  et  la  ville 
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de  Milan  même,  leur  donnera  des  vivres,  quoique  cela  ne  soit  guère 
apparent.  Pour  remédier  à cet  inconvénient-là , notre  marche  sera 
disposée  de  manière  que,  supposé,  lorsque  nous  serons  à demi  pas- 
sés .que  l’on  voie  que  les  ennemis  prennent  ce  parti-là,  notre  arrière- 
garde  deviendrait  notre  avant-garde,  et  nous  repasserions  sur-le- 
champ  pour  nous  approcher  des  ennemis.  Enfin,  sire,  je  crois  qu’on 
a tout  prévu  autant  que  les  faibles  lumières  de  l’humanité  peuvent 
le  permettre.  Je  ne  saurais  assez  louer  et  admirer  M.  le  prince  de  Vau- 
démont;  son  zèle  pour  le  service  du  roi  est  sans  bornes;  et,  malgré 
ses  infirmités,  il  agit  et  se  donne  du  mouvement  comme  un  homme 
en  pleine  santé.  Je  loge  chez  lui;  il  me  nourrit;  nous  passons  les 
soirées  tête-à-tête.  Les  aventures  les  plus  incroyables  des  romans 
n’approchent  pas  de  ce  que  nous  voyons  tous  lesjours;  nous  en  rions 
sans  cesse;  et,  sans  que  l’amitié  que  j’ai  pour  lui  y ait  aucune  part, 
je  puis  assurer  à votre  majesté  qu’elle  n’a  point  de  sujet  plus  fidèle 
que  M.  le  prince  de  Vaudémont. 

J'oubliais  de  dire  à votre  majesté  que  Narbonne,  brigadier  de  ca- 
valerie et  très-galant  homme  de  sa  personne , a été  pris  par  les  enne- 
mis, en  revenant  de  Crémone,  où  il  était  malade,  et  s’étant  mis  en 
chemin  sans  vouloir  d’escorte.  Cela  est  bien  fâcheux,  car,  le  cartel 
n’étant  point  fait,  je  ne  sais  comment  nous  pourrons  le  retirer. 

M.  dePracontal  fut  hier  en  parti  avec  mille  chevaux;  il  alla  jusque 
sur  le  bout  des  ponts  des  ennemis  sans  que  personne  parût.  Ce  qu’il 
y a de  bien  fâcheux  pour  nous,  c’est  que  tout  le  pays  est  pour  les 
ennemis.  Les  paysans  tirent  sur  nous,  portent  tous  le  vert  au  chapeau, 
et  favorisent  en  tout  les  impériaux. 


Lrllrc 

de 

M.  le  maréchal 
de  Villeroy 
au  roi. 

Du  camp 
d' Antigua  te, 
37  août  au  ooir 
1701*. 


Je  viens  de  voir  toute  la  disposition  de  nos  chemins  pour  arriver 
au  bord  de  l’Oglio  sur  quatre  colonnes.  Tous  les  ponts  et  passages  sont 
faits,  et  croyez,  sire,  que  ce  n’est  pas  un  petit  travail.  Nous  avons  pa- 
reillement quatre  chemins  pour  remarcher  par  la  Barbada  et  Issu, 

1 Cette  pièce  se  trouve  eu  orignal  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5iâ. 
lettre  100. 
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supposé  que  les  ennemis  passent  l’Oglio  à Paiazzuolo,  pour  s’appro- 
cher de  Bergame.  J'ai  l'honneur  de  vous  expliquer  encore,  sire,  que 
dès  que  nous  aurons  établi  au  delà  de  l’Oglio,  pour  la  sûreté  de  notre 
passage,  trente  bataillons,  moitié  de  notre  artillerie  et  toute  notre 
aile  droite  de  cavalerie , je  suspendrai  la  marche  du  reste  de  l'armée 
jusqu'à  ce  que  je  sois  bien  assuré  du  parti  qu’auront  pris  les  enne- 
mis; afin  que,  si,  contre  toute  sorte  de  raison  et  de  prudence,  ils 
passent  l’Oglio , nous  soyons  en  état  le  même  jour  de  nous  présenter 
devant  eux  et  de  les  approcher.  X espère  que  je  serai  bien  averti  du 
mouvement  des  ennemis.  J’ai  bien  des  espions  en  campagne  qui  vous 
coûtent  cher,  car  à un  Seul  je  lui  ai  promis  cinquante  louis,  s'il  vient 
m’avertir  de  la  marche  des  ennemis  et  de  quel  côté  ils  vont.  Enfin, 
sire,  je  crois  ne  rien  oublier  pour  que  toutes  choses  réussissent  à votre 
satisfaction.  Il  serait  bien  à désirer  que  nos  ofliciers  généraux  arri- 
vassent. Je  suis  assuré  qu'ils  font  les  derniers  efforts  pour  se  rendre 
à leur  devoir. 

Il  y a eu  ce  soir  une  conversation  entre  M le  duc  de  Savoie,  M.  le 
maréchal  de  Catinat  et  moi  ; j aurai  l’honneur  de  vous  en  rendre 
compte  dans  la  suite. 

Je  ne  ferai  partir  demain  mon  courrier  que  dans  le  moment  que 
nous  nous  mettrons  en  route. 

L armée  s est  mise  en  marche  une  demi-heure  avant  la  nuit,  après  ’* 
avoir  battu  la  retraite.  Nous  sommes  allongés  sur  quatre  colonnes  sur 
les  bords  du  canal  de  la  Colonibara.  Il  n’y  a que  deux  milles  d’ici  à 
l’Ogho , et  tous  nos  chemins  sont  faits  pour  y arriver  sur  quatre 
colonnes,  jusque  sur  le  canal  Palavicini,  qui  n’en  est  éloigné  que  do 
la  portée  du  pistolet.  Si  nous  avions  marché  toute  la  nuit,  quoique 
les  chemins  soient  accommodés,  cela  n’aurait  pu  se  faire  sans 
embarras. 

Nous  avons  envoyé,  à six  heures  du  soir,  dix  escadrons  avec  leurs 
étendards,  et  quatre  bataillons  avec  les  drapeaux,  commandés  par 
M.  de  Pracontal,  pour  s’avancer  sur  Paiazzuolo  etPonte-Oglio,  faisant 
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travailler  depuis  trois  jours  à ouvrir  les  chemins  de  ces  côtés-là,  afin 
de  faire  croire  aux  ennemis  que  c’est  par  là  que  nous  voulons  les  at- 
taquer. Comme  tout  le  pays  est  pour  eu»,  les  paysans  ne  manqueront 
pas  de  leur  rendre  compte  qu’ils  ont  vu  des  étendards  et  des  drapeaux, 
ce  qui  pourra  les  contenir  quelque  temps,  en  leur  faisant  croire  qu’on 
veut  les  attaquer  par  leur  droite.  Voilà,  sire,  tout  ce  qu’on  peut  faire 
pour  les  mettre  en  doute  de  la  véritable  attaque;  mais  il  n’y  a pas 
moyen  de  douter  qu’ils  ne  soient  bien  avertis,  et  c’est  ce  qu’il  faudra 
vous  expliquer  dans  la  suite. 

Le  dernier  avis  que  nous  avons  des  ennemis,  c’est  qu’aujourd’hui , 
à deux  heures  après  midi,  ils  étaient  encore  dans  leur  camp.  M.  le 
prince  de  Vaudcmont  a eu  avis  qu’ils  avaient  envoyé  à un  poste 
qu’ils  tiennent  dans  le  Mantouan  l’ordre  de  faire  seize  fours:  cela  peut 
faire  croire  qu’ils  ont  intention  de  se  retirer.  Enfin,  sire,  dans  la 
journée  de  demain,  leur  dernière  résolution  sera  connue  : vous  en 
serez  informé  par  le  courrier  de  M.  de  Savoie.  Je  n’ai  fait  que  suivre 
le  plan  et  les  vues  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  est  bien  digne 
de  toute  la  confiance  et  de  l’estime  dont  vous  l’honorez.  Nous  nous 
mettrons  en  marche  dans  deux  heures,  et  j’ai  plus  de  confiance  que 
jamais  d’exécuter  les  ordres  de  votre  majesté. 

L«""  L’armée  de  votre  majesté  a passé  l’Oglio  aujourd’hui  sans  résis- 
M.  le  mereriul  tance  et  est  venue  camper  à Rudiano,  qui  était  un  poste  très-facile  à 
'm'i™'  défendre,  et  qui  n’est  qu’à  trois  milles  de  l’armée  des  ennemis; 

Do  camp  notre  première  ligne  n’en  est  éloignée  que  de  deux  milles,  mais  sé- 
19  001111701'.  parée  par  deux  canaux  considérables.  Nous  ferons  demain  un  mou- 
vement pour  nous  approcher  d’eux  tout  en  bataille  ; car  l’on  est  trop 
prés  pour  ne  pas  marcher  avec  toutes  sortes  de  précautions  : nous  por- 
terons notre  droite  du  côté  de  Chiari.  Enfin,  sire,  nous  voici  dans  une 
situation  bien  différente  de  celle  où  nous  étions  hier;  son  altesse  royale 

1 Celte  pièce  ae  trouve  en  original  dans  Ici  archives  du  dépôt  de  1a  guerre,  vol.  i5i5, 
lettre  1 13. 
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s’est  fait  un  scrupule  de  vous  envoyer  un  officier  pour  rendre  compte 
de  la  marche  que  nous  venons  de  faire,  parce  que  tout  s estpassé  sans 
action.  J’ai  peine  à croire  que  les  ennemis  ne  prennent  pas  le  parti 
de  se  retirer  la  nuit  du  côté  de  Brescia;  car,  s'ils  nous  laissent  en- 
core la  journée  de  demain  pour  les  approcher,  je  crois  qu'ils  se  trou- 
veront bien  resserrés.  Voici  un  pays  à désespérer,  et  j'ose  dire  que 
c’est  un  miracle  que  nous  ayons  pu  faire  ce  que  nous  avons  lait  au- 
jourd’hui. J'aurai  l’honneur  d’informer  votre  majesté  tous  les  jours, 
par  des  courriers,  de  ce  qui  se  passera.  Dieu  veuille  que  les  suites 
répondent  au  commencement  ! 


C’est  un  grand  bonheur,  sire,  que  les  ennemis  ne  nous  aient  point 
dispute  le  passage  de  l'Oglio  : le  village  de  Rudiano,  où  nous  avons 
campé , était  un  poste  admirable  à défendre  avec  toute  leur  armée  ; 
et  quand  ils  n’auraient  voulu  y envoyer  que  5 ou  6,ooo  hommes, 
cela  nous  aurait  arrêtes  trois  ou  quatre  jours;  car  il  aurait  fallu  de 
nécessité  s’élever  de  beaucoup  au-dessus  dudit  village , par  notre 
droite,  étant  place  sur  une  hauteur  dominant  avec  avantage  tous  les 
environs,  et  entouré  d’une  sériole  qu’il  était  impossible  de  passer, 
non-seulement  parce  qu’elle  est  à la  portée  du  pistolet  dudit  village , 
mais  par  la  hauteur  des  bords  et  la  profondeur  de  l’eau.  Quoique 
le  passage  de  la  rivière  n’ait  point  été  disputé,  la  manière  dont  l'ar- 
mée de  votre  majesté  l’a  passée  ne  laisse  pas  que  d’avoir  imposé  aux 
ennemis;  et  vous  le  connaîtrez,  sire,  par  le  compte  que  j’aurai  l’hon- 
neur de  vous  rendre  dans  la  suite  de  leurs  mouvements.  Toute  l'in- 
fanterie a passé  la  rivière  sans  pont,  et  je  vous  assure  que  l’envie 
qu’ont  les  soldats  et  les  cavaliers  de  combattre  les  ennemis  leur  fera 
surmonter  de  plus  grandes  difficultés  sans  se  pltindre. 

Voici  comment  les  ennemis  apprirent  notre  passage  : M.  de  Com- 
raerci  et  le  fils  de  M.  le  prince  do  Vaudémont  étaient  dans  le  village 


l.rllrr 

«lr 

M le  maréclial 
•le  V illeroy 
au  roi. 

liu  raïup 
tle  Caslrrzalc . 
3 o et  3i  «ttli 
1701  *. 


* Cette  pièce  *e  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5ii , 
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de  Rudiano,  qui  est  cette  hauteur  que  nous  avons  occupée  d'abord; 
ils  virent  paraître  des  troupes , et  crurent  que  c’étaient  des  curieux 
qui  venaient  se  promener  comme  les  jours  précédents;  quand  ils 
aperçurent  les  drapeaux,  et  que  les  bataillons  entraient  dans  l’eau, 
ils  envoyèrent  à toute  bride  un  officier  en  avertir  M.  le  prince  Eu- 
gène : ils  n’avaient  que  100  chevaux  de  garde  dans  ledit  village.  Un 
moment  après  leur  armée  prit  les  armes,  et  il  y eut  un  grand  mou- 
vement dans  leurs  bagages;  ils  furent  toute  la  journée  en  bataille; 
quelques  petits  partis  de  cavalerie  vinrent  à la  tête  de  notre  camp, 
qui  est  un  pays  fort  ouvert,  sans  nous  prendre  personne.  Ce  sont  les 
habitants  de  Rudiano  qui  étaient  auprès  de  M.  le  prince  de  Com- 
merci , qui  nous  ont  fait  ce  détail , et  un  cavalier  qu’on  prit  dans  la 
la  suite  qui  nous  a informés  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  l’armée 
des  ennemis. 

Le  3o,  qui  est  aujourd’hui,  après  avoir  eu  avis  que  les  ennemis 
étaient  dans  leur  même  camp,  l’opinion  commune  étant  qu'ils  mar- 
cheront du  côté  do  Brescia,  pour  se  conserver  la  communication  du 
lac  de  Garde,  par  où  ils  tirent  toute  leur  subsistance,  M.  le  prince 
de  Vaudémonl,  avec  qui  j’avais  conféré  dès  le  matin  sur  le  parti  que 
nous  aurions  à prendre,  convint  .qu’il  fallait  marcher  par  notre 
droite,  sur  Castrezato,  pour  commencer  d’embrasser  et  de  res- 
serrer les  ennemis.  Pendant  notre  marche,  nous  eûmes  avis  que 
l’armée  ennemie  avait  marché  à Rovato;  mais  cela  ne  s’est  pas  trouvé 
véritable.  Cependant,  dans  l’incertitude  si  la  nouvelle  était  vraie  ou 
fausse,  sur  ce  qu’on  représenta  à son  altesse  royale,  il  fut  conclu  de 
pousser  l’aile  droite  de  l’armée  jusqu’à  Bcrniana,  qui  nous  avance 
considérablement  sur  le  chemin  de  Brescia  et  nous  met  en  état  de 
leur  ôter  la  commutation  du  lac  de  Garde.  Nous  apprîmes  le  soir 
que  les  ennemis  n’étaient  pas  décampés,  et  qu’ils  étaient  entre  Chiari 
et  Urago.  Nous  n’en  sommes  éloignés  au  plus  que  de  trois  milles,  et 
séparés  encore  par  plusieurs  canaux;  mais  comme  les  fonds  en  sont 
bons  et  les  bords  assez  plats,  nous  ne  nous  ferons  pas  une  peine  de 
les  passer. 


515 


CAMPAGNE  D’ITALIE.  — 1701. 

Nous  travaillons  présentement  à faire  des  ponts,  des  entrées  et  des  ih,  3i, 
sorties  Le  long  du  canal  qui  est  devant  nous,  qui  s’appelle  le  Troxano, 
pour  le  passer  aujourd'hui  en  bataille  et  nous  approcher  des  enne- 
mis le  plus  près  qu’il  nous  sera  possible.  La  conformation  de  ce  pays- 
ci  est  si  terrible,  qu’il  faut  des  précautions  et  un  temps  infini  avant 
que  de  pouvoir  faire  une  marche  quand  on  est  près  des  ennemis. 

Je  vous  écris,  sire,  devant  M.  le  prince  de  Vaudémont,  que  je  sup- 
plie très-instamment  de  me  redresser  dans  les  choses  que  je  vous 
mande,  si  je  ne  vous  les  marque  pas  précisément  comme  elles  sont; 
car  je  ne  saurais  connaître  le  pays  aussi  parfaitement  que  lui,  ni 
par  conséquent  juger  de  la  conséquence  des  démarches  que  nous 
faisons.  Comme  il  me  rassure,  sire,  je  vous  mamie  bien  hardiment 
que  nous  ferons  les  derniers  efforts  pour  tenir  les  ennemis  de  si  près, 
qu’ils  ne  seront  plus  en  état  de  faire  aucun  mouvement  que  nous  ne 
soyons  sur  eux;  et  s’il  est  praticable  de  les  attaquer,  l’on  se  servira 
le  plus  utilement  qu’il  se  pourra  de  la  supériorité  de  l’infanterie 
que  nous  avons. 

Saint-Fai,  que  je  détachai,  deux  heures  après  être  arrivé,  avec  cin- 
quante dragons , trouva  les  ennemis  sur  un  pont  qu’ils  rompaient 
pour  nous  empêcher  d’aller  à eux.  11  les  chassa  du  pont,  fil  deux 
prisonniers  et  demeura  maître  du  poste.  L ne  heure  après,  il  vit  au 
delà  du  pont  une  colonne  d’infanterie  défiler  pendant  trois  grandes 
heures;  il  m’en  vint  avertir:  j’y  courus  avec  M.  le  maréchal  de  Câli- 
nât; nous  vîmes  encore  pendant  un  demi-quart  d’heure  défiler  la 
colonne.  J'oubliais  de  dire  à votre  majesté  que  les  ennemis,  ont  Tait 
rompre,  autant  qu’ils  l'ont  pu,  tous  les  ponts  dont  nous  pouvions 
nous  servir  pour  aller  & eux  : elle  peut  juger  par  là  des  précautions 
qu'ils  prennent  pour  essayer  de  nous  éviter. 

Nos  ponts  s’achèvent  sur  le  Trcxano;  et  je  crois  que,  dans  deux 
heures  au  plus  tard  nous  le  passerons,  car  tous  nos  passages  sont 
achevés.  Ce  qui  pourra  suspendre  notre  marche  de  quelques  heures, 
c’est  l’arrivée  de  notre  convoi  de  pain , que  nous  attendons  : deux  ou 
trois  contre-temps  inévitables  en  ont  retardé  le  départ.  J’en  attends 
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des  «vis  avec  beaucoup  d’impatience;  et,  sitôt  que  je  le  saurai  4 
une  certaine  hauteur,  noua  marcherons.  Voilà,  sire,  tout  ce  que  je 
peux  avoir  l'honneur  de  mander  présentement  à votre  majesté. 

Un  avis  nous  arrive  dans  le  moment,  que  les  ennemis  sont  tou- 
jours dans  le  même  poste,  sans  que  leurs  tentes  soient  tendues.  On 
croit  qu’il  leur  est  arrivé  aujourd’hui  quelques  troupes  : oe  ne  peu- 
vent être  que  les  deux  régiments  d’infanterie  qui  sont  partis  du  Rhin, 
lorsque  j'étais  encore  en  Alsace.  Si  nous  avons  quelque  certitude 
de  ce  secours  et  de  la  qualité  dont  il  est,  j'aurai  l'honneur  d’en 
informer  votre  majesté. 

M.  le  duc  de  Savoie  continue  dans  toutes  les  dispositions  les  plus 
favorables,  décidant  toujonrs  le  plus  avantageusement  qu’il  se  peut 
sur  les  intentions  de  votre  majesté  et  du  roi  d'Espagne. 

M.  le  marquis  de  Créqui  arriva  hier  au  soir,  et  M.  de  Béions  ce 
matin.  Il  est  heureux  que  ces  messieurs-là  se  trouvent  à la  tête  de 
vos  troupes  avant  quelles  combattent.  Les  trois  jours  qu'il  y a au- 
jourd'hui que  nous  marchons  persuadent  entièrement  toute  l’armée 
qu'on  veut  chercher  à combattre  à quelque  prix  que  ce  soit.  J’espère 
qu'on  en  sera  convaincu  dans  la  suite;  car  votre  majesté  peut  s'as- 
surer que  nous  n’oublierons  rien  pour  l'exécution  de  ses  ordres. 

Toutes  nos  troupes  achèvent  de  nous  joindre  aujourd'hui,  c'est- 
à-dire,  sire,  que  nous  en  aurons  beaucoup  plus  qu'il  n’en  faut  pour 
parvenir  à ce  que  votre  majesté  peut  désirer. 

L*  tête  de  notre  convoi  de  pain  n’est  entrée  dans  le  camp  que  sur 
les  six  heures.  Comme  il  fallait  le  reste  de  la  journée  pour  la  distri- 
bution , et  que , si  nous  avions  passé  le  canal  qui  est  devant  nous,  dés 
les  quatre  heures,  il  aurait  fallu  tout  le  reste  du  jour  et  une  partie 
de  la  nuit  pour  se  placer,  et  ensuite  envoyer  les  troupes  prendre  le 
pain,  j'ai  proposé  de  différer  de  passer  le  canal  jusqn'à  demain  au 
matin , afin  que  les  troupes  soient  en  état  de  pouvoir  être  sous  le* 
armes  toute  la  journée,  sans  être  obligé  de  les  renvoyer  au  pain;  ce 
qui  a été  approuvé  de  son  altesse  royale  et  de  M.  le  prince  de  Vau- 
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démont.  Nous  sommes  plus  près  des  ennemis  que  je  ne  croyais.  Du 
centre  et  de  la  gauche  de  notre  armée , nous  n’en  sommes  pas  éloi- 
gnés de  deux  railles.  Il  a paru,  à trois  ou  quatre  endroits  différents, 
des  gardes  et  des  partis  des  ennemis  à la  tète  de  nos  ponts. 

J’envoie  à votre  majesté  l’ordre  qu’on  a donné  ce  soir,  par  où 
elle  verra  la  disposition  de  notre  marche.  Je  ne  doute  pas  qu'au 
delà  du  seriol  ou  canal,  que  nous  passerons  demain,  nous  ne  trou- 
vions encore  de  nouvelles  difficultés;  mais  nous  essaierons  de  les 
surmonter  pied  à pied;  et,  fortilié  tous  les  jours  par  les  conseils  et 
les  avis  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  j’ai  plus  de  confiance  que 
jamais  de  réussir.  & ce  que  votre  majesté  veut  qu'on  entreprenne. 
Certainement  les  ennemis  commencent  à prendre  les  partis  de  fai- 
blesse; ils  ronopeDt  les  ponts  devant  eux;  ils  se  resserrent  ; quelques 
gens  assurent  qu’ils  lèvent  de  la  terre  dans  des  postes  différents. 
Enfin , sire,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  les  pouvoir  aborder, 
je  crois  que  le  combat  sera  avantageux.  Les  cartes  sont  si  mauvaises 
qu'il  est  impossible  que  je  puisse  bien  représenter  à votre  majesté 
la  situation  dans  laquelle  nous  sommes.  Nous  élèverons  notre  droite 
pour  resserrer  les  ennemis  sur  la  montagne  et  nous  approcher  du 
chemin  de  Ërescia.  S’il  est  vrai  qu’ils  tirent  toute  leur  subsistance 
de  ce  côté-là,  ils  auront  bien  à souffrir.  Enfin,  sire . croyex  que  les 
jours  et  les  nuits  se  passent  à chercher  les  moyens  de  vous  obéir,  et 
que  ce  qui  ne  sera  point  impossible  on  l'exécutera.  Votre  majesté 
me  pardonne  bien  si  je  ne  fais  pas  ma  lettre  plus  longue,  je  lui  dé- 
pécherai un  courrier  après-demain  pour  l’informer  de  ce  qui  se  sera 
passé  dans  la  journée  de  demain  : quand  j’aurai  un  peu  plus  de 
loisir,  elle  sera  instruite  plus  particulièrement  de  toutes  choses. 


Le  compte  que  j’ai  à rendre  à votre  majesté  de  la  journée  d’hier  Uun 
sera  plus  rempli  que  je  ne  le  croyais,  un  détachement  de  votre  ar-  m ir  m»récii*i 
mée  ayant  attaqué  les  ennemis  sur  les  trois  heures  après  midi , d’après 
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plusieurs  avis  différents  que  nous  avions  reçus  que  toute  l'armée 
ennemie  s’était  retirée  de  quelques  milles  de  la  petite  ville  de 
Chiari,  qu  elle  n’occupait  plus  que  par  un  détachement  d’infanterie 
et  quelque  cavalerie  derrière  pour  la  soutenir. 

Comme  l'armée  de  votre  majesté  passait  le  premier  naviglio  qui  était 
devant  nous,  dans  l’ordre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  marquer  et 
dont  elle  a vu  le  détail,  occupée  à établir  les  troupes  et  à laisser 
assez  de  terrain  derrière  soi  pour  former  une  seconde  ligne,  son 
altesse  rovale  eut  avis  que  les  ennemis  occupaient  un  poste  sur  notre 
gauche.  J'en  fus  averti  de  même,  aussi  bien  que  M.  le  maréchal  de 
Catinat.  Nous  y allâmes  tous,  cl  nous  vîmes  qu’cfFectivcment  les 
ennemis  tenaient  une  grande  église  sur  notre  gauche,  tout  contre 
Chiari.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  ne  pouvait  arriver  dans  sa 
chaise  par  ries  chemins  si  difficiles  et  si  coupés,  ne  put  voir  comme 
nous  la  situation  des  ennemis.  Son  altesse  royale  nous  demanda 
notre  avis,  et  en  même  temps  nous  lit  déclarer  le  sien , qui  était  d’at- 
taquer ce  poste  des  ennemis;  que,  nous  en  étant  rendus  maîtres, 
nous  serions  en  état  de  juger  de  la  véritable  situation  où  ils  étaient, 
et  des  moyens  qu’on  aurait  dans  la  suite  pour  les  attaquer.  Non- 
seulement  je  témoignai  que  c’était  mon  sentiment,  mais  je  marquai 
que  j'avais  des  ordres  si  précis  de  votre  majesté  de  combattre  les 
ennemis  partout  où  l’on  pourrait  les  joindre,  que  je  supplierais  ins- 
tamment son  altesse  royale  de  trouver  bon  que  l'on  combattît, 
quand  même  elle  y trouverait  quelques  difficultés;  mais,  bien  loin 
d’y  en  apporter,  elle  s’y  porta  avec  une  vivacité  et  un  courage,  que 
j’expliquerai  dans  la  suite,  qu’on  ne  peut  assez  louer  pour  le  service 
de  votre  majesté , ni  assez  exagérer  pour  sa  gloire  personnelle.  11  fut 
question  de  faire  la  disposition  de  l'attaque  : son  altesse  royale  jugea 
à propos  de  prendre  les  quatre  premières  brigades  de  l’aile  gauche, 
Chiari  étant  précisément  à l’extrémité  de  notre  gauche  ; les  brigades 
de  Normandie  et  d’Auvergne  étaient  à l'attaque  de  la  droite;  celles 
d’Anjou  et  des  Vaisseaux  à la  gauche,  et  de  la  cavalerie  qui  les  sou- 
tenait, mais  si  difficilement,  par  le  pays  coupé  dans  lequel  nous 
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sommes,  quelle  eut  bien  de  la  peine  à se  mettre  à la  portée  du 
canon.  Comme  il  y avait  deux  chemins  qui  aboutissaient  aux  postes 
qu’occupaient  les  ennemis,  son  altesse  royale  voulut  demeurer  à 
l’attaque  île  la  gauche  et  me  chargea  de  celle  de  la  droite.  La  bri- 
gade de  Normandie  et  celle  d’Anjou  avaient  la  première  ligne,  Au- 
vergne et  les  Vaisseaux  la  seconde.  Son  altesse  royale  inc  donna  pour 
signal  de  faire  marcher  lorsqu’elle  ferait  battre  le  tambour.  M.  le 
maréchal  de  Catinat,  qui  était  sur  la  droite,  et  qu'on  avait  envoyé 
quérir,  arriva  auprès  de  son  altesse  royale  quelques  moments  avant 
qu’on  attaquât.  On  aborda  les  retranchements  des  ennemis  dans 
l’ordre  que  je  viens  d’expliquer;  et  les  dix  bataillons  des  deux  pre- 
mières brigades  embrassèrent  le  front  qui  était  devant  eux,  où  ils 
trouvèrent  une  résistance  extrême,  par  le  nombre  d'infanterie  et  de 
canons  que  les  ennemis  avaient  placés  derrière  leurs  retranchements, 
auxquels  ils  travaillaient  depuis  trois  jours.  Nous  nous  aperçûmes, 
peu  de  moments  après,  que  ce  poste  était  soutenu  de  toute  l'armée. 
Comme  les  attaques  se  joignirent,  je  me  trouvai  auprès  de  son 
altesse  royale  dans  le  temps  de  la  plus  grande  résistance  des  enne- 
mis.-Les  trois  bataillons  de  Normandie  et  les  deux  de  Bourgogne 
allèrent  droit  s'attacher  aux  retranchements  des  ennemis.  Anjou, 
Boyal-Gomtois  et  Bresse,  qui  tenaient  l'attaque  de  la  gauche,  y mar- 
chèrent avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  le  pays  étant  dilUoilc  et  la 
résistance  des  ennemis  extrême,  ils  ne  purent  emporter  les  retran- 
chements. Son  altesse  royale  mena  elle-même  les  bataillons  â la 
charge  et  reçut  plusieurs  coups  dans  ses  habits.  Sur  la  droite,  nos 
bataillons  attaquèrent  avec  plus  de  succès.  Normandie  et  Bourgogne 
arrivèrent  aux  retranchements  et  en  forcèrent  quelques-uns.  La  Chas- 
saigne,  brigadier,  y fut  tué;  M.  de  Dreux  eut  la  cuisse  percée,  se 
distinguant  fort,  et  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats  furent 
tués.  On  fit  avancer  les  deux  brigades  qui  soutenaient  les  pre- 
mières : les  Vaisseaux,  Périgord  et  Cambresis  sur  la  gauche,  et  Au- 
vergne, Médoc,  Dillon  et  Galrnoi  sur  la  droite.  Elles  firent  une 
nouvelle  attaque  avec  quelques  pièces  de  canon  que  nous  fîmes 
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avancer  avec  d’extrêmes  difficultés.  Toute  la  brigade  d’Auvergne 
s'avança  et  emporta  quelques  portions  des  retranchements  ennemis. 
Le  marquis  de  Chavigny,  à la  tète  d’Auvergne , passa  le  premier  re- 
tranchement. Les  Irlandais  et  Médoc,  qui  attaquaient  sur  la  droite  , 
fir  ent  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des  plus  braves  troupes.  L’attaque 
de  la  gauche  se  soutenait  avec  moins  d’avantage,  malgré  les  efforts 
de  son  altesse  royale  , qui  demeurait  toujours  dans  un  péril  conti- 
nuel. On  fit  venir  les  brigades  de  Vendôme , Saulx  et  celles  des 
gardes  de  son  altesse  royale , pour  soutenir  les  quatre  brigades  qui 
étaient  engagées  et  reformer  une  nouvelle  attaque.  Son  altesse 
royale,  dans  le  temps  que  toutes  ces  nouvelles  brigades  se  met- 
taient en  bataille,  nous  dit,  à M.  le  maréchal  de  Catinat  et  à moi , 
qu’il  lui  paraissait  qu’il  y avait  deux  partis  à prendre  : de  faire  une 
nouvelle  attaque  dès  que  les  troupes  seraient  en  bataille , ou  de  nous 
préparer  pour  attaquer  le  lendemain , après  avoir  mieux  reconnu  le 
poste  et  les  avantages  qu’on  pourrait  prendre  par  la  droite  et  par  la 
gauche  des  ennemis.  Il  y avait  plus  d’une  heure  que  le  combat  avait 
commencé,  et  nous  avions  déjà  perdu  beaucoup  de  monde,  comme 
votre  majesté  le  verra  dans  la  suite.  Il  restait  peu  de  jour.  On 
convint  de  commencer  à retirer  les  troupes;  et  comme  nous  eûmes 
la  certitude,  par  des  rendus,  que  toute  l’infanterie  ennemie  soute- 
nait ce  poste,  et  que  la  cavalerie  était  en  bataille  derrière,  je  dis  à 
son  altesse  royale  que  je  ne  croyais  pas  qu’il  fut  du  service  des  rois 
de  continuer  d’attaquer  les  ennemis  dans  un  poste  si  avantageux; 
que  les  vingt  bataillons  qui  avaient  attaqué  ne  nous  mettaient  point 
hors  d’état  de  faire  la  guerre  avec  supériorité  aux  ennemis;  et  que 
je  croyais  que  ce  serait  trop  hasarder  de  commettre  toute  l’infan- 
terie de  l’armée,  d’attaquer  un  poste  bien  retranché  avec  des  mu- 
railles, soutenu  par  toute  l’inlanterie  des  ennemis,  par  un  front 
étroit,  sans  pouvoir  disposer  du  canon,  par  l’impossibilité  de  le 
faire  marcher;  que  ce  serait  leur  donner  tout  l'avantage  qu’ils  pour- 
raient attendre;  et,  comme  j’étais  le  dernier  instruit  de  vos  volontés, 
que  je  croyais  qu’il  fallait  chercher  tous  les  autres  moyens  d’attaquer 
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les  ennemis  par  des  endroits  plus  accessibles  et  où  nous  pussions 
combattre  par  un  front  plus  étendu.  M.  le  maréchal  de  Catinat  dit 
qu'il  était  de  mon  avis.  Son  altesse  royale  répondit  quelle  était  prête 
à sacrifier  sa  personne  et  ses  troupes  pour  votre  service , de  la  ma- 
nière qu’on  croirait  la  plus  convenable,  et  qu'elle  était  toujours  prête, 
sans  balancer,  à s’exposer  à tout  pour  vos  intérêts.  Ce  sont  paroles 
que  je  ne  puis  assez  répéter  à votre  majesté , ayant  toujours  été  dans 
la  bouche  de  son  altesse  royale.  M.  l’ambassadeur,  qui  ne  l’a  pas 
quitté,  pourra  rendre  témoignage  à votre  majesté  de  tout  ce  que  j'ai 
l’honneur  de  lui  mander  par  rapport  à M.  le  duc  de  Savoie,  soit 
pour  la  résolution  qui  a été  prise,  soit  pour  le  détail  de  faction. 

La  résolution  fut  donc  prise,  sire,  de  retirer  toutes  les  troupes 
qui  avaient  attaqué,  et  de  songer  à camper  l’armée  sur  le  terrain 
où  nous  étions.  Je  serais  infini  si  je  rendais  compte  en  détail  à votre 
majesté  de  toutes  les  actions  particulières  qui  se  sont  passées.  Le 
régiment  de  Normandie  s’y  est  distingué  : il  a perdu  grand  nombre 
d’officiers  et  de  soldats,  aussi  bien  que  Bourgogne  et  toute  la  bri- 
gade d'Auvergne.  Le  comte  d’Etairos  a été  blessé  au  bras.  Je  join- 
drai à ma  dépêche  les  noms  de  plusieurs  officiers  tués  ou  blessés  que 
je  ne  puis  encore  savoir.  On  ne  saurait  rien  ajouter  à la  bonne 
volonté  des  troupes.  M.  de  Bachiviiliers , qui  était  à l'infanterie  de 
la  gauche  , se  trouvait  à tout.  M.  de  Crenan,  qui  était  à l'infanterie 
de  la  droite , fit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d'un  homme  de  cou- 
rage. M.  de  Barbezièrcs  se  trouva  à tout  et  servit  utilement.  MM.  de 
Zuriauben  et  de  Greder  ont  aervi  avec  beaucoup  de  valeur.  M.  de 
Schulembourg,  maréchal  de  camp  de  son  altesse  royale,  et  M.  Des- 
hayes , lieutenant  général , s'y  sont  trouvés  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Le  premier  était  maréchal  de  camp  de  jour  et  y fut  blessé 
de  deux  coups.  M.  de  Tessé  et  M.  de  Pracontal  firent  avancer  la  bri- 
gade de  Praslin  tout  aussi  près  qu’ils  purent;  ils  eurent  quelques 
chevaux  et  quelques  hommes  tués  du  canon.  Voilà  le  récit  en  gros 
que  je  vous  puis  faire  d'une  action  qui  mériterait  un  bien  plus  long 
détail , pour  rendre  justice  à tous  ceux  qui  vous  ont  servi  avec  tant 
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de  courage  et  de  distinction.  Je  le  ferai  dans  la  suite,  le  plus  exacte- 
ment qu’il  me  sera  possible;  mais  d'autres  soins  plus  utiles  pour 
votre  service  m'empêchent  d'y  pouvoir  donner  plus  de  "loisir.  J’avais 
l’ordre  si  précis  de  votre  majesté  de  combattre,  qu'après  toutes  les 
démarches  que  nous  faisions  depuis  trois  jours,  de  passer  des  ri- 
vières et  des  canaux  pour  arriver  aux  ennemis,.  j’aurais  regardé 
comme  une  désobéissance  et  une  honte , si  je  n'avais  pas  cherché  à 
combattre  les  ennemis  dès  le  moment  que  l’occasion  s’en  est  pré- 
sentée , et  que  son  altesse  royale  la  première  me  l’a  propos»'-.  Je  sais 
qu’on  pouvait  examiner  davantage  le  poste;  mais  la  résolution  se 
prit  sur  l’assurance  que  Chiari  il’était  soutenu  que  par  un  détache- 
ment des  ennemis,  et  qu’ils  s’étaient  retirés  d'auprès  de  la  ville.  Je 
le  répète  encore,  sire,  ayant  les  ordres  si  précis  de  votre  majesté, 
pouvais-je  proposer  de  différer  le  combat,  quand  je  ne  commettais 
qu’une  petite  partie  de  votre  armée,  pour  tenter  un  événement  qui 
aurait  décide  absolument  du  sort  de  la  campagne,  et  qui,  quand  il 
ne  réussirait  pas,  ne  nous  mettait  point  hors  d'état  de  continuer  à 
faire  la  guerre  comme  votre  majesté  nie  l’a  ordonné. 

Nous  allons  nous  défaire  incessamment,  par  le  retour  du  premier 
convoi,  de  la  plus  grande  partie  de  nos  blessés,  sans  que  cela  uous  » 
retarde  de  l'aire  les  mouvements  qu’il  conviendra  sur  les  ennemis. 

11  a fallu  tout  aujourd'hui  pour  remettre  les  troupes  dans  leur  pre- 
mière disposition  ; car  l'attaque  s'étant  faite  à l’extrémité  de  la 
gauche,  toutes  les  troupes  se  sont  déplacées;  et  dans  des  pays 
comme  ceux-ci , où  I on  ne  peut  marcher  cinquante  pas  devant  soi 
sans  travailler,  il  faut  un  temps  inlini  avant  de  se  mettre  en  ordre. 
Nous  y sommes  présentement,  et  dès  demain,  si  cela  convient,  nous 
élèverons  notre  droite  du  côté  de  Rovato,  pour  resserrer  les  enne- 
mis du  côté  de  la  montagne.  Notre  gauche  n’en  est  éloignée  que- 
d'un  mille  au  plus.  Voilé,  sire,  de  quoi  je  vous  dois  rendre 
compte,  bien  afflige  que  le  succès  n'ait  pas  répondu  à mon  attente. 
J’espère  que  dans  la  suite  nous  trouverons  des  jointures  plus  heu- 
reuses. Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  y parvenir. 
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Plusieurs  rendus  et  des  gens  qui  ont  passe  par  le  camp  des  enne- 
mis assurent  qu’ils  continuaient  fort  à se  retrancher  par  l’endroit  ou 
nous  les  avons  attaqués;  que  toute  leur  infanterie  est  toujours  der- 
rière Chiari , et  que  l’on  compte,  dans  leur  camp,  qu’ils  ont  mille 
ou  douze  cents  hommes  de  tués. 

J'oubliais  de  mander  à votre  majesté  que  le  pauvre  Roussel . de 
l’artillerie,  a été  tué  d’un  coup  de  canon. 

M.  le  prince  de  Vaudémont  me  tnanda,  toutes  les  fois  que  je  l’en- 
voyais consulter,  qu’il  était  d’avis  qu’on  attaquât.  Je  ne  cherche 
point  à me  justifier  auprès  de  votre  majesté,  car  je  suis  ses  ordres; 
mais  je  suis  bien  aise  qu’elle  soit  informée  que  l’avis  d’attaquer  a 
été  unanime.  Je  ne  fermerai  pùnt  ma  lettre  que  l’ordre  ne  soit 
donné. 

J’arrive  de  l’ordre.  Nous  séjournerons  demain  pour  donner  du 
repos  aux  troupes  et  nous  verrons  dans  la  suite  ce  qui  se  pourra 
faire  pour  resserrer  encore  les  ennemis  de  plus  près,  s’il  est  pos- 
sible. Jamais  armées  n’ont  été  si  près  l’une  de  l'autre.  11  faut  un 
pays  aussi  impraticable  que  celui-ci  pour  ne  pas  se  porter  en  avant 
comme  on  le  voudrait  ; car  croyez , sire , que  depuis  quatre  jours 
nous  faisons  des  choses  incroyables  pour  arriver  sur  les  ennemis. 
MM.  les  Vénitiens , contre  la  neutralité,  livrèrent  hier  au  matin 
le  bourg  de  Chiari  aux  ennemis.  Si  leurs  retranchements  n’avaient 
pas  été  protégés  de  la  ville,  qui  est  entourée  de  murailles,  certaine- 
ment nous  les  aurions  forcés.  Enfin , sire , nous  avons  tout  le  pays 
contre  nous  : jamais  de  bons  avis,  et  les  ennemis  sont  avertis  d’un 
moment  à l’autre.  Mais  j'espère  que  nos  propres  forces  sulfiront 
pour  résister  à tout. 

On  n’a  pu  me  donner  l’état  des  morts  et  des  blessés.  Je  crois 
pouvoir  dire  par  avance  à votre  majesté  qu’il  y a au  moins  soixante 
ou  quatre-vingts  officiers  tués  ou  blessés,  et  au  moins  mille  soldats  *. 
Jamais  attaque  n’a  été  plus  vive.  Un  rendu  vient  de  me  dire  que 

1 On  voit , par  l'étal  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  envoya  peu  de  jours  après  a la  cour, 
que  le  nombre  de»  olAcier»  el  de»  soldat»  tués  et  blessé»  était  beaucoup  plu»  considérable 
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depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures  l’armée  ennemie  est  sous  les 

armes,  et  qu’elle  a encore  ordre  d’y  être  toute  la  nuit. 

On  dit  que  le  régiment  de  Lorraine  a joint  par  les  montagnes: 
mais  je  n'en  ai  aucune  certitude. 

M.  de  Savoie  m’a  fait  dire,  par  le  marquis  de  Saint-Thomas,  que 
votre  majesté  lui  ferait  un  sensible  plaisir  si  elle  voulait  bien 
donner  une  compagnie  de  chevau-légers,  vacante  dans  le  régi- 
ment de  Narbonne,  à un  nommé  le  chevalier  de  Fourbin,  qui  est 
son  aide-de-camp,  très-job  garçon  d’ailleurs  et  plein  de  mérite. 

La  loi  qu’on  s’est  imposée  de  ne  faire  dans  ces  mémoires  au- 
cune réflexion  sur  la  conduite  des  généraux,  n’empéclicra  pas 
de  faire  remarquer  ici  que  ce  n’était  pas  sans  raison  que  M.  le 
maréchal  de  Villcroy  chercha  à se  justifier  aux  yeux  du  roi  sur 
le  parti  qui  avait  été  pris  d’attaquer  les  ennemis.  On  murmura 
dans  l’armée  de  ce  qu’on  s’était  livré  à une  entreprise  aussi 
importante  sans  avoir  auparavant  reconnu  leur  position  ; et 
M.  de  Feuquières,  dans  ses  mémoires,  la  regarde  comme  une 
faute  capitale,  non-seulement  par  l’ignorance  où  l’on  fut  des 
forces  qui  soutenaient  Chiari , mais  aussi  par  l’inutilité  dont 
il  prétend  qu’aurait  été  le  succès  de  l’attaque  de  cette  ville, 
pour  celle  de  la  position  qu’occupaient  les  ennemis.  En  même 
temps,  on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  observer  ici,  premiè- 
rement, qu’après  les  ordres  absolus  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  avait  reçus  de  livrer  un  combat,  il  lui  était  bien  dif- 
ficile de  s’y  refuser,  dans  une  occasion  où  la  grande  supériorité 
de  l’armée  des  deux  couronnes  et  l’audace  que  le  succès  du 
passage  de  l’Oglio  avait  inspiré  aux  troupes  semblaient  lui  as- 
surer la  victoire;  en  second  lieu,  si  l’on  en  croit  ce  que  non- 
seulement  le  maréchal  de  Villeroy,  mais  aussi  plusieurs  autres 
officiers  généraux  mandèrent  des  soupçons  que  le  duc  de 
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Savoie  donna  sujet  de  concevoir  sur  sa  conduite,  il  parait  que 
ce  fut  principalement  à l’infidélité  de  ce  prince,  et  aux  avis 
qu  il  donna  aux  ennemis  du  projet  et  des  manœuvres  de  l’ar- 
mée des  deux  couronnes,  qu’on  doit  attribuer  les  précautions 
que  prit  M.  le  prince  Eugène , et  la  résistance  qu'on  éprouva 
de  sa  part:  contradiction  inconcevable  dans  la  conduite  du  dur 
de  Savoie,  qui,  dans  le  même  temps  qu’il  exposait  sa  personne 
aux  plus  grands  dangers,  excitant  les  troupes  au  combat , opi- 
nait pour  redoubler  les  attaques,  faisait  des  vœux  pour  l’em- 
pereur et  craignait  des  succès.  L’Europe  a jugé  ce  prince  non- 
seulement  par  ce  qui  se  passa  dans  cette  journée,  mais  aussi 
par  la  conduite  qu’il  tint  dans  la  suite.  M.  le  comte  de  Tessé, 
dés  les  premiers  entretiens  qu’il  avait  eus  avec  lui,  k son  pas- 
sage a Turin , avait  conçu  des  soupçons  sur  la  droiture  de 
ses  intentions.  M.  le  maréchal  de  Catinat  avait  eu  les  mêmes 
idées:  M.  le  maréchal  de  Villeroy  lui-même,  peu  de  jours 
. avant  le  combat,  avait  cru  démêler  en  lui  des  sentiments 
capables  d inspirer  de  la  défiance'.  Il  les  développa  plus  parti- 
culièrement le  jour  de  l’action  et  les  suivants,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  par  ce  qu’il  manda  au  roi.  Malheureusement  a»  prince, 
aussi  adroitque  dangereux , sut  couvrir  sa  trahison  pardes  dé- 
monstrations de  zèle,  d'attachement  et  d’aüèction  pour  les  in- 
térêts des  deux  couronnes;  et  les  circonstances  ne  permirent 
pas  de  prévenir  les  efl’ets  de  son  infidélité. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  mauvais  succès  de  la  journée  du  i"  sep- 
tembre n ayant  pas  été  décisif,  il  fut  question,  comme  on  l'a 
•vu  par  la  dernière  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  après 
avoir  rassemblé  les  troupes  et  pris  une  position  devant  Chiari, 
de  décider  des  moyens  qu’on  emploierait  pour  resserrer  les 

Vovex  la  lettre  de  M le  maréchal  do  Villeroy  aii  roi,  du  37  août,  rapportée  précé 
dominent. 
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ennemis,  dont  la  gauche  s’appuyait  alors  à Chiari,  la  droite  ' 
vers  Ponte-Oglio,  et  couverts  dans  toutes  les  parties  de  leur 
camp  par  des  retranchements  et  par  la  ville  de  Chiari,  qui 
était  fermée  de  bonnes  murailles.  Il  fallait  décider  si  ce  serait 
par  la  droite  ou  par  la  gauche  que  se  feraient  les  mou- 
vements. 

Avant  de  remire  compte  du  parti  que  l’on  prit,  on  croit  ne 
pouvoir  se  dispenser  de  faire  mention  d’un  avantage  que 
M.  de  Pracoutal  eut,  le  3,  sur  un  détachement  des  ennemis.  Un 
convoi  de  pain  devait  partir  ce  jour-là  de  Soncino  pour  se 
rendre  à l’armée;  mais  M.  le  maréchal  de  Villcroy  ayant  été 
averti  que  le  projet  des  'ennemis  était  d’essayer  de  l’enlever,  il 
convint  avec  M.  le  prince  de  Vaudémont  de  faire  différer 
d’un  jour  le  départ  du  convoi , et  cependant  d’envoyer  sur  le 
chemin  M.  de  Pracontal  avec  mille  chevaux,  trois  cents  dra- 
gons et  mille  hommes  d’infanterie,  soutenus  par  mille  autres 
chevaux  commandés  par  M.  de  Bissy,  comme  devant  servir 
d’escorte  au  convoi.  Effectivement,  les  ennemis  détachèrent 
douze  cents  chevaux  sous  les  ordres  de  M.  de  Palfv , qui  atta- 
qua le  3 la  tête  des  troupes  de  M.  de  Pracontal,  pendant 
qu’elles  étaient  en  marche.  Ce  dernier,  n’étant  pas  embarrassé 
du  convoi,  fit  usage  de  toutes  ses  forces,  battit  les  ennemis, 
et  les  poussa  jusqu’à  leur  camp. 

L’opinion  générale  était  que  les  ennemis  tiraient  leur  pain 
de  Bovato,  et  en  conséquence  il  y eut  plusieurs  avis  pour 
marcher  par  la  droite,  afin  d’intercepter  leur  communication^ 
Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  le  duc  de  Savoie  à aller  avec  les» 
généraux  reconnaître  le  pays;  mais  on  fut  bientôt  détrompé, 
lorsque,  s’étant  porté  le  4 jusqu'à  Rovato,  ils  n’y  trouvèrent 
personne  des  ennemis,  ni  aucun  établissement  de  subsistances. 
On  reconnut  seulement  que,  de  l'autre  côté  de  la  montagne 
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de  Rovato,  était  un  chemin  appelé  le  Val-Sabia,  par  lequel  ils 
pouvaient , sans  qu’on  y pût  mettre  obstacle,  faire  arrher 
dans  leur  camp  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  pensa  alors  que,  quand  même  on  leur  coupe- 
rait la  communication  avec  Brescia , par  le  côté  de  la  montagne 
dont  on  pouvait  être  les  maîtres,  en  s'y  portant  avec  l'armée, 
on  ne  leur  causerait  aucune  incommodité;  qu’au  contraire  on 
s'éloignerait  soi-même  des  dépôts  et  des  fours;  qu’on  laisserait 
le  Milanais  ouvert  à leurs  courses,  et  que  s’ils  venaient  à passer 
l’Oglio  pour  s'approcher  de  Bergameet  de  Lecco,  qui  n étaient 
pas  en  état  de  se  défendre  contre  leur  armée,  on  ne  serait  plus 
en  mesure  de  les  suivre  d’assez  près  pour  tomber  sur  leur 
arrière-garde.  Ces  considérations  lui  liront  juger  que.  le  parti 
de  marcher  par  la  droite  serait  plutôt  nuisible  qu’avantageux. 
Tous  les  avis  se  réunirent  au  sien  ; et  il  fut  réglé  que , le  lende- 
main 5,  l’armée  passerait  le  naville  qui  était  derrière  le  camp, 
et  qu’on  le  longerait  le  jour  d’après  pour  faire  en  sorte  de  placer 
la  gauche  entre  Urago  et  Ponte-Oglio,  en  laissant  la  droite 
vers  Cliiari,  dans  l'objet  d'embrasser  tout  le  front  du  camp 
des  ennemis  et  de  passer  ensuite  successivement,  pour  aller  les 
combattre,  les  différents  navilles  qui,  dans  cette  position, 
séparaient  l’armée  des  deux  couronnes  de  la  leur.  On  trouva 
de  plus  que  ce  n’était  que  par  là  qu'on  pourrait  approcher  les 
ennemis;  et  qu’en  portant  la  gauche  à l’Oglio,  on  se  procu- 
rerait beaucoup  de  facilités  pour  les  vivres  et  pour  les  moyens, 
soit  d’empêcher  les  courses  des  ennemis  dans  le  Milanais,  soit 
de  les  combattre  s’ils  passaient  l’Oglio. 

I. 'armée,  lit  donc,  le  5,  un  mouvement  en  arrière,  pour  se 
mettre  à portée  de  la  marche  quelle  lit  le  6,  pour  allerprendre 
la  position  reconnue,  la  gauche  à Urago,  la  droite  à hauteur 
de  Cliiari.  Ce  jour-là  le  quartier-général , qui , depuis  le  coin- 
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bat  avait  été  aux  cassâtes  de  Chiari,  fut  établi  à Lrago.  Dans 
cette  position,  lesdeux  armées  ne  se  trouvaient  séparées  que  par 
un  espace  d’environ  un  mille,  mais  coupé  de  plusieurs  ua villes 
et  fort  couvert.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  regardait  le  poste 
de  l’armée  des  deux  couronnes  comme  très-avantageux.  Sa 
gauche  était  placée  sur  une  hauteur  qui  touchait  l’Oglio  , 
avant,  devant  elle  un  retranchement  fait  autrefois  pour  en- 
tourer le  village  d'Urago;  la  droite  appuyait  à celui  de  Cas- 
trexato.  Le  front  du  camp,  dans  toute  son  étendue,  était  cou- 
vert par  un  double  naville,  où  il  y avait  beaucoup  d’eau,  et 
dont  les  bonis  étaient  fort  relevés.  Des  postes  d'infanterie  eu 
occupèrent  les  ponts  et  les  gués.  On  occupa  aussi,  de  l'autre 
coté  de  l’Oglio,  différents  postes  et  châteaux  pour  la  sûreté  de 
la  rive  droite.  Le  camp  des  ennemis  n’était  pas  moins  fort,  et 
ils  y étaient  retranchés  dans  tout  leur  front  avec  des  ouvrages 
faits  eu  fascinages  et  des  batteries  à embrasure.  Cependant 
on  apprit  que,  depuis  le  combat,  ils  y avaient  été  dans  un 
mouvement  continuel  et  toujours  sous  les  armes. 

Pour  augmenter  leurs  inquiétudes  et  se  procurer  en  même 
temps  les  moyens  de  remplir  les  différents  objets  qu’on  devait 
avoir  en  vue,  on  travailla  à ouvrir  des  marches,  tant  à droite 
qu’à  gauche  : à la  droite,  pour  marcher  sur  Brescia  et  suivre 
les  ennemis  s’ils  prenaient  celte  route;  à la  gauche , pour  passer 
l'Oglio,  s'ils  marchaient  vers  le  Bergamàsque.  On  fit,  à cet  effet, 
un  pont  sur  l’Oglio  pour  l'infanterie,  et  l’on  prépara  les  gués 
|Knir  la  cavalerie.  On  s'occupa  en  même  temps  des  moyens  de 
s'approcher  plus  près  des  ennemis,  en  passant  les  navilles  et 
les  grauds  canaux  qui  les  séparaient  d’eux.  Mais  on  voit,  par 
les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qu'il  s’en  fallait  beau- 
coup qu’il  jugeât  cette  opération  facile;  et  que,  dans  le  cas 
d’impossibilité  reconnue,  il  était  «l’avis  de  rester  dans  le  camp 
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d’IJrago,  qu’il  regardait  comme  le  plus  avantageux  qu’on  pût 
prendre  pour  être  à portée  de  marcher  par  la  droite  ou  par 
la  gauche,  suivant  les  mouvements  que  feraient  les  ennemis. 
Mais,  en  attendant,  ce  général  et  M.  le  prince  de  Vaudéniont 
convinrent  que,  pour  rassurer  le  Milanais  contre  les  détache- 
ments que  les  ennemis  pourraient  y envoyer  par  Palazzuolo, 
et  pour  imposer  aux  peuples  mal  intentionnés,  il  fallait  as- 
sembler un  camp  sur  l’Adda , en  augmentant  le  nombre  des 
troupes  qui  -y  étaient  restées,  et  ils  résolurent  de  composer  ce 
corps  de  dix-huit  escadrons  des  troupes  d'Espagne  et  de  deux 
escadrons  de  la  cavalerie  française  , de  trois  bataillons  des 
quatre  qui  étaient  à Lecco,  et  d’un  bataillon  espagnol  qu’on 
détacherait  de  l’armée. 

Ce  fut  aussi  alors  que  M.  le  maréchal  de  Villcroy,  prévoyant 
qu’on  rencontrerait  des  diflicultés  insurmontables  à attaquer 
les  ennemis,  parce  qu’ils  pourraient,  à la  faveur  des  obstacles 
que  présentaient  et  la  nature  du  pays  et  les  retranchements 
qu’ils  y avaient  ajoutés,  se  refuser  au  combat , crutdcvoir  repré- 
senter au  roi  le  danger  d’exécuter  à la  lettre  les  ordres  qu’il  avait 
reçus  précédemment  de  sa  majesté,  eu  s’exposant  à combattre 
avec  tant  de  désavantage,  et  à perdre  son  armée  non-seulement 
par  une  action  téméraire,  mais  aussi  par  les  mouvements  ex- 
traordinaires qu’il  faudrait  lui  faire  faire.  M.  le  maréchal  fit 
eu  même  temps  connaître  au  roi  la  nécessité  de  s'occuper, 
dans  une  saison  qui  s'avançait,  des  moyens  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver,  c’est-à-dire  dans  le  Milanais,  le  Mantouau, 
le  Modenais,  le  Parmesan  et  le  Montferrat,  pour  rassurer  les 
princes,  qui  paraissaient  vouloir  entrer  dans  les  intérêts  des 
deux  rois,  et  pour  ôter  aux  impériaux  les  espérances  dont  ils 
se  flattaient.  Ce  fut  même  pour  pouvoir  tenir  une  tête  de 
troupes  dans  le  Mantouau  qu'il  résolut  dès  lors,  de  concert 
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avec  M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  faire  passer  de  Mantoue  à 
Goito quelques  bataillons,  et  de  fortifier  ce  poste,  qu’il  regar- 
dait comme  étant  de  la  dernière  importance  pour  garantir  le 
Mantouan  et  même  la  ville  de  Mantoue. 

Le  roi  n’avait  pas  attendu  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy pour  faire  les  mêmes  réflexions.  Dès  le  moment  où  sa 
majesté  fut  informée  du  mauvais  succès  du  combat  de  Chiari, 
elle  modifia  les  ordres  quelle  avait  donnés  précédemment , et 
manda  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  ne  plus  attaquer  les  en- 
nemis qu’avec  avantage , mais  d’avoir  pour  objet  principal  de  les 
empêcher  de  prendre  des  quartiers  d’hiver,  et,  pour  cet  efïet, 
de  leur  rendre  les  subsistances  difficiles;  de  les  obliger  à faire 
quelque  mouvement  dont  on  pût  profiter , et  de  se  tenir  devant 
eux  avec  assez  de  supériorité  pour  les  empêcher  de  rien  en- 
treprendre; enfin,  défaire  en  sorte  de  les  forcer,  sans  cepen- 
dant rien  hasarder,  à décamper  les  premiers.  Le  roi  témoigna 
aussi  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  désirer  qu’il  pût,  avec  quel- 
ques bataillons  de  la  garnison  de  Mantoue,  tenter  de  repren- 
dre les  postes  de  Castiglione  et  de  Castel-Goffredo,  qui , quoique 
regardés  comme  peu  importants,  pourraient  être  utiles  pour 
rassurer  le  duc  de  Mantoue  et  contenir  les  partis  que  les  en- 
nemis envoyaient  dans  son  pays.  Mais  il  lui  laissa  une  entière 
liberté  sur  cette  entreprise,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  objets, 
en  lui  recommandant  seulement  d’être  toujours  sur  ses  gardes 
et  de  ne  rien  hasarder  avec  un  ennemi  qui  savait  profiter  de 
tout. 

On  a déjà  assez  expliqué  ce  que  M.  le  maréchal  de  V illeroy 
puisait  sur  la  position  qu’occupait  M.  le  prince  Eugène,  pour 
juger  que  son  dessein  n’était  pas  de  se  livrer  légèrement  à une 
attaque  qui  lui  paraissait  téméraire.  Mais  ce  qui  devait  le 
rendre  encore  plus  circonspect,  c’était  l’embarras  que  lui  cau- 
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sait  la  conduite  du  duc  de  Savoie,  sur  l'infidélité  duquel  scs 
soupçons  augmentaient  de  jour  en  jour. 

Cependant,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  donner 
des  lumières  sur  les  moyens  ou  sur  l'impossibilité  d'entre- 
prendre sur  les  ennemis,  et  en  même  temps  pour  se  procurer 
une  nouvelle  occasion  de  démêler  les  sentiments  du  duc  de 
Savoie,  il  engagea  ce  prince  à aller  reconnaître  de  plus  près 
la  position  des  ennemis.  On  fit,  à cet  effet,  pendant  la  nuit  du 
i4  au  i5,  passer  de  l’autre  côté  du  canal  qui  était  devant  le 
camp  deux  mille  hommes  d'infanterie , dix-huit  compagnies  de 
grenadiers,  et  seulement  six  cents  chevaux,  parce  que  le  pavs 
était  impraticable  pour  la  cavalerie;  et  le  i5  au  matin,  son 
altesse  royale  et  MM.  les  maréchaux1 , après  avoir  aussi  passé 
le  canal , s’avancèrent  jusqu’à  une  demi-portée  de  fusil  du 
naville  sur  lequel  étaient  retranchés  les  ennemis.  Quoique  le 
pays,  extraordinairement  couvert,  ne  permit  pas  de  distinguer 
clairement  les  objets,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  M,  de  Câ- 
linât s’étant  portés  dans  trois  points  différents,  tous  à la  même 
distance  du  camp  des  ennemis,  ils  en  virent  assez  pour  sc  per- 
suader que  leurs  retranchements  et  la  nature  du  pays  étaut  les 
mêmes  dans  toute  son  étendue,  il  était  impossible  d'attaquer; 
et  que  ce  serait  trop  hasarder  que  d’entreprendre  sur  un  en- 
nemi bien  retranché,  ayant  pour  fossés  des  navilies  ou  scrioles 
profondes,  dont  les  bords  étaient  naturellement  escarpés,  et 
dans  un  pays  impraticable , où  l’on  ne  pouvait  s'étendre  ni 
mener  du  canon,  tandis  que  la  position  des  ennemis  était 
garnie  de  batteries  retranchées. 

Des  connaissances  aussi  positives  et  une  situation  aussi  re- 


M.  le  prince  de  Vaudemont  était  allé  à Milan,  ou  sa  présence  était  nécessaire  pour 
donner  les  ordres  relatifs  aux  besoins  de  l'armée,  et  imposer  aux  peuples. qui  s«  re 
fusaient  au  senrice. 
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doutable  firent  juger  à MM.  les  maréchaux  qu'il  ne  fallait 
plus  penser  qu'à  prendre  des  mesures  pour  pouvoir  subsister 
dans  leur  camp  plus  longtemps  que  les  ennemis  dans  le  leur, 
et  qu'à  préparer  des  marches  à droite  et  à gauche,  pour  les 
suivre  de  quelque  côté  qu’ils  pussent  aller. 

Le  Milanais  était  bien  en  état  de  fournir-à  l’armée  des  deux 
couronnes  des  moyens  dont  étaient  privés  les  ennemis,  qui 
n'avaient  aucun  établissement  de  subsistances;  mais  l'esprit  de 
révolte  qui  régnait  parmi  les  peuples,  surtout  à Milan,  ne  per- 
mettait pas  d’espérer  d’eux  les  secours  qu’on  aurait  dû  en  at- 
tendre. 11  parait  que,  parla  même  raison,  M.  le  maréchal  de 
Villeroy , se  croyant  obligé  de  rester  sur  l’Oglio  pour  ne  pas 
laisser  le  Milanais  à découvert,  n’osa  pas  tenter  de  chercher 
à prendre  les  derrières  des  ennemis,  en  se  portant  par  la  droite 
entre  eux  et  Brescia , quoiqu'il  fût  persuadé  que , dans  la  saison 
où  l’on  était , deux  marches  suffiraient  pour  les  forcer  à quitter 
leur  poste.  11  craignait  d’ailleurs  que,  s’il  tentait  cette  voie, 
les  ennemis  ne  marchassent  rapidement  à l'Adda,  et  que, 
passant  cette  rivière,  la  ville  de  Milan  ne  fût  dans  le  cas  de 
faire  usage  du  privilège  qu’elle  a de  se  soumettre  à une  armée 
qui  passe  ou  l’Adda  ou  le  Tessin.  Il  se  réduisit  donc  à presser 
M.  le  prince  de  Vaudémont  de  faire  usage  de  toute  son  auto- 
rité pour  lui  procurer  des  subsistances,  et  à faire  ouvrir  des 
marches  pour  se  porter,  soit  dans  le  Mantouan , soit  dans  le 
Bergamasque. 

Son  idée  fut,  aiusi  que  celle  de  M.  le  maréchal  de  Catinat, 
que,  lorsque  les  ennemis  se  retireraient,  ce  serait  le  chemin 
de  Brescia  qu’ils  prendraient,  pour  regagner  le  lac  de  Garde 
et  leur  communication  avec  le  Trentin  et  le  Tyrol.  Mais  con- 
sidérant que  la  position  où  était  le  prince  Eugène  lui  donnait 
huit  ou  dix  heures  de  marche  avant  qu’on  pût  en  être  instruit, 
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et  qu’à  peine,  avec  toute  la  diligence  possible,  pourrait-on  se 
mettre  à portée,  le  second  jour,  de  joindre  son  arrière-garde, 
puisqu'il  avait  la  faculté  de  se  préparer  d’avance  le  pa&sage  des 
différentes  petites  rivières,  et  même  de  rendre  difficile  à l'armée 
des  deux  couronnes  celui  de  la  Cliiese,  les  deux  généraux  pen- 
sèrent unanimement  que  le  parti  qu’ils  auraient  à prendre  ne 
serait  pas  de  suivre  les  ennemis,  mais  de  les  côtoyer  en  mar- 
chant par  Lograto,  laissant  à gauche  les  Chiaviques  et  Ponte- 
del-Gnltello.pour  aller  droit  à Asola,  petite  place  appartenant 
aux  Vénitiens,  et  s’approcher  ensuite  le  plus  près  qu’il  serait 
possible  de  Castel-Gofredo.  Ils  jugèrent  que  c’était  le  moyen  de 
pouvoir  passer  la  Chiese  aussitôt  que  les  ennemis,  et  en  même 
temps  de  couvrir  Goito,  Mantoue  et  la  plus  grande  partie  du 
Mantouan  ; de  resserrer  les  ennemis  entre  le  lac  de  Garde  et  le 
Mincio,  et  par  là  de  les  forcer  à repasser  cette  dernière  rivière 
ou  à combattre;  ce  à quoi  on  ne  pouvait  parvenir  facilement 
en  marchant  à leur  suite,  dans  la  vue  de  tomber  sur  leur  ar- 
rière-garde. 

Il  sembla,  parles  nouvelles  qu'on  eut  le  1 5,  qu’ils  étaient  à 
la  veille  de  faire  leur  mouvement.  On  sut  en  même  temps 
qn  ils  continuaient  à retrancher  leur  camp;  qu'ils  ouvraient 
des  chemins  pour  arriver  sur  l'Oglio  entre  Palazzuoloet  Ponte- 
Oglio,  dans  l’idée  de  passer  la  rivière  et  de  s’approcher  du 
Milanais  et  de  Bergame.  Quelque  peu  de  foi  qu’ajoutât  M.  le 
maréchal  de  V illeroy  à ce  projet  de  leur  part,  cependant  il 
donna  des  ordres  pour  accélérer  le  travail  qu’on  faisait  de 
l’antre  côté  de  l’Oglio,  pour  faciliter  le  passage  de  la  quantité 
prodigieuse  de  canaux  ou  serioles  qui  coupaient  le  pays  à la 
droite  de  cette  rivière.  On  ouvrit  une  marche  sur  quatre  co- 
lonnes; on  fit  un  nouveau  pont  pour  l’infanterie;  et  le  18  un 
corps  de  quatre  bataillons  et  de  cinq  escadrons  passa  l’Oglio, 
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Rt  alla  occuper  sur  le  bord  de  la  rivière,  entre  deux,  serioles , 
une  position  qui  était  inattaquable.  L'objet  de  ce  mouvement 
fut  autant  de  faire  voir  aux  ennemis  qu’on  avait  déjà  des 
troupes  à portée  de  les  suivre,  s’ils  prenaient  le  chemin  de 
Bergame  et  du  Milanais,  que  pour  pouvoir,  pendant  les  nuits, 
jeter  quelque  infanterie  dans  le  village  de  Cividate , et  pousser 
des  partis  jusqu'à  la  tête  du  pont  de  Ponte-Qglio,  qui  était  le 
débouché  des  ennemis  le  plus  voisin  de  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes. 

Kn  prenant  ces  précautions  pour  sa  gauche,  M.  le  maréchal 
do  Villeroy  n’en  était  pas  moins  persuadé  que , lorsque  les  en- 
nemis décamperaient,  ce  serait  vers  le  lac  de  Garde  que  se  di- 
rigerait leur  marche  : c’est  pourquoi  il  songea  à se  procurer 
dans  cette  partie  de  nouveaux  moyens  de  la  traverser  plus 
sûrement;  et,  de  concert  avec  M.  le  maréchal  de  Catinat,  il 
se  décida  à tenter  de  reprendre  Castiglione  et  Castel-Gofredo. 
Les  ennemis  occupaient  Castiglione  avec  un  bataillon  et  trois 
cents  chevaux.  II  n’y  avait  dans  Castel-Gofredo  que  cent  che- 
vaux et  deux  cents  hommes  d’infanterie.  M.  le  comte  de  Tessé 
lut  chargé  de  cette  opération,  et  on  y destina  dix  bataillons 
et  douxe  escadrons,  dont  trois  bataillons  et  cinq  escadrons  de 
la  garnison  de  Mautoue  ; cinq  bataillons  et  deux  escadrons  de 
l’armée;  deux  bataillons  et  cinq  escadrons  des  troupes  qui 
étaient  à Lecco  et  à Vaprio  sur  l’Adda.  Ces  dernières  troupes 
devaient  prendre  leur  route  par  Crémone  et  se  réunir  à Man- 
toue,  et  M.  le  comte  de  Tessé  devait,  sous  le  prétexte  de  l’ap- 
provisionnement de  Goito,  préparer  dans  cette  place  le  canon 
et  les  munitions  nécessaires  pour  les  sièges.  11  partit  à cet  effet 
le  17,  et  les  troupes  se  mirent  en  chemin  le  18  et  le  20.  Les 
trois  bataillons  de  Mantoue  se  rendirent  dès  le  16  à Goito. 
M.  le  prince  de  Vaudémont  alla  lui-même  à Mantoue,  où  il 


CAMPAGNE  D’ITALIE.—  1701.  555 

arriva  le  a 1 , pour  y régler  toul  ce  qui  avait  rapport  à l’opéra- 
tion, et  pour  rassurer  le  duc,  qui  voyait  ciiaque  jour  à ses 
portes  les  partis  des  ennemis1.  Mais  à peine  le  projet  lut-il 
formé  que  le  secret  en  fut  divulgué  ; ce  qui  donna  de  nou- 
veaux motifs  de  soupçonner  d'infidélité  M.  le  duc  de  Savoie, 
lequel  refusa  de  joindre  quelques  bataillons  de  ses  troupes  à 
ceux  qui  devaient  marcher  avec  M.  le  comte  de  Tessé.  Malgré 
cela,  ce  dernier  continua  sa  route;  et,  après  avoir  séjourne  à 
Mantoue,  il  se  rendit  à Goito,  où,  eu  attendant  le  reste  de  ses 
troupes,  que  conduisait  M.  de  Zurlauben,  il  fit  travailler  avec 
beaucoup  d’activité  à mettre  ce  poste  çn  état  de  défense. 
Quant ^cc  qui  regardait  l’attaque  de  Castiglione  et  de  Castel- 
Gofredo,  il  apprit  que  ces  deux  postes  étaient  soutenus  par  un 
régiment  de  dragons  et  quatre  cents  hussards,  qui  venaient 
d’arriver  d’Allemagne  et  qui  campaient  sons  Castel-Gofredo  ; 
ce  qui  lui  fit  désespérer  de  pouvoir  exécuter  la  mission  dont  il 
était  chargé  : ayant  même  été  informé  que  ces  troupes  avaient 
des  desseins  surCaneto,  poste  important  pour  la  communica- 
tion de  l’armée  avec  Crémone,  et  de  Crémone  avec  Mantoue, 
il  y envoya  quelques  grenadiers  français  et  cinq  cents  hommes 
des  milices  du  duc  de  Mantoue.  Ce  poste  fut  effectivement 
attaqué  dans  la  nuit  du  22  au  a3;  mais  les  ennemis  furent 
repoussés  et  se  retirèrent  à leur  camp  près  de  Castel-Gofredo2. 

Les  nouvelles  qu’on  avait  eues  d’un  prochain  mouvement 

1 La  garnison  de  Mantoue  était  composée  de  treize  bataillons,  d’un  régiment  de  cava- 
lerie et  d‘un  régiment  de  dragons;  mais  les  maladies  faisaient  un  tel  ravage  parmi  ce» 
troupes,  qu'à  peine  pouvaient-elles  fournir  à la  garde  de  la  place  et  aux  postes  qui  en  dé* 
pendaient,  comme  Govemolo,  Borgoforte,  Goito,  etc. 

* Le  soin  que  prirent  les  ennemis  de  faire  avancer  des  troupe»  à (laslel-Gofredo  et  à 
Castiglione  donna  de  nouveaux  soupçons  sur  le  duc  de  Savoie , et  fit  croire  que  ce  n'était 
que  d'après  les  avis  qu'il  avait  donnés  du  projet,  qu’ils  s’étalent  mis  en  devoir  de  soutenir 
ces  deux  postes. 
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do  ia  part  dés  ennemis  se  trouvèrent  sons  fondement;  mais 
on  fut  informé  que  le  fourrage  commençait  à leur  manquer, 
que  les  distributions  de  pain  se  faisaient  avec  peu  d’exactitude 
et  que,  sans  les  efforts  que  faisaient  les  peuples  du  Milanais 
et  ceux  de  l’état  de  Venise  pour  leur  fournir  des  farines,  la 
disette  eût  été  dans  leur  camp.  Ce  qu'ils  tiraient  du  Ber- 
gamasque  leur  venait  de  leurs  derrières  avec  beaucoup  de 
dillicultés,  par  le  lac  Isco.  11  n’en  était  pas  de  même  de  l'armée 
des  deux  couronnes:  ses  vivres  étaient  assurés  pour  longtemps; 
elle  avait  pour  plusieurs  jours  du  fourrage  dans  son  camp,  et 
il  s’en  trouvait  encore  en  assez  grande  quantité  et  à peu  de 
distance  de  l’autre  côté  de  l’Oglio;  c'est  ce  qui  fit^espérer 
à M.  le  maréchal  de  Villeroy  qu’il  parviendrait  à rester  dans 
sa  position  plus  longtemps  que  les  ennemis  dans  la  leur, 
("était  l’objet  auquel  tendaient  toutes  scs  vues,  regardant  son 
poste  comme  le  seul  qui  pût  le  mettre  également  à portée  de 
soutenir  et  le  Milanais  et  le  Mantouan  ; et  ne  doutant  point 
que,  quelque  chemin  que  prissent  les  ennemis,  il  n’arrivât  à 
temps  pour  les  forcer  à combattre  avec  désavantage,  il  Se  dé- 
termina même,  quoique  la  droite  de  son  camp  fût  déjà  ap- 
puyée à un  village  et  couverte  par  plusieurs  navilles,  à la  re- 
trancher, afin  d’être  plus  en  sûreté  si  dans  la  suite  on  était 
obligé  d’aller  fourrager  au  loin. 

Mais  un  objet  non  moins  intéressant  et  dont  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  s’occupait  depuis  quelque  temps,  sans  pouvoir 
cependant  faire  d’avance  aucune  disposition , c’était  le  projet 
des  quartiers  d’hiver.  Craignant  que  l’empereur  ne  fît  passer 
de  son  armée  du  Rhin  des  renforts  à M.  le  prince  Eugène,  ainsi 
que  toutes  les  nouvelles  l’annonçaient,  son  avis  était  que  le 
roi  fit  hiverner  toutes  ses  troupes  en  Italie,  tant  dans  le  Man- 
touan et  le  Milanais  que  dans  le  Montferrat  et  les  états  de 
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Modène  et  de  Parme.  La  cour,  au  contraire,  pensait  à la  ire 
rentrer  en  France  les  troupes  qui  avaient  le  plus  souffert  pen- 
dant la  campagne,  principalement  beaucoup  de  cavalerie,  pour 
ne  pas  l'exposer  à manquer  de  fourrages.  En  effet,  on  n’avait 
encore  pris  aucune  précaution  pour  cet  effet,  non  plus  que 
pour  les  fournitures  des  troupes  dans  les  quartiers  quelles 
pourraient  occuper;  on  voit  même  par  les  lettres  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  qu'il  fallait  s’attendre  que,  ni  dans  le  Mila- 
nais, ni  dans  la  Mantouan , il  n'y  aurait  aucun  moyen  de  leur 
faire  donner  des  lits,  pas  même  des  demi-fournitures.  Cepen- 
dant ce  général  insista  pour  que  le  roi  n’en  rappelât  aucune 
en  France.  La  cour  ne  prit  aucun  parti,  et  elle  laissa  M.  le 
maréchal  maître  de  faire  les  dispositions  qu'il  jugerait  à 
propos  pour  l'emplacement  des  quartiers  lorsque  les  projets 
des  ennemis  seraient  développés. 

11  était  encore  difficile  déjuger  quels  ils  étaient  et  où  ils  se 
proposaient  de  passer  l’hiver.  M.  de  Villeroy  avait  peine  à se 
persuader  que,  n'ayant  ni  places  ni  établissements  de  subsis- 
tances, il  leur  fût  possible  de  rester  en  Italie,  à moins  que  les 
Vénitiens,  malgré  les  assurances  qu’ils  donnaient  d’une  neutra- 
lité constante,  même  de  la  résolution  où  ils  étaient  de  faire, 
en  cas  de  violence  de  la  part  des  impériaux,  un  traité  avec  la 
France,  ne  fussent  forcés  de  leur  livrer  leurs  places.  Il  com- 
mença même  à le  craindre,  ayant  été  informé  par  M.  le  car- 
dinal d’Estrées,  ambassadeur  du  roi  à Venise,  que  M.  le 
prince  Eugène  prenait  des  mesures  dans  la  Poiesine,  le  Pa- 
douan  , le  Yicentin , et  même  dans  le  Ferrerais,  pour  y assem- 
bler des  provisions  de  bouche  : du  moins  ces  nouvelles  le 
confirmèrent-elles  dans  l’idée  où  il  était  que  leur  premier 
mouvement  serait  du  côté  de  Brescia , pour  se  rapprocher  de 
leurs  subsistances,  et  qu'ensuite,  selon  le  parti  que  pren- 
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(Iraient  les  Vénitiens,  ils  se  détermineraient  ou  à repasser  le 
Mincio,  ou  à se  retirer  dans  les  montagnes,  le  long  du. lac 
de  Garde.  Mais,  en  attendant,  il  fallait  se  précautionner 
contre  les  entreprises  auxquelles  les  embarras  de  leur  situation 
pouvaient  les  porter  avant  le  moment  où  ils  seraient  forcés  de 
se  retirer;  c’est  ce  qui  fit  l'objet  de  la  conférence  que  MM.  les 
maréchaux  et  M.  de  Phelipeaux,  ambassadeur  du  roi  auprès 
de  M.  le  duc  de  Savo'ie , eurent  avec  ce  prince  le  1"  octobre. 

On  y discuta  longtemps  la  conduite?  qu’il  y avait  à tenir 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  principalement  les  moyens  de 
protéger  le  Milanais  et  le  Mantouan.  M.  le  duc  de  Savoie,  per- 
suadé, ou  du  moins  paraissant  l'être,  que  le  projet  des  ennemis 
était  de  passer  l’Oglio , chercha  à persuader  aussi  que,  quelque 
bien  averti  qu’on  fût  de  leurs  mouvements,  on  ne  pourrait  les 
empêcher  de  gagner  une  marche  vers  le  Milanais,  et  que, 
comme  la  conservation  de  ce  duché  était  préférable  à celle  du 
Mantouan,  que  d'ailleurs  on  ne  pouvait  se  flatter  de  vivre 
encore  longtemps  dans  le  camp  qu’on  occupait,  il  n'y  avait 
pas  à hésiter  à passer  l’Oglio,  et  que  si  les  ennemis  profitaient 
de  ce  mouvement  pour  retourner  dans  le  Mantouan , on  ne 
serait  pas  pour  cela  privé  de  l’avantage  de  rentrer  dans  une 
partie  de  ce  duché.  . 

M.  le  maréchal  de  Villeroy,  en  convenant  que  rien  n’était 
plus  important  que  la  conservation  du  Milanais,  représenta 
à M.  le  duc  de  Savoie  que  la  position  de  l’armée  protégeait  ce 
pavs  autant  que  le  Mantouan;  que  les  chemins  étant  ouverts 
pour  s’y  porter,  si  le  cas  venait  à l’exiger,  on  n’avait  point  à 
craindre  d’y  être  prévenu  par  les  ennemis , qui , embarrassés  de 
leur  artillerie  et  de  beaucoup  d'équipages,  ne  pouvaient  faire 
des  marches  rapides,  surtout  ayant  à passer  l’Oglio,  dont  les 
passages  étaient  difficiles,  et  ensuite  l’Adda,  où  l’on  était  à 
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portée  d’arriver  avant  eux.  Il  lit  observer  aussi  à M.  le  duc  de 
Savoie  qu'il  n’était  point  à croire  que  les  ennemis  se  déter- 
minassent à abandonner  leur  communication  avec  le  lac  de 
Garde  et  le  Tyrol,  pour  sc  livrer  dans  un  pays  où  ils  n’avaient 
aucun  établissement  de  vivres;  que,  dans  le  cas  même  où,  as- 
surés de  la  ville  de  Bergame,  ils  iraient  camper  sous  cette 
place  pour  eu  tirer  leur  subsistance  et  s’adosser  à la  montagne, 
on  les  y resserrerait  en  portant  la  gauche  de  l’armée  à l’Adda; 
mais  que  l’attention  qu’ils  donnaient  au  Mantouan,  en  occu- 
pant en  force  Castiglione  et  Castel-Gofrerlo , où  ils  venaient  de 
faire  passer  un  renfort  de  deux  mille  chevaux  , indiquait  assez 
que  leur  projet  était  d’y  retourner;  ce  qui  ne  permettait  pas 
de  s’éloigner  d’une  position  qui  avait  l’avantage  de  s’opposer 
à ce  projet  et  de  protéger  le  seul  prince  d’Italie  qui  eût  pris 
ouvertement  le  parti  des  deux  rois.  Quant  à la  difficulté  de  sub- 
sister dans  le  camp , M.  de  Villeroy  ne  laissa  point  ignorer  à 
M.  le  duc  de  Savoie  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  s’était 
engagé  à faire  assembler  à Soncino  deux  cent  mille  rations 
de  fourrage,  ce  qui,  avec  celui  qui  restait  encore  sur  les 
derrières,  suffirait  pour  obliger  les  ennemis,  qui  n’avaient  pas 
les  mêmes  ressources,  à décamper  les  premiers. 

MM  de  Câlinât  et  de  Phelipeaux  furent  du  même  avis  que 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ; mais  le  duc  de  Savoie  ne  décida 
rien  et  parut  toujours  pencher  pour  le  passage  de  l'Oglio  :on 
crut  même  apercevoir  que,  d’un  côté,  la  conservation  de  ses 
troupes,  et  de  l’autre  le  désir  de  procurer  au  prince  Eugène 
la  facilité  de  s'établir  en  Italie,  afin  d’être  plus  en  état  de  faire 
valoir  son  alliance  et  ses  secours,  étaient  les  deux  principaux 
motifs  qui  dirigeaient  ses  vues,  et  qu’il  se  déterminerait  tou- 
jours pour  les  partis  de  faiblesse. 

Les  soupçons  qu’on  avait  conçus  sur  sa  fidélité  se  renou- 
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vêlèrent  aussi  lorsqu’on  apprit  que  ce  n'était  que  d’après  une 
lettre  qu’il  avait  écrite,  sans  aucune  nécessité,  à un  officier  de 
ses  troupes,  pour  lui  faire  part  du  projet  qu’on  avait  formé  sur 
Castiglione  et  Castel-(iofredo , que  les  ennemis  y avaient  envoyé 
des  renforts.  11  avait  remis  cette  lettre  sans  être  chiffrée  à un 
courrier  qui  fut  enlevé;  ce  peu  de  précaution  et  l’inutilité  dont 
il  était  d’instruire  cet  officier  du  projet  firent  regarder  cette  dé- 
marche au  moins  comme  inconsidérée  ; et  ce  fut  à elle  qu’on 
attribua  la  nécessité  où  se  trouva  M.  de  Tessé  de  l’abandonner. 
En  effet,  le  secret  ayant  été  découvert  et  M.  de  Tessé  étant 
fort  inférieur  en  cavalerie  au  corpsdes  ennemis  qui  protégeait 
les  deux  ponts 1 , il  se  réduisit  à mettre  Goilo  en  état  de  dé- 
fense et  à renforcer  le  poste  de  Caneto.  11  occupa  aussi  ceux  de 
Marcaria,  de  Borgoforte  et  de  Viadana;  travailla  d’un  côté  h 
assembler  des  fourrages,  et  chercha  de  l’autre  A détruire  les 
magasins  des  ennemis.  Ils  en  avaient  eu  à Cavaraere,  sur 
l’Adige,  près  de  son  embouchure  dans  la  mer  Adriatique.  Il  y 
envoya  quatre-vingts  grenadiers  qui,  s’étant  embarqués  secrè- 
tement sur  trois  bucentaures,  descendirent  le  Mincio,  le  Pô, 
le  canal  de  l’Orco  et  l’Adige,  et  s'emparèrent  de  six  mille  sacs 
qui  étaient  effectivement  rassemblés  dans  ce  lieu.  Ils  les  je- 
tèrent dans  la  rivière.  M.  de  Tessé  voulut  faire  faire  la  même 
expédition  sur  les  magasins  de  Labadia  et  dé  Caslelbaldo; 
mais  ceux  qu’il  en  chargea  n’osèrent  l’exécuter.  Spixante-dix 
hommes  qu'il  envoya  à Cisano,  sur  le  lac  dé  Garde,  se  con- 
duisirent mieux,  et  détruisirent  ce  qui  restait  d’un  magasin 
que  les  ennemis  avaient  commencé  à consommer. 

L’article  des  subsistances  devenait  chaque  jour  plus  intéres- 
sant; les  pluies  commençaient  à rendre  les  chemins  difficiles, 

J M.  deTesaé  n’avait  que  dix  bataillons  et  douze  escadron».  On  estimait  que  les  enne- 
mi» étaient  à Ca?tiglione  el  à Castol-Gofredo  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cent»  chevaux. 
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et  les  deux  cent  mille  ration»  promises  par  M.  de  Yaudémont 
u'arrivaient  point.  On  voit,  par  les  lettres  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  à M.  de  Tessé,  que  son  zèle  infini  pour  le  service 
des  deux  couronnes  n’était  point  secondé  par  les  peuples  du 
Milanais,  qui  ne  cherchaient  qu'à  favoriser  les  impériaux  et 
à secouer  le  joug  de  la  domination  espagnole.  11  était  encore  h 
Mantouc,  où  il  s’était  rendu,  ainsi  qu’on  l’a  dit  précédemment, 
pour  traiter  avec  le  duc,  et  procurer  à M.  de  Tessé  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  les  travaux  de  Goito  et  pour  l’attaque  de 
Castiglionc  et  de  Castel-Gofredo.  Cette  expédition  n’ayant  point 
eu  lieu,  et  sa  présence  étant  indispensable  à Milan,  tant  pour 
tâcher  d’imposer  aux  peuples  que  pour  travailler  aux  arran- 
gements relatifs  aux  quartiers  d’hiver,  il  partit  de  Mantoue 
le  3 , et  prit  sa  route  par  Pizzighitone.  Il  y trouva  M.  le  marquis 
de  Villars 1 , ambassadeur  du  roi  près  l’empereur,  qui  •revenait 
de  Vienne  pour  servir  à l’armée;  et  s’étant  mis  le  lendemain 
en  chemin  avec  lui  pour  la  joindre , leur  escorte , composée  de 
cinq  cents  hommes  d’infanterie  et  de  huit  cents  chevaux;  sous 
les  ordres  de  MM.  de  Villiers,  de  Vandeuil  etd’Imecoort,  fut 
attaquée  par  un  détachement  à peu  près  de  pareille  force, 
commandé  par  M.  le  comte  de  Mcrcy.  M.  de  Villiers  soutint 
l’attaque  avec  beaucoup  de  fermeté  et  poussa  les  ennemis  sur 
un  village  peu  éloigné;  mais  M.  de  Villars  étant  accouru  se 
mit  à la  tête  de  la  cavalerie , et  chargea  si  vivement  les  ennemis 
qu’il  les  culbuta  dans  un  navillo  profond  et  plein  d'eau , et 
leur  prit  deux  cents  chevaux  : presque  tous  leurs  cuirassiers 
furent  tués  ou  noyés.  ‘ > « , 

M.  de  Vaudémont,  en  arrivant  le  5 à Milan  y trouva  de 
nouveaux  embarras.  Le  vice-roi  de  Naples,  en  lui  faisant  part 

' Depuis  maréchal  de  France. 
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du  bonheur  qu’il  venait  d’avoir  de  découvrir  une  -conspira- 
tion qui  s’était  formée  dans  ce  royaume,  lui  maudait  que, 
quoique  les  coupables  eussent  payé  de  leur  vie  leur  trahison , 
il  était  à craindre  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
ayant  eu  parta  cette  conspiration  elle  n’eût  encore  des  suites, 
et  que , pour  les  prévenir,  il  eût  à lui  envoyer  quelques  troupes. 
M.  de  Vaudémont  jugea  ne  pouvoir  se  dispenser  de  satisfaire 
à sa  demande,  et  il  fit  partir  sur-le-champ  dix  compagnies 
de  la  cavalerie  espagnole  qui  était  sur  l’Adda.  Elles  furent 
suivies  quelques  jours  après  par  un  bataillon  de  la  même  na- 
tion. Comme  il  ne  resta  plus  alors  sur  l’Adda  qu’un  régiment 
d’infanterie  et  treize  cents  chevaux,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Sesto,  et  quelques  détachements  de  troupes  françaises  à 
Lecco,  sous  le  commandement  de  M.  de  Colmenero,  M.  le 
prince  de  Vaudémont  chercha  à engager  M.  le  duc  de  Savoie 
à faire  venir  son  armée  du  Piémont 1 au  commencement  de  la 
campagne,  mais  ce  prince  s’y  refusa;  et,  bien  loin  d’augmenter 
le  nombre  de  ses  troupes  qui  y étaient,  il  fit  partir  trois  cents 
chevaux  avec  ses  bagages  pour  retourner  dans  ses  états,  et 
témoigna  un  grand  désir  de  quitter  l'armée  avec  le  reste  de 
ses  soldats.  Les  nouvelles  qu'on  eut  alors  de  la  marche  d’un 
secours  de  six  mille  Danois,  que  l’empereur  avait  pris  à sa 
solde,  et  de  cinq  régiments  que  sa  majesté  impériale  tirait  de 
la  Hongrie  pour  grossir  son  armée,  ne  lui  firent  point  chan- 
ger de  sentiment;  et  l’on  crut  s'apercevoir  qu’il  ne  cherchait 
qu’à  affaiblir  l’armée  des  deux  couronnes  pour  donner  au 
prince  Eugène  la  facilité  de  s’établir  en  Italie. 

Malgré  les  bruits  qui  se  répandirent  que  ce  prince  avait 
résolu  de  prendre  des  quartiers  dans  le  Bressan  et  le  Bcrga- 

1 Trois  régiments  de  sa  cavalerie . qui  faisaient  partie  de  ceux  qui  auraient  dû  joindre 
l'année- 
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masque,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ne  put  se  persuader  que 
ce  fût  son  projet , à moins  que  les  Vénitiens  ne  lui  livrassent 
leurs  places;  mais  l’objet  essentiel  était  de  le  forcer  à décam- 
per le  premier.  C’était  la  première  démarche  de  Tune  des  deux 
armées  qui  devait  décider  du  sort  de  la  campagne  et  des  quar- 
tiers d’hiver,  et  le  plus  grand  désavantage  était  pour  celle  des 
deux  couronnes.  M.  de  Villeroy,  par  son  premier  mouvement, 
découvrait  ou  le  Milanais  ou  le  Mantouan  ; il  ne  pouvait, 
quelque  chemin  qu’il  prit,  défendre  en  même  temps  aux  en- 
nemis l’entrée  de  ces  deux  pays,  comme  il  faisait  au  camp  • 

d’Urago;  et  M.  le  prince  Eugène,  en  décampant  avant  l'armée 
des  deux  couronnes,  était  dans  l’impossibilité  de  s’établir 
ailleurs  que  dans  les  montagnes:  c’est  ce  que  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  exposa  au  roi  dans  sa  lettre  du  i3  octobre,  que 
l’on  va  rapporter. 

Votre  majesté  est  particulièrement  instruite  de  nos  situations.  La  Uitrf 
première  démarche  qui  se  fera  par  l'une  des  deux  armées  décidera  m.  |c  marécbil 
de  la  campagne  et  des  quartiers  d’hiver.  Si  nous  sommes  forcés  de 
marcher  les  premiers,  par  l’impossibilité  de  vivre  où  nous  sommes,  n„ 
certainement  nous  donnerons  aux  ennemis  la  liberté  d’entrer  dans 
le  Milanais  ou  dans  le  Mantouan  avant  nous,  suivant  la  démarche  >;oi'. 
que  nous  ferons.  Le  plus  grand  inconvénient  serait  de  leur  ouvrir 
le  Milanais;  ainsi  il  n'y  aurait  pas  de  choix,  et  il  faudrait  par  néces- 
sité repasser  l’Oglio  pour  couvrir  le  Milanais,  et  s’approcher  par  sa 
droite,  le  plus  tôt  qu’on  pourrait,  du  bas  de  l'Oglio,  afin  de  se  tenir 
à portée  d'arriver  â Boznlo  et  à Caneto  au  moins  aussitôt  que  les 
ennemis;  mais  l’inconvénient  fâcheux  qui  pourrait  arriver,  c’est  que 
les  ennemis  aient  l'avance  pour  entrer  dans  le  Mantouan  avant 

1 Celte  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  1 5 1 6, 
lettre  ao. 
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l'armée  de  votre  majesté,  et  nous  serions  obliges  de  repasser  l’Oglio. 
Par  les  considérations  que  je  viens  d'expliquer,  ils  pourront  arriver 
à Caneto  et  à Acqua-Ncgra  avant  nous;  nous  empêcher  le  passage 
de  l'Oglio;  s’établir  dans  la  partie  du  Mantouan  entre  l'Oglio,  le 
Mineio  et  le  lac  de  Garde,  et  serrer  Mantoue  et  Goito  : voilà  l'in- 
convénient de  repasser  l'Oglio. 

Si  nous  prenons  l'autre  parti , pour  couvrir  sûrement  le  Mantouan , 
ce  serait  de  marcher  par  notre  droite  en  nous  approchant  d'Asola. 
Sa  majesté  verra  sur  sa  carte  «pie  cela  nous  donnerait  toute  l'avance 
dans  le  Mantouan;  mais,  en  même  temps,  laisserait  la  liberté  aux 
ennemis  de  passer  l’Oglio,  de  marcher  sur  l’Adda  et  d’arriver  avant 
que  nous  puissions  y être;  car  nous  ne  pourrions  repasser  l’Oglio 
qu’entre  Orcinovi  et  Ponte-Vico.  Il  faudrait  ensuite  aller  passer  le 
Scrio  à Tréma,  parce  qu’au-dessus  il  y a des  marais  impraticables 
jusqu’à  Romano  et  à Maneticengo,  «pii  est  la  route  que  prendraient 
les  ennemis,  en  passant  l'Oglio  à Palazzuolo  et  à Ponte-Oglio,  qu  ils 
occupent  présentement,  et  où  ils  ont  des  ponts  de  pierre.  Votre 
majesté  voit  par  ces  deux  considérations  combien  il  est  important  de 
se  maintenir  dans  ce  poste-ci,  qui  remédie  aux  deux  inconvénients: 
rien  ne  le  prouve  davantage  que  la  contrainte  où  sont  les  ennemis , 
et  les  efforts  qu’ils  font  pour  s'y  maintenir.  S’il  leur  venait  un  grand 
secours,  comme  ils  le  publient,  ce  dont  je  n’ai  nulle  connaissance  en- 
core, et  si  à la  fin  cela  se  trouvait  vrai,  le  parti  de  couvrir  le 
Milanais  deviendrait  encore  plus  nécessaire,  avant  qu’un  renfort  si 
consitlérable  eût  joint  leur  armée. 

. * , ’ 1 » . \ 

Malgré  la  ferme  résolution  où  était  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  de  tout  forcer  pour  rester  dans  sa  position  plus  long- 
temps que  les  ennemis,  les  difficultés  que  M.  le  prince  de 
Vaudémont  éprouvait,  de  la  part  des  peuples  du  Milanais, 
pour  la  fourniture  des  fourrages,  lui  faisaient  tout  craindre; 
il  songea  à se  préparer  les  moyens  de  faire  sa  retraite  avec 
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sûre1  té;  et  ce  fut  dans  cette  vue,  et  pour  procurer  une  pi-otec- 
tion  à son  arrière-garde,  qil’i]  fit  retrancher  son  camp  sur  le 
front  el  sur  la  gauche , comme  il  l’était  déjà  sur  la  droite , sous 
le  prétexte  de  ne  pas  le  laisser  exposé  à quelque  insulte,  lors- 
que, pour  des  fourrages  ou  des  convois,  il  serait  obligé  d'en 
faire  sortir  beaucoup  de  monde.  En  effet,  comme  les  fourrages 
qui  se  faisaient  à la  droite  approchaient  beaucoup  de  l’en- 
nemi, ils  exigeaient  de  très-fortes  escortes.  Ceux  qui  se  fai- 
saient à la  gauche  étaient  protégés  par  M.  de  Pracontal,  qu’on 
avait  détaché  pour  cet  objet  à Soncino,  avec  mille  hommes 
d’infanterie  et  mille  chevaux. 

Mais  ces  moyens  ne  paraissant  pas  suffisants,  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  se  détermina  à traiter  avec  rigueur  les  habi- 
tants du  Milanais  qui  se  refuseraient  à fournir  les  secours  que 
leur  demandait  M.  le  prince  de  Vaudémont,  et  manda  à M.  de 
Pracontal  d’exécuter  ceux  qui  n’obéiraient  pas.  Pour  le  mettre 
plus  en  état  de  les  intimider  el  de  fournir  des  escortes  suf- 
fisantes aux  convois,  il  envoya  ordre  le  19,  à M.  le  comte  de 
Tessé,  de  renvoyer  dans  le  Milanais  les  dix  bataillons  et  une 
partie  des  douze  escadrons  qu’il  commandait  à Goito.  M.  de 
Tessé  était  parvenu  à mettre  ce  poste  à l’abri  de  l’insulte  et 
avait  fait  faire  quelques  ouvrages  à Caneto;  mais  son  projet 
était  de  faire  travailler  aussi  à Castel- Vecchio,  Rodofdesco, 
Viadana,  Governolo,  Ostiglia,  aux  tours  de  Scrravalle,  et  aux 
autres  postes  qui  pouvaient  contribuer  à la  sûreté  du  Man- 
touan  ; et  pour  cet  effet  il  avait  besoin  de  troupes.  D'ailleurs, 
en  renvoyant  dans  le  Milanais  toutes  celles  qui  étaient  à ses 
ordres,  c’était  abandonner  le  duc  de  M-antoue,  qui  s’en  plaignit 
amèrement.  Sur  les  représentations  que  M.  de  Tessé  fit  à ce 
sujet,  M.  le  maréchal  consentit  qu’il  en  retînt  une  partie.  En 
conséquence,  le  1 C , quatre  bataillons  seulement  s’achemi- 
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lièrent  pour  se  rendre  par  Crémone  à Pizzighitone,  sous  le 
commandement  de  M.  de  Zurlauben,  et  un  régiment  de  cava- 
lerie alla  A Crémone.  M.  de  Tessé  laissa  trois  bataillons  à 
Goito;  il  envoya  un  régiment  de  dragons  à Kevere,  vis-à-vis 
d'Ostiglia;  et  avec  le  reste  de  ses  troupes,  consistant  en  deux 
régiments  de  cavalerie  et  trois  bataillons,  il  alla  à Mantoue, 
et  les  fit  camper  sous  la  place  pour  éviter  le  mauvais  air  qui 
régnait  dans  la  ville. 

Malgré  les  précautions  que  prit  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
pour  imposer  aux  peuples  du  Milanais,  on  ne  put  les  em- 
pêcher de  donner  des  secours  à l’armée  des  ennemis,  et  de 
leur  fournir  des  grains,  en  feignant  de  les  conduire  à celle 
des  deux  couronnes,  et  se  faisant  enlever  en  chemin  par 
des  détachements  des  impériaux.  C’étaient  autant  de  moyens 
dont  ces  derniers  privaient  l’armée  des  deux  rois,  et  dont  ils 
profitaient  pour  prolonger  leur  séjour  dans  leur  camp.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  craignit  même,  plus  qu'il  n’avait  encore 
fait,  qu'ils  ne  parvinssent  à y rester  plus  longtemps  que  lui 
dans  le  sien,  lorsqu’il  apprit  qu'ils  faisaient  baraquer  leurs 
troupes. 

Cependant  l’armée  des  deux  couronnes  fourrageait  avec  suc- 
cès; les  troupes  eurent  même  plusieurs  avantages  sur  celles 
des  ennemis.  M.  de  Choiseul 1 battit  un  de  leurs  détachements; 
M.  de  Chemerault,  ayant  rencontré  un  autre  détachement  de 
quatre  cents  cavaliers  ou  dragons  du  corps  qui  était  à Casti- 
glioue,  les  défit  presque  entièrement.  Ils  eurent  cent  cinquante 
hommes  tués,  et  il  leur  fit  quarante  prisonniers.  On  fit,  le  27, 
un  fourrage  très-abondant  à Cividate,  d’où  l’on  enleva  aussi  en- 
viron quatre  cents  sacs  de  farine  à la  vue  de  douze  ou  quinze 

Mestre  de  camp  du  régiment  de  la  Heine. 
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rie  leurs  escadrons,  qui  ne  s'avancèrent  point.  Mais  chaque 
jour  l’éloignement  des  lieux  qui  pouvaient  encore  fournir  des 
fourrages  s’augmentant,  et  les  pluies  rendant  les  chemins 
très-difficiles,  M.  le  maréchal  de  Villcroy  jugea  qu’il  aurait 
de  la  peine  à prolonger  au  delà  de  douze  ou  quinze  jours  le 
séjour  de  l’armée  à Urago. 

En  attendant  cette  époque  malheureuse , il  prit  des  mesures 
pour  rétablissement  des  troupes  dans  des  quartiers  d’hiver; 
mais  il  était  encore  incertain  de  leur  emplacement.  La  cour 
même,  attendant  pour  se  décider  que  les  ennemis  eussent  pris 
un  parti , ne  lui  avait  encore  envoyé  d’autres  ordres  que  de 
conserver  de  toute  préférence  le  Milanais,  et  de  faire  en  sorte 
que  les  pays  dans  lesquels  les  troupes  seraient  répandues  leur 
fournissent  non-seulement  le  fourrage,  mais  aussi  la  subsis- 
tance des  liommes  et  un  bien-vivre  de  trois  ou  quatre  sous 
par  chaque  soldat,  afin  de  ménager  les  finances,  qui  pour- 
raient à peine  suffire , soit  pour  l’ustensile  que  le  roi  se  propo- 
sait de  donner  aux  troupes,  soit  pour  l'augmentation  de  cinq 
hommes  par  compagnie  de  cavalerie,  soit  pour  les  recrues, 
qu’on  estimait  à deux  cents  hommes  par  bataillon  , enfin , pour 
l’entretien  de  quatre-vingt-dix  bataillons  et  de  cent  escadrons, 
dont  l’intention  du  roi  était  de  composer  son  armée  la  cam- 
pagne suivante. 

Dans  l’incertitude  où  se  trouvait  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
et  des  lieux  où  il  pourrait  établir  scs  quartiers  et  du  temps  où 
il  ^ ferait  entrer  ses  troupes,  il  profita  de  celui  qui  lui  restait 
pour  s'emparer  de  Bozolo,  poste  principal  sur  l’Oglio 1 et 
nécessaire  à la  défense  de  cette  rivière,  par  conséquent  utile 
à la  conservation  du  Milanais.  C’était  une  ville  d’une  fort 

‘ Bozolo  appartenait  an  prince  de  ce  nom , de  la  maison  de  Gonzague , qui  ne  prenait 
aucune  part  à la  guerre. 
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grande  enceinte;  elle  était  environnée  de  seiae  bastions  terras- 
sés, et  les  parapets  eu  bon  état , mais  sans  fossés  ni  chemin  cou- 
vert. M.  le  comte  de  Tessé  fut  chargé  de  l'expédition.  11  par- 
tit en  conséquence  de  Mantoue  avec  trois  bataillons,  et  se 
rendit  à Marcaria,  qu’il  avait  déjà  fait  occuper.  Pendant  la 
nuit  suivante,  ses  compagnies  de  grenadiers,  commandées 
par  M.  le  chevalier  de  Maulevricr-Langeron,  passèrent  la 
rivière  dans  un  bac,  et  allèrent  à la  pointe  du  jour  s’empa- 
rer de  la  porte  de  la  ville  au  moment  où  elle  s’ouvrait.  M.  le 
comte  de  Tessé  se  rendit  aussitôt  à Saint-Martin,  maison  de 
campagne  où  était  le  prince  de  Bozolo,  pour  lui  demander 
l’entrée  des  troupes  du  roi  daus  sa  ville,  et  chercher  à lui 
persuader  qu’il  était  de  son  intérêt  de  la  leur  remettre  plutôt 
qu’aux  impériaux,  qui  ne  manqueraient  pas  de  s’en  emparer. 
On  discuta  pendant  quelque  temps;  mais  à la  fin  le  prince  de 
Bozolo  cédant  aux  circonstances,  les  trois  bataillons  entrèrent 
dans  la  ville.  Il  fallut  une  nouvelle  négociation  pour  le  châ- 
teau, qui  était  entouré  de  cinq  petits  bastions  et  gardé  par 
les  troupes  du  prince.  Elle  dura  jusqu’au  lendemain;  et  tan- 
dis qu’on  discutait,  les  grenadiers,  ennuyés  d’être  sous  les 
armes,  l’escaladèrent.  M.  de  Tessé,  après  avoir  établi  ses  trois 
bataillons  dans  la  ville  et  le  château,  sous  les  ordres  deM.  de 
Maulevrier,  retourna  à Mantoue. 

Les  ennemis  pendant  ce  temps  firent  une  expédition  plus 
importante  et  qui  fit  juger  que  leur  dessein  était  de  faire  un 
établissement  sur  l’Adda.  Informés  sans  doute  de  la  négligefte 
avec  laquelle  les  troupes  d’Espagne  gardaient  les  postes  de 
cette  rivière,  dont  elles  étaient  chargées,  le  jeune  prince  Tho- 
mas de  Vaudémont  fut  détaché,  le  3o  octobre,  avec  mille 
chevaux  et  mille  hommes  d’infanterie.  Il  se  porta  d’abord  sur 
le  Serio  et  ensuite  sur  l’Adda , du  côté  de  Cassano , passa  cette 
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rivière  à gué  le  lendemain,  à dix  heures  du  soir,  avec  trois 
cents  chevaux,  sans  que  les  Espagnols  s’en  aperçussent,  et 
tomba  sur  un  quartier  où  étaient  un  régiment  de  cavalerie  et 
un  régiment  de  dragons  ne  consistant  qu’en  cinq  cents  chevaux; 
fit  prisonniers  M.  de  Monroy,  colonel,  un  major  et  plusieurs 
officiers,  et  enleva  la  totalité  des  deux  régiments,  avec  neuf 
étendards  et  deux  paires  de  timbales.  Après  cette  expédition , 
il  repassa  l’Adda,  où  il  joignit  le  gros  de  son  détachement. 

La  terreur  se  répandit  dans  les  autres  quartiers  des  Espa- 
gnols. Le  duc  de  Sesto,  qui  commandait  sur  l’Adda,  où  il  y 
avait  plusieurs  autres  régiments  de  cavalerie  et  un  bataillon  à 
Cassano,  au  lieu  de  porter  du  secours  au  quartier  attaqué, 
prit  le  parti  de  passer  avec  sa  cavalerie  le  canal  de  la  Cano- 
nica  et  d’ordonner  à l’infanterie  d'abandonner  Cassano  pour 
le  suivre.  Il  se  retira  en  désordre  jusqu’à  quatre  milles  de 
Milan , ce  qui  répandit  l’alarme  dans  tout  le  pays.  Les  enne- 
mis se  mirent  en  devoir  de  le  suivre;  mais  deux  postes  d’in- 
fanterie, qu’il  avait  oublié  de  retirer  du  bord  de  l’Adda,  les 
arrêtèrent  lorsqu’ils  se  présentèrent  pour  passer  une  seconde 
fois  cette  rivière;  et  M.  le  prince  Thomas  regagna  son  camp 
le  a novembre.  M.  le  duc  de  Sesto  reprit  ses  postes  sur  les 
hauteurs  de  l’Adda  et  renvoya  de  l’infanterie  à Cassano;  mais 
des  paysans  lui  ayant  rapporté  que  les  ennemis  reparaissaient 
du  côté  de  la  Canonica,  et  qu’ils  faisaient  mine  de  vouloir  y 
jeter  un  pont,  il  se  sauva  de  nouveau  vers  Milan,  ce  qui  ne 
laissa  plus  douter  aux  habitants  que  les  ennemis  n'eussent 
passé  l’Adda.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  était  encore  à 
Pizzighitone,  courut  à Mdan  pour  rassurer  la  noblesse  et  le 
peuple.  Il  les  trouva  plus  disposés  à se  défendre  qu’il  ne  s'y 
était  attendu  ; et , lorsque  l’alarme  fut  dissipée,  il  retourna  à 
Pizzighitone,  d'où  il  envoya  M.  de  Zurlauben  à Cassano  avec 
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les  quatre  bataillons  qu’il  avait  amenés  de  Goito.  11  u’y  arriva 
que  le  7.  Cependant  sa  marche  seule  produisit  un  bon  effet; 
car  le  général  Bagny,  ayant  passé  l’Oglio  à Ponte-Oglio  et  à 
Palazzuolo,  la  nuit  du  3 au  4 , avec  un  détachement  considé- 
rable et  quatre  pièces  de  canon , pour  aller  attaquer  le  château 
de  Trezzo,  situé  au-dessus  de  la  Canonica , repassa  la  rivière 
lorsqu’il  sut  que  M.  de  Zurlaubcn  s’avançait. 

D’un  autre  côté,  M.  de  Vaubone,  ayant  aussi  passé  l’Oglio 
avec  mille  chevaux  et  quelques  détachements  d’infanterie,  se 
présenta  à dix  heures  du  soir  aux  faubourgs  de  Soncino;  mais 
il  trouva  les  postes  qu’occupaient  les  troupes  françaises  plus 
éveillés  que  n’avaient  été  ceux  des  Espagnols  sur  l’Adda,  et 
M.  de  Pracontal  le  força  de  se  retirer  avec  perte. 

Ces  différentes  entreprises  de  la  part  des  ennemis  persua- 
dèrent plus  que  jamais  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  qu’ils 
avaient  des  vues  d'établissement  sur  l’Adda.  Ce  motif,  joint  à 
la  nécessité  de  couvrir  de  toute  préférence  le  Milanais,  et  plus 
encore  la  disette  totale 'dont  on  était  menacé  dans  le  camp 
d’Urago , le  déterminèrent  à le  quitter  pour  passer  l’Oglio  , et 
pour  aller  prendre,  entre  cette  rivière  et  le  Scrio,  une  posi- 
tion qui  donnât  la  facilité  de  se  porter  ou  dans  le  Crémonais 
ou  dans  le  Mantouan , suivant  les  mouvements  que  feraient 
les  ennemis.  C’est  ce  dont  il  rendit  compte  au  roi  par  la  lettre 
qu’il  écrivit  le  7 à sa  majesté,  et  qu’il  ne  finit  que  le  9,  après 
s’être  confirmé  dans  la  nécessité  d’abaitdonncr  un  camp  où  il 
était  à la  veille  de  voir  périr  l’armée  faute  de  subsistances. 

Je  répéterai  toujours  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  au  zèle  et  à la 
fidélité  de  M.  le  prince  de  Vaudémont;  mais  il  ne  nous  vient  rien 
du  Milanais.  Depuis  plus  de  deux  mois  que  nous  sommes  ici,  je 
n’en  ai  pu  tirer  aucun  secours  pour  la  subsistance  de  l’armée  ; jour- 
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nellement  les  communautés  du  Milanais  voi turent  des  fourrages  et 

_ ° camp  a 

des  grains  dans  les  camps  des  ennemis,  et  en  voici  la  raison  : comme  7 novembre 
l'inclination  de  tout  le  pays  est  pour  les  Allemands,  les  villages  en- 
voient toutes  les  nuits  des  chariots  chargés  de  fourrages  dans  le 
camp  des  ennemis,  sans  escorte.  L’excuse  dont  ils  se  servent  auprès 
de  M.  de  Vaudémont,  c’est  de  dire  que  les  Allemands  les  pillent 
quand  ils  les  trouvent  dans  les  chemins  pour  venir  dans  notre  camp, 
et  qu'ils  n’y  sauraient  venir  sans  escorte.  Après  avoir  fait  les  dentiers 
efforts,  il  n’est  plus  possible  que  nous  puissions  avoir  de  la  subsis- 
tance dans  ce  camp-ci , passé  le  1 o ou  le  1 1 , à moins  de  faire  périr 
entièrement  votre  cavalerie.  Depuis  huit  ou  dix  jours,  les  brigades 
couchent  dehors  quand  elles  vont  au  fourrage,  et  ne  reviennent 
que  le  lendemain.  Le  temps  est  mauvais;  il  pleut;  les  chemins  sont 
gfités ; et,  outre  le  manque  de  subsistances,  tout  devient  difficile. 

Pousser  plus  loin  notre  séjour,  ce  serait  ruiner  entièrement  la  cava- 
lerie. Je  sais  que  la  souffrance  des  ennemis  est  infiniment  au-dessus 
de  la  nôtre;  mais  comme  ils  ont  plus  de  cavalerie  que  nous,  et 
qu'ils  n’ont  point  de  convois,  le  pays  leur  fournissant  autant  de 
grains  qu’ils  veulent,  leur  cavalerie  fourrage  tous  les  jours.  J’espé- 
rais avec  raison  que  nous  pourrions  durer  ici  plus  longtemps;  mais 
toutes  les  ressources  nous  manquent.  11  ne  faut  pas  pousser  son  opi- 
niâtreté jusqu'au  point  de  ruiner  l’armée  de  votre  majesté  dans 
l’incertitude  de  faire  décamper  les  ennemis  avant  nous.  Deux  autres 
raisons  essentielles  me  déterminent  encore  à prendre  le  parti  de 
marcher;  c’est  la  crainte  continuelle  de  M.  le  prince  de  Vaudémont 
sur  le  Milanais,  dont  la  conservation  est  l'objet  principal  de  la 
guerre,  et  les  sentiments  où  je  vois  M.  le  duc  de  Savoie.  11  m’a  dit 
ce  matin  qu'il  n'avait  de  farine  à Soncino  que  jusqu'au  i5,  et  qu’il 
me  priait  de  lui  dire  s'il  fallait  qu'il  fit  de  nouveaux  achats  de  blé  à 
Crémone,  et  qu’il  fit  venir  des  robes  fourrées,  avec  une  aigreur  qui 
trahissait  la  douceur  de  ses  paroles;  car  le  refrain  de  tous  ses  dis- 

1 (ietto  pièce  M trouve  en  original  dans  le»  archives  du  dépit  de  la  guerre,  vof.  i5i6, 
lettre  71. 


Digitized-by  Google 


550  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

cours  est  de  dire  qu'il  n’a  point  de  volonté , et  qu’il  est  prêt  à tout 
faire.  M.  le  maréchal  de  Catinat  était  présent  à la  conversation.  Je 
lui  ai  répondu  que  j'attendais  des  nouvelles  de  M.  de  Vaudémont , 
que  j’aurais  l'honneur  de  lui  montrer,  et  qu’il  jugerait  ensuite  du 
parti  qu'il  aurait  à prendre,  étant  Irien  aise  de  différer  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  de  lui  parler  ouvertement;  car  c’est  lui  fournir  une 
occasion  de  nous  nuire.  11  m'a  répondu  qu'il  était  raisonnable  d'at- 
tendre des  réponses  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  et  qu’il  me 
priait  de  l’avertir  dès  que  j’en  recevrais.  H est  vrai  que  j’ai  écrit  * 
M.  le  prince  de  Vaudémont  pour  lui  représenter  les  choses  en  l'état 
où  elles  sont.  Je  suis  assuré  qu’il  sera  de  mon  avis  de  faire  avancer 
l'armée  de  votre  majesté  auprès  de  Crémone , pour  être  prés  du  Mi- 
lanais et  du  Mantouan , afin  do  nous  porter  dans  l'un  ou  dans  l'autre , 
suivant  les  mouvements  que  feront  les  ennemis,  qui  seront,  je  crois, 
du  côté  du  Mantouan , comme  je  l’ai  toujours  cru;  car  je  ne  saurais 
me  persuader,  tant  que  les  Vénitiens  ne  seront  point  infidèles,  que 
les  impériaux  puissent  s'établir  dans  le  Bressan  et  dans  le  Bergamaa- 
que.  Je  sais  bien  qu'ils  les  favoriseront  en  tout;  mais  je  ne  sais  s’ils 
oseront  livrer  leurs  placée.  Enfin,  nous  sommes  au  moment  de  la 
crise.  Il  y a deux  mois  et  demi  que  nous  tenons  les  ennemis  renfer- 
més ; si  nous  le  pouvions  faire  plus  longtemps  sans  faire  périr  l’ar-, 
niée,  il  le  faudrait  faire;  mais  ce  serait  acheter  trop  cher  leur  ruine 
par  celle  de  votre  armée. 

Nous  prenons  toutes  les  précautions,  comme  j’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  le  mander  à votre  majesté,  pour  faire  notre  marche  en 
sûreté , par  des  retranchements  et  un  terrain  qui  enveloppe  notre 
gauche , qui  est  naturellement  retranchée.  Il  noos  arrivera  demain 
un  grand  convoi  à Soncino , qui  nous  suffira  et  au  delà  pour  tout 
le  temps  que  noua  avons  à demeurer  ici. 

Je  viens  d'apprendre , par  une  lettre  de  M.  de  Pracontal , de  Castel- 
Leone.  que  l'arrivée  de  notre  convoi  à Soncino  est  retardée  d'un 
jour  par  le  vilain  temps  et  les  mauvais  chemins.  Comme  la  pluie 
continue,  je  crains  bien  qu'il  n’y  ait  encore  du  retardement.  11  y a 
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cinq  jour»  que  j’ai  un  de  mes  courriers  retenu  à Pizzighitone.  Je  l’at- 
tends avec  bien  d’impatience  : je  ne  fermerai  point  ma  lettre  qu  il  ne 
soit  arrivé. 

Enfin , mon  courrier  est  arrivé  à minuit  et  m'a  remis  la  dépêche  Le  y •»  miin 
«le  votre  majesté , du  ih  de  l'autre  mois.  M.  le  prince  de  Vandémont 
l’a  retenu  jusqu’au  7.  Je  donnerai  ordre  à l’avenir  que  le  passage  soit 
plus  prompt. 

J'ai  peu  de  choses  à ajouter  à ce  que  j'ai  déjà  eu  l’honneur  de 
mander  & votre  majesté  dans  ma  lettre.  Le  grand  éloignement  des 
convois,  le  vilain  temps  et  l'impossibilité  de  tirer  dos  fourrages  du 
Milanais,  tout  cela  nous  nécessite  de  marcher  au  premier  jour  pour 
nous  rapprocher  du  Serio,  afin  de  veiller  à l’Adda  de  plus  près,  et 
d’avoir  notre  droite  du  côté  de  l’Oglio , pour  nous  porter  snr  le  Gro- 
monais  et  le  Mantouan  au  prcmicir  mouvement  que  les  ennemis 
feront  de  ce  côté-là.  Nous  allons  résoudre  tout  cela  avec  M.  le  diic 
de  Savoie,  chose  bien  pénible  de  toutes  façons;  car  il  n’est  pas  pos- 
sible de  lui  cacher  de  pareilles  résolutions,  et  être  assuré  qu’il  n’en 
fait  pas  un  bon  usage  I Que  votre  majesté  ne  croie  pas  que , par  le 
mouvement  de  repasser  l’Oglio,  le  Mantouan  soit  abandonné.  Nous 
tenons  Rozolo  et  Canclo,  Mantoue  et  Goito.  Cela  nous  redonnera 
une  entrée  dans  le  pays,  et  j’espère  que  nous  en  serons  toujours 
assez  à portée  pour  resserrer  les  ennemis  et  les  empêcher  de 
prendre  dans  le  Mantouan  d’autres  établissements  que  les  postes 
qu’ils  occupent,  de  Castel -Gofrcdo  et  de  Castiglione;  enfin,  le 
principal  est  le  Milanais,  l-es  inquiétudes  de  M.  le  prince  de  Yaudé- 
mont  augmentent;  ainsi  il  n'y  a plus  de  temps  à perdre,  avec  d’au- 
tant plus  de  raison  qu’il  n'est  plus  possible  de  subsister  ici. 

Votre  majesté  aura  vu,  par  mes  derniers  avis  du  Tyrol,  qu’ils  sont 
bien  contraires  à ceux  que  M.  de  Chamillart  me  donne  par  sa  lettre 
du  3 o de  l’autre  mois. 

Nous  sortons  de  chez  son  altesse  royale,  M.  le  maréchal  de  Catiuat , 

M.  l’ambassadeur  et  moi;  il  a parlé  comme  un  ange.  Dieu  veuille 
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que  ses  actions  répondent  à ses  paroles  ! Quel  moyen  de  le  croire  ? 

L’armée  se  mettra  en  marche  le  i a ou  le  1 3.  Tout  est  bien  disposé 

pour  les  différents  retranchements  que  nous  avons;  après  cela  il  ne 

faut  point  sc  donner  des  inquiétudes  sur  ce  qu’il  n'est  pas  possible 

d'empêcher. 

Le  temps  s'est  remis  au  beau , ce  qui  nous  est  une  chose  néces- 
saire. 

Son  altesse  royale  a déclaré  qu’elle  ne  songerait  pas  à retirer  ses 
troupes  que  la  campagne  ne  fut  entièrement  finie.  Dès  que  nous  au- 
rons fait  un  mouvement,  je  ne  doute  pas  que  les  ennemis  ne  pren- 
nent un  parti,  et  je  crains  toujours  une  trahison  de  la  part  des 
Vénitiens  : c’est  ce  que  nous  verrons  bientôt. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  la  seconde  incommodité  de  votre  majesté 
se  soit  terminée  aussi  heureusement  que  la  première.  Moins  de  con- 
fiance en  votre  tempéramment,  un  peu  plus  d’attention  à votre  santé , 
et  vous  vivrez  cent  ans,  s'il  piait  à Dieu. 


Jl  y a deux  jours  que  je  diffère  le  départ  de  mon  courrier,  dans 
M.li  mariclitl  l'incertitude  de  celui  de  son  altesse  royale  avec  toutes  ses  troupes. 

J'iu'nriroîf  Enfin  la  chose  vient  d’être  déclarée  ; et  c'est  pour  demain  au  matin. 

Du  camp  Avant  que  de  m'étendre  davantage  sur  ce  sujet  si  important  dans 
'>V^o™mh?r,'  la  conjoncture  présente,  je  vais-rendre  compte  à votre  majesté  de 
,7<"'  tout  ce  qui  s’est  passé  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lui  écrire , finie  le  i o. 

J’ai  eu  l'honneur  d’expliquer  à votre  majesté  l’extrémité  où  nous 
réduisait  la  mauvaise  saison , par  l'impossibilité  de  faire  venir  des 
convois  de  si  loin  et  de  tirer  des  subsistances  du  Milanais,  le  vilain 
temps  nous  en  ôtant  toute  espérance,  sans  toutes  les  autres  raisons 
que  j'ai  déjà  eu  l’honneur  d’expliquer  à votre  majesté.  Enfin  l’armée 
était  dans  un  étal  de  souffrance  qu’il  ne  fallait  pas  pousser  plus  loin , 


1 Celle  pièce  se  trouve  en  original  dam  le»  archive»  du  dèpdt  de  la  guerre , vol.  i5i6. 
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joint  à la  certitude  où  j’étais  de  la  prompte  retraite  que  son  altesse 
royale  avait  résolu  de  faire.  Toutes  choses  étant  disposées  pour  notre 
marche,  détail  qu’il  serait  trop  long  de  faire  à votre  majesté,  il  suffira 
de  l’informer  des  principales  circonstances.  Le  i a , à deux  heures 
après  midi , l’ordre  fut  donné  à toute  l’armée  de  charger  les  menus 
et  gros  bagages,  et  de  se  mettre  en  marche  sitôt  qu’ils  léseraient,  et 
aux  troupes  de  prendre  les  armes  quand  on  battrait  la  retraite.  Tout 
fut  exécuté  comme  on  l’avait  disposé  : les  bagages  ne  défilèrent  pas  si 
promptement  qu’on  l'aurait  souhaité;  mais  enfin  ils  passèrent  assez 
vite  pour  ne  pas  embarrasser  la  marche  des  troupes  et  de  l’artillerie. 
Nous  dégageâmes  l’aile  droite  de  cavalerie  par  Rudiano , la  gauche 
par  des  gués,  au-dessous  d’Urago,  laissant  le  village  à droite,  et  les 
deux  lignes  d’infanterie  et  l’artillerie  par  le  retranchement  dont  j’ai 
eu  l’honneur  de  parler  k votre  majesté.  Tout  cela  se  fit  avec  ordre , les 
troupes  se  mettant  en  bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière  à mesure 
qu'elles  passaient.  A quatre  heures  du  matin,  toute  l'armée  eut 
jphevè  de  passer  l’Oglio  jusqu’au  dernier  homme,  sans  qu'on  ait 
tiré  un  coup  de  pistolet.  Deux  pièces  de  canon  de  l’artillerie  d'Es- 
pagne s'embourbèrent  au  deçà  de  la  rivière,  à une  portée  de  mous- 
quet du  passage  de  ladite  rivière;  mais  nous  les  retirâmes  deux 
heures  après.  Je  regarde  comme  un  miracle  d’avoir  pu  retirer  l’artil- 
lerie des  Espagnols,  car  jamais  votre  majesté  n’a  rien  vu  de  si  pi- 
toyable que  ce  qui  compose  l'équipage  de  cette  artillerie.  Actuelle- 
ment , il  y a dix  pièces  embourbées  qu’on  ne  sait  comment  retirer.  Je 
renvoie  quasi  tout  À Pizzighilone,  car  il  n’est  pas  possible  de  se  servir 
d’un  tel  équipage.  L’on  a bien  des  peines  inconnues  à votre  majesté. 
Le  i3  nous  campâmes  entre  Calcio  et  à Pumencngô,  occupant  tou- 
jours le  petit  camp  que  nous  avions  près  de  Calcio  pendant  le  séjour 
que  nous  avons  fait  à Urago.  Les  ennemis  parurent  sur  les  huit  ou 
neuf  heures  du  matin  dans  notre  retranchement  de  l'autre  côté  de 
la  rivière , et  amenèrent  cinq  ou  six  pièces  de  canon  vis-à-vis  de  notre 
petit  camp,  à une  portée  fort  éloignée.  J’avais  ordonné  à ceux  de 
l’artillerie  d’envoyer  une  brigade  de  six  pièces  de  canon  dans  notre 
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petit  camp,  en  passant  la  rivière;  ce  qu’ils  ne  firent  pas,  et  dont  j’ai 
été  bien  aise  dans  la  suite.  Sur  le  bruit  du  canon  des  ennemis,  tout 
le  monde  y accourut;  son  altesse  royale  y arriva  des  premiers.  Elle 
ordonna  à deux  régiments  de  dragons  qui  n’étaient  jxùnt  campés,  et 
quelle  jugea  dans  un  terrain  exposé,  de  repasser  au  delà  d’une  baie; 
cependant  ils  ne  l’étaient  pas,  et  aucun  coup  de  canon,  de  cinquante 
ou  soixante  que  tirèrent  les  ennemis,  ne  vint  jusqu'à  eux.  Les  camps 
ne  branlèrent  point,  et  il  n’y  eut  que  deux  soldats  blessés  très- 
légèrement.  M.  te  maréchal  de  Catinat,  qui  mit  pied  à terre  pour 
regarder  plus  commodément  la  disposition  des  ennemis  avec  une  lu- 
nette d’approche,  fut  blessé  au  bras  d’un  coup  de  carabine  qui  lui 
déchira  ensuite  son  justaucorps  au-dessous  de  la  mamelle.  Votre 
majesté  juge  bien  de  la  peine  et  de  l’inquiétude  que  cela  causa  d’a- 
bord à tout  le  monde;  mais,  grâce  à Dieu,  ce  n'est  rien,  la  balle 
n’ayant  fait  qu’effleurer  le  haut  du  bras  dans  la  superficie  des  chairs, 
en  sorte  que  M.  le  maréchal  est  tout  comme  à son  ordinaire,  hors 
qu’il  ne  monte  point  à cheval.  Votre  majesté  peut  s'assurer  que  qg 
n'est  rien  que  sa  blessure.  Les  ennemis  ayant  demeuré  une  heure 
et  demie  ou  deux  heures  sur  la  hauteur  à nous  regarder,  ils  se  re- 
tirèrent ensuite  dans  leur  camp.  11  nous  parut  qu'ils  avaient  sept  ou 
huit  cents  chevaux,  et  trois  ou  quatre  cents  hommes  de  pied. 

Le  1 4 , nous  vînmes  camper  à Ticengo  et  à (’.umignano,  par  le 
plus  cruel  temps  du  monde.  Il  neigea  toute  la  journée  et  toute  la 
nuit,  et  gela  rigoureusement.  Le  même  temps  continue;  et  il  a fallu 
de  nécessité  se  séparer  en  quatre  ou  cinq  quartiers  en  sûreté , pour 
donner  le  couvert  aux  troupes  et  du  fourrage  aux  chevaux , qui  n’en 
pouvaient  plus.  Nous  nous  sommes  mis  dans  une  disposition  à pou- 
voir marcher  dans  le  Milanais,  suivant  le  besoin.  Voici  le  nom  de 
nos  quartiers. 

Trigolo,  les  faubourgs  de  Castel-Leone,  Soresina,  Casal-Butano 
et  Casal-Morano.  Sa  majesté  verra  sur  sa  carte  que,  par  le  pont 
de  Crème  , nous  sommes  à portée  de  rentrer  promptement  dans  le 
Milauais;  et,  comme  M.  le  prince  de  Vaudémont  m’a  témoigne  qu’il 
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souhaiterait  des  troupes  encore  plus  à portée  du  Milanais,  M.  de 
Villars  marchera  demain  avec  douie  bataillons  et  quinte  escadrons 
pour  se  cantonner  au  delà  de  Crème,  tout  contre  I.odi,  pour  y at- 
tendre les  ordres  de  M.  le  prince  de  Vaudémont.  Outre  ce  corps-là, 
votre  majesté  sait  que  Zurlauhen  est  derrière  l’Adda  avec  sept  ba- 
taillons et  le  régiment  de  dragons  d’Albert.  A moins  d'abandonner 
absolument  le  Mantouan , l’on  ne  saurait  se  donner  une  autre  dispo- 
sition. Les  ennemis  étaient  encore  hier  dans  leur  même  camp.  J’ai 
oublié  de  marquer  à votre  majesté  que,  le  i o,  ils  firent  partir  de  leur 
armée  quarante  pièces  de  canon,  qu’ils  ont  remises  à Castiglione;  et 
j’apprends  dans  le  moment,  par  un  avis  que  me  donne  le  sieur  de 
Honcien , qui  commande  dans  Soncino,  que  les  ennemis  firent  partir 
hier  le  reste  de  leur  canon  pour  le  mener  au  même  Castiglione. 
Tout  cela  marque  bien  que  leur  vue  est  du  côté  du  Mantouan.  Ce- 
pendant, M.  le  prince  de  Vaudémont  me  jiaraît  en  peine  pour  le 
Milanais,  ce  qui  m’inquiète  au  dernier  point.  D’un  autre  côté,  M.  de 
Tessé  me  représente  l’extrémité  où  se  trouvera  le  Mantouan , si  je 
n’y  avance  des  troupes  avant  que  l’armée  des  ennemis  y puisse  arri- 
ver, me  marquant  pressamment  les  peines  de  M.  le  duc  de  Man- 
toue.  Entrer,  s’il  vous  plaît,  sire,  dans  une  situation  aussi  embar- 
rassante que  celle  où  je  me  trouve.  Deux  pays  entièrement  séparés 
sont  dans  une  égale  inquiétude;  les  ennemis  ne  sont  point  encore 
déterminés;  ils  sont  dans  leur  même  camp  et  tout  leur  établissement 
du  côté  de  Mantouc  et  du  Tyrol.  J’avance  dix-neuf  bataillons  et  dix- 
huit  escadrons  tout  sur  le  Milanais:  y marcherai-je  avec  tout  le  reste, 
en  abandonnant  le  Crémonais  et  le  Mantouan!1  car  rien  n’est  encore 
déclaré.  Ixs  ennemis  sont  sans  disposition  du  côté  du  Milanais,  et 
ils  ont  tout  leur  établissement  de  l’autre.  Dans  une  telle  situation, 
M.  le  duc  do  Savoie  part  avec  scs  troupes  et  les  ramène  dans  son 
pays.  M.  le  maréchal  de  Catinat,  M.  l’ambassadeur  et  moi  l’avons 
exhorté  à laisser  ses  troupes  quelques  jours  le  long  de  l’Adda, 
entre  Lodi  et  Cassano;  que  cela  pourrait  être  très-utile  tant  que  les 
ennemis  n’auraient  point  pris  leur  parti,  et  de  vonloir  bien  passer 
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droit  à Lodi  au  lieu  de  Pizzigbitone,  parce  que  Lodi  et  Cassano  ap- 
prochcnt  de  l’endroit  où  sont  les  ennemis,  et  que  Pizzighitone  en 
éloigne  tout  à fait.  Il  ne  veut  pas  faire  changer  de  route  à ses  troupes, 
mais  il  nous  a fait  espérer  qu'il  les  ferait  demeurer  trois  ou  quatre 
jours  dans  des  quartiers  au  delà  de  l'Adda.  M.  l'ambassadeur  infor- 
mera en  détail  votre  majesté  de  l'entretien  que  nous  avons  eu  avec 
son  altesse  royale.  Que  votre  majesté  fasse  réflexion  dans  quelle 
conjoncture  M.  le  duc  de  Savoie  retire  ses  troupes  de  l’armée  : la 
campagne  n’est  point  finie  ; les  ennemis  sont  encore  ensemble,  et 
nous  aussi.  Quelle  diminution  de  force  pour  nous,  et  quelle  opi- 
nion cela  peut  donner  aux  ennemis  1 Votre  majesté  pensera  à tout 
et  fera  des  réflexions  bien  au-dessus  de  ce  que  je  pourrais  lui 
mander. 

J'ai  l'honneur  encore  de  répéter  à votre  majesté  que  l’incertitude 
du  départ  de  son  altesse  royale  m’a  fait  retenir  mon  courrier,  quoique 
je  fusse  bien  convaincu  qu’elle  voulait  s’en  aller.  J’avais  peine  à croire 
qu’il  s’y  déterminât  de  queiques  jours;  mais  enfin  cela  est  fait. 

J’ai  reçu  les  deux  dépêches  dont  votre  majesté  m’a  honoré,  des 
1"  et  10  de  ce  mois.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  manqué  d'informer 
votre  majesté  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  armée. 

Je  n’ai  nul  avis  qu'il  arrive  des  troupes  aux  ennemis.  Mon  petit 
Allemand  est  actuellement  i Trente  et  n’en  partira  pas,  et  j’ai  d’au- 
tres gens  encore  pour  m’avertir.  L’on  dit  dans  les  gazettes  que  les 
Danois  hiverneront  sur  le  Necker. 

Pracontal  battit  un  parti  des  ennemis  de  deux  cent  cinquante 
chevaux,  le  io,  auprès  de  la  tour  de  Palavicino  ; l’on  tua  plus  de 
cinquante  cavaliers,  et  l’on  fit  douze  oü  quinze  prisonniers. 

Je  ne  parle  plus  à votre  majesté  de  tout  ce  qui  nous  a manqué 
à Urago.  Nous  sommes  trop  heureux  d’avoir  fait  notre  marche  par 
un  beau  temps. 

Je  ne  doute  pas  que  les  plaintes  de  M.  le  duc  de  Mantoue  né  re- 
doublent. Plut  à Dieu  qu’on  fût  è portée  de  recevoir  souvent  les  ordres 
de  votre  majesté,  car  l'on  se  trouve  dans  de  terribles  embarras; 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — 1701.  357 

mais  je  ne  ferais  que  l'inquicter  en  lui  faisant  un  plus  long  détail  de 
nos  peines.  ‘ 

Dieu  veuille  que  les  Espagnols  vous  croient  en  tout,  et  que  vous 
vouliez  bien  prendre  sur  leur  monarchie  toute  l’autorité  qui  est 
nécessaire  pour  la  ranimer. 

Je  comblerai  de  joie  MM.  de  Villars  et  de  Pracontal  en  leur  disant 
ce  que  votre  majesté  me  mande  à leur  égard. 

Je  viens  d’accompagner  son  altesse  royale.  Je  vous  avoue,  sire,  !■<■  17, 
que  je  suis  désolé  de  voir  ce  que  je  vois  sans  y pouvoir  apporter  de  .lu' m»™”' 
remède. 

Je  n’ai  point  encore  d’avis  que  les  ennemis  aient  décampé.  Le 
temps  est  terrible;  il  neige  et  gèle,  en  sorte  que  les  chemins  sont 
quasi  impraticables.  Je  rassemblerai  demain  un  de  nos  quartiers  et 
l'artillerie;  car  nous  sommes  présentement  trop  séparés,  les  troupes 
de  Savoie  étant  parties.  Votre  majesté  en  sait  le  nombre;  il  faut 
avoir  plus  d'attention  que  jamais  aux  mouvements  des  ennemis;  car 
ils  ont  peut-être  attendu  le  départ  des  troupes  de  M.  le  duc  de 
•Savoie  pour  entreprendre  quelque  chose.  Si  les  Danois  arrivaient 
pr-dessus  cela,  les  affaires  deviendraient  plus  difficiles.  L'on  prendra 
tous  les  prtis  que  la  prudence  et  la  sagesse  pourront  inspirer. 

Depuis  le  déprt  de  son  altesse  royale,  l’armée  de  votre  majesté  i-eitrc 
est  demeurée  dans  scs  mêmes  quartiers  jusqu’au  1 g.  M.  le  nlrécinl 

Nous  eûmes  plusieurs  avis,  le  1 8 , que  les  ennemis  avaient  com- 
mencé  à faire  un  mouvement  du  cûté  de  Brescia.  Cela  nous  fut  Ihi  quartier 
confirmé,  le  19;  ce  qui  nous  détermina,  M.  le  maréchal  de  Catinat 
et  moi,  à allonger  votre  armée  en  descendant  l’Oglio.  Le  premier  ‘7°'‘ 
quartier,  commandé  pr  M.  le  marquis  de  Créqui , composé  de  treize 
bataillons  et  de  onze  escadrons , est  à Saint-Maurice , à dix  milles  de 

1 Cetlc  pièce  se  trouve  en  original  dans  le»  archives  du  dépèt  de  la  guerre , vol.  1 5 1 6 . 
lettre  io3. 
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liozolo;  M.  de  Revel  est  à Ossolcro  avec  trois  brigades  de  cavalerie 
et  une  d’infanterie;  je  suis  à Louvignano  avec  l’artillerie,  les  dra- 
gons, deux  régiments  de  cavalerie  et  deux  brigades  d’infanterie;  et 
Pracontal  est  à Sainte-Marie  de  Sabione,  4 trois  milles  derrière  moi , 
avec  six  bataillons  et  onze  escadrons.  L’on  est  oblige  de  se  séparer 
pour  donner  un  peu  de  couvert  et  d'abri  aux  troupes  ; car  sa  majesté 
juge  bien  que , le  a a de  novembre,  la  saison  est  bien  rigoureuse  pour 
camper  ; mais  c’est  une  nécessité  indispensable  de  se  tenir  ensemble, 
les  ennemis  n'étant  point  séparés , et  ayant  des  avis  assîmes  que  les 
régiments  de  Solari,  de  Lichtenstein  et  les  Danois  sont  arrivés  à 
Trente  : c’est  mon  petit  Allemand  qui  me  le  mande  de  Vérone.  M.  le 
prince  de  Yaudémont  me  témoigne  encore  quelques  inquiétudes 
pour  la  sûreté  de  l’Adda,  persuadé  que  les  ennemis  songent  tou- 
jours à entrer  dans  le  Milanais.  J’envoyai  M.  de  Yillars  avec  treize 
bataillons  et  quinze  escadrons,  le  17,  par  lç  Crcmasque,  passer  à 
Lodi,  pour  se  placer  derrière  l’Adda,  depuis  Cassano  jusqu’à  Lodi, 
où  M.  de  Zurlaubcn  est  déjà  placé  avec  sept  bataillons  elle  régiment 
des  dragons  d’Albert;  en  sorte  que,  depuis  Lecco  jusqu'à  Lodi , nous 
avons  dix-neuf  bataillons  des  troupes  de  votre  majesté  et  dix-huit 
escadrons,  quelques  régiments  d’infanterie  espagnole  et  toute  la 
cavalerie  de  l’état,  pour  la  défense  d'une  rivière  aussi  large  que  la 
Seine.  M.  de  Yaudémont  m'a  témoigné  si  vivement  qu’il  jugeait  que 
ces  troupes-là  étaient  nécessaires  pour  la  sûreté  du  Milanais,  que 
je  n’ai  pu  me  dispenser  de  les  lui  envoyer,  quoique  je  ne  voie  au- 
cune apparence  qu'il  y ail  lieu  de  craindre  que  les  ennemis  pensent 
à marcher  de  ce  côté-lâ,  ayant  des  avis,  comme  j’ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  le  marquer  à votre  majesté,  qu’ils  délitent  du  côté  de 
Brescia  et  de  Castiglionc,  et  que  toute  leur  artillerie  a déjà  mar- 
ché de  ce  côté-là.  Mon  inquiétude  est  présentement  pour  le  Man- 
touan.  M.  de  Tessé  me  mande  celle  de  M.  le  duc  de  Mantouc,  de 
voir  approcher  l'armée  des  ennemis,  et  c'est  avec  raison.  Je  fais  ce 
que  je  puis,  étant  désiré  de  lieux  côtés  directement  opposés  : je  me 
tiens  à portée  de  l’un  et  de  l’autre.  Dès  que  M.  le  prince  de  Vau- 
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drmont  sera  bien  assuré  que  toute  l’armée  (les  ennemis  s avance 
dans  le  Mantouan,.M.  de  Villars  marchera  le  long  do  l'Adda,  et 
nous  viendra  joindre  par  Pizzighitonc;  et  je  m'allongerai  tout  à fait 
au  bas  de  l’Oglio,  où  je  jetterai  un  pont  aussi  bien  que  sur  le  PA, 
pour  être  en  état  de  m’avancer  é Mantoue  ou  dans  le  Mantouan,  de 
l'autre  côté  du  Pô , suivant  le  parti  que  les  ennemis  prendront.  Bien 
des  gens  veulent  croire  que  les  ennemis  peuvent  bien  penser,  leur 
étant  arrive  un  secours  considérable  d’infanterie  dont  je  ne  sais 
point  encore  le  nombre,  à entreprendre  le  siège  de  Goito;  ce  que  je 
ne  crois  pas,  la  saison  étant  aussi  avancée  qu’elle  l’est,  et  d'ailleurs 
étant  peu  accoutumés  à faire  des  sièges;  cependant  il  faut  y avoir 
de  l'attention.  S’ils  font  venir  leur  nouveau  secours  dans  le  Mau- 
touan  et  quelques  grosses  pièces  d’artillerie , cela  pourrait  le  faire 
soupçonner  : Ton  y veillera  soigneusement.  M.  de  Tessé  me  mande 
de  Bozzolo,  du  ao,  qui  est  le  jour  qu'il  y est  arrivé,  qu'on  n'avait 
encore  nul  avis  certain  à Mantoue  et  dans  le  pays,  de  la  marche  dos 
ennemis  ; mais  qu’on  y savait  leur  armée  en  mouvement.  11  me  mar- 
que que  Vaubone  avait  fait  occuper  un  petit  château  nommé  Ustiano, 
de  l’autre  côté  do  l'Oglio,  qui  appartient  au  prince  de  Bozzolo;  il  est 
à cinq  ou  six  milles  au-dessus  de  Caneto,  qui  est  un  petit  poste  au 
delè  de  l’Oglio,  que  nous  occupons  avec  cinquante  ou  soixante 
hommes.  Si  les  ennemis  songent  à l’attaquer,  comme  c’est  un  lieu 
qui  ne  vaut  rien  et  qu’on  ne  pourrait  soutenir  qu’avec  toute  l'armée, 
supposé  que  celle  des  ennemis  en  approche,  le  poste  ne  mérite  pas 
qu’on  commette  l’armcc  pour  si  peu  de  chose , dans  un  temps  aussi 
fâcheux  que  celui-ci , affaiblie  par  la  séparation  des  troupes  de  M.  le 
duc  de  Savoie,  et  les  ennemis  étant  fortifiés  par  leur  secours  nouvel- 
lement arrivé;  d’ailleurs,  répétant  à voire  majesté  que  Caneto  n’est 
d’aucune  importance  pour  la  communication  du  Mantouan , étant 
séparé  par  la  rivière  de  la  Chiese  et  par  le  canal  qui  passe  à Acqtia- 
Negra , beaucoup  plus  considérable  que  la  rivière.  Goito  n’est  pas 
de  même;  c’est  un  lieu  considérable,  bien  raccommodé,  et  qui  peut 
contenir,  b ce  qu’on  m’assure,  quatre  bataillons.  Nous  y avons  des 
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munitions.  Chartogne,  qui  est  galant  homme,  y commande.  Le  poste 
est  important  à soutenir,  car  Mantouc  serait  bloqué  si  on  le  perdait. 
Ainsi , je  ne  doute  pas  que  votre  majesté  n’approuve  qu'on  fasse  les 
derniers  efforts  pour  sa  conservation,  supposé  que  les  ennemis  y 
pensent,  ce  que  je  ne  saurais  m’imaginer;  car  il  faut  se  séparer,  ouvrir 
la  tranchée  et  placer  du  canon,  chose  bien  difficile  par  le  temps 
qu’il  fait.  Cependant,  comme  des  gens  bien  sensés  croient  cela  pos- 
sible , j’ai  cru  le  devoir  mander  à votre  majesté. 

Je  reçois  dans  le  moment  des  nouvelles  de  mon  petit  Allemand, 
du  1 8 , de  Vérone.  11  me  mande  que  les  deux  régiments  de  Lich- 
tenstein et  de  Solari  sont  arrivés  à Roveredo , et  qu’ils  ont  ordre  de 
marcher  à Bussolengo  sur  l’Adige;  que  les  Danois  sont  à Bolzano, 
au  delà  de  Trente,  dans  le  Tyrol.  Je  reçois,  dans  le  même  temps, 
des  avis  de  Romicu,  qui  commande  à Soncino,  que  les  ennemis  ont 
quitté  Ponte-Oglio,  Palazzuolo  et  Chiari.  Voilà  la  troisième  fois  que 
la  même  nouvelle  m'a  été  mandée;  si  elle  est  confirmée  à M.  le 
prince  de  Vaudémont , se  voyant  par  là  affranchi  de  toute  inquiétude, 
j’espère  que  nous  pourrons  réunir  toutes  nos  forces  et  nous  appro- 
cher tout  à fait  du  bas  de  l Oglio,  pour  veiller  uniquement  à la 
conservation  du  Mantouan.  J’irai  demain  coucher  au  quartier  du 
marquis  de  Créqui,  pour  m’aboucher  avec  M.  de  Tessé,  et  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  Mantoue  et  Goito  en 
sûreté.  Ou  nous  a donné  avis  d’une  prétendue  conspiration  dans 
Mantouc  et  Goito,  à quoi  M.  de  Tessé  n’ajoute  aucune  foi.  Quel 
pays  et  à quelles  gens  avons-nous  à faire  I 

J’ai  renvoyé  toute  l’artillerie  d’Espagne , à cinq  petites  pièces  près, 
n’étant  pas  possible  de  s’en  servir.  Je  n’en  ai  retenu  à l’armée  que 
quinze  pièces  en  tout.  Quand  nous  n’aurons  plus  qu’un  objet,  je 
croirai  être  en  paradis. 

S’il  est  bien  vrai  que  les  ennemis  aient  abandonné  le  haut  de 
l’Oglio,  c’est  le  premier  fruit  du  camp  d’Urago.  J’espère  que  nous  en 
ressentirons  des  effets  plus  sensibles  avant  notre  dernière  séparation. 
Je  ue  puis  répondre  à votre  majesté  quand  elle  arrivera , parce  qu’il 
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faut  de  nécessité  demeurer  ensemble  tant  que  les  ennemis  y seront, 
à moins  d(^  vouloir  abandonner  le  Mantouan  et  le  Crémonais.  M.  le 
duc  de  Savoie  est  avec  scs  troupes  entre  Lodi  et  Pizzighitone,  en 
quartier  de  rafraîchissement.  Il  y demeurera  quelques  jours  pour  la 
commodité  de  ses  troupes,  et  je  réponds  par  avance  à votre  majesté 
que  le  secours  arrive  aux  ennemis  ne  l'engagera  pas  à nous  laisser  un 
homme.  C'est  un  étrange  allié;  il  serait  beaucoup  moins  à craindre 
s’il  était  onnemi  déclaré. 

Je  fais  de  mon  mieux  pour  soutenir  la  cavalerie;  le  fourrage  et  le 
grain  ne  lui  manquent  pas,  et  on  lui  donne  le  couvert  autant  qu’il 
est  possible.  Je  renverrai  à Crémone  et  à Lodi  ce  qui  est  absolument 
hors  d’état  de  servir,  et  je  garderai  le  reste. 

On  ne  saurait  encore  laisser  aux  officiers  la  liberté  d’aller  en 
recrue  et  de  se  servir  4e  leur  semestre;  quoi  que  l'on  puisse  faire, 
il  ne  s’en  échappe  que  trop. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  est  allé  à Crémone  se  reposer  quelques 
jours,  pour  s’épargner  la  peine  de  déloger  souvent;  car  nous  serons 
toujours  A portée  de  Crémone , quelque  marche  que  nous  puissions 
faire. 

L’armée  de  votre  majesté  est  dans  la  meilleure  situation  où  elle 
puisse  être  pour  veiller  aux  mouvements  des  ennemis.  M.  le  prince 
de  Vaudémont  m'a  redemandé  le  régiment  de  Lombardie , qui  était 
le  seul  corps  espagnol  qui  fût  dans  l’armée;  de  sorte,  sire,  qu’elle 
n'est  plus  composée  que  de  vos  troupes , tous  les  Piémontais  étant 
partis. 

J’écris  par  la  poste;  et  comme  toutes  choses  seront  plus  débrouil- 
lées dans  deux  ou  trois  jours,  j'aurai  l'honneur  de  dépécher  un 
courrier  A votre  majesté , après  que  j'aurai  entretenu  M.  le  comte 
de  Tessé. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  fermée , sire , il  vient  de  m’arriver  des 
espions  qui  m’annoncent  la  marche  de  l'armée  ennemie  du  côté  de 
Castiglione,  et  l’abandon  des  postes  de  Palazzuolo,  Ponte -Oglio  et 
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Chiari,  et  cela  se  trouve  vrai;  mais,  comme  je  le  crois,  il  y a grande 
apparence  que  partie  de  l'armée  des  ennemis  passera  dans  le  Polesin 
et  dans  le  Vicentin.  Votre  majesté  en  sera  informée  incessamment. 

M.  le  maréchal  de  V illeroy  ayant  eu  le  a 3 de  tous  côtés 
la  confirmation  de  la  marche  des  ennemis,  et  étant  informé 
qu’ils  se  dirigeaient  sur  Ustiano  où  toute  leur  armée  devait 
être  rassemblée  ce  même  jour,  jugea  que  M.  le  prince  Eugène 
n'avait  plus  aucune  vue  d’entreprise  sur  le  Milanais  et  d’éta- 
blissement  dans  le  Bressan,  dont  Palazzuolo,  Chiari  et  Pontc- 
Oglio,  qu’il  abandonnait,  devaient  faire  la  sûreté,  mais  qu’il 
pensait  à prendre  des  quartiers  dans  l'état  de  Venise  et  à la 
gauche  du  Mincio,  en  formant  sur  cettç  rivière  un  poste  con- 
sidérable à Borghclto,  pour  se  conserver  une  communication 
avec  Casligüonc  et  Castel-Golfredo;  peut-être  même  à s’allonger 
dans  le  Ferrarais,  afin  de  pouvoir  envoyer,  par  ses  derrières, 
des  troupes  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  craignit  cependant 
eticore  que  M.  le  prince  Eugène,  que  l’on  savait  avoir  déjà 
envoyé  ordre  aux  deux  régiments  de  Solari  et  de  Lichtenstein, 
qui  faisaient  partie  des  renforts  venant  d'Allemagne  et  qui 
étaient  arrivés  à Trente,  de  se  porter  à Bussolengo,  ne  fit 
aussi  avancer  les  Danois  qui  étaient  à Bolzano,  et  qu’avec  ces 
renforts  il  n’entreprît  sur  les  postes  du  Mantouan.  Ces  consi- 
dérations engagèrent  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à prendre 
une  position  qui,  en  couvrant  le  Crémonais,  mît  en  état  de 
donner  la  main  au  Mantouan,  et  de  se  rassembler  sur  la  droite 
ou  sur  la  gauche  suivant  les  mouvements  que  feraient  les  en- 
nemis. M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  était  resté  à Pizzighi- 
tone,  porta  le  même  jugement  sur. le  parti  qu’il  y avait  à 
prendre;  et  dès  qu'il  fut  informé  de  l'abandon  de  Palazzuolo 
et  de  Chiari,  il  fit  marcher  sur  Pizzigliitone  le  corps  de  qua- 
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torze  bataillons  et  de  quinze  escadrons,  commandé  par  M.  le 
marquis  de  Villars  sur  l'Àdda,  et  dont  les  troupes  étaient 
allongées  jusqu’à  Cassano;  il  y arriva  le  a 5.  M.  le  maréchal 
de  Villcroy,  de  son  côté,  fit  marcher  à Lodi  six  bataillons  et 
les  dragons  espagnols  d’Albert,  qui  étaient  entre  cette  ville  et 
Cassano  sous  les  ordres  de  MM.  de  Zurlaubcn  et  de  Colme- 
néro,  pour  leur  faire  ensuite  joindre  l’armée;  et,  par  cette 
disposition,  il  ne  devait  rester  dans  le  Milanais  que  ciuq  ba- 
taillons, dont  un  à Lecco,  deux  à Soncino,  un  à Lgdi  et  un 
à Pizzighitonc.  En  cela  l’objet  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
était  de  pouvoir,  indépendamment  des  quinze  bataillons  qui 
étaient  à Mautoue,  Bozzolo,  Goitoct  la  Mirandole,  en  rassem- 
bler cinquante  et  un  pour  faire  face  aux  ennemis,  tant  qu’ils 
menaceraient  le  Crémonais  et  le  Mantouan;ct,  pour  se  mettre 
en  état  de  les  suivre,  il  fit  marcher  le  a 4 , à Crémone,  M.  de 
Pracontal,  qui  était  à Sainte-Marie  de  Sabion  avec  six  batail- 
lons et  onze  escadrons.  Le  gros  de  l’armée  et  le  quartier  gé- 
néral allèrent  de  Louvignano  à Sospiro,  près  de  Crémone,  et 
M.  de  Créqui  resta  avec  son  corps  de  treize  bataillons  et  onze 
escadrons  à Saint-Maurice,  éloigné  de  Bozzolo  de  dix  milles; 
mais  M.  le  maréchal  lui  envoya  l’ordre  de  faire  marcher,  le  a 5, 
huit  bataillons  et  autant  d’escadrons  pour  aller,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Tessé,  établir  un  pont  entre  la  Torrc-d’Ogüo  et 
Gazzuolo,  afin  d’assurer  la  communication  avec  Mantoue  et 
Goito;  et  pour  que  M.  de  Tessé  pût  jeter  deux  bataillons  dans 
Ostiglia,  qu’il  regardait  comme  un  poste  important  à conser- 
ver, il  lui  manda  aussi  de  retirer  de  Caneto  les  trois  cents 
hommes  de  milice  du  duc  de  Mantoue,  qui  y avaient  été  en- 
voyés précédemment,  mais  sur  la  fidélité  desquels  on  ne  pou- 
vait pas  compter,  et  de  renforcer  de  cent  hommes  de  la  gar- 
nison de  Goito  les  cent  hommes  de  troupes  françaises  qui  y 
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étaient.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  jugea  que  ce  monde  suffi- 
rait pour  défendre  le  château,  qu’on  l'avait  assuré  ne  pouvoir 
être  pris  sans  canon,  et  dont  il  pensa  que  les  ennemis,  dans 
une  saison  aussi  avancée,  ne  feraient  point  l'attaque. 

Les  huit  bataillons  et  les  huit  escadrons  détachés  du  corps 
de  M.  de  Créqui  arrivèrent  le  36  à Bozzolo.  M.  de  Tessé  les 
fit  marcher  le  lendemain  à Gazzuolo,  où  ils  trouvèrent  le  pont 
fait  sur  l’Oglio.  Il  en  détacha,  le  28,  trois  bataillons  pour 
aller  occuper  Ostiglia  et  Ponte-Molino  ; il  en  laissa  un  pour 
la  garde  du  pont,  et  mena  le  reste  dans  les  environs  de  Man- 
toue  : il  les  lit  camper  à.  Marmiruolo. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fut  averti 
que  les  ennemis  faisaient  filer  leurs  équipages  et  leurs  ma- 
lades à Castiglione  : c’était  le  chemin  du  Mantouan,  et  cette 
démarche  de  leur  part  le  confirma  de  nouveau  dans  l'idée  où 
il  était  que  toutes  leurs  vues  se  portaient  sur  cette  partie.  Il 
eut  avis  en  meme  temps  que  leur  projet  était  de  s’emparer  des 
écluses  de  Governolo,  et  de  les  rompre  pour  faire  écouler  la 
plus  grande  partie  des  eaux  du  lac  de  Mantoue;  qu’ils  fai- 
saient venir  du  gros  canon  et  tics  mortiers,  qui  étaient  déjà 
arrivés  à Bussolengo  ; enfin , que  les  deux  régiments  nouvelle- 
ment arrivés  et  les  Danois  devaient  s’approcher  de  leur  armée. 
Quoiqu’on  ignorât  encore  la  route  qu’ils  prendraient,  et  qu’on 
assurât  que  ces  troupes  étaient  en  si  mauvais  état  quelles  ne 
formaient  pas  plus  de  sept  mille  hommes,  un  renfort  aussi 
considérable  à la  fin  d'une  campagne,  et  un  remuement  de 
grosse  artillerie  dans  une  saison  avancée,  donnèrent  de 
l’inquiétude  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  ; mais  toute  son  at- 
tention se  porta  sur  le  Mantouan.  Il  en  connaissait  toute  l'im- 
portance; d’ailleurs,  les  derniers  ordres  qu’il  avait  reçus  de 
la  cour  lui  prescrivaient  d’en  conserver  tous  les  postes;  c’est 
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pourquoi  il  n’ hésita  plus  à se  mettre  à portée  de  s’approcher 
du  pont  de  l'Oglio  aussitôt  que  les  ennemis  feraient  un  mou- 
vement vers  le  Mantouan , afin  de  donner  ensuite  la  main  à 
Goito  et  à Mantoue.  11  se  détermina,  en  conséquence , à faire 
venir  à son  quartier  de  Sospiro  son  artillerie,  qui  y arriva 
le  37  *.  Le  même  jour,  il  fit  faire  un  mouvement  aux  diffé- 
rents corps  séparés  de  l'armée.  M.  de  Créqui  alla  de  Saint- 
Maurice  à Bonvoyo,  sur  la  Delmona;  M.  de  Pracontal,  de 
Crémone  à San-Giacomo;  M.  de  Villars,  de  Pizzighitone  à 
San-Saviuo  et  à San-Marino , d’où  le  lendemain  il  joignit  la 
gauche  de  l’armée.  M.  de  Zurlaubcn arriva , le  a8,  sous  Cré- 
mone, avec  les  quatre  bataillons  qu’il  emmenait  du  haut 
Adda ; et  M.  de  Colmenero  joignit,  le  39,  avec  les  deux  autres 
bataillons  et  le  régiment  de  dragons  d'Albert. 

Toutes  les  troupes  furent  cantonnées  dans  cette  position , 
comme  elles  l'avaient  été  depuis  quelles  avaient  passé  l’Oglio, 
mais  de  manière  à se  rassembler  promptement,  et  à portée  d’ar- 
river dans  le  Mantouan  aussitôt  que  lesennemis  dont  on  dépas- 
sait la  gauche,  qui  était  appuyée  à Ustiano.  L'armée  était  cou- 
verte par  la  petite  rivière  de  Delmona , et  tirait  ses  fourrages 
du  pays  qui  est  entre  cette  rivière  et  l’Oglio  afin  de  ménager 
ceux  qui  étaient  sur  les  derrières.  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
dans  cette  situation,  devait,  comme  on  vient  de  le  dire,  atten- 
dre que  les  projets  des  ennemis  se  développassent.  Mais  cette 
tranquillité  ne  dura  pas  longtemps.  D’un  côté,  les  ennemis 
envoyèrent,. le  39,  un  gros  corps  à Ustiano,  où  ils  construi- 
saient des  fours,  et  ils  y commencèrent  un  pont  sur  l’Oglio; 
d’un  autre  côté,  le  39,  M.  le  prince  de  Comincrcy,  avec  un 

1 L'artillerie  ne  consistait  qu'en  quinze  pièces,  le  reste  ayant  été  envoyée  Pixxighitoue, 
4 cause  de  la  difficulté  de  la  traîner  4 1a  suite  de  l'armée  par  des  chemins  que  les  pluies 
avaient  entièrement  gâtés. 
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gros  détachement,  passa  le  Mincio  à Borghetto,  et  alla  camper 
à Villa-Franca,  où  il  fut  joint,  le  3o,  par  soixante  étendards 
et  douze  drapeaux  *. 

Aussitôt  que  M.  le  comte  de  Tessé  fut  instruit  de  l’arrivée 
de  ces  troupes  à Villa-Franca,  il  jugea  ne  pouvoir  plus  main- 
tenir à Marmiruolo  le  corps  qu’il  y avait  fait  camper,  ni  conser- 
ver la  communication  de  Mantoue  avec  Goito;  c’est  pourquoi  il 
retira  ce  corps  sous  le  canon  de  Mantoue,  excepté  deux  batail- 
lons et  deux  escadrons,  qu’il  jeta  dans  Goito,  où  alors  il  se 
trouva  trois  bataillons.  Mais  ayant  laissé  dans  le  château  de 
Marmiruolo,  appartenant  au  duc  de  Mantoue,  quarante  fusiliers 
pour  le  mettre  pendant  la  nuit  à l'abri  des  maraudeurs  des 
ennemis,  ce  détachement  fut  attaqué  par  mille  chevaux.  Quoi- 
que le  château  fût  ouvert,  le  détachement  se  défendit  pendant 
quatre  heures;  mais  il  fut  ensuite  forcé  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre.  Quant  à Goito,  il  paraît  que  M.  de  Tessé  le 
regardait,  avec  la  garnison  qu’il  venait  d’y  mettre,  comme 
en  état  de  soutenir  longtemps  une  attaque  en  régie.  Il  fixa 
toute  son  attention  sur  Ostiglia , et  alla  reconnaître  plus  parti- 
culièrement ce  poste. 

Il  craignait  que  les  ennemis,  venant  à s’en  emparer,  ne 
fussent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Mantouan  et  des 
écluses  de  Govcrnolo;  et  quoique  les  seuls  chemins  qu’ils 
pussent  tenir  pour  y arriver,  l'un  par  Ponte- Molino,  où  il 
y avait  un  bataillon;  l'autre  par  les  tours  de  Serravalle,  qui 
était  un  défilé;  le  troisième,  parles  marais,  dont  il  avait  fait 
rompre  les  ponts,  fussent  extrêmement  difficiles,  il  jugea  de- 

1 Ce  sont  les  tonnes  dont  M.  le  maréchal  de  Vtlleroy  se  sert  dans  aa  lettre  au  roif  et 
rien  n'indique  ce  qu'il  entend  par  étendard*  et  drapeaux;  mais  on  a lieu  de  croire,  sui- 
vant ce  que  lui  mandait  M.  de  Tesaè.  que  ces  troupe*  étaient  lés  Danois  et  les  deux  nou- 
veaux régiment*  arrivé*  d’Allemagne. 
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voir  prendre  des  précautions  en  cas  que  l’importance  dont  ce 
poste  était  pour  eux,  les  engageât  à tenter  de  surmonter  ces 
obtaclcs.  11  proposa,  on  conséquence,  à M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  d’y  faire  le  pont  qu'on  devait  jeter  à Santa-Agatlia, 
près  de  Luzara,  premièrement,  afin  de  se  procurer  sur  le  Pô 
un  passage  qui,  se  trouvant  au-dessous  de  l’embouchure  de  la 
plupart  des  rivières  du  Milanais,  donnait  plus  de  facilité  pour 
se  porter  promptement  dans  le  Ferrarais  et  pour  arrêter  les 
projets  des  ennemis  sur  le  Modenais;  en  second  lieu,  pour  les 
inquiéter  dans  le  Polesin,  où  l’on  pouvait  d’Ostiglia  se  porter 
de  tous  côtés  par  les  canaux;  troisièmement,  pour  pouvoir 
retirer  la  garnison  de  ce  poste , après  quelle  se  serait  défendue 
jusqu’à  l’extrémité.  En  même  temps  M.  de  Tessé  chercha  à 
tranquilliser  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  le  poste  de  Bor- 
goforte,  en  l’assurant  que,  quoique  ce  fût  un  lieu  ouvert, 
le  seul  bataillon  qui  y était  imposerait  assez  aux  ennemis 
pour  les  empêcher  de  se  jeter  dans  les  marais  et  les  mauvais 
chemins  du  bas  Oglio.  En  attendant  la  réponse  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  M.  de  Tessé  fit  rassembler  près  d’Ostiglia 
quelques  barques,  pour  donner  à la  garnison  le  moyen  de  se 
retirer  si  le  cas  venait  à l’exiger,  et  il  insista  auprès  de  M.  le 
maréchal  pour  la  construction  du  pont,  qui,  indépendamment 
des  autres  avantages  qu’on  en  retirerait , pourrait  les  empê- 
cher d’en  jeter  eux-mémes  un  sur  le  Pô. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  ne  fut  pas  du  même  avis  que 
lui;  on  en  verra  les  raisons  dans  la  réponse  qu’il  lui  fit  le  4 ; 
mais,  avant  de  la  lire,  il  faut  savoir  que,  pendant  que  les  en- 
nemis manœuvraient  du  côté  du  Mincio,  et  que  M.  le  prince 
de  Commercy  s'avançait  sur  Villa-Franca , M.  le  prince  Eugène 
agissait  sur  l’Oglio;  et  que,  tandis  qu’il  faisait  son  pont  à 
Ustiaiio,  il  attaqua  et  prit  Cancto.  Ce  poste,  où. il  n’y  avait 
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encore  que  cent  hommes,  parce  que  M.  de  Tessé  n'y  avait 
point  envoyé  le  renfort  que  M.  le  maréchal  lui  avait  mandé 
d’y  faire  passer  de  Goilo,  était  cfl’ectivement  à l’abri  d’un  coup 
de  main;  et,  pour  en  rendre  les  approches  plus  difficiles, 
M.  le  maréchal  avait  ordonné  à M.  de  Maulevrier  d’aller  cou- 
per le  pont  de  la  Cliiese,  sur  le  chemin  d’Acqua-Ncgra.  Mais 
M.  de  Maulevrier,  en  arrivant  sur  les  lieux,  le  1"  du  mois, 
avec  un  détachement  de  cent  vingt  hommes,  que  son  projet 
était  de  faire  entrer  dans  Caneto  après  son  expédition , vit 
paraître  cinq  à six  mille  hommes  des  ennemis.  Il  n’eut  pas  le 
temps  de  rompre  le  pont;  et,  au  lieu  de  repasser  l’Oglio,  il  se 
jeta  dans  Caneto  avec  son  détachement,  résolu  de  défendre  lui- 
même  le  poste.  11  ne  tarda  pas  à être  attaqué.  Le  projet  de  M.  le 
maréchal  n’était  pas  de  soutenir  ce  poste  ; il  ne  le  regardait 
pas  comme  assez  important  pour  se  compromettre  afin  de  le 
conserver.  Il  fit  même  savoir  à M.  de  Maulevrier  qu'il  ne  de- 
vait espérer  aucun  secours  ; cependant , aux  premiers  coup»  de 
canon  qu’il  entendit,  il  fit  avancer,  le  a , M.  de  Créqui,  avec 
son  corps,  à Voltido,  sur  le  bord  de  la  Delmona,  vis-à-vis  de 
Caneto,  et  fit  faire  un  mouvement  à ses  autres  quartiers  \ 
moins  dans  l’espoir  d’imposer  aux  ennemis,  que  pour  pren- 
dre une  position  plus  assurée  pour  la  défense  du  Crémonais. 
Mais  voyant  les  ennemis  obstinés  à l'attaque  de  Caneto , qui , 
avec  IJstiano,  où  leur  pont  était  achevé,  allait  leur  ouvrir 
une  seconde  porte  pour  entrer  dans  le  Crémonais,  menacé 
en  même  temps  du  côté  du  Mantouan,  il  porta,  le  3,  M.  .de 
Créqui  sur  le  lias  Oglio,  vis-à-vis  de  la  Torre-d’Oglio,  avec 
ordre  d’y  jeter  un  pont , et,  en  attendant  qu’il  fût  construit,  de 

1 On  ne  trouve  point  dans  les  lettre»  de  M.  de  Créqui  quel  fut  ce  mouvement.  On  a 
seulement  lieu  de  croire  qu’il  fut  peu  considérable,  et  qu’il  se  borna  à rapprocher  quel- 
ques troupes  de  1a  Delmona. 
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faire  passer  dans  le  Mantouan,  sur  des  bateaux  que  M.  de 
Tessé  devait  assembler  sur  l’Oglio,  quelques  bataillons,  pour 
réunir  au  corps  qui  y était  déjà  au  nombre  de  vingt  bataillons 
et  de  quinze  escadrons;  et,  pour  que  M.  de  Tessé  pût  renfor- 
cer promptement  la  garnison  de  Goito  et  le  poste  de  Borgo- 
forte , M.  le  maréchal  envoya  en  même  temps  ordre  de  des- 
cendre à Casal-Maggiore  le  pont  qui  était  à Crémone,  afin 
de  l’établir  sur  le  Pô  dès  que  les- ennemis  seraient  à portée  de 
ce  fleuve,  soit  par  la  prise  d’Ostiglia,  soit  par  quelque  autre 
manœuvre;  et  fou  pense  que  son  projet  était  de  chercher  à 
engager  le  duc  de  Modène  à donner  entrée  aux  troupes  du 
roi  dans  Brescello;  ce  qui  était  nécessaire  pour  assurer  les 
débouchés  du  pont  et  la  gauche  du  Modenais,  comme  la 
Mirandolc  devait  en  assurer  la  droite. 

Quoique  jusqu’alors  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eût  regardé 
Caneto  comme  trop  peu  important  pour  se  mettre  en  devoir 
de  le  soutenir,  la  perte  de  ce  poste,  dont  il  apprit  le  4 que 
la  garnison  avait  été  forcée  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre, 
et  la  position  que  prirent,  près  d’Acqua-Ncgra , à la  gauche  de 
la  Chiesc,  les  troupes  qui  l’avaient  attaqué,  lui  firent  mieux 
que  jamais  conuaître  la  difficulté  de  défendre  en  même  temps 
le  Crémonais  et  le  Mantouan.  Ce  n’était  pas  qu’il  craignît  que 
les  ennemis  fissent  usage  des  deux  passages  qu’ils  venaient  de 
se  donner  sur  l’Oglio , à Ustiano  et  à Caneto  ; il  regardait  la 
position  qu'il  occupait  comme  assez  importante  pour  les  con- 
tenir; mais,  en  l’abandonnant  pour  courir  à la  défense  du 
Mantouan,  le  Crémonais  et  tout  le  Milanais  étaient  perdus; 
en  y restant,  le  Mantouan  et  tous  les  postes  que  M.  de  Tessé 
occupait  dans  ce  pays  couraient  les  plus  grands  risques.  Man- 
toue  même,  qui  auparavant  avait  été  une  protection  pour 
le  Milanais , fonnait  le  principal  embarras  depuis  que  les  en- 

*7 


5T0  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

nemis  avaient  passé  le  Mincio.  Forcé  par  ces  considérations 
de  se  tenir  divisé  devant  une  armée  supérieure,  il  se  déter- 
mina à concentrer  ses  principales  forces  dans  le  Crémonais, 
et  à ne  s’occuper,  dans  le  Mantouan,  que  de  la  conservation 
de  Mantoue  et  de  Goito.  Ce  fut  d’après  cette  résolution  qu'il 
manda  à M.  de  Tessé  de  ne  point  penser  à faire  de  pont  à 
Ostiglia,  et  de  faire  rentrer  à Mantoue  et  à Goito  toutes  les 
troupes  qui  occupaient  des  postes  dans  le  reste  du  pays,  tels 
que  Pontc-Molino,  Ostiglia,  Govcrnolo  et  Borgol'orte. 

L’alarme  était  grande  à Mantoue;  des  détachements  de 
M.  de  Commercy  s’avançaient  déjà  à la  vue  de  la  ville.  Le 
duc  de  Mantoue , craignant  de  voir  bombarder  sa  capitale,  et 
assiéger  sa  citadelle,  était  résolu  à se  retirer  à Casai.  M.  de 
Tessé  lui-même  n’envisageait  pas  ces  entreprises  de  la  part 
des  ennemis  comme  impossibles.  On  voit,  par  sa  lettre  du  6, 
qu’il  se  regardait  déjà  comme  bloqué,  et  qu’il  s’en  fallait 
bien  que  Mantoue  fût  en  état  de  défense.  La  place , naturel- 
lement plus  forte  par  sa  situation  que  par  ses  fortifications, 
ne  recevat  ni  du  lac  ni  des  marais  la  défense  qu’elle  en  ti- 
rait ordinairement,  parce  que  l’câu  manquait;  d’ailleurs,  on 
n avait  fait  aucun  des  travaux  projetés,  et  la  citadelle  était 
dans  le  plus  mauvais  état  et  sans  chemin  couvert.  Quant  à 
Goito,  malgré  la  confiance  que  M.  de  Tessé  avait  paru  prendre' 
précédemment  dans  les  ouvrages  qu’on  y avait  faits,  il  ne 
pensait  pas  qu’il  pût  tenir  plus  de  dix  jours. 

M.  le  maréchal  de  V illeroy  avait  en  lui-même  une  autre 
idée  de  ce  poste  ; mais , détrompé  par  ce  que  lui  en  manda 
M.  de  Tessé,  il  craignit  qu’il  n’en  fût  comme  de  Canetô;  et 
envisageant  le  malheur  et  la  honte  qu’il  y aurait  de  perdre 
trois  Ivataillons  et  les  approvisionnements  qu’on  y avait  fait 
entrer  avec  tant  de  soin , il  laissa  à M.  de  Tessé  la  liberté  de 
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l 'évacuer,  s’il  pouvait  le  faire  à temps  et  sans  compromettre 
les  troupes,  et  l’autorisa  à se  borner  à la  seule  défense  de 
Mantoue,  espérant  que  cette  place,  où  il  pouvait  rassembler 
vingt  bataillons,  se  trouvant  sur  le  flanc  de  Borgoforte,  tandis 
que  l’armée  était  sur  l’Oglio  avec  deux  ponts  sur  cette  rivière, 
les  ennemis  n’entreprendraient  pas  de  se  placer  dans  ce  der- 
nier poste,  qui  était  ouvert.  Mais,  en  même  temps,  M.  le  ma- 
réchal prévint  M.  de  'fessé  que,  ne  pouvant  s’éloigner  du 
Créraonais,  il  était  résolu  à ne  lui  donner  aucun  secours,  et 
que  tout  ce  -qu’il  pouvait  faire,  était  de  continuer  à tenir  la 
Torre-d’Oglio  pour  recevoir  les  troupes  qu’il  pourrait  ren- 
voyer à l’armée,  si,  en  abandonnant  leurs  postes  dans  le 
Mantouan,  elles  ne  pouvaient  pas  rentrer  dans  Mantoue. 

Aux  inquiétudes  qu’avait  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  poul- 
ie Mantouan  se  joignit  bientôt  la  crainte  de  voir  les  ennemis 
passer  le  Pô  au-dessous  de  l'embouchure  de  l'Oglio,  pour 
entrer  dans  le  Modenais  et  le  Mirandolais,  où  il  n’ignorait 
pas  qu’on  les  désirait  vivement.  La  Mirandolc  n’était  gardée 
que  par  un  bataillon.  H ne  se  trouvait  dans  toute  cette  partie 
qu’un  régiment  de  dragons1,  qui  était  à San-Bencdctto,  et  à 
qui  M.  le  maréchal  envoya  l'ordre  de  rejoindre  l’armée  par  le 
pont  qu’il  sc  proposait  de  jeter  à Casal-Maggiorc.  M.  le  maré- 
chal résolut  d'y  faire  passer  un  bataillon.  M.  d’Albergotti  fut 
chargé  de  l'y  conduire  avec  une  escorte  de  quinze  cents  che- 
vaux et  douze  cents  hommes  d’infanterie,  et  d’aller  en  même 
temps  requérir  les  ducs  de  Parme  et  de  Modènc  de  recevoir 
dans  leur  pays  des  troupes  du  roi.  Ce  furent  les  seules  pré- 
cautions que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  crut  en  état  de 
prendre  pour  ne  point  perdre  de  vue  le  Crémonais , dont  la 

1 Le  régiment  de  Firroarcon  - . 
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conservation  devait  faire  la  base  de  toutes  ses  opérations.  La 
lettre  qu'il  écrivit,  le  8,  au  roi,  fera  mieux  connaître  encore 
la  multitude  de  ses  embarras  et  les  objets  sur  lesquels  il  portail 
toute  son  attention. 

Lcjim  J'envoie  à votre  majesté  les  dernières  lettres  que  j’ai  reçues  de 
M.  li  m.r6eh*i  M.  de  Tessé,  par  où  elle  verra  la  fâcheuse  position  où  se  trouvent 
1,1  ao’Ujj™  les  affaires  du  Mantouan.  Je  prends  la  liberté  de  lui  envoyer  la 

Hivarolo  plupart  de  mes  réponses,  afin  qu’elle  soit  informée  de  ce  que  je 

s'afcnTbrr  mande  à M.  de  Tessé  sur  les  choses  les  plus  essentielles.  Je  lui  ai 
'701'-  toujours  marqué,  dans  toutes  mes  lettres,  qu’il  fallait  avoir  Mantoue 
pour  objet  principal;  que,  tant  qu’il  nous  resterait,  nous  serions 

en  état  de  reprendre  les  petits  postes  que  les  ennemis  pourront 

occuper  pendant  l'hiver. 

Je  souhaite  qu'il  ait  fait  rentrer  dans  la  ville  les  bataillons  qui  en 
sont  séparés.  Il  n’y  à pas  moyen  d’affaiblir  votre  armée  davantage  : 
vingt  bataillons  et  quinte  escadrons  font  le  tiers  de  nos  forces.  Dans 
la  situation  où  sont  les  ennemis,  tenant  les  bords  de  l’Oglio  depuis 
Ustiano  jusqu’à  Marcaria , vis-à-vis  de  Bozzolo , ce  serait  exposer 
le  Milanais  que  d'envoyer  plus  de  troupes  dans  Mantoue.  La  seule 
chose  que  nous  puissions  faire  pour  lui  donner  une  nouvelle  protec- 
tion, sans  commettre  le  reste  de  l’armée  de  votre  majesté,  c’est  de 
la  faire  avancer  tout  à fait  au  bas  de  l’Oglio,  étant  bien  assuré  que 
celle  des  ennemis  est  au  delà  de  la  Chicse,  et  descend  l’Oglio  jus- 
qu'à son  embouchure , pour  chercher  à occuper  des  quartiers  qui 
ôtent  la  communication  du  Crémonais  avec  le  Mantouan. 

Ne  pouvant  hasarder  de  faire  passer  l’Oglio  à toute  l'armée  de 
votre  majesté,  par  les  fortes  considérations  que  je  lui  ai  déjà  expli- 
quées, la  seule  chose  que  nous  pourrons  faire,  c’est  de  tenir  la  tête 
duCrémonais  par  le  moyeu  de  Bozzolo,  Saint-Martin , Gazzuolo,  \ ia- 

* Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  le»  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5i6, 
lettre  117. 
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dana,  Casal-Maggiore,  Sabionettc,  et  une  ou  deux  petites  villes  fer- 
mées qui  sont  derrière.  Cela  fait  deux  effets  : le  premier,  de  pro- 
téger le  Crémonais,  qui  fait  la  troisième  partie  du  Milanais,  dont 
certainement  les  ennemis  se  seraient  emparés  si  nous  n’avions 
occupé  les  postes  que  je  viens  de  nommer  à votre  majesté,  ayant  des 
ponts  sur  l’Oglio,  4 Ustiano  et  à Caneto;  une  seconde  raison  bien 
forte,  c’est  que , tenant  la  tête  du  Crémonais,  nous  conserverons  un 
pont  sur  l’Oglio  à Gazzuolo,  pour  avoir  toujours  un  poste  de  rentrée 
dans  le  Mantouan;  ce  qui  inquiétera  toujours  les  ennemis,,  et  les 
contiendra  dans  les  établissements  qu’ils  pourront  faire  en  ce  pays- 
lé,  entre  Mantouc  et  l’Oglio.  Actuellement  nous  avons  encore  un 
pont  à la  Torre-d’Oglio,  pour  être  plus  près  de  Borgoforte,  et 
donner  par  conséquent  plus  de  difficultés  aux  ennemis  de  s’y  éta- 
blir. Votre  majesté  verra  sur  sa  carte  que  Borgoforte  est  tout  è fait 
dans  l'angle  de  l’Oglio  et  du  Pô , derrière  Mantouc  et  derrière  nos 
ponts.  Comme  le  village  est  tout  ouvert  et  sans  aucune  défense , il 
me  parait  difficile  que  les  ennemis  s’y  établissent.  Le  parti  que  nous 
avons  pris  n’expose  point  les  troupes  de  votre  majesté,  qui  ont  un 
grand  besoin  d’être  ménagées,  conserve  le  Milanais  et  peut  produire 
de  bons  effets  par  rapport  au  Mantouan , quant  è présent , et  nous 
conserver  un  passage  pour  y entrer;  car,  si  nous  avions  abandonné 
le  bas  de  l’Oglio,  il  fallait  se  retirer  à Crémone  et  abandonner  tout 
le  pays  aux  ennemis. 

La  conservation  de  l’armée  et  du  Milanais  est  ce  à quoi  il  faut  penser 
de  préférence  à tout.  Les  ennemis  n’ont  point  d’autre  pays  à garder 
que  celui  qu’ils  occuperont  pendant  l’hiver.  Ils  viennent  de  recevoir 
un  secours  assez  considérable.  Les  forces  de  votre  majesté  ne  sont 
plus  proportionnées  aux  leurs,  par  les  grandes  séparations  où  l’on 
est  obligé  d’avoir  vos  troupes.  Ce  sera  à votre  majesté  de  se  déter- 
miner, pendant  l'hiver,  au  parti  qu'elle  aura  è prendre  pour  soutenir 
la  guerre  d'Italie;  ce  qui  mérite  une  longue  discussion.  Ce  qu’il  est 
donc  possible  de  faire  présentement,  c’est  de  ménager  les  troupes 
autant  que  la  conservation  du  Milanais  le  pourra  permettre  ; car. 


Bnttolo, 
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tant  que  les  ennemis  sont  ensemble  et  en  mouvement,  si  nous  nous 
séparions,  le  moment  d'après  ils  passeraient  l'Oglio  et  se  rendraient 
maîtres  de  tous  les  postes  qui  nous  chasseraient  du  Crémonais.  Je 
ferai  en  sorte  que  les  troupes  qui  demeureront  à la  tète  du  pays  où 
nous  sommes  soient  mieux  traitées  que  celles  qui  retourneront  en 
garnison  dans  le  Milanais. 

Je  viens  de  faire  un  grand  tour  pour  bien  connaître  les  bords  du 
Pô,  depuis  l'embouchure  de  l'Oglio  jusqu’à  Casal-Maggiore  : c'est 
un  assez  grand  pays.  Yiadana  est  un  bon  poste.  J'espère  que  nous 
établirons  des  quartiers  sûr^depuis  Bozzolo  jusqu’à  Casal-Maggiore , 
comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  le  mander  à votre  majesté.  On  y 
fera  ce  qu’on  pourra.  Dans  une  guerre  comme  celle-ci,  l'on  ne  sau- 
rait répondre  d’un  jour  à l’autre  de  ce  que  l'on  peut  faire;  car  cela 
dépend  des  différents  partis  que  peuvent  prendre  les  ennemis.  Ce 
qu’il  y a de  bien  fâcheux , c’est  que  nous  n’avons  pas , à beaucoup 
près,  autant  de  troupes  qu'il  en  faudrait.  Je  fais  actuellement  un 
pont  sur  le  Pô,  pour  retirer  le  régiment  de  Firmarcon,  qui  est  à 
Révéré,  et  pour  envoyer  un  régiment  à la  Mirandole,  qui  manquait 
de  tout,  comme  votre  majesté  le  verra  dans  toutes  les  lettres  de 
M.  de  Tcssé.  Si  les  trois  bataillons  ne  sont  pas  retirés  d’Ostiglia, 
supposé  qu’il  soit  attaqué , il  faut  qu’ils  reviennent  aussi  par  notre 
pont.  Je  ferai  partir  demain  Albcrgotti;  il  ira  faire  des  compliments 
à M.  de  Parme  et  à M.  de  Modène.  Le  dernier  est  fort  mal  inten- 
tionné. Il  leur  demandera  passage  sur  leurs  états  pour  vos  troupes , 
et  un  commissaire  pour  faire  fournir  les  denrées  en  payant,  comme 
cela  a été  la  coutume  toutes  les  fois  que  les  troupes  de  votre  majesté 
ont  passé  dans  leur  pays.  Mais  comment  leur  offrir  la  protection 
de  votre  majesté  pour  empêcher  aux  ennemis  le  passage  du  Pô, 
quand  les  troupes  nous  manquent  absolument?  car,  sur  l’apparence 
ou  la  réalité  d’un  pont  que  les  ennemis  feront  sur  le  Pô,  pour  leur 
empêcher  de  l’achever  il  faut  que  je  passe  de  bonne  heure  la  ri- 
vière, et  que  je  me  porte,  avec  un  corps  de  troupes  considérable, 
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vis-à-vis  de  l’endroit  où  ils  voudront  faire  leur  pont.  Je  ne  puis  passer 
le  pont  qu’à  Casal-Maggiore;  de  là,  à Borgoforte,  qui  est  l’endroit 
le  plus  près  où  les  ennemis  puissent  commencer  leur  pont,  il  y a 
au  moins  quinze  ou  vingt  milles.  Al>andonnerai-je  le  Milanais  dans 
l’espérance  d'empôchcr  les  ennemis  de  passer  le  Pô;  ils  me  laisse- 
ront peut-être  enfourner  au  delà  de  cette  rivière , bien  avant,  pour 
remarcher  tout  d’un  coup  dans  le  Crémonaisi*  Après  avoir  imaginé 
bien  des  choses  différentes , il  faut  se  fixer  à ce  qu’il  y a de  solide 
quand  les  forces  manquent  absolument  et  qu’on  a à conserver  un 
pays  aussi  mal  intentionné  que  celui-ci.  Si  M.  de  Modènc  voulait 
nous  livrer  Brescello,  cela  l’affranchirait  des  quartiers  d’hiver  des  en- 
nemis, qui  ruineront  entièrement  son  pays,  et  il  ne  lui  en  coû- 
terait rien  d’y  recevoir  vos  troupes;  mais  il  ne  le  fera  pas.  Nous 
enverrons  cinq  ou  six  bataillons  dans  la  place.  De  s'avancer  dans  le 
Modenais  avec  un  corps  d’armée , votre  majesté  voit  bien  que  ce 
serait  tout  hasarder,  dans  la  situation  où  sont  les  affaires.  Je  ferai 
passer  Albcrgotti  avec  mille  chevaux  ot  mille  ou  douze  cents  hommes 
de  pied , pour  envoyer  un  bataillon  dans  la  Mirandole  et  revenir 
tout  court.  Je  n’ai  point  représenté  de  toute  la  campagne,  à votre 
majesté,  la  ‘nécessité  d’envoyer  des  troupes  en  Italie.  Dans  les  der- 
niers temps , je  voyais  le  secours  des  ennemis  arriver,  et  j’étais  bien 
assuré  de  l’infidélité  de  M.  de  Savoie,  parce  que  je  savais  que  votre 
majesté  n’était  point  en  état  de  nous  en  envover,  et  qu’il  fallait  finir 
la  campagne  comme  l’on  pourrait.  Mais  présentement,  sire,  j'ose 
vous  avancer,  et  je  trahirais  mon  devoir,  si  je  ne  vous  disais  pas,  qu'il 
faut  que  votre  majesté  prenne  le  parti  d’abandonner  la  guerre  en 
Italie,  ou  qu’elle  fasse  un  effort,  l’année  prochaine,  pour  rétablir  les 
affaires  de  ce  pays;  et  il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  envoyer 
des  troupes,  afin  qu’elles  aient  un  peu  de  loisir  pour  se  reposer 
avant  la  campagne.  Nous  avons  des  pays  de  reste  pour  les  placer.  Il 
faut,  à quelque  prix  que  ce  soit,  recruter  notre  infanterie,  qui  est  la 
meilleure  que  vous  ayez  dans  votre  royaume , et  compter  que,  quel- 
ques forces  que  vous  envoyiez , si  M.  le  duc  de  Savoie  est  généralis- 
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sime  de  votre  armée,  il  achèvera  «le  tout  perdre,  n’ayant  d'autre 
objet  que  celui  de  notre  ruine  et  de  l'élévation  de  l'empereur.  La 
trahison  qu’il  vient  de  faire  à votre  majesté,  en  retirant  ses  troupes, 
ne  se  peut  jamais  oublier  et  mérite  un  ressentiment  éternel.  C’«îst  à 
votre  majesté  à bien  prendre  son  temps  pour  le  lui  faire  sentir. 

Il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  le  rétablissement  de  l'ar- 
mée, aussi  bien  que  pour  toutes  les  mesures  qu’il  faut  prendre  pour 
la  subsistance,  «pie  Bezons  expliquera  à M.  de  Chamillart. 

Je  mis  hier  du  monde  dans  le  château  de  M.  de  Bozzolo,  nommé 
Saint-Martin,  ce  qu'il  trouva  fort  mauvais;  mais  il  était  du  service 
do  le  faire,  les  ennemis  tenant  Marcaria,  qui  est  vis-à-vis,  de  l’autre 
côté  «le  l’Oglio. 

Je  ferai  tout  ce  qui  sera  possible  pour  faire  entrer  de  l’argent 
dans  Mantoue.  Nous  verrons  si,  par  les  juifs,  l’on  en  pourra  trouver 
le  moyen.  Je  presse  M.  de  Vaudémont  d'y  envoyer  des  munitions  de 
guerre. 

Un  officier  danois , qui  a déserté  des  troupes  qui  viennent  d'ar- 
river en  Italie,  m’assure  «ju’cllc»  sont  en  bon  état  et  nombreuses,  et 
que  les  ennemis  en  attendent  encore  d’autres. 

Les  ennemis  sont  venus  aujourd'hui  établir  quelques  pièces  de 
canon  vis-à-.vis  «lu  pont  du  marquis  de  Créqui,  à la  Torre-d’Oglio. 

Ils  ont  tiraillé  quelques  coups  toute  la  journée  : c’est  vraisemblable- 
ment pour  couvrir  le  corps  de  troupes  qu’ils  envoient  du  côté  de 
Borgoforte.  Je  sais  que  M.  de  Commercy  était  encore  le  8 à Villa- 
Franca.  Je  voudrais  bien  être  assuré  que  les  bataillons  qui  sont  à 
Ponte-Molino , Ostiglia  et  Govcmolo,  fussent  rentrés  dans  Mantoue.  « « 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  mander  à votre  majesté, 
jusqu'au  9 au  soir  «pic  je  finis  ma  lettre.  Comme  elle  ne  partira 
que  demain , j’y  ajouterai  ce  que  j’apprendrai  de  nouveau  pendant 
la  nuit. 

»« malin  J'ai  reçu  cette  nuit  la  lettre  «le  M.  de  Tessé  que  j’ajoute  à mon 
paquet.  L'avantage  qu’il  vient  de  remporter  sur  les  ennemis  est  une 
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chose  très-agréable  clans  la  conjoncture  présente.  J’espère  que  la  lin 
de  son  blocus  sera  aussi  heureuse  que  le  commencement , supposé 
que  les  ennemis  le  fassent.  Votre  majesté  verra , par  ce  que  mande 
M.  de  Tcssé,  que  ç’aurait  été  perdre  des  troupes  que  d’en  envoyer 
à Borgoforte.  11  faut  se  borner  au  possible  et  préparer  tous  ses 
efforts  pour  le  printemps  prochain. 

P.  S.  J’ajoute  encore  ce  mot  à ma  lettre,  pour  dire  à votre  ma- 
jesté que  je  viens  d’apprendre  que  M.  le  prince  Eugène  marche  entre 
l’Oglio  et  le  Pô  sur  Governolo.  Je  ne  sais  point  encore  s’il  a laissé 
des  troupes  dans  Borgoforte.  J'en  doute,  par  la  proximité  dont  il  est 
des  postes  que  nous  occupons  sur  l’Oglio  étant  tout  ouvert.  Je 
regarde  comme  une  bonne  nouvelle  la  rentrée  de  nos  bataillons  dans 
Mantoue.  Que  votre  majesté  me  fasse  l’honneur  de  me  mander  si 
elle  approuve  tout  ce  que  j’ai  écrit  à M.  dcTessc. 

Je  sais  que  les  ennemis  n’ont  encore  fait  nuis  préparatifs  pour  un 
pont  sur  le  Pô.  Je  renforcerai  le  détachement  d'Albergotti  d’un  peu 
plus  de  cavalerie.  Je  lui  donnerai  jusqu'à  quinze  cents  chevaux  en 
trente  troupes,  qui  paraîtront  à MM.  les  Italiens  plus  de  quatre 
mille  chevaux  ; et  comme  il  est  homme  intelligent , il  se  montrera 
quelques  jours  sur  les  bords  du  Pô  sans  aucun  risque.  Ce  serait 
une  chose  bien  capitale  que  d'avoir  Brcscello. 

J’ai  peine  à croire  que  les  ennemis  puissent  soutenir  le  hlocus 
de  Mantoue  pendant  l’hiver.  Enfin,  sire,  de  deux  maux  il  faut  éviter 
le  pire;  conserver  le  Milanais  et  se  mettre  en  état  de  rentrer  dans 
le  Mantouan  est  tout  ce  qui  est  possible  présentement. 

J’ai  vu,  il  n'y  a pas  trois  heures,  deux  quartiers  des  ennemis, 
depuis  Marcaria  jusqu’à  la  hauteur  de  Gazzuolo.  Ils  tiennent  Cancto 
et  Ustiano,  où  ils  établissent  des  ponts.  Tout  cela  me  fait  encore 
douter  qu’ils  puissent  occuper  tous  ces  postes  en  bloquant  Mantoue. 
J’attends  des  nouvelles  de  M.  de  Tessé  avec  bien  d’impatience. 

Je  viens  d’avoir  avis  que  le  régiment  de  Firmarcon  est  à San- 
Benedetto.  Je  lui  ai  envoyé  l’ordre  de  venir  à Casal-Maggiore  passer 
sur  notre  pont. 
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M.  le  prince  de  Vaudémont  n’élait  point  avec  le  maréchal 
de  V illeroy  dans  ces  moments  de  trouble;  il  s’était  rendu  de 
Pizzighilone  à Milan , pour  y travailler  aux  dispositions  des 
quartiers  d’hiver  et  pour  suivre  les  objets  relatifs  aux  besoins 
de  l'armée  ; mais  il  n’en  partageait  pas  moins  avec  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  les  inquiétudes  de  sa  situation.  Plus  inté- 
ressé encore  que  lui  à la  conservation  du  Milanais  et  du  Lré- 
monais,  toutes  les  lettres  qu’il  lui  écrivit  tendaient  à le  retenir' 
dans  cette  partie,  et  à lui  persuader  que  jamais  les  ennemis 
ne  pourraient  porter  du  côté  du  Mantouan  des  coups  aussi 
décisifs  que  les  malheurs  qu’on  éprouverait,  si  on  leur  lais- 
sait libre  l’entrée  du  Crémonais.  On  croit,  à ce  sujet,  devoir 
rapporter  ce  qu’il  lui  manda  sur  cet  objet  important  dans  sa 
lettre  du  8.  Il  en  envoya  copie  à la  cour,  pour  faire  connaître 
au  roi  la  conformité  de  ses  sentiments  avec  ceux  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy.  Il  rendit,  en  même  temps,  compte  à 
sa  majesté  des  ordres  que  la  cour  d’Espagne  venait  d’envoyer 
dans  le  Milanais,  pour  y constater  plus  positivement  son  au- 
torité sur  les  peuples,  et  le  rappel  des  comtes  de  Las  Torres  et 
de  Cordova,  dont  les  mauvaises  intentions,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  avaient  entretenu  la  fermentation 
et  l'esprit  de  révolte  qui  régnaient  dans  le  pays.  M.  de  Vau- 
démont demanda  aussi  au  roi  des  secours  pour  le  rétablisse- 
ment des  places  du  Milanais,  où  tout  manquait,  et  pour  des 
approvisionnements  d’armes  et  de  munitions,  dont  il  était 
entièrement  dépourvu. 

M.  de  Tessé  exécuta  avec  succès  l’ordre  qu’il  avait  reçu  de 
replier  tous  les  postes  du  Maintouau;  il  eut  même  à cette  oc- 
casion une  action  heureuse.  Étant  sorti,  le  îo,  avec  huit  cents 
chevaux  et  quatre  cents  grenadiers  en  croupe,  pour  protéger 
la  retraite  de  ses  troupes,  il  rencontra,  à trois  lieues  de  Man- 
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loue , un  détachement  de  six  cents  chevaux , commandé  par 
M.  le  comte  de  Mercy;  et  l’ayant  attiré  dans  un  défilé,  il  le 
chargea  si  vivement  qu’il  le  culbuta  et  fit  prisonnier  M.  de 
Mercv,  plusieurs  officiers  et  environ  cinquante  cavaliers.  Le 
reste  se  sauva,  laissant  cent  cinquante  morts  sur  la  place. 
M.  de  Tessé  replia  ensuite  les  troupes  qui  étaient  à Ponte- 
Molino,  Ostiglia , Govcrnolo  et  Borgoforte,  et  rentra  A Man- 
toue,  où  il  se  trouva  alors  seize  bataillons.  11  n'augmenta 
point  la  garnison  de  Goito , où  il  n’y  en  avait  que  trois. 

M.  d’Albergotti  partit  le  îo  décembre  pour  aller  exécuter 
la  commission  dont  il  était  chargé  auprès  des  ducs  de  Parme 
et  de  Modène,  et  pour  tenter  de  faire  entrer  un  bataillon  à la 
Mirandoiè.  11  passa  ce  jour-là  le  Pô,  à Casal-Maggiore,  dans 
des  barques,  le  pont  n’avant  pu  être  achevé  que  le  îa;  et  le 
lendemain  il  se  rendit  à Parme,  où  il  trouva  le  duc  disposé  à 
recevoir  les  troupes  du  roi  dans  ses  états,  et  à faire  tout  ce 
qui  dépendrait  de  lui  pour  l’avantage  de  l'armée  des  deux 
couronnes.  Les  troupes  de  M.  d'Albergotti  restèrent  à Mezza  no; 
et  il  ne  fit  point  partir  pour  la  Mirandole  le  bataillon  qu'il 
devait  y envoyer,  parce  que  la  route  qu’il  aurait  eue  à faire  le 
conduisait  à Bresccllo,  qui  appartenait  au  duc  de  Modène, 
dont  il  fallait  auparavant  avoir  l'agrément  pour  faire  loger 
des  troupes  dans  les  villes  de  sa  dépendance;  d’ailleurs  il  fut 
prévenu  que  les  impériaux  avaient  déjà  un  parti  de  mille 
chevaux  à Guastalla,  et  que  M.  de  Commercy  avait  occupé, 
dés  le  1 1,  tous  les  postes  que  M.  de  Tessé  avait  abandonnés, 
c'est-à-dire  Ostiglia,  Ponte-Molino,  Governolo  et  Borgoforte. 

Ayant  eu  avis,  de  son  côté,  que  M.  le  prince  Eugène  en 
personne  avait  passé  le  Mincio,  que  la  partie  de  son  année 
qui  était  sur  l’Oglio  descendait  cette  rivière,  et  que  M.  de 
Commercy,  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  était 
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arrivé  devant  la  Torrc-d’Oglio,  d'où  il  tira  quelques  coups 
de  canon  sur  le  pont,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  rendit, 
le  11,  de  San-Gio-in-Crocc  à Casal-Maggiore,  pour  être  à 
portée  de  passer  le  Pô  et  pour  assurée  la  construction  du 
pont , qui  ne  fut  achevé  que  le  1 1 ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Il  passa  en  effet  le  lendemain , avec  douze  cents  chevaux , 
et  se  rendit  à Mezzano,  où  il  trouva  M.  d'Albergotti.  Sur  le 
compte,  que  ce  dernier  lui  rendit  des  bonnes  dispositions  du 
duc  de  Parme  et  du  peu  d’espérance  qu’on  devait  avoir  dans 
celles  du  duc  de  Modène,  il  lui  ordonna  de  prendre  des  can- 
tonnements dans  le  Parmesan,  afin  de  tenter  de  se  rendre 
maître  de  Brcscello  et  de  faire  passer  un  renfort  dans  la  Mi- 
raudole;  il  lui  laissa,  à cet  effet,  les  troupes  qu’il  avait  ame- 
nées avec  lui,  et  retourna  à Casal-Maggiore.  M.  d’Albergotti 
s’avança  le  1 4 jusqu’à  Brescello;  mais,  quoique  cette  espèce 
de  place  fût  en  mauvais  état,  il  ne  put  la  surprendre.  11 
écrivit  au  duc  pour  l'engager  à donner  l'ordre  d’y  recevoir 
les  troupes  du  roi;  mais  ce  prince  répondit  qu’il  ne  la  livre- 
rait ni  aux  alliés  ni  aux  ennemis. 

M.  d’Albergotti  fut  informé  en  même  temps  que  les  partis 
des  impériaux  commençaient  à sc  répandre  sur  la  rive  droite 
du  Pô,  et  même  qu’un  régiment  de  cavalerie  était  arrivé  à 
Guastalla.  Alors,  ne  jugeant  pas  praticable  d’envoyer  des 
troupes  à la  Mirandole,  il  rentra  dans  le  Parmesan  et  y fit 
cantonner  ses  troupes.  Elles  y furent  jointes  par  le  régiment 
de  dragons  qui  avait  eu  ordre  de  se  retirer  de  San-Benedetto. 

Bientôt  on  apprit  que  les  ennemis  avaient  fait  un  pont  sur 
le  Pô,  à Borgolorte,  et  que  le  prince  Eugène  y avait  établi 
son  quartier;  mais  comme  on  fut  en  même  temps  instruit 
qu'ils  ne  retranchaient  aucun  de  leurs  postes,  et  qu'ils  vi- 
vaient à discrétion  et  sans  ménagement  dans  le  Mantouan, 
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M.  le  maréchal  de  Villeroy  jugea  que  leur  dessein  n’était  pas 
d’y  prendre  un  établissement  solide.  Ils  ne  se  retranchaient 
que  sur  les  bords  de  l’Oglio,  devant  la  Torre-d’Oglio  et  vis-à- 
vis  de  Gazzuolo,  qui  était  un  poste  principal  occupé  par  si* 
bataillons,  avec  un  bon  château  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Dans  l'incertitude  où  était  M.  le  maréchal  sur  l’emplace- 
ment que  M.  le  prince  Eugène  ferait  prendre  à ses  troupes 
pendant  l’hiver,  et  sachant  que  ce  prince  n’avait  encore  à la 
droite  du  Pô  que  trois  régiments1,  il  jugea  ne  devoir  pas  faire 
passer  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve  un  plus  grand  nombre,  de 
troupes  que  celles  qui  étaient  sous  les  ordres  de  M.  d’Alber- 
gotti.  Il  craignit  que,  M.  le  prince  Eugène  ayant  la  facilité  dé- 
passer l’Oglio  sur  scs  ponts  de  Caneto  et  d’Ustiano,  comme  il 
pouvait  passer  le  Pô  sur  celui  de  Borgolorte  et  à Ostiglia,  le 
Crémonais  et  le  Milanais  ne  restassent  exposés,  s'il  s’attachait 
au  pays  de  la  droite  du  Pô;  mais,  pour  mieux  s’assurer  le 
passage  Sk-  ce  fleuve,  et  pour  faire  voir  aux  ennemis  qu’il  était 
en  état  d’aller  dans  cette  partie  s’opposer  à leurs  entreprises, 
il  fit  faire  un  grand  retranchement  à la  tête  du  pont,  et  le 
garnit  de  canon.  Il  fit  les  mêmes  dispositions  sur  l’Oglio,  prin- 
cipalement à Gazzuolo  et  à la  Torre-d’Oglio,  qu’il  regardait 
comme  les  postes  les  plus  importants  de  cette  partie,  en  ce 
qu'ils  pouvaient  donner  aux  ennemis  beaucoup  d’inquiétude, 
et  à lui  le  moyeu  de  rétablir  la  communication  avec  Mantoue, 
peut-être  de  rentrer  dans  le  Mantouan. 

Quant  à ce  qui  regardait  le  côté  du  Pô,  M.  de  Villeroy 
persuadé  que,  quoique  le  Mantouan  fût  en  état  de  fournir  des 
vivres  aux  impériaux , non-seulement  le  pays  était  trop  peu 
étendu  pour  contenir  toutes  leurs  troupes  pendant  l’hiver. 


1 fomnw*rt:y,  Savoie,  .Stnhrenberg 
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niais  aussi  que  l’objet  de  M.  le  prince  Eugène  étant  de  les 
répandre  dans  des  lieux  où  elles  pussent  trouver  de  l'argent, 
dont  le  Mantouan  était  entièrement  dépourvu,  il  chercherait 
à les  placer  dans  le  Guastaliais,  le  Parmesan  et  le  Plaisantin, 
demanda  en  conséquence  au  duc  de  Parme  la  liberté  de  faire 
entrer  les  troupes  du  roi  dans  Plaisance,  ou  du  moins  dans 
les  lieux  fermés  de  ses  états.  Son  objet  principal,  en  faisant 
cette  demande , était  de  pouvoir  occuper  Colorno , sur  la 
rivière  de  Parme,  à trois  milles  du  pont  de  Casal-Maggiore, 
et  d'y  mettre  un  corps  de  quatre  bataillons  et  de  six  esca- 
drons, autant  pour  assurer  les  débouchés  du  pont  que  pour 
contenir  les  ennemis,  et  peut-être  les  engager  à s’affaiblir 
au  blocus  de  Mantoue,  pour  avoir  plus  de  facilité,  à la  fin 
de  l’hiver,  à donner  la  main  à cette  place  par  l’Oglio  et  le 
Mincio;  mais  la  négociation  avec  le  duc  de  Parme  traîna  en 
longueur. 

Quoique  l’intention  du  roi  fût  que,  de  toute  préférence , 
M.  le  maréchal  de  Yilleroy  mît  en  sûreté  le  Crémonais  et  le 
Milanais,  sa  majesté  voulait  aussi  qu’on  n'abandonnât  pas  le 
duc  de  Mantoue,  et  elle  approuva  que  M.  de  Tessé  eût  fait 
rentrer  dans  sa  place  toutes  les  troupes  qui  étaient  dans  cette 
partir.  Cependant,  craignant  pour  elles  la  disette  des  vivres, 
elle  lui  manda  d’en  retirer  une  partie  pour  leur  faire  joindre 
l’armée,  si  cela  était  praticable,  et  même  d’évacuer  Goito  s’il 
n était  pas  assuré  de  pouvoir  le  conserver  *.  L’objet  que  le  roi 

1 II  (Mirait,  par  les  lettres  que  M.  le  comte  de  Tessé  trouva  moyen  de  faire  passer,  que 
sa  situation  n'était  pas  aussi  fâcheuse  qu'il  l'avait  envisagée  dans  le  moment  où  il  s'etait 
enfermé  dans  Mantoue.  il  y avait  abondance  de  farine  et  de  riz,  et  il  avait  rassemblé 
«oixanLe-dix  milliers  de  poudre.  11  est  vrai  que  la  sécheresse  était  au  point  que  le  Minciu, 
qui  n'avait  pas  été  guéable  depuis  cent  ans,  l'était  partout . et  que  les  fossés  do  la  ville , 
ou  il  y avait  ordinairement  vingt  pieds  d'eau , étaient  à sec.  Cependant  M.  de  Tessé  parait 
n'avoir  eu  alors  d'inquiétude  que  pour  la  viande  et  le  fourrage , dont  il  n' était  pourvu  que 
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avait  principalement  en  vue  était  de  ménager  ses  troupes,  eu 
ne  les  exposant  point  ou  à souffrir  du  manque  des  vivres  ou 
à être  réduites  à des  extrémités  déshonorantes  pour  la  gloire 
de  scs  armes,  afin  d’être  en  état,  la  campagne  suivante,  avec 
les  renforts  considérables  qu'il  se  proposait  de  faire  passer  en 
Italie,  de  former  une  armée  capable  de  réparer  les  malheurs 
et  de  reprendre  la  supériorité  sur  les  ennemis  *. 

Mais  bientôt  cessèrent  les  inquiétudes  qu’on  pouvait  avoir 
sur  Goito  et  sur  Mantoue.  La  pluie  survint  avec  tant  d’abon- 
dance le  s4,  qu’en  trois  jours  le  Pô  sortit  do  son  lit,  que  le 
lac  et  les  fossés  de  Mantoue  so  trouvèrent  remplis,  et  que  le 
terrain , dans  tout  le  Mantouan , naturellement  facile  à dé- 
tremper, devint  absolument  impraticable  pour  des  remuements 
d’artillerie.  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  ne  craignant  plus 
alors  d’entreprise  de  la  part  des  ennemis,  ne  pensa  plus  à 
évacuer  Goito;  mais  il  arriva  dans  ces  circonstances  un  événe- 
ment qui  le  força  à perdre  de  vue  l’idée  qu’il  avait  de  prendre 
une  positition  à la  droite  du  Pô. 

La  princesse  de  la  Mirandole  fit  désarmer  la  garnison  d’en- 
viron quatre  cents  hommes  des  troupes  des  deux  couronnes, 
qui  occupait  cette  place,  et  la  livra  aux  impériaux.  Ce  fut  le 

jusqu'à  (a  fin  du  mois  de  février.  Quant  aux  ouvrages  de  la  place,  il  les  fit  reparer ;et, 
pour  empêcher  les  approche*,  il  lit  armer  quelques  barques  destinées  à croiser  »ur  le  lac. 
Elles  en  prirent  même  sept  ou  huit  que  le*  ennemi»  y avaient  jetée».  Le  duc  de  Mantoue 
continuait  à contribuer,  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui,  au  bien  des  affaires.  Sa  présence 
contenait  le  peuple  et  la  noblesse,  et  les  banquiers  consentirent  à fournir  de  l'argent. 
Néanmoins,  M.  le  comte  de  Tessé  fil  fondre  u vaisselle  d’argeni  pour  payer  le*  troupe». 

1 Leroi  annonça  a M.  le  maréchal  de  Villeroy  qu'il  allait  lui  envoyer  dix-neuf  nouveaux 
bataillons  et  trente  escadron»  d'augmentation,  avec  des  milices  pour  compléter  les  troupes, 
sur  le  pied  de  deux  cent  soixante  homme»  par  bataillon,  douze  homme*  de  recrue  et 
quinte  chevaux  de  aHnonte  pour  chaque  compagnie  de  cavalerie  ou  de  dragons.  Tout 
, devait  »e  mettre  ylu marche  des  frontière*  de  France  au  commencement  du  moi*  de 
jauvier. 
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a 1 décembre  que  cette  princesse  se  porta  à cet  excès  d’ani- 
mosité contre  la  F’ rance  et  l’Espagne.  Le  a4,  elle  renvoya  les 
troupes  françaises  à l’armée.  Celles  d'Espagne  et  de  Naples 
prirent  parti  chez  les  impériaux. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fut  informé  de  cet 
événement  aussi  imprévu  que  malheureux,  les  eaux  venaient 
d'emporter  plusieurs  bateaux  du  pont  de  Casal-Maggiore.  La 
crainte  qu’il  eut  alors  de  ne  pouvoir  conserver  de  communi- 
cation avec  l’autre  côté  du  Pô,  l’impuissance  où  il  était,  d’a- 
près ses  inquiétudes  pour  le  Crémonais,  d’envoyer  à la  droite 
de  ce  fleuve  assez  de  troupes  pour  se  soutenir  contre  les  im- 
périaux, qui  y étaient  en  force1,  l’impossibilité  de  s'y  soute- 
nir en  sûreté,  parce  que,  excepté  Colorno,  il  n'y  avait  aucun 
hou  poste  sur  la  rivière  de  Parme,  et  que  le  duc  de  Modèue, 
loin  de  vouloir  livrer  Brescello,  venait  d’augmenter  jusqu’à 
deux  mille  hommes  la  garnison  de  cette  place;  toutes  ces 
considérations  déterminèrent  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à 
demander  au  duc  de  Parme  de  livrer  Plaisance  aux  troupes 
des  deux  couronnes  : en  attendant,,  il  relira  de  la  droite  du  Pô 
toutes  les  troupes  qui  y étaient  sous  les  ordres  de  M.  d’Al- 
bergotti,  pour  n’y  opérer  que  lorsque  les  renforts  qui  de- 
vaient venir  de  France  seraient  en  état,  après  leur  débar- 
quement dans  le  pays  de  Gênes  et  leur  arrivée  dans  l'Alexan- 
drin, de  se  joindre  aux  troupes  qu’il  se  proposait  de  faire 
hiverner  dans  cette  province  et  le  Monferrat,  et  de  s’avancer 
en  même  temps  que  celles  du  Crémonais  dans  le  Parmesan. 
Il  se  décida  à né  point  se  diviser  jusqu’à  ce  temps,  et  à se 
renfermer  entre  l’Oglio  et  le  Pô.  La  plus  grande  partie  du 
détachement  de  M.  d'Albergolti  repassa  ce  fleuve,  le  28,  sur 


' On  ««aurait  même  que  le  prince  Eugene  allait  établir  son  quartier  à San-Benedctto. 
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le  pont,  qui  ne  fut  rompu  que  le  soir.  Quelques  troupes  de 
cavalerie  et  trois  cents  hommes  d’infanterie,  restes  de  l’autre 
côté  pour  l’arrière-garde,  repassèrent  le  3o  sur  des  pontons. 
On  remonta  le  pont  à Crémone;  et  M.  le  maréchal  alla  avec 
le  quartier-général  à San-Daniele,  à moitié  chemin  de  Casal- 
Maggiore  à cette  ville. 


TROISIÈME  PARTIE. 

CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE. 


Les  vastes  projets  des  ennemis  de  la  France  exigeaient  de 
grands  moyens.  Une  convention  particulière  régla  ceux  que 
chacun  fournirait.  L'empereur  s’engagea  à mettre  en  cam- 
pagne au  moins  quatre-vingt-dix  mille  hommes;  l’Angleterre, 
quarante  mille;  la  Hollande,  cent  vingt  mille;  et  ces  deux 
derniers  états  promirent  deux  cents  vaisseaux  de  guerre. 

Ces  puissances  acquirent  bientôt  de  nouveaux  alliés  en  Al- 
lemagne. Le  roi  de  Danemark  s’engagea , au  moyen  de  gros 
subsides,  à leur  fournir  dix-huit  mille  hommes;  l’électeur  de 
Brandebourg,  dix  mille,  à la  condition  d’obtenir  le  titre  de 
roi , qui  en  eflèt  lui  fut  accordé  en  1701;  le  duc  de  Hanovre, 
six  mille,  dans  la  vue  de  faire  ériger  ses  états  en  électorat;  le 
duc  de  Lunehourg,  huit  mille;  l’électeur  Palatin , douze  mille; 
le  margrave  d’Anspach,  quatre  mille;  le  duc  de  Mecklem- 
hourg-Schwerin , deux  mille;  et  l'évêque  de  Wiirtzbourg,  un 
pareil  nombre.  Presque  toutes  ces  troupes  devaient  être  à la 
solde  des  Hollandais,  et  faire  partie  de  celles  qu’ils  avaient 
résolu  d’entretenir  pour  le  service  de  la  cause  commune. 

Quelques  soins  que  prissent  las  alliés  de  tenir  secrets  leurs 
traités  et  leurs  projets,  et  de  couvrir,  sous  des  prétextes  de 
sûreté  et  de  bienséance,  les  levées  de  troupes  et  les  arme- 
ments auxquels  ils  travaillaient,  Louis  XIV  pénétra  leurs  des- 
seins, et  prit  des  mesures  pour  être  en  état  de  soutenir  la 
* ' 49. 
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guerre  dout  la  France  et  l’Espagne  étaient  menacées.  Il  mit 
dans  les  intérêts  des  deux  couronnes,  i°  le  roi  de  Portugal, 
et  fit  avec  ce  prince  un  traité  de  défensive  par  mer  et  par  terre; 
a*  le  duc  de  Savoie , qui  s’engagea  à fournir,  pour  la  défense 
des  possessions  espagnoles  en  Italie , huit  mille  hommes  d’in- 
fanterie et  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  aux  conditions  que 
sa  seconde  fille,  sœur  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  épouse- 
rait sans  dot  le  roi  catholique , et  qu'il  aurait  le  commande- 
ment général  des  armées  en  Italie,  avec  un  traitement  de 
cinquante  mille  écus  par  mois  (ce  prince  promit  aussi  de 
donner  aux  troupes  françaises  le  libre  passage  à travers  ses 
états);  3°  le  duc  de  Mantoue,  qui,  au  moyen  d’un  subside, 
s’engagea  à recevoir  dans  ses  places  les  troupes  de  France  et 
d’Espagne  ; 4°  l’électeur  de  Bavière , qui  s’engagea  à fournir 
quinze  mille  hommes  et  à introduire  les  troupes  françaises 
dans  les  places  des  Pays-Bas  espagnols,  dont  il  était  gouver- 
neur (on  lui  promit  de  lui  payer  quarante  mille  écus  par 
mois);  5°  l’électeur  de  Cologne,  son  frère,  en  même  temps 
évêque  de  Liège,  qui  prit  aussi  l'engagement  de  donner  ses 
troupes  et  de  livrer  ses  places  à l’armée  du  roi,  si  elles  venaient 
à être  menacées  par  les  alliés;  6°  les  ducs  de  Wolfenbüttcl , 
de  Brunswick  et  de  Saxe -Gotha,  qui  offrirent  aussi  des 
secours. 

L’empire  ne  se  déclara  ni  pour  l’empereur  ni  pour  les  deux 
couronnes,  et  parut  vouloir  garder  la  neutralité.  Les  Véni- 
tiens firent  de  même,  ainsi  que  les  différents  princes  d’Italie 
et  les  Suisses. 

Telles  furent  les  premières  dispositions  des  principales 
puissances  intéressées  au  sort  de  la  monarchie  espagnole;  tels 
furent  les  moyens  que  la  politique  prépara  pour  soutenir  le 
nouveau  roi  ou  pour  ébranler  son  trône. 
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Les  premières  vues  de  l’empereur  pour  les  opérations  de 
guerre  s’étaient  portées  sur  le  Milanais;  regardant  ce  duché 
comme  un  fief  de  l’empire,  il  espérait  intéresser  par  là  l’em- 
pire même  à l’arracher  des  mains  d’un  prince  qui  n’était 
point  un  de  scs  membres.  La  conquête  de  cet  état  lui  avait 
aussi  paru  un  moyen  de  déterminer  les  princes  d’Italie  à 1 aider 
à celle  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile. 

Dès  le  mois  de  janvier  un  corps  de  trente  mille  hommes 
de  ses  troupes,  que  devait  commander  le  prince  Eugène  de 
Savoie , avait  commencé  à défiler  vers  le  Tyrol.  Il  avait  été 
en  même  temps  résolu  à Vienne  de  porter  sur  le  Rhin  une 
armée  de  vingt  mille  hommes,  sous  le  commandement  du 
prince  Louis  de  Bade,  pour  faire  au  moins  une  diversion  et 
engager  les  cercles  de  l’empire  à joindre  leurs  troupes  à celles 
de  l’empereur.  De  leur  côté,  les  Anglais  et  les  Hollandais 
avaient  formé  le  projet  d’assembler  cinquante  mille  hommes 
sur  la  frontière  des  Pays-Bas,  et  d’équiper  deux  Hottes,  l’iine 
de  cinquante-trois  vaisseaux,  sur  les  côtes  d’Angleterre,  l’autre 
de  quarante-huit , sur  celles  de  Hollande. 

Dès  que  le  roi  fut  informé  de  ces  desseins,  il  résolut  aussi 
de  former  trois  armées,  l’une  de  cinquante-quatre  bataillons  et 
de  soixante-quatorze  escadrons,  pour  passer  en  Italie,  sous  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  et  se  joindre  aux  troupes 
que  le  duc  de  Savoie  devait  fournir;  l’autre,  de  soixante-deux 
bataillons  et  de  quatre-vingt-trois  escadrons,  sous  le  comman- 
dement de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  pour  le  Rhin;  la  troi- 
sième, de  cent  bataillons  et  de  cent  dix-sept  escadrons,  que 
devait  commander,  aux  Pays-Bas,  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
fie rs.  On  équipa  trente-deux  vaisseaux  à Toulon  et  vingt-trois 
à Brest , pour  aller  joindre  les  escadres  d’Espagne  et  de 
Portugal  sur  les  côtes  de  ces  royaumes.  Ou  arma  de  même 
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six  bâtiments  à Dunkerque , et  trente  galères  à Marseille. 

Le  roi  n’attendit  pas  que  tout  fût  prêt.  Il  était  important  de 
prévenir  les  démarches  de  l'empereur  et  de  ses  alliés,  princi- 
palement en  Italie,  où  les  troupes  espagnoles,  qui  occupaient 
le  duché  de  Milan,  n’étaient  pas  en  état  de  résister  aux  impé- 
riaux qui  marchaient  pour  les  en  chasser.  Il  fallait  d'ailleurs, 
par  la  présence  des  troupes  françaises , assurer  l’exécution  des 
engagements  qu’avait  pris  le  duc  de  Savoie  ; c’est  ce  qui  avait 
déterminé  le  roi  à faire  mettre  en  marche,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, les  troupes  destinées  pour  l'Italie.  Une  partie  passa  les 
Alpes , les  autres  furent  embarquées  et  se  rendirent  par  Gênes 
dans  le  Milanais. 

Dans  le  môme  temps,  trente-quatre  bataillons  et  cinquante 
escadrons  sortant  tout  à coup  des  garnisons  des  frontières  de 
la  Flandre  et  du  pays  Messin  furent  introduits,  par  l’électeur 
de  Bavière,  dans  celles  des  Pays-Bas  espagnols,  telles  que 
Luxembourg,  Namur,  Charleroi,  Mons,  Ath,  Oudenarde, 
Bruges  et  Nieuport  : vingt-deux  bataillons  hollandais,  à qui 
Charles  II  en  avait  confié  la  garde , se  retirèrent  dans  leur  pays. 
On  porta  des  détachements  entre  la  Meuse  et  le  bas  Rhin  jus- 
qu'à la  Gueldre  espagnole,  autant  pour  couvrir  ce  pays  que 
pour  donner,  en  cas  de  besoin,  du  secours  à l’électeur  de 
Cologne. 

Les  affaires  notaient  pas  aussi  iustantes  sur  le  Rhin.  On  eut 
à la  vérité  la  confirmation  du  projet  qu'avait  l’empereur  d’y 
envoyer  vingt  et  uu  mille  hommes  de  ses  troupes;  mais  ce  corps 
n’était  point  en  état  de  donner  de  l’inquiétude  pour  l’Alsace. 
Les  Danois  et  les  Prussiens  qui  devaient  s’y  joindre  étaient  les 
uns  en  Saxe , les  autres  dans  leur  pays  ; les  Palatins  seulement 
étaient  à portée  de  donner,  dès  les  premiers  moments,  de  la 
consistance  à l'armée  impériale.  On  savait  que  les  vingt  mille 
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liommes  des  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  sur  lesquels 
comptait  l’empereur,  n’étaient  pas  en  état  de  marcher,  et  l'on 
se  persuada  que  ces  cercles  hésiteraient  à abandonner  la  neu- 
tralité. 

Cependant,  comme  on  apprit  que  déjà  il  était  sorti  de 
Vienue  beaucoup  d’artillerie  et  de  munitions  de  guerre,  qui 
remontaient  le  Danube  pour  se  rendre  à Ulm  , et  qu’on  faisait, 
tant  à Fribourg  qu’à  Vieux-Brisach  et  à Kebl , des  magasins 
considérables  de  grains  et  de  farines,  on  travailla  à préparer 
la  défense  du  Rhin.  On  répara  les  redoutes  construites  le  long 
de  ce  fleuve  dans  les  guerres  précédentes,  on  en  éleva  de 
nouvelles1,  et  l’on  établit  descommunications  entre  elles.  On  y 
employa  neuf  mille  pionniers  de  la  province,  et  l’on  porta  dans 
les  villes  et  les  villages  situés  sur  le  bord  du  Rhin,  depuis  Hu- 
ningue  jusqu’à  Fort-Louis,  toutes  les  troupes  qui  étaieut  en 
Alsace.  Comme  on  n’avait  commencé  que  depuis  peu  de  temps 
à fortifier  Neuf-Brisach , les  ouvrages  de  cette  nouvelle  place 
n’étaient  pour  ainsi  dire  qu’ébauchés;  pour  les  accélérer,  on 
y employa  seize  bataillons.  Les  principaux  magasins  fureut  éta- 
blis à Strasbourg,  et  l’on  fit  de  grands  amas  de  grains  à Besan- 
çon, Metz  et  Thionville. 

M.  le  marquis  d'Huxelles,  qui  commandait  en  Alsace,  eut 
ordre  de  prendre  une  connaissance  particulière  du  cours  du 
Rhin,  depuis  Huningue  jusqu’à  Constance,  relativement  à la 
navigation  de  ce  fleuve,  et  aux  endroits  où  les  impériaux 
pourraient  jeter  des  ponts  pour  se  porter  sur  le  flanc  droit  de 
l’Alsace/  La  cour  lui  recommanda  principalement  de  faire 
examiner  si,  en  rompant  le  pont  de  Rhinièkl,  ils  ne  pour- 
raient, ainsi  qu’on  l’en  assurait,  se  pratiquer  aucun  autre 

1 1)  y avilît  sur  le  tUiiu  trente-sia  redoutes  anciennes;  on  en  construisit  vingt  et  une 
nouvelles. 
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passage , tant  à cause  de  la  largeur  de  ce  fleuve  que  parce  que , 
son  lit  étant  de  roc,  les  ancres  ne  pouvaient  y avoir  de  tenue. 
On  voit,  par  le  compte  qu’il  rendit  à ce  sujet,  qu'il  ne  jugeait 
pas  possible  que  les  impériaux  tirassent  par  là  des  subsis- 
tances, la  navigation  étant  interrompue,  par  des  chutes  au- 
dessus  de  Schaffhousc  et  au-dessus  d’Offenbourg.  Quant  aux 
moyens  de  jeter  des  ponts  sur  ce  fleuve  depuis  Huningue  jus- 
qu’à Constance,  il  manda  que  ce  n’était  point,  comme  le  pen- 
sait la  cour,  ni  la  largeur  de  ce  fleuve,  qui  était  au  contraire 
très-étroit,  ni  la  difficulté  de  faire  usage  des  ancres  dans  un 
fond  que  l’on  supposait  nôtre  pas  tout  de  roc,  mais  la  na- 
ture de  ses  bords,  partout  fort  élevés,  escarpés  et  remplis  de 
rochers,  qui  devait  y apporter  des  obstacles;  que  cependant  il 
serait  facile  aux  impériaux  d’en  construire  avec  des  bateaux  à 
une  lieue  au-dessus  et  au-dessous  de  Rhinfeld,  et  qu’il  serait 
très-difficile  de  rompre  celui  de  cette  ville,  dont  les  piles  étaient 
de  pierre , et  qui  était  défendu  par  une  redoute  construite  dans 
une  île  qui  le  partageait  en  deux  parties.  11  y avait,  outre  cela, 
entre. Huningue  et  Constance,  plusieurs  autres  ponts  dont  il 
envoya  l’état,. et  fit  observer  que  le  passage  le  plus  favorable 
aux  impériaux  était  celui  d’Augst  (Bâle),  et  qu’il  était  impor- 
tant d’engager  les  Suisses  à le  garder  eux-mêmes,  comme  ils 
l’avaient  fait  au  commencement  de  la  précédente  guerre , et 
à ne  permettre  à aucune  puissance  étrangère  de  violer  leur 
neutralité  en  passant  sur  leur  territoire. 

L’intention  du  roi  n’était  point  de  faire  des  conquêtes  du 
côté  de  l’Allemagne  : sa  majesté  voulait  seulement  y établir 
une  défensive  capable  de  fermer  aux  impériaux  l’entrée  de 
l’Alsace,  et  réserver  ses  principales  forces  pour  agir  en  Italie 
et  aux  Pays-Bas.  Cependant  toutes  les  nouvelles  annonçaient 
que  la  tête  des  troupes  de  l’empereur,  qui  s’étaient  mises  en 
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marche  vers  le  Rhin,  arriverait  à la  Gn  du  mois  do  mars  à 
Fribourg  et  à Brisach,  ainsi  que  le  prince  de  Bade,  qui  s’était 
rendu  à Vienne  aGn  de  presser  l'empereur  d’agir  auprès  des 
cercles  de  Souabc  et  de  Franconie  pour  les  engager  à joindre 
leurs  troupes  aux  siennes. 

M.  le  marquis  de  Villars,  ambassadeur  du  roi  à Vienne, 
en  donnant  avis  à la  cour  que  c’était  sur  les  instances  de  ce 
général  que  sa  majesté  impériale  s’était  déterminée  à faire 
marcher  aussi  diligemment  ses  troupes  vers  le  Rhin,  pour 
être  en  état,  en  commençant  la  guerre  en  Italie,  de  la  sou- 
tenir sur  la  frontière  do  l’Allemagne,  lui  Gl  différentes  ob- 
servations, tant  sur  le  danger  de  la  contre-marche  que  les 
troupes  de  ce  prince  destinées  pour  l’Italie  pouvaient  faire 
de  Munich  et  d'Inspruck,  aGn  de  tomber  tout  à coup  sur 
le  Rhin , que  sur  l’importance  de  pourvoir  à la  sûreté  d'Hu- 
ningue,  qui  tenait  la  tête  de  ce  fleuve  et  de  l’Alsace,  si  le  roi 
était  déterminé  à rester  sur  la  défensive.  Il  représenta  en 
même  temps  que  si  sa  majesté,  sans  craindre  d'indisposer  les 
princes  et  états  de  l’empire  qui  paraissaient  pencher  pour  la 
neutralité,  voulait  prendre  l’offensive,  rien  n’était  plus  pressé 
que.  de  s’emparer  de  Kohl  avant  que  l’empereur  put  assembler 
assez  de  troupes  pour  s’y  opposer.  La  lettre  qu’il  écrivit  à ce 
sujet  à M.  de  Chamillart  a paru , par  les  détails  quelle  ren- 
ferme , mériter  d’être  rapportée , avant  de  s’occuper  des  dis- 
positions qui  se  Grent  sur  toute  la  frontière. 


Lettre 

de 


J'aurai  l’honneur  de  vous  écrire  avec  plus  de  liberté  par  ce  cour- 
rier crue  je  n’ai  osé  le  faire  sans  chiffre.  Jai  eu  l’honneur  de  vous  ***** 

1 J ...  de  Villars 


1 Celte  pièce  ae  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i5oi, 
lettre  i45.  • 


à M de 
Chamillart. 

Vienne. 

7 mari  1701'. 
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envoyer  un  état  très-fidèle  des  troupes  de  l'empereur;  vous  êtes  par- 
faitement informé  de  tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  mander  à sa  ma- 
jesté, sur.  les  mesures  que  l’empereur  prend  pour  la  guerre,  et  vous 
apprendrez  enfin  une  marche  de  troupes,  résolue  et  publiée  depuis 
longtemps,  que  plusieurs  difficultés  ont  suspendue,  et  surtout  les 
représentations  de  M.  le  prince  de  Bade,  sur  le  péril  de  commencer 
une  guerre  d’un  côté  sans  être  bien  préparé  4 la  soutenir  de  l’autre. 

Comme  i'éspèrç  que  ruon  .courrier  passera  sûrement,  j’aurai 
l’bonncur  de  vous  parler  avec  liberté  de  tout  ce  que  je  pense  sur 
une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-avantageuse  à sa  majesté , quel- 
ques mesures  que  prennent  scs  ennemis,  si,  de  notre  côté,  on  ne 
veut  rien  omettre  pour  leur  faire  tout  le  mal  et  nous  procurer  tout 
le  bien  que  l’on  peut  se  promettre  de  la  puissance  du  roi  faisant  agir 
celle  d’Espagne , et  se  servant  de  ses  pays  et  de  ses  places  pour  la 
commune  utilité. 

Je  ne  sais  si  je  ne  dois  pas  craindre  que  vous  trouviez  un  peu  trop 
libre  que  j’ose  vous  expliquer  ma  pensée  ; niais  je  me  flatte  qu’un 
ministre  aussi  éclairé  pardonnera  cette  confiance  à mon  zèle  pour 
le  bien  du  service,  et  à l’extrême  envie  que  j'aurais  de  mériter  quel- 
que part  dans  l’honneur  de  son  estime. 

S’il  m’est  donc  permis,  monseigneur,  de  vous  faire  connaître 
les  vues  que  j’aurais  dans  les  conjonctures  présentes , en  cas  que  les 
choses  tournent  à la  guerre , comme  beaucoup  d’apparences  le  veu- 
lent, j’aurai  l’honneur  de  vous  dire  que,  dans  la  dernière  guerre  que 
la  France  a soutenue  avec  tant  de  gloire , et  qu’elle  pouvait  pous- 
ser avec  de  plus  grands  avantages  si  l’on  avait  voulu  faire  quelque 
usage  de  notre  frontière  d’Allemagne,  beaucoup  de  raisons  nous 
portaient  4 tourner  nos  principaux  eflbrts  de  ce  côté-14;  je  croirais 
présentement  plus  convenable  de  commencer  par  une  défensive  vers 
le  Rhin,  non  qu'on  ne  puisse  avoir  aucun  autre  objet  dans  ces 
commencements.  Si  sa  majesté  n’était  retenue  par  la  crainte  de 
s’attirer  les  princes  de  l’empire , il  serait  bien  aisé  de  prendre  le  fort 
de  Kohl  avant  que  l’empereur  eût  une  armée  capable  d’en  troubler 
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le  siégé.  Cette  raison  de  ne  pas  s’attirer  les  princes  de  l'empire,  je 
ne  sais  même  si  elle  est  bien  solide;  car,  ou  ces  princes  sont  dé- 
terminés à soutenir  leur  opposition  au  neuvième  électorat,  ou  à 
l’abandonner.  S’ils  veulent  la  soutenir,  il  est  plus  de  leur  intérêt 
(jue  de  celui  du  roi  que  sa  majesté  ait  un  passage  sur  le  Rhin  pour 
leur  donner  la  main  ; s’ils  veulent  céder,  il  est  assez  à craindre  que 
le  roi  ne  les  ait  contre  lui  trois  mois  après  le  commencement  de  la 
guerre.  Je  laisse  ce  raisonnement,  et  n'entrerai  pas  plus  avant  sur 
cette  matière. 

Mais,  supposé  que  l’on  veuille  se  borner  uniquement  à la  dé- 
fensive vers  le  Ilhin,  il  faut  regarder  Huninguc  comme  la  place 
dont  la  conservation  nous  importe  le  plus.  N’ayant  plus  qu'un  bord 
du  Rhin,  elle  est  assurément  bien  plus  difficile  à défendre,  pre- 
mièrement, parce  que  l'ennemi  n’a  besoin  de  circonvallation  que  du 
côté  de  l'Alsace;  et,  en  second  lieu,  pouvant  placer  d'abord  ses 
batteries  de  canons  et  de  mortiers  sur  le  bord  du  Rhin  dont  il  est 
le  maître,  les  attaques  sont  plus  faciles.  On  compte  qu’il  est  aisé 
de  défendre  le  passage  de  la  petite  rivière  qui  passe  au-dessus  de. 
Bile , et  sépare  la  Suisse  de  nos  terres;  cela  peut  être: je  n’en  ai 
pas  examiné  les  bords;  mais  il  faut  une  armée  entière  pour  la  dé- 
fendre ; et  si  c’est  l’unique  ressource  pour  garantir  Huningue,  cette 
armée  sera  mieux  placée  là  que  partout  ailleurs.  Mais , si  l'on  pou- 
vait faire  un  camp  retranche  qui  fût  appuyé  à Huninguc,  ou  qui 
eût  du  moins  une  communication  assurée,  rien  ne  conviendrait 
mieux  dans  ces  commencements,  où  l’incertitude  des  desseins  des 
ennemis  ne  permet  peut-être  pas  d’avoir  une  fort  grosse  armée  dans 
la  haute  Alsace.  Cependant , je  dois  vous  dire , monseigneur , que , 
quoique  j'aie  passé  à Huningue,  je  ne  connais  pas  assez  les  postes 
autour  de  la  place  pour  pouvoir  juger  si  le  terrain  permet  ce  que 
je  propose.  Je  dis  seulement  que  si  l’on  trouve  que,  sur  une  hauteur 
qui  est  à la  demi-portée  de  canon  de  la  place,  on  puisse  assurer  un 
camp  retranché  pour  quinze  mille  hommes,  rien  ne  conviendrait 
mieux  pour  donner  le  temps  de  retirer  du  Milanais  une  partie  des 
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troupes  de  sa  majesté,  en  cas  que  l'empereur,  au  lieu  d'attaquer 
l’Italie,  tourne  toutes  ses  forces  vers  le  haut  Rhin.  Ce  dessein , l’em- 
pereur peut  nous  le  cacher  assez  longtemps;  car,  comme  j’ai  l’hon- 
neur de  le  mander  à sa  majesté,  toutes  les  troupes  destinées  pour 
l’Italie  suivent,  jusqu'à  la  hauteur  d’Inspruck  et  de  Munich,  la  même 
route  que  si  elles  marchaient  vers  le  haut  Rhin.  Ainsi  donc,  il  faut 
être  préparé  à soutenir  un  premier  effort  vers  le  côté  d’iluningue, 
place,  je  puis  le  dire,  la  plus  importante  que  le  roi  ait,  non-seule- 
ment comme  passage  sur  le  Rhin,  mais  sur  le  haut  du  Rhin  et  vers 
la  tète  de  l’Alsace,  pouvant  couper  la  communication  de  la  Comté, 
et  rendre  très-difficiles  tous  les  convois  des  blés  de  Bourgogne  en 
Alsace. 

Voilà,  monseigneur,  ce  que  je  puis  avoir  l’honneur  de  vous  dire 
louchant  le  haut  Rhin.  Je  tiens  le  côté  je  Landau  moins  dangereux 
et  beaucoup  moins  important,  sans  comparaison,  au  sujet  de  cette 
défensive,  par  laquelle  je  crois  qü’il  faut  commencer.  Je  reviens  avec 
plaisir  à tout  ce  que  nous  pouvons  entreprendre  par  les  l’ays-Bas. 

Si  vous  voulez  bien  jeter  les  yeux  sur  tous  les  pays  que  nous 
ouvrent  les  places  des  Espagnols,  lesquelles  doivent  faire  présente* 
ment  notre  frontière,  puisqu'il  ne  faut  de  troupes  dans  les  nôtres 
que  pour  garder  les  citadelles  des  plus  grosses  villes,  la  plupart  des 
autres  pouvant  être  gardées  par  les  peuples,  vous  verrez,  monsei- 
gneur, que  parOstende,  Gand,  Anvers,  Loo,  Gueldre,  Namur  et 
Luxembourg,  vous  pénétrez  de  tous  les  côtés  dans  la  Hollande  et  les 
états  de  l'électeur  de  Brandebourg,  du  Palatin,  et  dans  tout  le  pays 
de  Cologne.  Et,  comme  il  faut  songer  à faire  la  guerre  aux  dépens  de 
nos  ennemis,  et  par  ce  moyen  les  presser  de  manière  qu’ils  en 
soient  bientôt  las  et  que  nous  puissions  la  soutenir  longtemps, 
songez  à la  prodigieuse  étendue  du  pays  que  vous  avez  non-seule- 
ment soumis  à vos  contributions , mais  même  à recevoir  des  quar- 
tiers d'hiver.  La  prise  d’une  seule  place,  siège  que  nous  pouvons 
faire  avec  toutes  sortes  de  commodités , ou  l’été  ou  l’hiver  même , 
nous  donne,  avec  les  Pays-Bas  espagnols,  de  quoi  entretenir  cent 
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mille  hommes.  Oui!  la  seule  prise  de  Maëstricht,  ayant  déjà  Luxem- 
bourg, nous  rend  maîtres  de  tous  les  pays  qui  sont  entre  la  Moselle, 
le  Rhin  et  la  Meuse  .jusqu'à  Wesel  et  à Nimègue.  I-es  villes  de  Liège, 
Aix-la-Cliapelle  et  Cologne,  qui  ne  sont  pas  des  places  à résister 
à des  armées,  nous  sont  ouvertes.  Et  quelles  contributions,  pendant 
l'hiver  et  les  glaces,  ne  peut-on  pas  tirer  de  presque  toute  la  Hol- 
lande? 

Voilà,  monseigneur,  un  beau  coup  d’œil  que  je  vous  présente; 
mais  l’on  peut  garder  une  partie  de  ces  desseins  pour  l'hiver:  l’exé- 
cution en  sera  aussi  aisée  et  plus  sûre.  Le  plus  sage,  dans  les  com- 
mencements, est  de  songer  à ne  rien  perdre  ni  en  Italie  ni  vers  le 
Rhin,  ce  qui  est  bien  aisé  avec  les  troupes  que  le  roi  a,  et  celles 
dont  il  a ordonné  les  augmentations  ; ou , si  vous  trouvez  juste  mon 
premier  raisonnement,  qui  porterait  à nous  assurer  du  fort  de  Kelil, 
rien  n'est  plus  facile;  car,  en  vérité,  monseigneur,  quand  même 
vous  ne  voudriez  pas  porter  la  guerre  en  Allemagne  pour  soutenir 
nos  amis  ou  poiîr  inquiéter  nos  ennemis,  un  passage  sur  le  Rhin , 
et  qui  ûte  à nos  ennemis  la  liberté  de  se  promener  à l’abri  de  cette 
rivière,  est  toujours  un  grand  avantage. 

Vous  êtes  informé,  par  l’état  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en- 
voyer, des  forces  de  l’empereur.  Peut-être  ne  serez-vous  pas  fâché  de 
connaître  quelque  chose  du  caractère  de  MM.  les  princes  de  Bade 
et  de  Savoie;  et  vous  en  jugerez  par  ce  que  je  leur  ai  ouï  dire  sur 
celui  des  généraux  d’armée. 

Les  uns,  disent-ils,  parvenus  aux  dignités  à force  d’années  et  de 
patience,  se  trouvant  un  commandement  inespéré,  et  qu’ils  doivent 
plutôt  à leur  bonne  constitution  qu'à  leur  génie  ou  à leurs  actions, 
sont  plus  que  contents  de  ne  rien  faire  de  mal.  D'autres,  plus  heu- 
reux par  des  succès  qu’ils  doivent  uniquement  à la  valeur  de  leurs 
troupes , aux  fautes  de  leurs  ennemis,  enfin  à leur  seule  fortune , ne 
veulent  plus  la  commettre,  quelque  avantage  certain  qu’on  leur 
fasse  voir  dans  des  mouvements  qui,  n’engageant  à rien,  peuvent 
cependant  détruire  un  ennemi  déjà  en  désordre.  Mais  une  troisième 
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espèce  d'hommes,  assez  rare  à la  vérité,  compte  n’avoir  rieD  fait  tant 
qu'il  reste  quelque  chose  à faire;  ils  oublient  une  victoire  complète 
pour  ôter  toute  ressource  au  vaincu;  profitent  de  la  terreur  qui  l’a- 
veugle presque  toujours  à tel  point,  que  les  plus  grosses  rivières, 
les  meilleurs  bastions  ne  lui  paraissent  plus  un  rempart.  Voilé, 
monseigneur,  comme  ils  raisonnent;  et  à qui  pense  ainsi,  on  pour- 
rait lui  croire  ces  dernières  qualités,  lesquelles  véritablement  ne 
sont  pas  communes;  mais  nous  les  trouvons  dans  quelques-uns  de 
nos  maréchaux;  et  comment  ne  se  trouverait-il  pas  de  tels  hommes 
sous  le  règne  du  plus  grand  roi  du  monde,  et  dans  des  armées  tou- 
jours victorieuses!  Vous  avez , monseigneur,  trop  bonne  opinion  de 
la  nation  pour  ne  pas  croire  qu  elle  puisse  produire  des  gens  qui , 
soutenus  uniquement  par  leur  zèle , osent  penser  noblement,  et  sans 
être  retenus  par  tous  les  faibles  et  misérables  égards  qui  font  taire 
tout  ce  qui  n'est  pas  animé  par  la  force  de  la  vérité,  et  par  une  ar- 
deur pour  le  service  de  son  roi  que  tout  autre  intérêt  ne  peut  sus- 
pendre.  Trop  heureux  s'ils  peuvent  en  être  bien  cbnnus,  et  si  des 
ministres  éclairés,  attentifs,  justes,  sans  humeur  et  sans  passion, 
les  démêlent  au  travers  de  tous  les  mauvais  offices  dont  de  telles  gens 
sont  d’ordinaire  accablés.  S’il  y en  a , monseigneur,  leur  temps  est 
venu,  puisque  vous  êtes  ce  ministre  qui  peut  les  démêler.  Pour  moi, 
qui  suis  bien  éloigné  d’aspirer  à montrer  de  pareils  talents,  je  cher- 
cherai uniquement  à vous  faire  connailre  mon  application  et  ma 
bonne  volonté.  Je  vous  supplierai  très-humblement  de  pardonner 
tout  ce  qu’il  y a de  trop  libre  dans  cette  trop  longue  lettre , et  de 
me  faire  l’honneur  de  me  regarder  comme  l’homme  du  monde  qui 
veut  être  avec  l’attachement  le  plus  respectueux  et  le  plus  fidèle,  etc. 

On  aperçoit  sans  peine,  dans  la  dépêche  qu’on  vient  de 
lire,  que  l’offensive  était  le  parti  que  M.  de  Villars  regardait 
comme  le  plus  avantageux  aux  affaires  des  deux  couronnes. 
M.  d’Iberville,  ministre  du  roi  près  l’électeur  de  Mayence, 
lit  à peu  près  les  mêmes  observations  que  lui  relativement  à 
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la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  les  états  de  l’empire. 
Informé  que  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie  venaient 
de  prendre  la  résolution  de  garder  la  neutralité,  et  d’entre- 
tenir vingt  mille  hommes  pour  être  en  état  de  la  faire  respec- 
ter; que  les  électeurs  ecclésiastiques  et  quelques  autres  états 
étaient  disposés  à entrer  dans  cette  association,  mais  qu’en 
même  temps  les  princes  de  l’empire  qui  étaient  dévoués  à 
l’empereur  et  aux  puissances  maritimes  étaient  convenus  de 
commencer  la  guerre,  forts  ou  faibles,  dans  l’espoir  de  réunir 
à leur  parti  le  reste  de  l’Europe , M.  d’iberville  manda  à la 
cour  que-  le  roi  ne  devait  point  hésiter  à allumer  lui-même 
partout  le  feu  de  la  guerre , surtout  en  Allemagne. , parce  que 
l’empire  étant  composé  d’états  de  différentes  religions,  et  tous 
divisés,  et  par  la  diversité  de  ces  religions,  et  par  une  infi- 
nité d’intérêts  différents,  on  pourrait  gagner  les  principaux 
en  leur  sacrifiant  ce  qui  serait  k leur  bienséance,  et  intimider 
les  partisans  des  Anglais  et  des  Hollandais. 

Mais  le  roi  n’avait  d’autres  vues  que  de  maintenir  son  petit- 
fils  sur  le  trône  d’Espagne  et  de  s’en  tenir  à la  défense  de  scs- 
propres  frontières  sans  donner  aucune  atteinte  au  traité  de 
Riswick,  ni  aucun  prétexte  aux  états  de  l’empire  d’unir  leurs 
forces  à celles  de  l’empereur  : sa  majesté  persista  donc  dans 
U résolution  quelle  avait  prise  de  rester  sur  la  défensive  du 
côté  de  l’Allemagne. 

L’empereur  de  son  côté , malgré  les  dispositions  peu  favo- 
rables des  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  parut  persister 
dans  ses  projets  offensifs;  ses  troupes  continuèrent,  à travers 
ces  pays,  leur  marche  vers  le  Rhin.  Celles  qui  en  faisaient 
la  tête , au  nombre  de  deux  régiments  d’infanterie  et  deux  de 
cavalerie,  arrivèrent  dans  les  derniers  jours  du  mois  à Fri- 
bourg et  à Vieux-Brisach  ; les  garnisons  de  Philipsbourg , de 
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Kclil  et  des  villes  frontières  furent  renforcées  tle  quelques 
détachements,  et  l'on  travailla  avec  plus  d’activité  que  jamais 
à former  des  magasins  dans  les  différentes  places. 

Sur  l’avis  qu’en  eut  la  cour,  elle  fit,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d’avril , avancer  quelques  régiments  de  Franche- 
Comté  et  des  Evêchés  en  Alsace , tant  pour  renforcer  les  trou- 
pes répandues  le  long  du  Rhin  que  pour  perfectionner  les 
ouvrages  qu'on  avait  commencés,  et  accélérer  les  travaux  de 
Neuf-Brisach.  On  forma  un  équipage  d'artillerie  ; on  radouba 
cent  quarante  bateaux  propres  à faire  des  ponts;  on  assembla 
à Huningue  les  bois  nécessaires  pour  en  construira  d'autres; 
on  travailla  k approvisionner  de  soixante  mille  sacs  de  grains 
Strasbourg,  Schlestadt , Fort-Louis  et  Landau;  on  répara 
les  fortifications  d’Huningne,  et  celles  de  Fort-Louis  et  de 
Landau,  et  on  augmenta  celles  de  cette  dernière  place  d’un 
ouvrage  à couronne  à la  gauche  de  la  Queich. 

M.  de  Saint-F rémont,  officier  expérimenté,  et  qui,  pendant 
huit  années  qu’il  avait  été  employé  sur  la  frontière  de  la 
basse  Alsace,  avait  acquis  des  connaissances  particulières  du 
pays  étranger  qui  en  était  voisin,  représenta  que  Landau  se 
trouverait  fort  exposé  si  l’on  donnait  aux  impériaux  le  temps 
d'entrer  en  Alsace  et  de  prendre,  comme  ils  avaient  fait  en 
1676,  leur  position,  la  droite  à Wcissembourg , la  gauche 
à Lauterbourg , ayant  devant  eux  la  Lauter.  11  fit  observer 
qu’il  serait  très-difficile  de  les  déposter  de  cette  position , ayant 
a traverser  la  forêt  d'Haguenau,  remplie  de  défilés,  et  dont 
l'étendue  était  de  deux  lieues.  Il  proposa,  pour  prévenir  de 
pareils  embarras,  de  s’emparer  de  Germersheim , qui  appar- 
tenait à l’électeur  Palatin , et  de  le  fortifier  de  manière  à 
pouvoir  masquer  le  débouché  de  Philipsbourg  par  la  petite 
Hollande.  Il  proposa  de  même  d’occuper  Ncustadt,  petite 
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ville  dépendant  aussi  du  l’alatinat,  et  avantageusement  située 
au  pied  des  montagnes,  non-seulement  pour  donner  le  moyen 
d’assembler  une  armée  sur  le  Spirbach,  mais  aussi  pour  assu- 
rer la  communication  de  Spire  avec  Kayserslautern,  Linange, 
Kirchcim,  Bernbourg  et  tout  le  Hundsruck;  ce  qui  donnerait 
la  facilité  d’éloigner  les  partis  ennemis  pendant  la  campagne, 
et  d’étendre  les  quartiers  d’hiver  jusqu’à  la  Sare. 

Malgré  les  avantages  qu’on  pouvait  se  promettre  de  l’oc- 
cupation de  Gcrmcrsheim  et  de  Neustadt , malgré  la  certi- 
tude des  dispositions  de  l'électeur  Palatin  pour  les  intérêts 
de  l'empereur,  et  du  dessein  où  il  était  d’aider  de  toutes  ses 
forces  ce  prince  et  ses  alliés,  et  de  leur  livrer  ses  places,  le 
roi  résolut  d’éviter  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à l'offensive 
envers  les  princes  et  les  états  de  l’empire , à moisis  qu'ils  ne 
commençassent  eux-mêmes,  joints  aux  troupes  de  l’empereur, 
des  actes  d’hostilité , et  sa  majesté  défendit  de  nouveau  d’entre- 
prendre sur  leurs  terres. 

L’électeur  de  Bavière,  dont  les  états  étaient  exposés  au 
ressentiment  que  devait  avoir  l’empereur  de  son  alliance  avec 
la  France  et  du  consentement  qu’il  avait  donné  à l’entrée 
des  troupes  du  roi  da^s  les  places  des  Pays-Bas  espagnols, 
songea  à mettre  son  pays  en  état  de  défense;  il  y lit  passer 
dans  le  mois  d’avril  cinq  régiments  de  ses  troupes  qui  étaient 
dans  le  Brabant,  et  se  rendit  de  Bruxelles  à Munich , laissant 
en  son  absence  à M.  le  marquis  de  Bedmar,  général  espagnol, 
le  commandement  des  troupes  d’Espagne.  Aussitôt  après  son 
arrivée,  il  ordonna  des  levées  de  troupes  dans  son  électorat 
et  dans  les  villes  impériales  voisines,  tant  pour  recruter  ses 
vieux  régiments  que  pour  en  former  de  nouveaux.  Il  fit  réparer 
et  approvisionner  scs  places;  mais,  craignant  que  tous  les  ef- 
forts qu’il  pourrait  faire  ne  fussent  pas  suffisants  pour  dé- 
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fendre  scs  .états,  qui  étaient  ouverts  de  tous  côtés  aux  entre- 
prises de  l'empereur,  il  entra  en  négociation  avec  les  cercles 
de  Souabe  et  de  Franconie,  et  parvint  à faire  avec  eux  un 
traité  dans  lequel  il  entraîna  tout  le  cercle  de  Bavière , dont 
il  était  directeur;  et  suivant  ce  traité  ils  convinrent  d’entrete- 
nir réciproquement , pour  leur  défense  mutuelle , une  armée 
de  trente-cinq  mille  hommes,  dont  quinze  mille  de  Bavière, 
douze  mille  du  cercle  de  Souabe  et  huit  mille  du  cercle  de 
Franconie.  L’électeur  se  réserva  le  commandement  de  ses 
troupes. 

L’électeur  de  Cologne,  son  frère,  qui  n’avait  pas  moins  sujet 
d’être  inquiet  des  préparatifs  que  les  alliés  de  l’empereur  fai- 
saient à portée  de  ses  états,  travailla  de  même  à mettre  ses 
places  à l’ajiri  de  toute  surprise , en  attendant  que  les  circons- 
tances le  missent  dans  le  cas  de  réclamer  les  secours  que  le 
roi  lui  avait  promis  pour  leur  entière  sûreté.  Il  fit  une  aug- 
mentation dans  les  compagnies  de  son  infanterie,  et  leva 
trois  régiments  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  chacun  de 
trois  cents  chevaux. 

Les  deux  autres  électeurs  ecclésiastiques  prirent  la  réso- 
lution de  se  tenir  sur  la  défensive  ct^p  ne  rien  faire  de  con- 
traire à la  neutralité,  qu'ils  regardaient  comme  le  parti  le  plus 
convenable  à leurs  intérêts,  dans  la  position  de  leurs  états, 
situés  aux  deux  rives  du  hliin , et  également  exposés  à l’inva- 
sion des  impériaux  et  à celle  des  Français.  L’électeur  de  Saxe 
témoigna  les  mêmes  sentiments  pour  le  repos  de  l’empire  ; de 
sorte  que  les  seuls  princes  déclarés  pour  l’empereur  et  pour 
ses  alliés  furent  l’électeur  Palatin  et  celui  de  Brandebourg; 
mais  les  puissances  maritimes  n’épargnaient  ni  argent  ni 
promesses  pour  en  attirer  d'autres  dans  leur  parti.  L'empe- 
reur de  son  côté , voyant  l’éloignement  des  cercles  à entrer  en 
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gucm*  pour  la  succession  d'Espagne,  lit  répandre  en  Alle- 
magne un  manifeste  tendant  à prouver  que  cette  couronne 
lui  appartenait,  et  que,  pour  conserver  leurs  possessions  et 
leur  liberté,  tous  les  états  étaient  intéressés  à s’unir  à lui  pour 
mettre  un  frein  aux  prétentions  de  la  France  et  au  dessein 
quelle  avait  de  tout  envahir.  Pour  appuyer  ces  iusinuations 
et  donner  plus  de  poids  à ses  dispositions  militaires,  il  dé- 
clara que  son  armée  du  Rhin  serait  commandée  par  le  roi 
des  Romains , et  que  le  prince  Louis  de  Bade , à qui  il  en 
avait  destiné  le  commandement,  servirait  sous  ses  ordres.  Ce 
prince  devança  le  roi  des  Romains,  et  se  rendit  à Nuremberg 
pour  bâter  la  marche  des  troupes  et  demander  aux  cercles 
leurs  contingents.  Le  comte  de  Trautmansdorff  alla  en  Suisse, 
en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire , pour  négocier  avec 
les  cantons,  non-seulement  des  secours,  mais  aussi  la  liberté 
du  passage  sur  le  territoire  helvétique,  tant  du  côté  de  1 Italie 
que  sur  leur  frontière  voisine  de  l’Alsace. 

L'empereur  fit  aussi  alors  quelque  changement  dans  la  com- 
position de  son  armée,  en  augmentant  le  nombre  des  troupes 
d’infanterie  qui  devaient  former  celle  du  Rhin,  et  celui  des  ré- 
giments de  cavalerie  qui  devaient  servir  en  Italie.  La  première 
de  ces  deux  armées  dut  être  composée  de  trente-six  bat#llons 
et  seulement  de  vingt-quatre  escadrons;  celle  d’Italie,  de  trente- 
deux  bataillons  et  de  soixante-dix-sept  escadrons.  Le  reste  des 
troupes  de  l’empereur  consistait  en  douze  régiments  d’infan- 
terie, chacun  de  quatre  bataillons,  et  treize  régiments  de  ca- 
valerie, dragons  ou  hussards,  dont  le  plus  grand  nombre  était 
en  Hongrie  ou  en  Transylvanie,  et  le  reste  dans  les  pays  hé- 
réditaires de  la  maison  d’Autriche. 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mai  que  le  roi  fut 
informé  de  ces  nouvelles  dispositions  de  l’empereur,  et  ce  fut 
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alors  que  sa  majesté  résolut  de  mettre  à la  tête  de  son  armée 
un  général  dont  la  naissance  ne  le  cédât  en  rien  à celle  du  roi 
des  Romains.  Elle  déclara  quelle  serait  commandée  par  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  aurait  sous  ses  ordres  M.  le 
maréchal  de  Villeroy;  elle  décida  en  même  temps  que  cette 
armée  serait  composée  de  soixante-deux  bataillons  et  de  quatre- 
vingt-trois  escadrons,  auxquels  se  joindraient  vingt-neuf  es- 
cadrons qu’on  levait  dans  les  livêcliés  et  en  Franche-Comté. 
L’équipage  d’artillerie  fut  fixé  à soixante  pièces  de  campagne  ; 
le  nombre  des  officiers  généraux  le  fut  à huit  lieutenants 
généraux  et  à seize  maréchaux  de  camp.  M.  le  marquis  de 
Villars  devait  revenir  de  Vienne  pour  commander  la  cava- 
lerie; M.  de  la  Frczelièrc  fut  destiné  à commander  l’artillerie; 
et  M.  de  la  Houssaye , intendant  «je  l’Alsace,  à faire  les  mêmes 
fonctions  à l’armée.  L’équipage  (f artillerie  fut  composé  de 
deux  mille  deux  cents  chevaux;  et  celui  des  vivres  de  huit 
cents.  Le  roi  arrêta  qu’en  cas  de  siège  on  mettrait  huit  ba- 
taillons dans  Landau  et  six  dans  Huniugue. 

La  cour  avait  déjà  fait  marcher  en  Franche-Comté  la  mai- 
son du  Roi  et  le  reste  des  troupes  qui , avec  celles  qui  étaient 
eu  Alsace,  devaient  former  l’armée,  et  s’étaient  aussi  rendues 
en  Fauche -Comté  et  dans,  les  Evêchés.  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai,  elles  curent  ordre  de  sc  tenir  prêtes  à 
marcher,  et  M.  le  marquis  d’Huxelles  fit  ses  dispositions  pour 
les  cantonner  eu  Alsace,  jusqu'à  ce  que  le  moment  d’assem- 
bler l’armée  fut  venu;  mais  la  marche  de  ces  troupes  n’eut 
point  lieu,  parce  qu’on  fut  informé  que  les  premiers  corps  de 
l’empereur,  qui  devaient  suivre  les  deux  régiments  d’infanterie, 
et  les  deux  de  cavalerie  qui  étaient  arrivés  à Fribourg  et  dans 
les  places  du  Rhin,  étaient  au  delà  de  Nuremberg,  et  que 
le  reste  était  encore  fort  éloigné  de  cette  ville. 
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On  eut  aussi  sujet  do  croire  que  la  marche  de  ces  mêmes 
troupes  serait  retardée,  ou  que  du  moins  l’empereur  serait 
dans  l’impuissance  d’en  tirer  de  nouvelles  de  ses  pays  héré- 
ditaires pour  renforcer  ses  armées , lorsqu’on  eut  la  nouvelle 
d’une  conspiration  formée  par  les  Hongrois  pour  enlever 
l’empereur  et  la  famille  impériale,  ou  du  moins  pour  exciter 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie  une  révolte  en  faveur  du  prince 
Ragotzki.  On  fut  aussi  informé  dans  le  même  temps  que, 
malgré  les  sollicitations  du  prince  de  Bade,  jointes  à celles 
du  comte  de  Lôwenstein , envoyé  de  sa  majesté  impériale  au- 
près des  cercles  de  l’empire,  ces  mêmes  cercles  persistaient 
dans  la  résolution  de  soutenir  leur  neutralité  contre  qui- 
conque se  mettrait  en  devoir  de  la  violer;  mais  aussi  que, 
d’un  côté,  menacés  par  l’empereur  de  l’autorité  dont  le  roi  des 
Romains,  à la  tête  de  son  armée,  ferait  usage  pour  les  en- 
gager à changer  de  sentiment,  et,  de  l’autre,  alarmés  de 
l’établissement  d’un  pont  que  le  roi  venait  de  faire  jeter  sur 
un  bras  du  Rhin  au-dessous  de  Fort-Louis,  et  dont  le  débouché 
était  sur  les  terres  de  l’empire,  ils  venaient  de  prendre  dft 
mesures  pour  donner  plus  de  poids  à leur  neutralité,  et  se 
mettre  en  état  de  s’opposer  aux  violences,  soit  de  la  France, 
soit  de  la  part  de  l’empereur;  qu’à  cet  effet,  ils  avaient  résolu 
de  tenir  prêts  quarante-cinq  mille  hommes,  en  y comprenant 
les  troupes  des  princes  qui  avaient  accédé  à leur  association. 

Ces  circonstances,  et  le  refus  qu’à  la  sollicitation  de  M.  le’ 
marquis  de  I’uysieulx,  ambassadeur  du  roi  près  la  nation  Hel- 
vétique , les  Suisses  venaient  de  faire , non-seulement  de  donner 
aucun  secours  à l'empereur,  mais  aussi  de  permettre  à aucune 
de  ses  troupes  de  passer  sur  leur  territoire , soit  pour  entrer  en 
Italie,  soit  pour  pénétrer  en  Alsace,  donnèrent  lieu  de  croire 
qu’il  n’y  aurait  point  de  guerre  sur  le  Rhin.  Il  parut  même, 
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parles  correspondances  qu’on  entretenait  dans  l’empire,  que 
le  prince  de  Bade,  qui  avait  plus  d’intérêt  qu’aucun  autre  d’y 
attirer  la  guerre,  désespérait  d’y  parvenir.  On  craignit  seule- 
ment que,  si  le  prince  Eugène  rencontrait  trop  de  difficultés 
pour  pénétrer  en  Italie,  il  ne  se  rejetât  sur  le  haut  Hliin  pour 
complaire  aux  Anglais  et  aux  Hollandais,  qui  regardaient  cette 
partie  comme  la  plus  faible  des  frontières  de  la  France,  et  qui 
sollicitaient  vivement  l’empereur  d'y  faire  de  grands  eflorts 
pour  entraîner  l'empire  dans  la  ligue  et  pour  iavoriscr  leurs 
desseins  sur  les  Pays-Ras  espagnols.  Mais  on  savait  en  même 
temps  que,  les  intérêts  personnels  de  l’empereur  étant  plus 
chers  à ce  prince  que  ceux  de  ses  alliés,  c’était  sur  l'Italie 
que  scs  principales  vues  étaient  dirigées,. cl  que  le  prince  Eu- 
gène avait  ordre  de  tout  sacrifier  pour  chasser  du  Milanais  les 
Espagnols  et  les  Français. 

Ce  fut  ainsi  que  le  mois  de  mai  se  passa  en  négociations  et 
en  conjectures.  Cependant,  de  part  etd’autre,  on  continua  à for- 
mer des  magasins;  et  l’empereur,  indépendamment  de  ceux  de 
Fribourg  et  de  ses  places  du  Rhin , fit  faire  de  grands  amas  de 
grains  dans  les  environs  d’Heilbron.  Quant  aux  mouvements 
militaires,  ils  se  réduisirent  à rétablissement  de  différents  pos- 
tes que  les  impériaux  placèrent  sur  la  rive  droite  du  Rhin , 
depuis  Kehl  jusqu’à  la  hauteur  d’Huniugue,  pour  empêcher 
la  désection  de  leurs  troupes;  ce  qui  engagea  M.  d’Huxelles  à 
établir  de  même  des  postes  sur  la  rive  gauche  pour  fis  éclai- 
rer. On  eut  aussi  avis  qu’il  était  arrivé  de  Vienne  à Ulm  deux 
cents  pièces  de  canon  ;que  quatre-vingts  avaient  été  conduites 
à Villingen  pour  être  transportées  dans  les  places  du  Brisgau; 
mais  que  les  neiges  qui  couvraient  les  montagnes  Noires  s’op- 
posaient à leur  passage,  et  que  huit  cents  paysans  étaient  oc- 
cupés à ouvrir  les  chemins. 
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Dans  l'incertitude  de  ce  qui  pourrait  résulter,  pour  les  affai- 
res d’Allemagne,  de  la  disposition  des  esprits  dans  l’empire, 
des  troubles  qui  s'élevaient  en  Hongrie,  et  de  la  situation  de 
l’empereur  relativement  à ses  alliés,  on  fit,  au  commencement 
du  mois  de  juin , avancer  vers  le  Hhin  l’infanterie  qui  était  dans 
les  Évêchés;  on  y laissa  la  cavalerie,  parce  que  les  fourrages 
étaient  rares  eu  Alsace.  Le  même  motif  fit  rester  en  Franche- 
Comté  la  maison  du  roi  et  quelques  régiments  d’infanterie  et 
de  cavalerie  qu’on  avait  résolu  de  porter  en  Alsace , et  l’on  ren- 
voya en  Lorraine  la  plus  grande  partie  des  chevaux  des  vivres, 
qui  n’avaient  aucun  service  à faire,  jusqu’à  ce  que  l’armée  fût 
assemblée. 

L’époque  en  était  encore  éloignée.  La  fermentation  en  Hon- 
grie et  le  manque  d’argent  avaient  suspendu  la  marche  des 
troupes  impériales;  et  tout  annonçait  encore  de  l'incertitude 
dans  la  forme  que  prendraient  les  affaires  en  Allemagne.  On 
sut  seulement  que  les  quatre-vingts  pièces  de  canon  arrêtées  à 
Villingen  étaient  arrivées  a\g'c  quelques  munitions  à Fribourg 
et  à Brisa  ch.  Mais,  peu  de  temps  après,  les  troupes  de  l'empe- 
reur continuèrent  leur  marche;  et,  le  là,  le  prince  de  Bade 
reçut  de  V ienne  un  courrier  par  lequel  sa  majesté  impériale 
lui  ordonnait  de  former  plusieurs  camps;  l’un  à Visloch , 
l’autre  à Offenbourg,  le  troisième  à Heilbron,  et  de  faire,  au- 
près des  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  les  instances  les 
plus  fortes  pour  les  engager  à joindre  leurs  troupes  aux  siennes. 

Cegénéral  fitses  dispositions  pour  le  campement  des  troupes 
impériales;  mais  les  cercles  se  refusèrent  à sa  demande,  en  lui 
représentant  qu’il  convenait  mieux  qu’il  s’en  tînt  à descanton- 
nements,  qui  occasionneraient  moins  de  dépense  et  qui  don- 
neraient moins  d’ombrage  à la  France,  dont  ils  l’assurèrent 
qu’on  n’aurait  rien  à craindre  tant  qu’on  ne  la  forcerait  pas, 
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par  tics  de  ma  ici)  es  inquiétantes  pour  clic,  à faire  quelque  en- 
treprise contre  l'empereur  et  l'empire.  Ils  l’engagèrent,  par 
ces  représentations,  à abandonner  toute  idée  de  campement; 
et  les  troupes  impériales,  à mesure  quelles  arrivèrent  à portée 
du  Rhin,  entrèrent  dans  les  places  ou  dans  des  quartiers  du 
plat  pays.  Cependant  M.  le  prince  de  Bade  parvint  de  son 
côté  à persuader  aux  députés  des  cercles  de  Souabc  et  de  Fran- 
conie  que  c’était  au  contraire  l’empire  et  l’empereur  qui  de- 
vaient concevoir  de  la  jalousie  des  mouvements  que  faisaient 
les  Français,  en  assemblant  une  armée  sur  le  Rhin  ; et  que  sa 
majesté  impériale,  loin  de  vouloir  attirer  la  guerre  dans  l’em- 
pire, portait  toutes  ses  vues  à l'en  préserver.  En  conséquence, 
ces  mêmes  députés  convinrent  d’assembler  leurs  troupes;  mais, 
pour  éviter  tout  soupçon  de  partialité  pour  l’un  ou  pour  l’autre 
parti,  ils  résolurent  de  ne  pas  les  joindre  à celles  de  l'empereur, 
et  de  les  faire  camper  séparément,  le  10  et  le  1 1 juillet,  dans 
différentes  parties  de  leur  territoire,  telles  que  Pfortzheim  et 
Offenbourg,  pour  celles  du  cerclcrfle  Souabc;  Winsheim,  Rot- 
temhourg  et  Furtli,  près  de  Nuremberg,  pour  celles  du  cercle 
de  Franconie. 

Ces  dispositions,  quoique  favorables  aux  vues  de  l’empereur, 
n’annonçaient  point  encore  la  soumission  de  l’empire  aux  vo- 
lontés de  ce  prince;  et  l’on  put  espérer  que  les  cercles  se- 
raient fidèles  à la  neutralité.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  agis- 
saient plus  ouvertement  pour  allumer  la  guerre.  Déterminés  à 
assembler  une  grande  armée  pour  attaquer- les  Pays-Bas,  ils 
avaient  déjà  dépêché  des  courriers  aux  différents  princes  de 
l’empire  avec  lesquels  ils  avaient  traité,  et  au  roi  de  Dane- 
mark, pour  les  engager  à faire  marcher  au  plus  tôt  vers  le  bas 
Rhin  celles  de  leurs  troupes  qu’ils  avaient  prises  à leur  solde. 
C’était  l’électeur  Palatin  et  celui  de  Brandebourg  qui  devaient 
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commencer  les  hostilités  dans  les  états  de  l'éloctcur  de  Cologne. 
Dix  mille  hommes  des  troupes  du  premier  de  ces  électeurs  de- 
vaient attaquer  Rheiabcrg,  et  le  second  devait  fournir  quatre 
régiments  d’infanterie  et  autant  de  cavalerie  pour  attaquer 
Kayserswert.  . ... 

D'un  autre  côté,  le  prince  Eugène  était  déjà  entré  en  Italie. 
Les  Vénitiens,  moins  scrupuleux  que  les  Suites  sur  l’observa- 
tion  de  la  neutralité,  avaient  favorisé  ses  manoeuvres,  et  son 
armée  s’étendait  déjà  sur  la  rive  gauche  de l'Adige,  tandis  que 
M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  n’avait  pas  encore  pu  déterminer. 
% le  duc  de  Savoie  à faire  -marcher  ses  troupes , désespérait  de 
pouvoir  défendra  cette  rivière  avec  celles  du  roi  et  celles  d’Es- 
pagne. * 

Dans  ces  circonstances,  les  Pays-lîas  et  l’Italie  parurent  au 
roi  mériter  une  plus  sérieuse  attention  que  le  côté  de  l’Alle- 
magne ; et  sa  majesté  se  détermina  à détacher  de  son  armée  du 
Rhin  deux  corps  de  troupes,  l’un  pour  passer  en  Italie,  l’autre 
pour  former  sur  la  Moselle,  un  camp  qui  fût  à portée  de  donner, 
en  cas  de  besoin,  du  secours  à l’électeur  de  Cologno,  ou  de  se 
rapprocher  de  l'Alsace,  si  les  mouvements  de  M.  le  prince  , de 
Bade  venaient  à l’exiger.  M.  le  comte  de  Tallard  fut  destiné  à 
commander  ce  camp.  Ce  fut  aussi  alors  que  sa  majesté,  infor- 
mée que  ce  n'était  plus  le  roi  des  Romains  qui  devait  comman- 
der l armécimpériale , jugea  qu’il  ne  convenait  point  de  mettre 
. à la  tête  de  la  sienne  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et 
elle  en  laissa  le  commandement  à M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy. 

Les  principaux  articles  des  instructions  qu’elle  donna  à ce. 
, général,  avant  son  départ  de  la  cour,  furent  de  mettre  au'plus 
tôt  eti  marche  les  troupes  destinées  pour  l’Italie  et  pour  la  Mo- 
selle; d’éviter  d’en  faire  passer  ni  séjourner  aucunes  sur  les 
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terres  de  l’empire-,  et  de  faire  connaître  aux  princes  qni  s’étaient 
déclarés  pour  la  neutralité  qu  elle  n’avait  nullement  le  dessein 
de  faire  la  guerre  du  côté  de  l’Allemagne. 

M.‘  le  maréchal  de  Villeroy  se  mit  en  chemin  le  vingt-cinq 
juin,  et  se  rendit  à Metz,  où  il  fit,  avec  M.  de  Tallard,  les 
arrangements  relatife  au  corps  qui  devait  camper  sur  la  Mo- 
selle , et  qu’il  fixa  à neuf  bataillons  et  trente-deux  escadrons. 

11  fit  en  même  temps  préparer  à Metz  un  pont  de'  bateaux , 
qu’il  ordonna  de  faire  descendre  du  côté  de  Thionville;  et, 
pour  n’être  point  dans  le  cas  de  demander  des  fourrages  aux 
pays  de  Trêves  et  de  Nassau,  il  s’assura  du  conscntcmen%jj^| 
du  duc  de  Lorraine , pour  l’usage  des  prairies  qui  apparte-  ” 
naient  à ce  prince,  tant  sur  la  Moselle  que  sur  la  Sare,  et  A 
portée  des  lieux  où  les  troupes  devaient  camper. 

Il  se  rendit  à Strasbourg  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  juillet,  et  envoya  aussitôt  ses  ordres  pour  faire  marcher, 
de  la  Franche-Comté  et  de  l’Alsace,  vers  l’Italie,  deux  déta- 
chements, l’un  de  vingt  bataillons  et  de  douze  escadrons, 
l’autre  de  cinq  bataillons  et  huit  escadrons,  et  pour  faire 
passer  d’Alsace  sur  la  Moselle  trois  bataillons  destinés  à for- 
mer, avec  six  autres  bataillons  qui  y étaient  déjà,  le  corps 
de  M.  de  Tallard.  . _ 

Après  le  départ  de  ces  troupes,  il  ne  devait  rester  pour 
l'armée  du  Rhin  que  vingt-huit  bataillons  et  soixante  esca- 
drons, dont  vingt-neuf  de  nouvelle  levée,  qui  n’étaient  pas  • 
encore  formés.  Mais  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  ne  voyant 
de  la  part  des  impériaux  nulle  autre  disposition  de  guerre 
que  les  magasins  considérables  qu’ils  avaient  formés  dans  les 
placés  situées  à la  droite  du  Rhin,  jugea  que  ce  nombre  de 
troupes  sulfirait  pour  la  sûreté  de  l’Alsace.  Les  nouvelles  qu  il 
avait  de  leurs  dispositions  portaient  même  que,  quoique  les 


CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.  — 1701.  411 

troupes  que  l’empereur  avait  destinées  pour  le  Rhin  ne  fussent 
point  encore  toutes  arrivées,  il  devait  être  détaché  de  celles 
qui  traversaient  l'empire  quatre  régiments  pour  l’Italie;  que 
le  prince  de  Bade,  qui  venait  d’être  déclaré  lieutenant  de 
l’empereur  et  commandant  dans  tous  • les  pays  et  dans  les 
places  de  la  domination  de  ce  prince  dans  l’empire,  était 
encore  à Nuremberg , et  qu’il  n'était  point  questipn  de  campp- 
ment  pour  d’autres  troupes  que  pour  celles  des  cercles  de 
Franconie  et  de  Sonabe. 

D’après  ces  nouvelles,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  s’étant 
concerté  avec  M.  le  marquis  d’Huxelles  sur  la  position  qu'il 
ferait  prendre  aux  troupes  destinées  pour  l’Alsace,  et  jugeant 
qu'en  les  faisant  camper  séparément  en  différents  corps, 
quelque  discipline  qu’on  leur  fit  observer,  elles  seraient  fort 
à charge  au  pays,  se  détermina  à les  laisser  dans  des  quartiers  ; 
et  comme  il  se  trouvait  dans  la  province  assez  de  fourrages 
de  l’année  précédente  pour  faire  subsister  la  cavalerie  jusqu’au 
quinze  du  mois  d'août , il  y fit  venir  la  maison  du  roi , qui 
était  en  Franche-Comté. 

Suivant  la  distribution  qu'il  fit  de  toutes  ses  troupes,  la 
plus  grande  partie  occupa  les  places  situées  sur  le  Rhin  ; le 
reste  s’approcha  de  la  frontière  des  Evêchés,  pour  être  plus  à 
portée  d’aller,  en  cas  de  besoin , diligemment  passer  la  Mo- 
selle et  joindre  M.  de  Tallard.  11  n’en  plaça  point  sur  la  Sare, 
parce  que  ses  bords  étaient  mêlés  de  terres  d'empire  et  de 
Lorraine,  et  que  les  habitants,  n’étant  pas  dans  l’usage  de 
faucher  leurs  prairies  tous  les  ans,  les  vieilles  herbes  pouvaient 
être  nuisibles  à la  cavalerie;  il  fit  aussi  venir  en  Alsace  las 
chevaux  des  vivres  et  ceux  de  l’artillerie , afin  d'être  prêt  à 
marcher  vers  la  Moselle.  Pour  n’êtrc  point  arrêté  dans  ses 
mouvements  par  son  artillerie,  il  lui  fit  passer  à l’avance 
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la  montagne  do  Saverne  et  établit  le  parc  à Phalsbourg. 

M.  de  Tallard  de  son  côté  rassembla  le  6,  à Limersdorf, 
entre  Thionvillq  et  Sierck,  les  troupes  des  Évêchés  qui  de- 
vaient former  son  corps;  celles  qui  avaient  été  détachées  de 
l’Alsace  le  joignirent  quelques  jours  après.  Scs  fours  étaient 
-à  Thionville,  et  sa  cavalerie  subsista,  tant  des  magasins  éta- 
blis dans  cettp  place,  que  des  livraisons  du  pays  appartenant 
au  roi.  11  ne  tira  point  de  fourrages  du  pays  étranger;  et  il 
manda  à l’électeur  de  Trêves  qu’il  ne  devait  prendre  aucune 
inquiétude;  du  campement  des  troupes  du  roi  dans  son  voisi- 
nage; qu’il  n’entrerait  point  dans  son  pays,  et  qu’on  n'en  exi- 
gerait aucune  fourniture. 

Dans  ces  circonstances,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  reçut 
t de  M.  le  maréchal  de  Roufflere,  qui  commandait  les  troupes 
du  roi  dans  les  Pays-Bas,  une  lettre  par  laquelle' ce  général 
le  prévenait  de  la  nécessité  de  pourvoir  à la  sàreté  des  places 
de  l’électeur  de  Cologne,  qui  étaient  dépourvues  de  tout,  et 
de  faire  à cet  effet  descendre  par  la  Moselle  des  munitions  de 
guerre  et  des  bateaux,  pour  faire  à Bonn  ou  à Kayserswert  un 
pont  sur  le  Rhin.  Cette  précaution  lui  parut  d’autant  plus 
nécessaire , qu’il  apprit  alors'  que  le  roi  de  Danemark  venait 
• de  ratifier  son  traité  avec  l’empereur  et  les  Etats-Généraux,  et 
que  les  troupes  de  ces  derniers  commençaient. a faire  des  mou- 
vements. Cependant  il  fit  observer  à M.  le  maréchal  de  Bouf- 
llers  qu’il  pouvait  être  dangereux  d’approvisionner  les  places 
de  l’électeur  avant  qu’elles  ne  fussent  remises  à la  garde  des 
troupes  du  roi.  Néanmoins  il  fit  rassembler  les  bateaux  né- 
cessaires pour  remplir  les  ordres  de  la  cour;  mais  on  voit  par 
ses  dépêches  que,  persuadé  des  mauvaises  intentions  des  allies 
à l’égard  de  l’électeur  de  Cologne,  il  ne  pouvait  se  dispenser  de 
porter  au  bas  Rhin  de  plus  puissants  secours,  et  que , pour  cet . 
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effet,  il  était  à propos  de  faire  passer,  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  étaient  eu  Al- 
sace, afin  de  les  mettre  à portée  de  descendre  promptement 
au  bas  Rhin  lorsque  les  circonstances  l’exigeraient.  Il  de- 
manda seulement  que,  si  le  roi  se  déterminait  à suivre  ce 
projet,  on  laissât  de  fortes  garnisons,  tant  à Landau  et  à Fort- 
Louis  qu'à  Huniugue,  avec  les  vingt-neuf  escadrons  de  nouvelle 

• levée,  et  dix  bataillons  à Brisach  , pour  travailler  aux  fortifi- 

cations de  celte  place,  qui  ne.^ pouvaient  être  achevées  avant 
la  fin  de  l’année.  s . • 

Le  maréchal  de  Villeroy  jugea  devoir  prendre  à l’avance 
des  mesures  pour  l’exécution  de  ce  projet,  en  donnant  l’ordre 

• de  former  à Luxembourg  un  dépôt  de  farines  *et  de  grains; 
et,  dès  ce  moment,  il  fit  passer  dans  les  Evêchés  deux  régi- 
ments de  cavalerie  et  un  de  dragons,  des  troupes  qui  étaient 
en  Alsace.  La  tranquillité  de  cette  province  lui  parut  d’autant 
plus  assurée’  que,  suivant  les  états  des  troupes  de  l'empereur 
qui  étaient  dans  l’empire  et  qui  occupaient  les  places  du  Rhin  , 
depuis  Constance  jusqu’à  Pliilipsbourg,  elles  n'étaient  qu’au 
nombre  de  dix-neuf  mille  hommes,  et  qu’aucune  disposition 
n’annonçait  que  le  prince  de  Rade  eût  le  projet  de  les  faire 
camper.  On  assurait  seulement  que  ce  général  était  à la  veille 
de  partir  de  Nuremberg  pour  visiter  leurs  quartiers. 

Il  semblait  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eût  prévu  les 
intentions  du  roi  : sa  majesté,  aussi  persuadée  que  lui  de 
l’inutilité  de  se  tenir  en  force  sur  le  Rhin,  et  du  dessein  où 
étaient  les  alliés  de  porter  les  grands  coups  sur  le  bas  de  ce 
lleuve  en  Flandre,  se.  détermina  à changer  ses  premières 
dispositions,  et  à donner  elle-même  sa  principale  attention  à 
ces  deux  parties.  M.  de  Chamlay,  qui  fut  consulté  sur  cet 
objet  important,  rassembla,  dans  un  mémoire  qu’il  présenta 
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à sa  majesté,  le  treize  du  mois  de  juillet,  les  motifs  qui  pou- 
vaient fixer  ses  résolutions,  et  proposa  les  moyens  quelle 
pouvait  employer  pour  couvrir  en  même  temps,  et  le  pap  de 
l'électeur  de  Cologne,  et  la  Flandre  espagnole  et  le  Brabant, 
sansperdrc.de  vue  le  côté  de  l’Allemagne. 

Ce  fut  d’après  les  observations  renfermées  dans  ce  mé- 
moire, que  M.  de  Chamillart  fit  connaître  à M.  de  Villeroy, 
par  sa  dépêche  du  i5,  les  volontés  de  sa  majesté  et  le  no.u-  • 
veau  plan  quelle  adopta  pour  la  disposition  de  ses  armées. 

■ ■ • j 

Toutes  les  nouvelles  que  vous  avez  des  dispositions  des  troupes 
ciiuniHnt  de  l’empereur  sont  conformes  à celles  que  le  roi  a eues;  et,  jusqu’à 
M k uiaràcUI  présent , il  y « lieu  de  croire  qu’il  n’y  aura  pas  de  guerre  sur  le 
.(<•  \illcroy.  jn . quelle  s’engagera  fortement  dans  l’Italie,  et.  que  l’empereur 
iVjünfi  sera  oblige  d’y  faire  marcher,  par  augmentation,  un  corps  de  troupes 
'70|,‘  considérable,  pour  rendre  son  armée  à peu  prés  égale  à celle  de  sa 
majesté,  qui  deviendrait  trop  supérieure  lorsque  les  vingt-cinq  ba- 
taillons et  vingt  escadrons  qui  ont  etc  détachés  de  votre  armée  au- 
ront joint  M.  le  maréchal  de  Catinat.  Le  prince  de  fiade  fera  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui  pour  engager  les  princes  du  Rhin  à entrer 
dans  cette  guerre.  Le  crédit  qu’il  a dans  les  cercles  de  Souabe  et  de 
Franconie  donne  lieu  d’avoir  quelque  inquiétude;  et,  s’ils  prenaient 
ce  parti , le  plan  que  le  roi  s’est  fait  deviendrait  plus  difficile  dans 
son  execution;  car  sa  majesté,  qui  ne  doute  point  que  les  Hollan- 
dais ne  déclarent  dans  peu  la  guerre,  est  persuadée  qu'ils  auront 
deux  armées,  l’une  du  côté  du  Brabant,  l’autre  dans  la  Gueldrc 
hollandaise,  sur  le  bord  et  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Les  places  de 
M.  l’électeur  do  Cologne  seraient  trop  exposées,  aussi  bien  que 
celles  de  la  Gueldre  espagnole,  s’ils  portaient  toutes  leurs  forces 
dé  ce  côté-là  ; et  il  semble  qu’il  soit  d'une  nécessité  absolue  de  ren- 

1 Cette  pièce  existe  en  minute  dan»  le»  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  147O. 
lettre  a 43.  - ' " - ‘ ' ,fç  ; • 
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Forcer  les  troupes  qui  y sont,  afin  quelles  soient  etf  assez  grand 
nombre  pour  composer  deux  armées;  l'une,  entre  la  Meuse  et  le 
Bhin,  l’autre,  qui  couvrira  Anvers  et  Malines,  qui  sera  commandée 
par  M.  le  maréchal  de  Boufllers,  et  qui  pourront  se  joindre  l’une  et 
l’autre,  on  cas  de  besoin,  par  les  ponts  de  communication  que  vous 
aurez  sur  la  Meuse. 

Comme  l’exécution  do  co  projet  demande  de  la  diligence,  sa 
majesté  m’ordonne  de  vous  dépêcher  ce  courrier,  pour  vous  dire 
que  vous  ayez  à "vous  avancer  le  plus  tôt  que  vous  pourrex,  avec  les 
troupes  qui  sont  désignées  dans  l’état  ci-joint,  dans  les  pays  de 
Luxembourg  et  de  Limbourg.  Pour  Faciliter  votre  marche,  vous 
pourrez  faire  marcher  vos  troupes  sur  trois  routes  différentes.  Lorsque 
vous  serez  arrivé  dans  ces  pays-là,  vous  vous  concortere*  avecM.  te 
maréchal  de  Boufllers  sur  tout  ce  qui  conviendra  le  mieux  au  bien  du 
service  ; et  comme  il  y a grande  apparence  que  vous  serez  oblige  d'a- 
vancer dans  le  pays  de  Gucldre,  ce  qui  ne  peut  sc  faire  sans  passer 
à Viset  et  à Rolduc,  qui  sont  des  terres  de  Licge;  qu’il  sera  même 
presque  impossible  d’éviter  de  passer  sur  quelques  terres  de  l’em- 
pire,. sa  majesté  m’ordonne  de  vous  dire  que  vous  lassiez  observer 
dans  la  marche  une  exacte  discipline;  que  vous  dédommagiez  tFès- 
régulièrement  les  habitants  des  lieux  où  vous  serez  oblige  de  cam- 
per, des  Fourrages  et  subsistances  dont  vous  aurez  besoin , et  que 
vous  préveuiex  tous  les  sujets  de  plaintes  auxquels  votre  marche 
pourrait  donner  lieu , si  yous  n’y  aviez  pas  touto  l’attention  nécessaire . 
rien  n’étant  plus  imposant  que  d’ôter  aux  princes  de  l’empire  mal 
intentionnés  tout  prétexte  de  déclarer  la  guerre.  v 

J’écris  à M.  le  maréchal  de  Boufllers  pour  savoir  le  nombre  des 
troupes  qu'il  pourra  joindre  aux  vôtres,  l’intention  de  sa  majesté 
étant  que,  dans  les  commencements  de  la  campagne,  vos  armées 
soient  à peu  près  égales.  Vous  en  changerez  ensuite  les  dispositions 
autant  que  les  besoins  le  demanderont,  sa  majesté  s’en  remettant  en- 
tièrement à vous  et  à M.  le  maréchal  de  Boufllers,  avec  lequel  elle 
ne  doute  point  que  vous  n’agissiez  de  concert,  et  qu’il  n’y  ait  entre 
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vous  la  bonne  intelligence  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  son 

service. 

Je  mande  à M.  de  La  Houssayc  de  vous  suivre  afin  de  pourvoir  à 
loul  ce  qui  est  de  son  ministère.  J'ordonne  au  munitionnaire  de 
faire  voiturer  des  blés  du  côte  de  Gueldre.  La  ville  de  Maastricht 
sera  toujours  uu  obstacle  pour  les  convois.  J'espère  que  les  difli— 
cultes  ne  seront,  pas  insurmontables. 
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J ai  reçu  à quatre  heures  du  matin  la  dépêche  de  M.  de  Chamil- 
lart(  du  i5.  Je  vais  exécuter  le  plus  promptement  qu’il  me  sera 
possible  ce  que  votre  majesté  m'ordonne. 

Par  mes  dépêches  précédentes , et  surtout  par  la  lettre  que  j’eus 
l’honneur  de  lui -écrire  hier,  je  prévoyais  l’ordre  que  je  viens  de  re- 
cevoir, et  je  marquais  par  avance  ce  que  je  pouvais  faire  pour  dili- 
genter la  marche  de  l’armée  de  votre  majesté  sur  la  Meuse  et  dans 
le  pays  de  Limbourg.  Je  viens  de  dépêcher  un  courrier  à M.  le 
maréchal  de  Boufllcrs  pour  l’informer  de  l’ordre  que  j’ai  reçu,  dont 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  averti.  Je  le  prie  en  même  temps  de 
m’instruire  de  la  situation  des  affaires  du  pays  où  il  est , et  des  lieux 
où  je  puis  faire  état  de  trouver  du  pain,  si  les  affaires  m'obligent 
à m'avancer  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  avec  l'armce  de  votre  majesté; 
car  elle  juge  bien  que  toute  ma  prévoyance,  quant  à présent,  ne  peut 
aller  qui  nous  faire  fournir  du  pain  cinq  ou  six  lieues  au  delà  de 
Luxembourg.  Mais  si  je  suis  obligé  de  m'avancer  entre  la  Meuse 
et  le  Rhin,  dans  le  pays  de  Juliers  et  de  Cologne,  il  faut  de  toute 
nécessité  des  entrepôts,  auxquels  M.  le  maréchal  de  Boulllers  aura 
apparemment  pourvu  autant  qu’il  aura  pu  dépendre  de  lui.  Votre 
majesté  peut  s’assurer  qu'il  y aura  entre  nous  tout  le  concert  et 
toute  l’intelligence  qui  est  si  nécessaire  pour  le- bien  de  son  service, 
il  faudrait  que  nous  fussions  bien  changés  l'un  et  l'autre  si  cela  était 
-autrement. 

1 (Vue  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  animes  du  depot  de  la  guerre,  vol.  1571, 
lettre  17,  * • * ’-*.•** 
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Je  n’entre  point  encore  avec  M.  le  maréchal  de  Boufllcrs  dans  un 
détail  particulier  de  la  situation  que  nous  donnerons  à vos  armées, 
parce  qu’il  faut  être  instruit  auparavant  de  celle  des  ennemis  et  de 
leurs  forces.  Je  lui  mande  4 peu  près  le  jour  que  nos  premières  trou- 
pes commenceront  4 passer  la  Moselle,  afin  qu’il  juge  de  l’époque 
où  je  pourrai  être  4 portée  de  Bastogne  et  de  Marche,  afin  qu’il 
puisse  me  donner  de  scs  nouvelles  assez  promptement  pour  pouvoir 
régler  ensuite  notre  marche  suivant  la  situation  où  se  trouveront  les 
ennemis,  et  les  moyens  que  j’aurai  de  subsister  par  les  farines  qu’il 
aura  fait  avancer  4 Limbourg  ou  ailleurs.  S’il  convient  au  service 
de  votre  majesté  que  je  passe  la  Meuse  pour  entrer  dans  la  Gueldre 
espagnole,  je  ne  serai  pas  en  peine  d’y  avoir  des  vivres,  M.  Jac- 
quier, notre  munitionnaire,  m’assurant  que  nous  avons  beaucoup 
de  blé  et  de  farine  dans  Vcnloo  et  Ruremondc. 

Je  mande  4 M.  de  Tallard  d’avertir  M.  le  comte  d' Autel  que  l’ar- 
mée de  votre  majesté  va  traverser  le  Luxembourg,  et  que  je  le  prie 
de  donner  scs  ordres  afin  que  vos  troupes  trouvent  simplement  du 
fourrage  dans  leur  passage;  de  régler  trois  ou  quatre  routes  avec 
mondit  sieur  le  comte  d’ Autel , telles  qu’il  les  jugera  les  plus  com- 
modes pour  traverser  le  pays  de  Luxembourg,  donner  par  là  de  la 
facilité  au  pays,  et  permettre  aux  troupes  de  marcher  en  détail  afin 
d’éviter  toute  espèce  de  désordre  ; ce  qui  n’est  pas  possible  quand  on 
marche  en  corps  d’armée.  Votre  majesté  m’ordonnc-t-elle  de  faire  dé- 
dommager de  ce  qu’on  prendra  dans  le  pays  de  Luxembourg,  comme 
elle  veut  qu’on  le  fasse  sur  les  terres  de  l’empire , chose  qui  sera  bien 
difficile  lorsque  nous  serons  campés  en  front  de  bandière;  et  vrai- 
semblablement l’on  verra  la  nécessité  d’y  être  dès  qu’on  approchera 
de  Viset  et  de  Rolduc?  Votre  majesté  connaît  mieux  que  personne 
jusqu'à  quel  point  l'on  peut  contenir  les  troupes  quand  elles  sont 
en  corps  d’armée;  elle  ne  me  blâmera  pas,  s’il  lui  plaît,  s’il  se  com- 
met quelques  petits  désordres,  que  tout  le  soin  et  toute  l’attention 
imaginables  ne  peuvent  prévenir.  Ce  dont  je  puis  répondre  à votre 
majesté,  c’est  qu’on  fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour  l’empêcher. 
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Je  n'entrerai  point,  quant  4 présent,  dans  le  détail  de  la  guerre 
qu’on  pourra  avoir  à faire  en  Gueldre , dans  le  pays  de  Cologne  et 
de  l’autre  côté  du  Rhin , suppose  que  les  Hollandais  la  déclarent  ; 
car  il  faut  savoir  auparavant  les  forces  qu’ils  auront,  et  ce  que  l’ar- 
rivée du  roi  d’Angleterre  en  Hollande  produira.  J’oserai  dire  seule- 
ment à votre  majesté  que , supposé  qu'ils  aient  des  forces  telles  qu’on 
le  dit,  je  crains  bien  que  Rheinherg  et  Kayserswcrt  ne  soient  pris 
avant  que  nous  soyons  4 portée  de  les  pouvoir  soutenir,  surtout  la 
dernière  place,  qui  est  au  delà  du  Rhin,  et  qui  est  très-mauvaise, 
comme  votre  majesté  le  sait. 

J’ai  déj4  eu  l'honneur  d’expliquer  4 votre  majesté  que  la  première 
troupe  de  sa  maison  n’arrivera  que  le  1 1 à Strasbourg.  Je  ne  lui 
donnerai  que  deux  ou  trois  jours  de  séjour,  et  je  vais  faire  marcher 
incessamment  le  reste  des  troupes  qui  sont  en  Alsace.  Suivant  l’état 
que  M.  de  Chamillart  m’a  envoyé,  je  vois  que  votre  majesté  y laisse 
quinze  bataillons  qui  y sont  nécessaires. 

Quant  4 la  cavalerie,  ne  comptez  pas  sur  les  nouveaux  régiments  : 
Fonbeausard  dragons  n’ést  point  en  état  de  marcher,  à ce  que 
vient  de  dire  M.  Dubourg,  qui  en  est  le  directeur.  Du  Cambout 
pourrait  s’avancer  en  Alsace  dans  le  commencement  du  mois  pro- 
chain. Ces  deux  régiments  sont  en  Comté,  aussi  bien  que  l’Isle-du- 
Vigier,  de  cavalerie,  qui  a sept  compagnies  depuis  assez  longtemps, 
mais  la  huitième  n’est  pas  encore  arrivée.  L’on  pourrait  faire  avan- 
cer ce  régiment  en  Alsace , si  votre  majesté  le  jugeait  4 propos,  quoi- 
qu’il n’ait  encore  que  sept  compagnies  : la  huitième  viendra  l’y 
joindre. 

Quant  aux  neuf  autres  régiments  de  cavalerie,  qui  sont  de  la 
direction  de  M.  de  Montgon , il  vient  de  me  dire  que  Marivaux,  qui 
est  4 \erdun,  n’a  que  ses  deux  vieilles  compagnies;  Duplessis,  qui 
est  4 Thionville,  de  même;  Ligondc  a tout  de  même;  le  Chastelet, 
entièrement  en  état  de  servir;  Forsac,  4 Sarre-Louis,  n’a  que  deux 
vieilles  compagnies;  Doriac,  à Metz,  a quatre  compagnies,  dont 
trois  de  bonnes;  le  comte  de  Bissy.  4 Vie,  trois  compagnies  assez 
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bonnes;  Tracy,  à Metz,  cinq  compagnies,  dont  une  fort  mauvaise; 
Bar,  à Slenay,  en  a six  bonnes;  d’Avarray,  de  dragons,  à Verdun, 
n'est  point  encore  en  état;  Saint-Hermine,  qui  est  à Mézièrcs,  n’est 
point  aussi  en  état.  Voilà,  sire,  ce  que  M.  de  Montgon  lui-même 
vient  de  me  dire.  Votre  majesté  voit  bien  que , de  toutes  ces  nou- 
velles troupes-là,  il  n’y  a que  le  régiment  du  Ghastelet  qu’on  puisse 
faire  rejoindre  l’armée.  Le  reste  de  la  cavalerie  et  des  dragons  nou- 
vellement levés,  si  votre  majesté  le  juge  à propos,  demeurera  aux 
ordres  de  M.  le  marquis  d’Huxellcs.  Je  vais  dès  à cette  heure  en- 
voyer ordre  aux ‘régiments  du  Cambout  et  l’Isle-du-Vigier,  qui  sont 
en  Comté,  d’entrer  en  Alsace  le  i"  du  mois;  et,  si  votre  majesté 
veut  le  permettre,  quelques-uns  de  ces  nouveaux  régiments,  comme 
par  exemple  Tracy,  qui  a déjà  cinq  compagnies,  et  Doriac , quatre, 
pourraient  marcher  dès  à cette  heure  en  Alsace , où  les  nou- 
velles compagnies  les  viendront  joindre;  et,  à mesure  que  ces 
nouvelles  troupes  se  formeront,  M.  le  marquis  d’Huxelles  les  fera 
avancer  suivant  le  besoin  : mais  les  mener  en  campagne  serait  les 
ruiner  entièrement  sans  qu’elles  vous  rendissent  aucun  service. 
Ainsi,  sire,  ne  pouvant  mener  que  le  régiment  du  Chastelet  (d’A- 
varray et  Saint-Hermine  n’étant  point  en  état  de  marcher) , nous 
n'aurons  en  tout  que  soixante- trois  escadrons  et  vingt -deux  ba- 
taillons. 

Je  viens  de  régler  avec  M.  Jacquier,  qu’il  mettrait  encore  deux 
mille  sacs  de  farine  dans  Luxembourg,  avec  les  deux  mille  sept  cents 
qu’il  y avait  déjà;  nous  en  aurons  sufGsamment,  non-seulement  pour 
notre  passage,  mais  pour  nous  donner  le  loisir  d’y  en  faire  venir 
davantage , si  cela  est  nécessaire. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  mander  à votre  majesté  que  les  chevaux 
d’artillerie  n’avaient  pas  fait  assez  de  diligence  ; j’envoyai  dès  hier 
un  courrier  à Béfort  pour  les  faire  hâter.  Je  suis  convenu  avec 
M.  de  la  Frezelière  que  nous  ne  mènerions  que  cinquante  pièces 
de  canon.  Votre  majesté  peut  s’assurer  que  je  ferai  toute  la  diligence 
possible  pour  nous  mettre  en  marche  le  plus  tôt  qu’il  se  pourra 
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J'aurai  l’honneur  de  l’informer  incessamment  du  jour  que  nous 
commencerons  à passer  la  Moselle. 

Les  choses  sont  dans  le  même  état  de  l’autre  côté  du  Rhin.  Je  ré- 
pète 4 votre  majesté  qu’on  ne  doit  avoir  d'attention  à ce  pays-ci  que 
sur  le  fort  Mortier  et  Ncuf-Brisach  ; tout  le  reste  est  en  sûreté.  Je 
laisserai  M.  le  marquis  d'iluxelles  en  Alsace,  comme  votre  majesté 
me  l’a  ordonné , ainsi  que  M.  de  Magnac,  4 moins  que  je  ne  reçoive 
des  ordres  contraires,  etc. 

Les  préparatifs  nécessaires  pour  la  marche  des  troupes  et 
les  ménagements  que  les  chaleurs  excessives  exigeaient  qu’on 
eût  pour  elles  ne  permirent  pas  à M.  le  tnaréchal  de  Ville- 
roy  de  les  rendre  aussi  diligentes  qu’il  l’aurait  désiré.  Saverne 
fut  le  lieu  qu’il  indiqua  pour  les  rassembler;  il  régla  que 
de  là  elles  marcheraient  en  quatre  divisions,  dont  la  première 
partirait  le  a 3 pour  se  rendre  à Metz  le  28;  la  seconde,  le 
27  pour  y arriver  le  a août;  et  les  deux  dernières,  le  29  et 
le  3 1 pour  y être  rendues  le  4 et  le  6.  Il  manda  en  même 
temps  à M.  deTallarddejeter  un  pont  sur  la  Moselle,  à deux 
lieues  au-dessous  de  Thionville,  pour  pouvoir,  dès  le  37,  faire 
passer  celte  rivière  à une  tête  de  troupes  qui  irait  se  montrer 
au  delà  de  Luxembourg;  niais,  comme  l’Alsace  allait  être  en- 
tièrement dépourvue  de  cavalerie,  il  jugea  qu’il  convenait 
qu’à  mesure  que  les  troupes  s’éloigneraient  de  cette  province, 
on  y en  fît  arriver  de  nouvelles,  et  même  qu’il  serait  utile 
que  le  bruit  s’en  répandît  dans  l’empire;  c’est  pourquoi  le  20 
il  envoya  ordre  aux  nouveaux  régiments  de  cavalerie  et  de 
dragons,  qui  étaient  en  Franche-Comté  et  dans  les  Evêchés, 
de  se  rendre  en  Alsace  : ce  n’était  cependant  pas  qu’il  crai- 
gnît que  l’empereur  songeât  à faire  quelque  acte  d'hostilité  sur 
le  haut  Rhin;  mais  il  jugea  que  si,  comme  différentes  uou- 
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velles  l’annonçaient,  les  six  mille  Danois  que  ce  prince  avait 
pris  à sa  solde  arrivaient  dans  l’empire,  le  prince  de  Bade 
pourrait,  à l’aide  de  ces  nouvelles  troupes ^et  indépendam- 
ment de  celles  des  cercles,  rassembler  un  corps  de  douze  à 
quinze  mille  hommes,  et  tenter  un  coup  de  main  sur  l'Al- 
sace, principalement  sur  le  fort  Mortier,  qui  n était  pas  en 
état  de  défense,  et  sur  Brisach,  dont  les  ouvrages  étaient  en- 
core imparfaits.  La  partie  de  Fort-Louis  lui  parut  aussi  mériter 
que  l'on  prît  des  précautions  pour  mettre  l’ile  du  Marquisat 
à l’abri  d’une  insulte , parce  que  les  impériaux  étant  maîtres 
de  toute  la  rive  droite  du  Rhin , il  leur  était  facile  d’assem- 
bler des  bateaux  et  de  porter  diligemment,  de  \ ieux-Brisach 
et  de  Keld,  un  corps  d’infanterie  dans  cette  île,  qui,  quoique 
fortifiée  à sa  tête,  était  ouverte  à scs  flancs,  et  qu’y  étant  une 
fois  établis,  ils  pourraient  rompre  le  pont  qui  de  Fort-Louis 
communiquait  avec  l’Alsace,  et  parlé  priver  cette  place  de 
tout  secours. 

Après  avoir  fait  avec  M.  le  marquis  d’Huxelles  les  dispo- 
sitions qui  dépendaient  de  lui  pour  la  sûreté  de  l’Alsace  et 
pour  la  distribution  des  quinze  bataillons  et  des  régiments  de 
cavalerie  de  nouvelle  levée  qui  devaient  rester  dans  cette  pro- 
vince, M.  le  maréchal  de  Villeroy  partit  le  a 3 de  Strasbourg 
pour  Metz,  où  il  arriva  le  lendemain. 

Ses  opérations  dans  le  pays  de  Luxembourg  n’ayant  plus 
qu'un  rapport  éloigné  avec  la  frontière  du  haut  Rhin,  et 
étant  entièrement  relatives  à la  partie  basse  de  ce  fleuve  et 
aux  Pays-Bas , on  en  a compris  les  détails  dans  le  mémoire 
des  opérations  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers,  et  il  ne  sera 
plus  question  dans  celui-ci  que  de  ce  qui  se  passa  en  Alsace, 
où,  après  le  départ  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  M.  le 
marquis  d’Huxellcs  prit  en  chef  le  commandement  des  troupes. 
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Ce  uouveau  général  commença  à craindre  que  l’orage  ne 
se  formât  en  Allemagne  comme  du  côté  des  Pays-Bas,  lorsqu’à 
la  fin  du  mois  de  juillet  il  fut  informé  que  toutes  les  troupes 
de  l’empereur,  destinées  pour  l’armée  impériale,  étaient  arri- 
vées dans  les  places  du  Rhin  et  dans  les  villes  forestières, 
telles  que  Philipsbourg,  Kclil,  Fribourg,  Vieux  - Brisach , 
Rbcinfcld,  Constance,  etc.,  et  dans  le  plat  pays  voisin  de  ces 
places  appartenant  à l’empereur;  que  ces  troupes  étaient  au 
nombre  de  seize  mille  hommes  d’infanterie  et  de  quatre  mille 
chevaux;  que  celles  du  cercle  de  Souabe,  qui  campaient  à 
OlTenbourg  et  à Pfortzheim , étaient  composées  de  sept  mille 
cinq  cents  hommes  d’infanterie  et  environ  mille  cinq  cents  de 
cavalerie;  que  celles  du  cercle  de  Francouie,  qui  étaient  sé- 
parées en  diflèrents  corps  sur  le  territoire  du  cercle,  étaient 
à la  veille  de  se  rassembler  à Neckcrs-Llm  ; que  l’électeur 
Palatin,  dont  la  plus  grande  partie  des  troupes  était  des- 
cendue au  bas  Rhin , avait  gardé,  tant  à Mannheim  que  dans 
le  plat  pays,  mille  deux  cents  hommes  d'infanterie  et  neuf 
cents  chevaux;  qu’on  attendait  à Fribourg  un  régiment  de 
l’évêque  d’Osnabrück , que  l’empereur  avait  pris  à sa  solde  ; 
et  que  les  six  mille  Danois  qui  étaient  en  Saxe  devaient  venir 
sur  le  Rhin  pour  faire  partie  de  l’armée  que  le  prince  de 
Bade  devait  commander. 

M.  le  marquis  d’Huxelles  n’avait  alors  à sa  disposition , pour 
la  défense  de  l’Alsace,  que  quinze  bataillons  et  vingt-six  es- 
cadrons très-faibles,  dont  quelques-uns  étaient  encore  en 
Franche-Comté.  La  supériorité  des  impériaux,  quelques  avis 
de  prochains  mouvements  de  leur  part,  l’assemblée  des  troupes 
des  cercles,  l’arrivée  de  M.  le  prince  de  Bade  sur  le  Rhin, 
où  il  était  venu  faire  la  revue  des  troupes,  lui  firent  craindre 
que  ce  général  ne  cherchât  à engager  la  guerre  sur  ce  fleuve, 
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et  pour  faire  une  diversion  en  faveur  des  alliés,  et  pour  en- 
traîner les  princes  et  états  neutres  de  l’empire  dans  le  parti 
de  l’empereur.  Suivant  les  instructions  que  lui  avait  laissées 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  il  devait,  dans  le  cas  où  les  im- 
périaux feraient  quelque  entreprise,  porter  sa  principale  at- 
tention sur  Landau,  Fort-Louis  et  Huningue;  renforcer  les 
garnisons  de  ces  places  de  quelques  bataillons  de  campagne  ; 
et,  dans  le  cas  où  ils  tenteraient  de  passer  le  Rhin,  ne  laisser 
à Neuf-Rrisach  aucune  troupe,  parce  que  cette  place  n’était 
pas  encore  en  état  de  défense;  mais,  comme  M.  de  Laubanie, 
qui  y commandait,  l’assura  qu’avec  quatre  bataillons  il  se 
chargeait  de  la  défendre  pendant  quelques  temps,  M.  d’Huiolles 
jugea  ne  devoir  pas  se  déterminer  sur  un  objet  aussi  impor- 
tant sans  les  ordres  de  la  cour. 

L’équipage  d’artillerie  qu’on  avait  formé  au  commencement 
de  la  campagne  ayant  suivi  les  troupes  de  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  il  demanda  en  même  temps  qu’on  lui  en  fournît 
un  nouveau  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la  campagne,  au 
lieu  de  se  renfermer  dans  les  places. 

I.a  réponse  que  lui  fit  M.  de  Chamillart  fut  que  le  roi  ne 
pouvait  se  persuader  que  les  princes  de  l’empire  prissent  le 
parti  de  lui  déclarer  la  guerre,  ni  que  le  prince  de  Bade 
pût  assembler  des  forces  assez  considérables  pour  entreprendre 
sur  l’Alsace;  que  néanmoins  il  devait  donner  une  attention 
particulière,  tant  à Landau  qu’à  Fort-Louis  et  à Huningue; 
et  qu’à  l’égard  de  Brisach , bien  loin  d’abandonner  cette  place , 
si  elle  était  menacée,  il  devait  y faire  entrer  les  troupes  né- 
cessaires pour  sa  défense , et  employer  les  milices  du  pays  à 
garder  les  passages;  que  d’ailleurs,  si  sa  majesté  apprenait 
qu  il  y eût  des  mouvements  sur  le  Rhin,  elle  y enverrait  des 
troupes  et  de  l’artillerie. 
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Les  conjectures  de  la  cour  sur  les  projets  de  celle  de 
Vienne  ne  furent  point  fautives.  On  eut  bientôt  sujet  de  croire 
que  ce'  n’était  point  sur  le  Rhin  que  l’empereur  portait  ses 
vues  lorsqu’on  fut  informé  que,  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  juillet,  deux  régiments  d’infanterie,  forts  de  quatre 
mille  huit  cents  hommes,  étaient  partis  de  Yieux-Brisach  et  de 
Fribourg  pour  passer  en  Italie,  et  que  d’autres  troupes  devaient 
les* suivre;  que  les  Danois  étaient  encore  en  Saxe,  et  que  les 
troubles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  non-seulement 
ne  permettaient  pas  à l’empereur  d’en  retirer  des  troupes  pour 
renforcer  ses  armées,  mais  aussi  qu’il  avait  été  oblige,  pour 
être  en  état  de  contenir  les  rebelles,  d’augmenter  de  cinq 
compagnies  chacun  des  régiments’  d’infanterie  qu’il  avait 
laissés  dans  ces  provinces  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  ca- 
valerie. On  eut  aussi  alors  sujet  de  concevoir  une  entière  tran- 
quillité du  côté  des  Suisses,  le  roi  ayant  été  instruit  par  M.  le 
marquis] de  Puyxieulx,  son  ambassadeur  près  la  nation  helvé- 
tique, des  démarches  infructueuses  qu’avait  faites  M.  le  comte 
de  TrautmansdoYff  pour  déterminer  les  cantons  à rompre  leur 
alliance  avec  la  France  et  l’Espagne , et  pour  en  contracter  une 
avec  l’empereur,  afin  d’aider  ce  prince  à conquérir  le  Mila- 
nais. Ces  mêmes  cantons  sc  déterminèrent  au  contraire  à re- 
connaître Philippe  V comme  roi  d’Espagne. 

Tant  de  circonstances  favorables  à la  tranquillité  du  côté 
de  l’Allemagne  confirmèrent  la  cour  dans  ses  idées,  et  fixèrent 
toutes  ses  vues  sur  les  Pays-Bas  et  l’Italie. 

Cependant  il  se  fit  sur  le  Rhin  des  mouvements  qui  sem- 
blèrent annoncer  des  projets  offensifs  de  la  part  des  impériaux. 
La  portion  des  troupes  de  Souabe  qui  campait  à Pfortzheim 
joignit  celles  qui  étaient  à Offenbourg;  celles  du  cercle  de 
Franconie  quittèrent  les  quartiers  quelles  occupaient  dans 
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l’intérieur  du  cercle  du  haut  Rhin,  et  se  rassemblèrent  à Ncc- 
kers-Ulm.  Celles  du  cercle  du  haut  Rhin , au  nombre  de  trois  à 
quatre  mille  hommes,  formèrent  un  camp  près  d’Ebemheim , 
entre  Mayence  et  Wisbadcn.  Quelques  troupes  palatines  re- 
montèrent vers  Philipsbourg.  Les  quatre  régiments  de  cava- 
lerie et  de  dragons  autrichiens  qui  étaient  dans  le  Brisgau 
s'avancèrent  sur  le  Rhin,  et  campèrent  à Feldkirch,  au-dessus 
de  Brisach;  l’infanterie  impériale  resta  dans  les  places.  11  sor- 
titseulcinent  de  Vieux-Brisach  trois  détachements  qui  allèrent 
occuper  les  châteaux  de  Burckon , de  Sponeck  et  de  Limbourg, 
où  ils  se  retranchèrent. 

Le  prince  de  Bade  lit  la  revue  des  différents  corps,  et  l’on 
eut  avis  que  les  troupes  devaient  travailler  à des  retranche- 
ments le  long  du  Rhin  : celles  de  l’empereur  depuis  Brisgau 
jusqu’au  fort  de  Kehl;  celles  de  Souabe,  depuis  ce  fort  jusqu’à 
Philipsbourg,  et  celles  de  Franconie,  du  haut  Rhin  et  de 
l’électeur  Palatin,  dans  la  partie  au-dessous  de  cette  place  jus- 
qu’au Mein. 

Dès  que  M.  d’IIuxelles  fut  instruit  de  ces  dispositions,  il 
fit  conduire  de  Strasbourg  et  de  Schlcstadt  à Neuf-Brisach  le 
canon  et  les  munitions  de  guerre  nécessaires  à sa  défense  ; et 
comme  le  chemin  couvert  n'était  pas  encore  palissadé  et  que 
l’excavation  des  fossés  était  peu  avancée,  il  fit  fournir  par  le 
pays  douze  cents  pionniers,  indépendamment  des  neuf  batail- 
lons qui  étaient  déjà  employés  à ces  travaux.  Son  dessein  était 
de  faire  entrer  dans  cette  place  cinq  bataillons,  si  le  prince 
de  Bade  venait  à faire  des  tentatives  sur  le  Rhin.  En  attendant 
il  en  fit  avancer  deux  sur  le  bord  de  ce  lleuve , l’un  à Plobs- 
heim  et  Rheinau,  l’autre  à Diebholtzhcim;  la  cavalerie  fut  pla- 
cée à portée  despassages  las  plus  dangereux;  il  ne  resta  à Landau 
que  deux  bataillons,  deux  à Fort-Louis  et  deux  à Huningue. 
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Quelque  sujet  que  la  cour  crût  avoir  de  ne  rien  craindre 
du  côté  de  l’Allemagne,  cependant  elle  jugea  devoir  ne  pas 
laisser  cette  frontière  aussi  dégarnie  quelle  l’était;  et  M.  de 
Charaillart  manda  à M.  d’Huxelles  que,  s’il  croyait  avoir  be- 
soin de  six  bataillons  et  de  dix  escadrons  d’augmentation,  dans 
le  cas  où  il  serait  menacé  de  quelque  entreprise  de  la  part  du 
prince  de  Bade , sa  majesté  ferait  en  sorte  de  les  lui  envoyer. 
L’incertitude  sur  le  nombre  de  troupes  que  M.  le  prince  de 
Bade  pourrait  employer  à ses  opérations  ne  permit  point  à 
VI.  d’Iluxelles  de  répondre  affirmativement.  Il  se  borna  à faire 
à la  cour  le  détail  des  troupes  qui  pourraient  être  à la  dispo- 
sition de  ce  général.  Suivant  ce  qu’on  voit  par  ses  lettres,  deux 
régiments  d'infanterie  et  un  de  dragons  des  troupes  de  l'em- 
pereur avaient  marché  en  Italie,  et  il  restait  sur  le  Rhin  cinq 
régiments  d'infanterie  et  trois  de  cavalerie  ou  de  dragons  des 
mêmes  troupes.  Quatre  mille  hommes  de  Würtzbourg,  que  sa 
majesté  impériale  prenait  à sa  solde,  et  les  six  mille  Danois 
devaient  les  joindre.  Ou  ne  doutait  pas  que  le  prince  de  Bade 
ne  parvint  aussi  à faire  agir  offensivement  les  troupes  du 
cercle  de  Souabe  et  celles  de  l’électeur  Palatin.  Quant  à celles 
de  Frauconie  et  du  haut  Rhin , on  avait  lieu  de  croire  qu’il 
n'eu  disposerait  pas  de  même.  M.  d'Iluxelles  se  crut  d'autant 
mieux  fondé  à en  juger  ainsi,  que,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre,  il  apprit  que  ce  général,  après  avoir  reçu 
ordre  de  commencer  les  hostilités  et  de  faire  agir  les  troupes 
des  cercles , avait  fait  ses  dispositions  pour  être  en  état  de  pas- 
ser le  Rhin  à Philipshourg,  et  avait  rassemblé  pour  cette  entre- 
prise un  grand  nombre  de  voitures  dans  le  Brisgau;  mais  que 
les  cercles  de  Franconic  et  du  haut  Rhin,  ainsi  que  l'électeur 
de  Mayence,  ayant  refusé  de  se  prêter  aux  vues  de  la  cour  de 
Vienne,  ce  projet  avait  échoué. 
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D'un  autre  côté  l’électeur  de  Bavière  s’était  mis  en  force 
dans  ses  états , et  la  réunion  de  vingt-quatre  mille  hommes 
de  ses  troupes,  qui  campaient  sous  Munich,  donnait  de  l'in- 
quiétude à l’empereur.  La  cour  songea  aussi  dans  ces  circons- 
tances à profiter  de  l'affection  que  témoignèrent  pour  la  France 
les  ducs  de  Brunswick  et  de  Wolfenbüttel  ',  pour  faire  une 
puissante  diversion  dans  le  centre  de  l’empire,  si  la  guerre 
venait  k s’allumer  du  côté  de  l’Allemagne.  Elle  envoya  à Wol- 
fenbüttel M.  le  marquis  d’Usson  pour  traiter  avec  ces  princes, 
et  non-seulement  s’assurer  plus  particulièrement  de  leur  bonne 
volonté,  mais  aussi  pour  prendre  des  connaissances  sur  les 
moyens  de  la  rendre  utile  aux  intérêts  de  la  France.  On  trou- 
vera au  rang  des  pièces  l’état  des  troupes  que  les  deux  princes 
avaient  et  pouvaient  mettre  sur  pieü. 

La  considération  de  ces  différents  moyens  de  tenir  l’empire 
divisé  et  d'imposer  aux  princes  malintentionnés,  ou  de 
déterminer  ceux  qui  étaient  encore  incertains  sur  le  parti 
qu’ils  avaient  à prendre , fit  envisager  à la  cour,  comme  assu- 
rée, une  entière  tranquillité  du  côté  de  l’Allemagne.  D’ail- 
leurs elle  jugea  que  la  saison  était  trop  avancée  pour  que 
l'on  eût  k craindre  quelque  grande  entreprise  de  la  part  dès 
impériaux;  elle  se  détermina  en  conséquence  k ne  point  en- 
voyer de  renfort  en  Alsace. 

11  ne  se  fit  en  effet  de  l’autre  côté  du  Rhin  aucun  mouve- 
ment qui  put  donner  de  l'inquiétude  ; on  fut  informé  au  con- 
traire que  les  six  mille  Danois  qui  étaient  en  Saxe , au  lieu  de 


* Ce»  prince»,  rempli»  de  haine  contre  le»  duc»  de  Tel!  et  de  Hanovre,  per  le  dérir 
d'établir  leur  branche,  qui  était  Tablée,  sur  les  ruine»  de  celle  de  Hanovre,  et  *u  moins 
de  s'emparer  des  états  de  Zell  après  la  mort  du  duc , avaient  cherché,  dans  la  protection 
de  la  France,  tin  moyen  d’appuyer  Icers  projets,  et  avaient  fait  faire  au  roi  les  protesta 
fions  de  l'attachement  le  plus  sincère  à son  service 
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marcher  au  Rhin,  prenaient  la  route  de  l'Italie.  On  apprit  aussi , 
à la  fin  du  mois,  que  le  traité  d’alliance  offensive  et  défensive, 
négocié  si  longtemps  entre  l’empereur,  le  roi  d’Angleterre  et 
les  Etats-Généraux  avait  été  signé  à Loo,  le  7 septembre,  et 
ratifié  ensuite  par  ces  puissances  ; quelles  avaient  eu  le  dessein 
de  déclarer  dès  ce  moment  la  guerre  à la  France  et  à l’Espagne  ; 
mais  que  les  précautions  qu’on  avait  prises  aux  Pays-Bas  et 
au  bas  Rhin,  le  refus  qu’avaient  fait  les  cercles  de  joindre 
leurs  troupes  à celles  de  l’empereur,  le  retard  dans  la  marche 
des  Danois  et  de  différentes  autres  troupes  que  les  alliés 
avaient  prises  à leur  solde,  les  dispositions  de  ceux  du  roi  en 
Allemagne , et  la  saison  trop  avancée , avaient  fait  différer  cette 
déclaration  ; que , la  campagne  suivante , les  Hollandais  assem- 
bleraient une  armée  de  cent  trente  mille  hommes,  dont  feraient 
partie  les  dix  mille  Anglais  qui  étaient  déjà  en  Hollande  et 
les  troupes  des  différents  princes  d’Allemagne  qu’ils  avaient 
achetées;  qu’ils  enverraient  sur  les  côtes  de  France  et  d’Es- 
pagne quarante-huit  vaisseaux  de  guerre,  et  les  Anglais  cin- 
quante-trois; enfin,  que  l’empereur  aurait  en  Italie  une  armée 
de  soixante-dix  mille  hommes  et  une  de  quarante  mille  sur  le 
Rhin. 

Dès  qu’on  eut  à Versailles  connaissance  de  ces  dispositions, 
qui  11’annonçaient  aucun  projet  offensif  avant  l’hiver,  le  roi 
envoya  ordre  à M.  le  maréchal  de  Boufflers  de  faire  entrer 
dans  des  quartiers  les  troupes  qui  étaient  à ses  ordres  aux 
Pays-Bas,  ainsi  que  celles  de  M.  de  Tallard;  et,  pour  se  mettre 
sur  chaque  frontière  au  moins  en  égalité  avec  les  forces  que 
préparaient  ses  ennemis,  sa  majesté  résolut  de  faire  une  aug- 
mentation considérable  dans  son  état  militaire. 

M.  le  marquis  d’Huxelles  se  disposait  aussi  à faire  rentrer 
toutes  ses  troupes  dans  les  places,  dès  que  celles  de  l’empe- 
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reur  et  des  cercles  s’éloigneraient  du  Rhin;  mais  un  mouve- 
ment inattendu  de  leur  part  lui  donna  des  inquiétudes  pour 
la  basse  Alsace. 

Le  i5  octobre,  dix  hommes  détachés  de  chaque  compa- 
gnie d’infanterie  des  garnisons  de  Fribourg  et  de  Brisach  se 
mirent  en  marche  pour  aller  camper  à Rastadt,  où  le  prince 
de  Bade  avait  établi  son  quartier  général.  Quinze  cents  hommes 
des  troupes  du  cercle  de  Franconie  se  portèrent  sur  le  Rhin, 
au-dessus  de  Philipsbourg,  pour  travailler  à des  retran- 
chements. Deux  régiments,  que  l’évêque  de  Würtzbourg don- 
nait à l’empereur,  arrivèrent  sur  le  Rhin,  vis-à-vis  de  Fort- 
Louis.  Trois  régiments  d’infanterie  et  trois  de  cavalerie  de 
l’électeur  Palatin,  ayant  avec  eux  douze  pièces  de  canon, 
passèrent  à la  gauche  du  Rhin  et  s'avancèrent  jusqu'à  Neu- 
stadt.  Tous  les  avis  annoncèrent  qu’ils  seraient  suivis  par  les 
troupes  de  Hesse  et  par  celles  du  cercle  du  haut  Rhin,  pour 
former  un  corps  de  seize  mille  hommes.  Sept  mille  paysans 
du  Palatinat  furent  commandés  pour  faire  des  retranchements 
le  long  du  Spirbach,  depuis  Ncustadt  jusqu’au  Rhin. 

Dès  que  le  marquis  d’Huxelles  fut  informé  de  ces  mouve- 
ments, il  demanda  qu’on  renvoyât  en  Alsace  les  troupes  qu’on 
avait  tirées  de  cette  province,  tant  afin  de  le  mettre  en  état 
de  faire  tête  à M.  le  prince  de  Bade  et  de  garnir  Landau,  qui 
lui  paraissait  menacé  d’un  blocus,  que  pour  imposer  aux 
cercles  dont  la  neutralité  chancelait  depuis  la  conclusion  de 
la  ligue  entre  l’empereur,  l’Angleterre  et  la  Hollande.  Il  crai- 
gnait de  les  voir  entraînés  par  l’exemple  des  puissances  ma- 
ritimes et  par  les  insinuations  des  émissaires  de  l’empereur, 
et  qu’à  leur  aide  le  prince  de  Bade  ne  fît  la  guerre  sur  le 
haut  Rhin  dès  quelle  serait  commencée  aux  Pays-Bas.  Ses 
inquiétudes  se  portèrent  aussi  sur  l’électeur  de  Bavière,  en 
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considérant  que  ce  prince,  malgré  ses  bonnes  intentions,  et 
quoique  en  force  dans  ses  états,  se  trouvant  entouré  par  les 
troupes  que  l'empereur  pouvait  tirer  de  la  Hongrie  et  par 
relies  des  cercles , il  lui  serait  difficile  de  retenir  ces  derniers 
dans  son  association. 

En  attendant  les  ordres  du  roi,  il  prit  des  mesures  pour 
mettre  Landau  en  état  de  défense.  M.  de  Melac,  qui  était  gou- 
verneur de  cette  place,  fit  raser  la  Commanderie,  qui  était  si- 
tuée sur  une  hauteur  devant  le  front  de  la  porte  d’Allemagne , 
et  différentes  maisons  qui  avaient  été  bâties  mal  à propos  de- 
vant laporte'de  France.  On  fit  entrer  dans  la  place  des  vivres 
et  des  approvisionnements  de  toute  espèce,  et  M.  d’Houviile  s’y 
rendit  pour  pourvoir  à ce  qui  concernait  l’artillerie,  dont  elle 
était  abondamment  pourvue. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  prince  de  Bade  continuait  à faire 
des  dispositions  qui  semblaient  menacer  la  basse  Alsace.  11  sc 
rendit  de  sa  personne  à Neustadt,  et  s’avança  avec  ses  gardes 
et  huit  troupes  de  cavalerie  pour  reconnaître  Landau  et  le 
Queich.  Une  de  ses  troupes  se  porta  jusqu’au  village  de  Neu- 
dorf,  situé  sur  les  terres  du  roi.  Il  alla  ensuite  faire  la  revue 
des  troupes  palatines  qui  étaient  dans  le  bailliage  de  Neustadt, 
et  leur  fit  prêter  serment  de  fidelité  à l’empereur.  11  visita 
les  montagnes  de  Kayserslautcrn , où  il  fit  mener  du  canon, 
et  retourna  à Bastadt,  après  avoir  longé  le  Spirbach.  Les  re- 
tranchements auxquels  il  faisait  travailler  sur  cette  rivière 
étaient  déjà  fort  avancés  à la  fin  du  mois;  une  partie  de  cette 
ligue  s’étendît  depuis  le  village  de  Grosshambach  jusqu’à  celui 
de  Speyerdorf.  On  devait  la  continuer  jusqu’à  Spire,  et  en- 
velopper la  ville.  Pour  soutenir  cette  ligne,  les  troupes  pala- 
tines occupèrent  Spire  et  les  principaux  lieux  du  bailliage  de 
Neustadt,  ainsi  que  les  châteaux  de  Kerweiler,  d’Edesheim  et 
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de  Marientraut.  Elles  (levaient  être  relevées  à Spire  par  celles 
du  cercle  du  haut  Rhin. 

La  cour  conçut  aussi  quelques  inquiétudes  des  dispositions 
de  M.  le  prince  de  Bade;  elle  approuva  les  ordres  qu'avait 
donnés  M.  d’Huxclles  pour  l’approvisionnement  de  Landau,  et 
lui  recommanda  de  prendre  les  mêmes  précautions  pour 
Neuf-Brisach  et  Huningue.  Elle  fit  en  même  temps  avancer  sur 
le  Rhin  deux  régiments  d’infanterie,  et  envoya  des  ordres  pour 
qu'aux  premiers  avis  qu’on  aurait  de  quelque  entreprise  de  la 
part  des  ennemis  sur  l’Alsace  on  y fit  marcher  un  plus  grand 
nombre  de  troupes,  tant  desLvêchés  que  de  la  Franche-Comté. 

Mais  bientôt  ces  précautions  devinrent  superflues.  La  cava- 
lerie impériale,  qui  campait  à la  rive  droite  du  Rhin,  près 
de  Feldkirch,  leva  son  camp  et  entra,  partie  dans  Fribourg, 
partie,  dans  Vieux-Brisach , ou  se  répandit  dans  1» plat  pays 
du  Brisgau.  La  plus  grande  partie  des  détachements  d’infan- 
terie qui  avaient  été  envoyés  à Rastadt  rejoignirent  leurs 
corps  dans  ces  deux  places;  le  reste  escorta  des  farines  qui 
furent  conduites  à Constance.  Les  deux  régiments  de  l’évêque 
de  Würtzhourg  furent  répartis  dans  différents  lieux  du  Bris- 
gau, et  furent  rejoints  par  celui  de  l’évêque  d'Osnahruck.  Les 
troupes  des  cercles  de  Souabe  et  de  Francouie  décampèrent  le 
i5  novembre  d’Oflênbourg  et  de  Neckers-Ulm,  et  retour- 
nèrent dans  leur  pays.  Il  ne  resta  sur  le  Rhin  que  quelques 
détachements  pour  la  garde  des  retranchements  qu’on  avait 
élevés  sur  ce  fleuve.  A l’égard  des  troupes  palatines,  elles  de- 
meurèrent dans  les  quartiers,  qu’elles  avaient  pris  sur  le  Spir- 
bach.  Les  pionniers  continuèrent  les  ouvrages  qu’on  jivait 
commencés  le  long  de  cette  rivière;  et  des  détachements  des 
troiipes  du  cercle  du  haut  Rhin  se  rendirent  à Spire. 

M.  le  marquis  d’iluxelles,  de  son  côté,  fit  prendre,  le  ao. 


452  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

(les  quartiers  à ses  troupes  : douze  bataillons  occupèrent 
Neuf-Brisach  et  les  environs  pour  achever  les  fortifications; 
le  reste  de  l’infanterie  et  la  cavalerie  entrèrent  dans  les  places. 
Peu  de  jours  après,  M.  d’Huxelles,  ayant  reçu  la  permission 
de  se  rendre  à la  cour,  partit  de  Strasbourg,  laissant  le  com- 
mandement à M.  de  Laubanie. 

L’électeur  de  Bavière  sépara  dans  le  même  temps  les  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  ses  troupes  qu’il  avait  assemblés  sous 
Munich,  et  travailla,  dès  ce  moment,  à augmenter  ses  forces 
pour  être  en  état  de  se  soutenir  pendant  la  campagne  sui- 
vante dans  ses  états,  ou  de  faire  une  puissante  diversion  en  fa- 
veur des  armées  du  roi  destinées  à agir  en  Italie  et  sur  le  Rhin. 

Ou  était  aussi  occupé  de  la  grande  diversion  qu'on  se  pro- 
mettait des  succès  de  la  négociation  avec  le  duc  de  Gotha  et 
les  ducs  <h:  Wolfenbiittel.  On  était  déjà  assuré  du  premier,  et 
les  deux  derniers  avaient  signé,  le  4 novembre,  un  traité  par 
lequel  ils  s'engageaient  à augmenter  leurs  troupes  de  quatre 
mille  hommes  et  meme  d’un  plus  grand  nombre,  si  cela  con- 
venait au  roi.  D’un  autre  côté,  on  négociait  avec  le  roi  de 
Pologne  pour  obtenir  quinze  mille  hommes,  et  avec  le  roi 
de  Suède  pour  engager  ce  prince  à entrer  en  alliance  avec  la 
France.  Ou  verra,  par  la  lettre  que  M.  d’L'sson  écrivit  à M.  de 
Ghamillart,  le  16  novembre,  en  quel  état  se  trouvaient  alors 
les  différentes  négociations;  et  par  le  mémoire  qu’il  joignit  à 
sa  dépêche,  quelles  étaient  lès  opérations  auxquelles  il  jugeait 
que  les  secours  que  ces  négociations  devaient  procurer  pour- 
raient être  employés  pour  contenir  les  alliés  de  l’empereur 
en  Allemagne , et  même  porter  la  guerre  jusque  dans  les  pays 
héréditaires  de  la  maison  d'Autriche. 
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Ayant  reçu  du  roi  l’ordre  de  prévenir  tous  les  accidents  qui  peuvent  L'"r' 
arriver  dans  la  conjoncture  présente , sa  majesté  très-chrétienne  a s.  A.  elccior.lr 
trouvé  À propos  de  faire  entrer  de  ses  troupes  dans  les  piaeçs  les  plus  gouverneur 
exposées,  pour  concourir  avec  celles  du  roi  A leur  conservât)  qp.  Ainsi. 
je  vous  écris  celle-ci  pour  vous  avertir  que , dan?la  nuit  du  5 au  6 de  , 

• *■  * il  doit  entrer 

février,  une  heure  ou  environ  avant  le  jour,  doit  entrer  dans  votre  rfo  «coupe» 
place  un  détachement  de  troupes  françaises,  crue  vous  recevrer  et 

1 - * * I roir  payr  16.) 

ferez  loger  de  la  manière  accoutumée.  Prenez  vos  précautions  pour 
que  les  officiers  des  troupes  hollandaises  qui  composent  votre  gar- 
nison ne  se  puissent  apercevoir  de  cette  disposition  qu’aprés  que 
lesdites  troupes  françaises  seront  entrées;  et,  pour  leur  ôter  toute  la 
méfiance  que  cette  nouveauté  leur  pourrait  causer,  vous  appellerez 
aussitôt  le  commandant  desdites  troupes  hollandaises,  à qui  vous 
direz  qu’il  ne  doit  pas  s’alarmer  de  voir  des  Français  dans  votre  place; 
qu’ils  n’y  viennent  comme  eux  qu’en  qualité  de  troupes  auxiliaires  ; 
qu’ils  feront  la  garde  aux  portes  qui  leur  seront  assignées  par  vous,  . 
comme  eux  aux  leurs , étant  les  uns  et  les  autres  à vos  ordres,  et  que 
vous  avez  ordre  de  ne  faire  aucun  changement  à leur  égard;  et  de 
leur,  dire  qu’ils  resteront  dans  la  place  jusqu'à  ce  qu’ils  reçoivent 
de  leurs  maitres  l’ordre  de  ce  qu’ils  auront  à faire;  et  vous  ordonnerez 
en  même  temps,  tant  aux  militaires  qu'aux  bourgeois,  de  vivre  en  la 
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même  bonne  intelligence  que  jusqu’ A présent  avec  les  susdites  trou- 
pes hollandaises,  sans  permettre  quen  particulier  ni  en  général  il 
leur  soit  fait  aucun  tort  ni  insulte , la  volonté  du  roi  et  la  mienne 
étant  de  les  traiter  comme  bons  amis  et  alliés.  Vous  prendre*  en  tout 
de  si  bonnes  mesures  et  précautions,  que  le  tout  soit  exécuté  sans 
confusion  et  désordre;  ce  que  j’espère  de  votre  prudence  et  conduite 
ordinaires.  Les  troupes  françaises  ont  des  munitions  de  guerre  et  des 
vivres  pour  trois  jours;  la  cavalerie  a de  l’avoine  pour  un  pareil  temps  : 
il  faudra  seulement  lui  faire  donner  du  foin , en  attendant  que  le  roi 
très-chrétien  ait  fait  donner  ses  ordres  pour  un  magasin.  Pour  les 
hommes,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie ,*iLs  vivront  au  moyen  de 
leur  solde , qui  leur  sera  pavée  par  leurs  trésoriers.  Lorsque  tout 
sera  tranquille  dans  votre  place,  vous  renverrez  des  troupes  françaises 
ce  que  vous  jugerez  A propos , ce  que  vous  ferez  de  concert  avec  les 
officicrs«çonimandaÿs  des  troupes  de  France.  Prenez  vos  mesures . 
pour  que,  les  troupes  entrant  dans  votre  place,  vous  sachiez  A point 
nommé  où  les  placer. 


LISTE  DES  OFFICIERS  GÉnÉBAOT  DESTINES  A SERVIR  AUX  PATS-SAS 
PENDANT  L.’ANNÉE  1701'. 

S 

' " (Voir page  ib.) 

M.  lo  maréchal  Dr.  Bocrpi.r.iis. 


Lieutenant*  généraux 


Brigadier» 


MM.  De  Coigny, 

Artaignan, 

Xi  menez. 

Maréchaux  de  camp. 

MM.  De  Lamothe  Houdoncourt, 
Albergotii , 

Béions . 

Courte  boume. 


MM.  Ghcvilly»  ■ 

D'AnbetoiTC, 

De  GouroeBes , 
Labadie , 
Violaine, 
D'Imecourl , 
Puysegur. 
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ÉÏTAT  DES  TROL'PES  J>0  ROI  QUI  ONT  ORDRE  DE  SE  RENDRE  DANS  LES 
PLACES  DE  LA  FLANDRE  ESPAGNOLE 
[Voir  page  2 ,.) 


LIEUX 

©à 

El. LES  DOIVENT 
sc  rendre- 

INFANTERIE. 

aÉGIMÏNTS. 

. 1 

..  - . • j 

1 

Peu  de  jours  après,  le  ré- 
giment de  Bcringhen, 
cavalerie,  fut  envoyé  à 

CAVALERIE. 


nàtifVKATS. 


Carabinier»  • 

Colonel-Général • 

Berry  

Mestre  de  camp  général . 
Royal-Étranger. ....... 


Dauphin -Dragon». . 


Carabiniers . 
Do  Maine  . . 
Toulouse.  . . 


Orléans  i . Arschot  etSichem 
Carabiniers. ........ 


Vivant. . 
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ÉTAT  MS  OFFICIERS  GÉNÉRAUX  DF.STINÉS  A SERVIR  AC  PAYS  DE  ClT.l.DRE 
» , ( Voir  page  A3.  ) 

Officiers  généraux. 

MM  le  comte  de  Coigny, 

De  Souttruon, 

D’Allègre, 

De  Labadie, 

De  Fumeroi» . commiseaire-ordomiatcui . 


ÉTAT  DES  mmiTIOlfS  POÜR  LE  PAYS  DE  GUELDRE 1  2. 
. ( Voir  page  43.) 


Partant  de  N un  or.  Partant  de  Charieroy. 


Plomb. . 

. . 50,000 

Plomb « 

* ' • 

. 5 o,ooo 

Mousquets 

• 1,000 

Fusils. ........ 

• 599 

Hallebardes 

200 

Fau» 

. IOO 

Pelles  sans  manches . . , 4 

. . i ,5oo 

Pelles  ronde*. . . » 

• 200 

Pelles  rondes  ......... 

, . i,aoo 

Bêches 

• • .V  • . . 

. 200 

Pioche*  pour  mineurs . . . 

. . 180 

Pioches. ...... . 

. 200 

Piques 

. . 6oo 

Pics 

• IOO 

Bêches  à mioches 

4oo 

Hichee . 

. . ÎOO 

* 

Serpes 

Aoo 

,r 

■ \ 

1 Archives  do  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  î Aga , n*  a 1 5. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QBE  LES  ÉTATS-GÉNÉRABX  DOIVENT  AVOIR  1 
( Voir  page  45.) 

Troupes  de  Hollande.  » 

de  Danemark «... 

de  Brandebourg. 

de  Lunebourg. 

de  Hanovre. « 

de  Hesse-Cassel « V. , 

de  Mecklembourg-Scliwerin 


75.000  homme» 

1 5.000 

10.000 

12.000 

10.000 

8.000 

5.000 


Cinquante  vaisseaux.  # . 

Le»  Anglais  arment  soixante  vaisseaux. 


REPARTITION  DES  TROUPES  EN  GtELDRE 
{Voir  page  & i.) 


INFANTERIE. 


CAVALERIE. 


A Stephenswert 


CtukoI. . • 
La  Chaire. 


1 | Coudé. . 

/ Duras.  . 
» ( Crignan 


A Rurcmondc 


fsenghicn . . . I 
Orléans.*.. . , 
Coodc  ■ ..... 


A Venloo 


San  terre. 


Languedoc.. 
Touraine . 


A G u cidre. 


Hautcfort , 


A Stralen.  . 
A ilerklcns. 


iiautefôrt. 
Senne  terre 
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ÉTAT  DK  L ARTILLERIE  QUI  PARTIRA  DE  MAUNE5  POUR  LE  PAYS 
DE  G U F.  LD  RE  *. 


9 pièces  de. a 4- 
y ulem  de  5 
1 1 i<fem  de  3. 

1 1 afiuts  de  a4 

9 idem  de  5. 
i3  idem  de  3. 


( Voir  pdjfe  bv  ) 

îa  grand**  pontons  de  bois, 
an  petits  pontons  de  bois, 
aoo  outils. 

5o  hache*. 

»oo  serpe*. 

Les  couvertures  des  postes, 
i chèvre  équipée. 


Il  est  arrivé,  monseigneur,  deux  frégates  à Lille.  Je  crois  cjue 
cela  n’a  d’autre  dessein  que  de  pourvoir  à la  défense  des  forts  : 
l’une  des  frégates  est  de  quarante  pièces,  l’autre  de  vingt. 

L’eslacade  que  M.  le  marquis  de  Bedinar  avait  résolue  avec 
MM.  d’Anvers,  pour  barrer  la  rivière,  aurait  été  fort  bonne , sans  deux 
difficultés  qui  s'y  opposent. 

La  première,  c’est  qu’elle  coùlcraij  cent  mille  écus,  sans  l’assu- 
rance entière  qu'elle  pût  résister  à l’cfTorl  des  vaisseaux  armés  qui 
viendraient  contre  ladite  estacade. 

El  la  seconde  est  qu'il  en  faudrait  chercher  les  bois  dans  la  forêt 
de  Soignic,  et  qu'avec  les  pilots  qu’il  faudrait  mettre  dans  la  rivière, 
il  faudrait  plus  d’un  an  pour  la  mettre  en  perfection  : ainsi  voilà 
un  projet  avorté , et  la  rivière  reste  toujours  ouverte. 

Nous  travaillons  à mettre  les  forts  Saiut-Fhilippc  et  Sainte-Marie 
en  état  par  de  bonnes  batteries  basses  qui  so  croiseront,  et  dès 
que  les  m^asins  y seront  en  état,  et  qu’il  me  sera  venu  de  l'artillerie 
et  des  munitions,  qu’on  me  fait  espérer  d’un  jour  à l'autre,  je  les 
munirai  de  tout  ce  qui  conviendra  pour  leur  défense. 

Outre  ces  deux  forts,  il  y a celui  d'Austrivicl , entre  celui  de 
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Lclire 

lit! 

M.  iTArl*igi»aii 
à M île 
Ghamillart 

M nliiic-'. 

1 1 avril  1701' 

( Voir  JKiqrt  .’»i 
' <■'  >7  ) 


440  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

Saint-Philippe  et  Anvers,  bien  à portée  des  bâtiments  qui  vien- 
draient pour  bombarder  la  ville , où  nous  faisons  encore  des  batte- 
ries basses;  et  l’on  construit  encore  un  fort  de  l’autre  côté,  vis-à-vis 
pour  y pouvoir  encore  placer  des  batteries  : je  ferai  mettre  des 
bombes  dans  iesdits  forts.  Tout  cela  ne  laissera  pas  que  d’opposer 
de  grandes  difficultés  au  dessein  du  bombardement. 

Après  quoi  j’aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  je  crois  qu’il  serait 
nécessaire  que  sa  majesté  pût  nous  envoyer  cinq  ou  six  frégates 
armées  : j’estimerais  tout  à fait  cette  défense,  jointe  avec  nos  forts; 
et  pour  cela  il  nous  faudrait  quelques  hommes  de  marine  pour  com- 
mander lesdites  frégates. 

Les  Hollandais  ne  pourraient  empêcher  l’entrée  de  ces  frégates 
pour  arriver  ici,  à moins  qu’ils  ne  déclarassent  la  guerre  à l’Espagne. 

M.  le  prince  de  Tserclaes  a passé  ici  aujourd’hui,  s’en  allant  à 
Anvers,  où  je  le  joindrai  demain  matin.  Il  m’a  dit  que  nous 
commencerions  à mettre  les  pionniers  en  besogne,  pour  faire  la 
ligne  projetée,  laquelle  commencera  au  fort  d’Austriviel , où  l'on 
fera  une  batterie  qui  flanquera  la  digue  de  Merxem,  faisant  un 
parapet  derrière,  et  environnant  le  village  de  Merxem,  qui  est  au 
Bout  de  ta  digue,  flanquant  ladite  digue;  cela  empêchera  que 
l’ennemi  ne  puisse  bombarder  1a  ville  par  terre  de  ce  côté-là;  et 
puis  on  prendra  la  ligne  derrière  la  petite  rivière  d'Ascaye,  la  suivant 
comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  mander. 

Toute  réflexion  faite,  tant  sur  la  peine  de  la  garde  des  lignes 
que  sur  le  monde  qu’il  faudra  pour  les  garder,  il  me  semble  que 
c’est  le  moilleur  parti  à prendre,  par  le  bien  qu’on  en  retirerait,  soit 
par  la  facilité  d'aller  sans  nulle  escorte  dans  tout  le  pays,  et  parce  que 
vous  mettez  le  comté  de  Namur,  le  Hainaut  et  le  Brabant  en  état 
de  ne  point  contribuer,  joint  à la  facilité  de  faire  vos  lignes,  parce 
qu’elles  sont  toutes  derrière  de  bonnes  rivières,  à la  réserve  d’en- 
viron trois  lieues  et  demie  en  trois  endroits  différents , où  il  faut  lc6 
•couper  en  pleine  terre;  soit  par  la  commodité  de  les  garder  par  de 
gros  postes  que  vous  avez  de  distance  en  distance,  comme  Anvers 


PIECES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  441 
Lierre,  Arscbot,  Sicliem,  Diest,  Loo,  Hannuy  et  Huÿ,  qui  sont 
tous  lieux  où  l’on  mettra  des  garnisons  l'hiver  et  des  postes  l’été. 

Tout  cela,  dis-je,  inc  persuade  que  c’est  tout  ce  qu’on  peut  faire 
de  mieux,  d'autant  plus  que,  quelque  armée  que  vous  puissiez,  avoir, 
vous  ne  pouvez,  sans  ladite  ligne,  empêcher  tout  le  pays  de  contri- 
buer; et  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,  c’est  que  vous  ne  sortirez  do  Na- 
mur,  de  Mons,  de  Bruxelles,  ni  d’aucune  ville  de  ces  trois  provinces, 
sans  une  grosse  escorte  : vous  en  jugerez  mieux  que  moi  ; peut-être 
suis-je  trop  indulgent  4 juger  des  raisons  qui  appuient  le  premier 
projet  que  j’ai  fait. 

Comme,  par  les  travaux  avancés,  on  aura  plus  besoin  d’infan- 
terie à Anvers,  j'ai  demandé  permission  à M.  le  marquis  deBedmar 
de  tirer  le  bataillon  de  Chartres  de  Bruxelles,  de  le  faire  partir  le 
■ 4,  pour  arriver  à Anvers  le  i5. 

J’ai  aussi  envoyé  i Diest  la  brigade  d'Achy,  qui  y arrivera  aujour- 
d'hui; et,  comme  il  me  paraît  que  les  troupes  sont  fixées  dans  les 
lieux  de  l’étendue  où  elles  sont  â mes  ordres,  je  vous  en  envoie  un 
état,  afin  que  vous  sachiez  où  elles  sont. 

J’ai  ou  l’honneur  de  vous  mander  que  des  ingénieurs  nous  seraient 
très-nécessaires. 

M.  le  marquis  de  Montbron  est  arrivé  hier  ici. 

Je  suis,  etc. 

La  place  de  Santvlict  est  de  sept  bastions  réguliers,  n’étant  Mémoire 
commandés  par  rien;  il  serait  aisé  d’en  faire  une  très- bonne  M d'Artii-.mi 

Pk<*.  . Æ. 

Les  courtines  ont  soixante-deux  toises,  les  lianes  dix  toises,  les  ( IW  /m je  67.  ) 
fossés  trente-deux;  les  lignes  de  différence  se  prennent  du  milieu 
à la  courtine. 

Le  fossé  est  d’eau  vive,  venant  des  sources  qui  sont  dans  ledit 
fossé,  qui  ne  peut  se  saigner.  Il  a quinze  toises  de  large  devant 
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les  fossés  des  bastions;  cl,  dans  le  temps  le  plus  sec,  il  y a tou- 
jours dans  les  moindres  endroits  cinq  â six  pieds  d'eau. 

Le  chemin  couvert  est  en  bon  état,  avant  de  bonnes  traverses 
pour  protéger  les  places  d’armes. 

On  travaille  au  revêtement  intérieur  des  parapets. 

Il  n’y  a de  communication  de  la  place  au  chemin  couvert  que 
par  la  seule  porte  qui  y est.  .. 

La  'moitié  de  tous  les  travaux  de  terre  sont  faits,  et  l’on  travaille 
lcnlemçnl  au  reste. 

Toute  la  place  n’est  qu’une  masse  de  sable  très-lin  et  de  nulle 
consistance;  ce  qui  fait  que  les  ouvrages  auront  toujours  besoin  de 
réparations  considérables  et  d’un  soin  infini. 

Il  y a deux  mille  palissades  rendues,  et  il  en  faut  de  trente  à qua- 
rante mille. 

11  y a cinq  pièces  de  canon  de  fer  de  cinq  sur  le  ventre,  et  trois 
de  calibre. 

H y a sept  cents  boulets. 

11  y a soixante  tonneaux  de  poudre  qui  ne  vaut  rien,  étant  dans 
ta  place  depuis  quatre-vingts  ans,  et  avec  laquelle  on  ne  peut  tirer. 

Les  casernes  pour  cinq  cents  hommes,  qu’on  a projeté  de  faire, 
ne  sont  pas  encore  hors  de  terre , et  l’on  n’y  travaille  plus , faute  de 
matériaux. 

Il  faudrait,  pour  défendre  cette  place,  au  moins  quatre  bataillons, 
et,  de  garnison  ordinaire,  on  ne  peut  y mettre  moins  de  deux  ba- 
taillons. 

Ce  qui  est  fâcheux , c’est  qu’il  n’y  a que  soixante  maisons  de 
pauvres  gens,  où  il  n’y  en  a pas  vingt  qui  puissent  loger. 

H n’y  a qu’un  moulin  à vent,  qui  durera  tant  que  l’ennemi  ne 
voudra  pas  l’abattre. 

Il  faut  faire  une  communication  de  la  place  au  chemin  couvert. 

On  ne  peut  se  dispenser  d'y  faire  des  casernes  et  des  écuries, 
pour  tout  ce  qu’on  y mettra  de  garnison , cl  des  magasins  pour  des 
vivres  et  des  munitions,  dont  on  manque  entièrement. 
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Il  faut  la  munir  do  tout  par  charroi. 

Comme  le  pays  n'cst  que  sable  et  bruyère , on  ne  peut  y tenir 
de  la  cavalerie  sans  v avoir  des  magasins  de  fourrages,  le  pays  n en 
fournissant  point.  * 

Cette  place  est  située  dans  un  coin  de  pays,  sans  être  sur  aucun 
passage;  elle  ne  nous  est  propre  A rien,  puisqu’elle  neropêchera 
pas  l cnnemi  de  venir  A Anvers,  Lierre  et  sur  le  Denier,  et  nous 
portons  la  guerre  de  ces  placcs-lA  chez  l’ennemi,  de  même  que  de 
Santvliet. 

Ij>  communication  de  cette  place  avec  les  nôtres  sera  toujours  très- 
difficile,  A cause  des  forts  de  Lillo,  la  Croix  et  Frédéric-Henry,  qui 
sont  entre  Santvliet  et  Anvers,  un  peu  A côté  véritablement,  mais 
qui  porteront  toujours  des  partis  par  les  digues  sur  celte  commu- 
nication; sans  compter  que  Bcrg-op-Zoom , qui  n’en  est  qu'à  trois 
petites  lieues,  et  qui  nous  contraindra  toujours  ( pour  mener  un 
chariot  A Santvliet)  d’avoir  une  grosse  escorte. 

Cette  place  coûtera  beaucoup  en  palissades,  munitions,  canons, 
armes,  magasins,  casernes  et  écuries  qu’il  faut  faire;  la  communi- 
cation, qui  est  difficile,  Occupera  les  troupes  pour  sa  sûreté;  il  y a 
nécessité  d’approvisionner  ses  magasins;  car,  la  guerre  déclarée,  il 
sera  très-aisé  A l’ennemi,  par  Berg-op-Zoom,  et  les  trois  forts  qui  sont 
entre  Anvers  et  cette  place,  d'empêcher  qu’on  n’y  porte  rien,  puis- 
qu'on pleine  paix  il  faut  des  ordres  aux  habitants  des  villages  d'y 
apporter  des  vivres,  sans  quoi  on  n’y  saurait  subsister. 

Fille  n'est  utile  aux  Hollandais  que  parce  qu’elle  les  approche 
de  trois  lieues  plus  près  d’Anvers,  et  que  cela  leur  donnerait  la 
communication  par  terre  à leurs  forts,  dont  ils  n’ont  que  faire, 
puisque  leur  communication  leur  est  bien  plus  aisée  par  la  rivière, 
comme  ils  l’ont;  et  quand  ils  auraient  à entreprendre  sur  Anvers , 
ce  serait  bien  plutôt  par  la  rivière,  qu’en  faisant  venir  par  cette 
place  tout  par  charroi. 

Ainsi , ayant  pesé  les  raisons  pour  et  contre , mon  sentiment  est 
que  cette  place  n'est  bonne  qu'a  raser;  et  encore  plus,  faisant  des 
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lignes  sur  Anvers,  il  n’est,  question  que  de  savoir  si  l’on  peut  avoir 
le  temps  de  le  faire  ; mais  je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas  plus  d’un 
mois,  à cause  que  c'est  du  sable. 

Fait  4 Malincs,  le  6 avril  1701. 
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Depuis  la  protestation  que  nous  avons  faite  à votre  majesté,  par  Lo|ir« 
notre  dernière  lettre  du  2 3 avril,  de  n'entrer  eu  aucune  négociation  Kuu-Oénénui 
avec  la  France  que  de  concert  avec  l'Angleterre,  nous  avons  jugé  à j'Aiuîetem'. 
propos  de  demander  au  comte  Da vaux , ambassadeur  extraordinaire  ( tWrjiaj*  *5.  ) 
de  sa  majesté  très-chrétienne,  s’il  était  porté  et  autorisé  à rentrer 
dans  la  négociation  de  la  manière  qu'elle  avait  été  commencée  conjoin- 
tement avec  le  ministre  de  votre  majesté,  comme  elle  le  pourra  voir 
par  notre  résolution  du  2 de  ce  mois,  ci-jointe.  Le  sieur  comte  Davaux 
l’ayant  envoyée  à sa  majesté  très-chrétienne,  après  le  retour  de  son 
courrier,  nous  présenta  le  mémoire  dont  nous  joignons  pareillement 
la  copie  à cette  lettre.  Nous  l'avons  d'abord  communiqué  au  sieur  de 
Stanhope,  envoyé  extraordinaire  de  votre  majesté , et  ..après  en  avoir 
concerté  avec  lui,  nous  trouvâmes  dans  ledit  mémoire  de  certaines 
obscurités,  qui  nous  firent  douter  de  son  véritable  sens  ; c’est  pourquoi 
nous  crûmes  nécessaire  de  donner  part  audit  sieur  comte  Davaux  de 
la  lettre  que  nous  nous  donnâmes  l’honneur  d'écrire  à votre  majesté 
le  2 3 d’avril  passé , et  de  notre  engagement  â ne  prendre  aucune  me- 
sure dans  la  négociation  que  de  concert  avec  elle.  Le  comte  Davaux 
répondit  qu’il  était  venu  ici  pour  traiter  des  moyens  de  conserver 
la  paix  générale  et  d'établir  notre  sûreté  particulière  ; que  si  nous 
voulons  nous  concerter  là-dessus  avec  votre  majesté , il  n’y  trouverait 
rien  à redire , et  qu’il  était  content  que  l’envoyé  de  votre  majesté  assis- 
tât aux  conférences  qu’on  aurait  sur  ce  sujet;  mais  qu’il  n’était  aucu- 
nement autorisé  à entrer  en  négociation  avec  lui  pour  les  intérêts  de 
l'Angleterre,  qui  se  devaient  traiter  ailleurs  ; à quoi  nos  députes  re- 
présentèrent que , dans  la  conservation  de  la  paix  générale,  votre  ma- 
jesté étant  également  intéressée  avec  nous,  notre  sûreté  ne  pouvait 
être  aucunement  séparée  de  celle  de  l’Angleterre;  que  nous  avons  là- 
dedans  un  intérêt  commun  entre  les  deux  nations , et  que , dans  la  pré- 
sente négociation,  sans  faire  tort  à votre  majesté,  on  ne  la  pourrait  regar- 
der autrement  que  comme  partie  principale,  aussi  bien  que  nous. 

Mais  nonobstant  plusieurs  instances  de  nos  députes  et  toutes  les  rai- 
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sons  qu'ils  purent  alléguer,  le  sieur  comte  Davaux  persista  dans  la 
réponse  mentionnée,  disaut  n'avoir  point  d'autres  ordres;  qu'il  en- 
verrait notre  résolution  (dont  votre  majesté  trouvera  ici  la  copie)  à 
la  cour  de  France,  sans  donner  la  moindre  espérance  de  recevoir 
une  réponse  conforme  à nos  sentiments.  Sur  le  rapport  qui  nous  en 
a été  fait,  nous  avons  jugé  qu" ainsi  on  séparerait  les  intérêts  de  l’An- 
gleterre de  ceux  de  notre  république  : nous  les  tenons  pour  insé- 
parables; et  comme  c’est  une  chose  évidente  qu'ils  sout  tels,  nous 
■l'avons  pu  tirer  d’autre  conclusion  de  ce  procédé , sinon  que , du  côté 
de  la  France , on  pourrait  bien  avoir  dessein  de  (inir  les  conférences 
et  dé  n’accorder  aucune  des  sûretés  demandées,  cl  qui  sont  si  néces- 
saires à la  conservation  des  royaumes  de  votre  majesté  et  de  notre 
république.  Nous  sommes  obligés  de  porter  tout  ceci  à la  connais- 
sance de  votre  majesté;  nous  protestons  encore,  que,  nos  intérêts  étant 
communs  avec  ceux  de  votre  majesté  dans  la  présente  négociation  et  in- 
séparables les  uns  des  autres,  nous  ne  les  laisserons  diviser  en  aucune 
façon.  Cependant,  sire,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  repré- 
senter à votre  majesté  le  pressant  besoin  où  nous  sommes  d'être  se- 
courus sans  perte  de  temps , si  nous  voulons  prévenir  la  ruine  qui 
nous  menace  et  le  péril  évident  où  nous  nous  trouvons.  Elle  connaît 
à fond  l’état  de  nos  alTaires , et  elle  peut  aisément  juger  s'il  est  possi- 
ble, dans  la  situation  où  nous  sommes,  de  résister  à des  forces  aussi 
supérieures  que  celles  de  la  France;  c'est  ce  quinousfait  requériravec 
empressement  de  votre  ma  jesté  l’exécution  du  traité  passé  par  l'aveu  du 
parlement  l’an  1678.  entre  le  roi  Charles  second,  de  glorieuse  mé- 
moire, et  cet  état.  Nous  réitérons  aujourd’hui  nos  instances  les  plus 
vives  pour  avoir  promptement  les  secours  stipulés  et  l’entier  effet  du- 
dit traité;  nous  nous  flattons  que  voire  majesté  voudra  bien  faire  une 
sérieuse  réflexion  sur  l étal  où  nous  sommes  particulièrement,  après 
les  assurances  positives  qu  elle  nous  a données  que  les  résolutions  de 
son  parlement  étaient  de  s’intéresser  avec  vigueur  à notre  conserva- 
tion, et  de  nous  assister  dans  le  besoin  où  nous  sommes,  en  fournis- 
sant les  secours  dont  nous  sommes  convenus. 
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Nous  vous  dirons,  sire,  en  quel  état  la  France  se  inet,  et  votre 
majesté  jugera  par  là  si  la  crainte  qui  ranime  nos  demandes  est 
mal  fondée.  La  France,  non  contente  de  s’ètrc  mise  en  possession 
de  toutes  les  places  qui  restaient  à l'Espagne  dans  les  Pays-Bas , y a 
jeté  et  y fait  marcher  tous  les  jours  des  forces  formidables.  On  fait 
tirer  une  ligne  depuis  l'Escaut,  près  d'Anvers,  jusqu'à  la  Meuse  ; on 
va  commencer,  comme  nos  avis  le  portent,  une  pareille  ligne  depuis 
Anvers  jusqu'à  Ostende.  Elle  envoie  dans  les  places  les  plus  frontières 
de  notre  état  une  artillerie  nombreuse.  Elle  fait  en  diligence  beau- 
coup de  magasins  en  Flandre , en  Brabant,  en  Gueldre  et  à Namur, 
qu’elle  remplit  de  toute  sorte  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche , 
outre  les  grands  amas  de  fourrage  qu  elle  fait  de  tous  côtés;  elle 
bâtit  des  forts  sous  le  canon  de  nos  places;  de  plus,  elle  a travaillé 
et  travaille  encore  incessamment  à détacher  les  princes,  nos  amis, 
de  nos  intérêts,  pour  les  faire  entrer  dans  son  alliance,  ou  du  moins 
les  engager  à la  neutralité.  Enfin,  par  des  intrigues  et  divisions  dans 
l'empire,  on  nous  rend  inutiles  nos  amis,  cl  on  augmente  ceux  de  la 
France;  ainsi  noussommes  presque  renfermés  de  toutes  parts,  hormis 
du  côté  de  la  mer  : voilà  , sire,  sans  aucun  déguisement,  la  véritable 
situation  où  nous  nous  trouvons  réduits,  sans  rien  ajouter  à ce  qui 
est  de  fait.  Cela  nous  fait  espérer,  que,  comme  votre  majesté  con- 
naît parfaitement  nos  affaires , elle  conviendra  avec  nous  que,  pour  le 
présent , notre  condition  est  pire  qu  elle  n’a  été  pendant  la  dernière 
guerre,  et  plus  mauvaise  que  si  nous  étions  actuellement  en  guerre , 
puisqu'on  fait  des  forts  sous  le  canon  de  nos  places  fortes  et  des 
lignes  le  long  de  nos  frontières,  sans  que  nous  puissions  l'empêcher, 
comme  nous  le  pourrions  faire  si  nous  étions  en  guerre.  Ces  rai- 
sons nous  obligent  de  nous  mettre  en  étal  de  défense  plus  que  si 
nous  étions  actuellement  attaqués,  d’inonder  nos  campagnes,  et 
même  de  couper  nos  digues  pour  assurer  nos  frontières.  Nous  nous 
trouvons  forcés  d’employer  ces  moyens  et  tous  les  autres  que  nous 
pourrions  supporter  dans  une  guerre  ouverte,  de  sorte  que  nos  su- 
jets en  souffrent  déjà  plus  qu’ils  n’ont  fait  pendant  la  dernière  guerre. 
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Jusqu’ici  l'hiver  nous  avait  servi  comme  de  sûreté  : cette  saison  est 
passée  et  nous  sommes  à la  veille  d'être  envahis  et  renversés  à tout 
moment , à moins  d'un  prompt  secours.  Nous  nous  le  promettons  de 
de  votre  côté , sire , surtout  après  qu'il  a plu  à votre  majesté  de  nous 
assurer  que  son  parlement  avait  pris  des  résolutions  favorables  à 
notre  égard.  Comme  notre  nécessité  est  pressante,  nous  la  supplions 
de  bien  considérer  l'extrémité  où  nous  sommes,  et  notre  impossibi- 
lité d’éviter  la  ruine  entière  et  le  bouleversement  de  notre  république, 
si  on  nous  laisse  dans  cet  état.  Nous  croyons,  sire,  les  intérêts  de 
1 Angleterre  si  étroitement  unis  aux  nôtres,  que  nous  nous  expo- 
serons à tout  événement  plutôt  que  de  souffrir  qu'on  les  sépare , ou 
de  prendre  aucune  mesure  que  de  concert  avec  votre  majesté.  Il  est 
très-inutile  de  lui  représenter  que  la  propre  conservation  de  scs 
royaumes  doit  la  porter  à prévenir  notre  ruine , attendu  que  nous 
croyons  leur  perte  inséparable  de  la  nôtre.  Les  raisons,  sire,  vous 
sont  connues  mieux  qu’à  nous,  aussi  bien  que  les  fatales  consé- 
quences auxquelles  on  s'expose  en  nous  laissant  dans  cet  état  ; ce 
qui  nous  persuade  que,  par  la  prudence  consommée  de  votre  majesté 
et  par  les  bonnes  intentions  de  son  parlement,  elle  dirigera  toutes 
choses  tellement , et  fera  voir  à l’Europe  que  rien  n’est  plus  avan- 
tageux à sa  sûreté  que  les  alliances  avec  l’Angleterre  et  son  amitié 
pour  nous.  Nous  attendons  sans  délai  les  secours  et  l’accomplissc- 
ment  du  traité  ci-dessus  mentionné. 

Nous  prions  Dieu,  sire,  de  conserver  la  sacrée  personne  de  votre 
majesté  dans  une  longue  santé,  et  scs  états  datis  une  prospérité 
florissante. 

A La  Haye,  le  i .5  niai  1701. 

De  votre  majesté  les  bien  humbles  serviteurs , 

I-es  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
Signé  J.  L.  Wicbf.bs. 

Par  ordonnance  d'icem  : 

Signé  F.  Fagel. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  DE  HOLLANDE  ET  DE  LEURS  ALLIES,  5 JUILLET  I 7OI  *. 
[Voir  page  94.) 


L'infanterie  hollandaise  «-si  composée  de  G 4 régiment»,  chaque  régiment  de 
u compagnie»,  chaque  compagnie  de  Go  homme»,  y compris  les  officiers.  Tait 

ensemble  38, 880 

36  compagnies  de»  garde*  hollandaises,  chaque  compagnie  de  80  hommes,  y 

compris  les  officier»,  fait..  3,080 

34  compagnie»  de»  garde»  de  Frise,  chaque  compagnie  de  80  homme»,  y coin- 

pris  1rs  olticicr» , ensemble. 1,930 

7 régiment»  suisses,  chaque  régiment  de  8 compagnies,  et  chaque  compagnie  de 

3oo  homme»,  y compris  les  officiers a .... . ......  1 i.aoo 

3 régiments  réfugiés,  chaque  régiment  de  1 3 compagnies,  et  chaque  compagnie  . 
de  Go  hommes,  y compris  la  moitié  des  officiers,  ces  trois  régiments  les  ayant  dou- 
blés partout  ; ci *....♦ *,  1 60 

TOTAL  de  l'infanterie  hollandaise. 56,?  io 


INFANTERIE  ÉTRANGÈRE 
L'Anglaise.  ...... 

1-a  Danoise  

De  Prusse  

De  Luncbourg.  

D’Hanovre.  

De  Hcsse-Caaael 

Du  Palalinat 

D’Anspach 

De  Mccklembaarg-Schwerin . . . 

Total 


CAVALERIE  ÉTRANGÈRE. 

D'Angleterre 

De  Danemark  

De  Prusse ..... . ...  t ....... . 

De  Luncbourg 

D'Hanovre. ................ 

I>c  Hcssc-Casscl.  

Du  Palalinat 

D’Anspach. . .......... 

De  Mccklcmbourg-Schyverin  . . , 

Total 


CAVALERIE  HOLLANDAISE, 

37  régiment»  de  6 compagnie* , 
chaque  compagnie  de  60  maîtres, 

fait.. ..  9.730 

La  compagnie  de»  gardes  du  corps 

durai j5o 

I.a  compagnie  du  prince  de  Nassau, 

4 Leuwarden 180 

Total io,i5o 

DRAGONS  HOLLANDAIS. 

4 régiment»  faisant  ensemble  1 3 es- 
cadrons de  3 compagnies,  chaque 
escadron  à 75  mai  très,  fait, ....  3,935 

DRAGONS  ÉTRANGERS. 

De  Danemark .......  .........  . 3,000  1 

De  Prusse  4 ...... . 3,000  j 

De  llesse-Gassd.  1,000 


RÉCAPITULATION. 

Hollandaise . . 56,3  4o 

Etrangère 37,400 

Hollandaise. ....................  1 o.  1 5o 

Étrangère  » ♦ ...  /. .... . s3,8oo 

Hollandais  3,935 

Étranger» 5,ctoo 

Total...,. 


[ (j3.64o 


1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre , copie . vol.  1 4^4  » n*  a 4. 
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ÉTAT  GÉNÉRAI.  DES  TROUPES  SCR  IA  FRONTIÈRE,  30  JUILLET  1701'. 
[Voir  page  98.) 


ARMEE 
de  M.  le  maréchal 

DE  BOCFFLKRS. 


INFANTERIE. 


Picyxiie.  » ...... . 

Dauphin.  . ....... 

Roy;.!- Julien  . . . . . 
Roy  al -Roussillon.. . 
Gardes  françaises  . . 

Le  Roi 

{lumières. ....... 

Fursiemberg 

Brandeiet,  suisse  . . 
Greder,  allemand . . 
Poitou.. ......... 

RIaÎmha  ......... 

Bombardiers 

Rcynold,  suisse.. . . 
Gardes  suisses 


INFANTERIE 
<1*  GaaMra  «ai  4nil  r 
join<ir«  lirsM. 

! te.  „ 

j Lee.  . > par  If  p»y*  le 

I Royal)  G.44T8. 


Gendarmerie. ..... 

Royal- Allemand  . . . 

Berry 

Le  Maine 

Grava  lies 

Royai-Piémont .... 

Carabiniers 

Mestre  de  camp  géo. 

Du  Roi 

Orléans 

[Taimont 


ARMEE 

de 

M-  DE  ROSE!». 


INFANTERIE. 

Bourbon. . 

Tborcy 

Dralandc*. . .> 
Testé*.  ..»• 
Agéitoi» 

Hcssy,  suisse. 

Tbi  anges 

Vcrmandois  . . 


a compagnies  de  ca- 
nonniers   

CAVALERIE. 
D'Espagne. ....... 



Roseo.  .......... 

Barentin 

Dragons -Dauphin . . 


HoaoM 

7®* 


ARMÉE 

de  M.  le  maréchal 

DE  VILLEtOY. 


INFANTERIE 
ta  GmUn. 
Cra&sol. ...... 

La  Reine 

Isenghcin. 

La  Ghastrc .... 

Zurlauben  .... 

Languedoc. . . . 

Orléans. ...... 

Ia  Couronne. . . 

Santerre 

Condé . ...... 

Le  Maine. .... 

Baladions  venant 
d'Allemagne.. 


CAVALE  UE. 

Venant  d'Allemagne 


1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  sol.  t . n“  86. 
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ARMÉE 

ARMÉE 

ARMÉE 

de  M.  le  maréchal 

de 

de  M le  maréchal 

DR  BOirrLlM. 

M.  DR  HOABX. 

DK  VlLLMOt . 

Suite  de  la  cavalerie. 
D « l'autre  part . . . 

L*t«dioni. 

Ai 

CAVALERIE 
demi  loi  rrgm«titi  a«*cmt 
pu  non  lurinri. 

^u. 

Outre  les  19  ha* 
taillons  de  l'autre 
part,  au  pays dcGuel- 
dre , il  y a encore  les 
ci  - apres  nommés , 
qui  sont  destinés 

Chartres . , 

La  feuillade 

3 

3 

Saial- Maurice 

» 

pour  y servir  en  gar- 
nison; 

A 

fcwitW 

SAVOIR  : 

Total  des  escad. 

*6 

Boval-Artillerie. . . . 

■ 

55 

D RA COUS 

Colonel-Général . . . 

1 

3 

Mestre  de  camp  gén. 

3 

«A 

Plus,  Laonuois,  qui 
est  A Luxembourg, 

< 

I.AVALKMR 
•t  dont  L*«  r»fi- 

mn  L*  ne  mi  *•  c«ce 

furnic  v 

tTÀsfeld , qui  sont  A 
Thionvîlle. 

Sainte-Hermine  . . . 

3 

11 

* 

CAVALERIE 

d*  Goeldl»  q«i  don 
jnidra. 

Royal -Etranger. . . . 

3 

- 

Hautcfort,,  dragons. 

y 

$ 

i5 

Total  des  escad.. 

90 

57- 
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DISPOSITION  DK  S TROUPES  POUR  LA  GARDE  DES  PLACES  ET  DES  LIGNES 
PROJETÉES  POUR  METTRE  A COUVERT  LA  FRONTIÈRE  DES  PAYS-BAS 
ESPAGNOLS,  LE  JUILLET  I7OI 


( Voir  jxujc  98.) 
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ÉTAT  DES  BRIGADIERS,  DIRECTEURS  ET  INSPECTEURS  DES  TllOtPES 
ESPAGNOLES,  l6  JUILLET  '. 

( Voir  page  98.  ) 

INFANTERIE. 

s Brigadi«n. 

MM.  le  mcslre  de  camp  G usina  n , 
le  marquis  de  Deynie , 
le  prince  de  Spinda , 
le  baron  de  Câpres , 
le  colonel  Vrangel. 

Directeur. 

Le  roi  ne  juge  pas  qu’il  soit  nécessaire  de  faire  un  directeur 
d'infanterie,  parce  que  M.  de  Tscrclaes,  qui  est  niestre  de  camp 
général  des  Pays-Bas  espagnols,  en  fait  naturellement  les  fonctions 
par  sa  charge. 

Inspecteur. . 

Le  marquis  de  Lede. 

CAVALERIE. 

Brigadiers. 

MM.  Iç  colonel  Ilarlman  , 
le  comte  de  Ribaucourt , 
le  mealre  de  camp  Penalosa  , 
le  prince  de  Chimay, 

le  chevalier  de  Berghes , — 

le  chevalier  de  Fournuux. 

Dragons. 

M.  le  marquis  de  Risbourg. 

Directeur. 

Le  général  de  bataille  de  Bay. 

Sa  majesté  estime  qu’il  suffit  d’avoir  un  directeur  de  cavalerie , 
et  que  M.  de  Bay  y convient  mieux  que  personne. 

Inspecteur. 

Le  chevalier  de  Foumaux.  * 

Archives  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  1 494 , n*  a 1 . 
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MKMOU1E  CONCERNANT  LA  CONSOMMATION  DES  FOURRAGES  EN  UEHBE, 

du  a 4 juillet  1701 


(Voir  paye  <j8.) 


CAVALERIE  ET  DRAGONS. 

RÉGIMENTS. 

met- 

NMI» 

RÉGIMENTS. 

IKt- 



45 

rtfifciMi" 

8 

TriMiia 

% 

v*  . 

Dm  Roi 

p " ’ **  

» 

15 

INFANTERIE. 

RÉGIMENTS. 

U- 

«tOIMEATA 

tt 

WttWM. 

T*ILWl*X- 

11 

y,  ^ ^ .1  j ^ 

I nmiM 

, 

L«  Roi ............. . 

i 

SiU**r 

1 

, 

, 

3 

, 

- 

-J 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale . roi.  1 ô 9Ô , n*  111 
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Les  73  escadrons,  k raison  de  300  rations  par  escadron,  compris 
l'état-major  et  les  places  des  officiers,  tant  en  pied  que  réformés 


montant  par  jour  h 1 4,  G 00  rations i4,6oo  rat”. 

Les  68  bataillons,  à raison  de  100  rations  par  ba- 
taillon pour  les  places  des  officiers  et  de  l'état-major, 
font  par  jour  6,800  rations.. 6,800 


Total  des  rations  des  bataillons  et  escadrons. . i 1 ,4oo 

État-major  de  l'armée. 600 

Artillerie 800 


Total  général ; . 3 3,800 


Les  33,800  rations,  à raison  de  8 patars  la  ration,  montent  pat- 

jour  à la  somme  de  1 1 ,4oo  livres,  ci .1  t,4oo  liv. 

La  ration  do  vert,  à raison  de  3 patars,  monte  à la 
somme  de  3,85o  livres,  ci. 3,85o 


La  cavalerie  ayant  été  au  vert,  ainsi  que  les  chevaux 
des  officiers  d'infanterie,  durant  quarante-cinq  jours, 
à commencer  du  1 5 juin  jusqu'au  1"  août,  époque  où 
l'on  doit  la  remettre  au  sec,  il  y a eu  de  profit  par  jour, 
pour  le  roi,  8,85o  livres,  ce  qui  monte,  pour  qua- 
rante-cinq jours,  à la  somme  de  384,700  livres,  ci.  384,700 

L'argent  qui  est  dû  au  pays  pour  le  vert,  à raison 
de  3 patars  la  ration,  monte  par  jour  à la  somme  de 
3,85o  livres,  ce  qui  fait,  pour  quarante-cinq  jours , la 
somme  de  1 38,360 livres;  ci i3  8,j5o 

laquelle  somme  de  ta8,35o  livres  doit  être  employée  pour  les 
troupes  d'infanterie  de  sa  majesté,  qui  travaillent  aux  lignes , parce 
qu'on  a renvoyé  tous  les  paysans  pour  faire  la  moisson. 

On  est  convenu  que  les  troupes  de  l’armée  de  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  demeureraient  à peu  près  dans  la  même  situation  où 
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elles  sont;  et  que  les  lieux  où  elles  sont  cantonnées,  qui  leur  au- 
ront fourni  le  vert,  leur  fourniront  la  ration  de  sec  4 raison  de 
dix-huit  livres  de  foin  sans  paille,  pour  deux  patars  et  demi. 

Il  faut  excepter  du  nombre  ci-dessus  dix-huit  ou  vingt  esca- 
drons qui  étaient  le  long  de  la  Mehaigne,  lesquels  ayant  consommé 
la  plus  grande  partie  des  prairies,  on  sera  obligé  de  leur  donner 
le  fourrage  des  magasins  du  roi,  qu’on  a faits  4 Namur.  ■ 

Comme  sa  majesté  avait  des  magasins  d’avoine  dans  les  dé- 
partements de  M.  de  Bagnols  et  de  M.  Barentin,  on  en  a fait 
avancer  la  plus  grande  partie  à Anvers,  Lierre,  Matines,  Arschot 
et  Diest;  et,  au  i"  août,  on  se  servira  de  cette  avoine  pour  la 
distribution  aux  chevaux  de  la  cavalerie  dt  4 ceux  des  officiers  de 
cavalerie  et  de  dragons,  conformément  aux» places  que  sa  majesté 
• leur  accorde;  mais  la  ration,  qui  est  des  deux  tiers  du  boisseau, 
sera  réduite  4 un  demi-boisseau,  tant  pour  les  chevaux  des  officiers 
de  cavalerie  et  de  dragons  que  pour  ceux  de  leurs  cavaliers  et  de 
leurs  dragons. 

Cette  réduction  fait  que  les  quatre  boisseaux , lorsqu’on  en  donne 
les  deux  tiers  d’un  pour  une  ration,  font  six  rations,  et  ne  donnant 
que  le  demi-boisseau  en  font  huit;  il  en  résulte  un  quart  de  profit 
pour  le  roi. 

A l’égard  des  chevaux  des  officiers  d’infanterie,  il  leur  sera  bien 
fourni  par  le  pays  la  ration  de  foin  du  poids  de  dix-huit  livres,  pour 
deux  patars  et  demi , suivant  le  nombre  de  places  que  sa  majesté 
leur  donne;  mais  elles  n'auront  point  d’avoine,  ce  qui  est  encore 
une  épargne  de  six  mille  huit  cents  rations  d’avoine  par  jour. 

M.  le  marquis  de  Bedmar  ayant  écrit  qu’il  ne  savait  pas  comment 
il  pourrait  faire  au  î"  d’août,  lorsque  la  cavalerie  d’Espagne  sortira 
du  vert,  attendu  qu’il  n’y  avait  point  de  fonds  pour  faire  des  ma- 
gasins, et  que  les  provinces  n’en  accorderaient  pas,  et  que  par 
conséquent  il  était  nécessaire  que  les  fonds  que  sa  majesté  avait 
faits  pour  les  fourrages  de  la  cavalerie  d'Espagne,  aussi  bien  que 
pour  la  subsistance  des  hommes,  fussent  employés  4 faire  des 
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magasins  pour  cette  cavalerie;  comme  il  est  important  de  ménager 
l’argent  de  sa  majesté,  cl  qu’il  ne  faut  l'employer  qu'aux  choses 
absolument  nécessaires  et  indispensables,  M.  le  maréchal  de 
BoufQcrs  a été  i Bruxelles  il  y a trois  jours.  Il  a représenté  qu’il  ne 
fallait  avoir  recours  aux  fonds  de  sa  majesté  que  lorsque  ceux  du  roi 
d'Espagne  et  des  provinces  des  Pays-Bas  seraient  épuisés,  et  qu’il 
était  absolument  nécessaire  que  le  fourrage  de  la  cavalerie  d'Espagne 
demeurât  à la  charge  des  habitants  des  provinces;  d'autant  plus  que , 
n'étant  portés  â accorder  aucun  subside  extraordinaire  à sa  majesté 
catholique,  qu’ils  prétendent  même  ne  pouvoir  l’exiger  d’eux  sans 
leur  consentement,  qu'ils  ne  donnent  jamais  que  quand  ils  s'y  voient 
contraints,  il  fallait  du  moins,  puisqu'ils  sont  obligés  de  la  secourir 
dans  tous  ses  besoins,  se  servir  de  tous  les  moyens  justes  et  raisonna- 
bles pour  subvenir  aux  nécessités  urgentes  de  l’état  présent  des  affaires  ; 

Que,  dans  toutes  les  autres  guerres,  ils  avaient  fourni  le  fourrage, 
non-seulement  à leur  cavalerie,  mais  même  à celle  de  leurs  alliés; 

Que  l'occasion  présente  étant  une  disposition  pour  empêcher 
l'irruption  de  nos  ennemis,  il  était  absolument  nécessaire  de  ré- 
partir celte  cavalerie  dans  les  endroits  pour  lesquels  elle  est  des- 
tinée, et,  comme  une  partie  doit  servir  derrière  les  lignes,  qu’il 
fallait  la  cantonner  dans  les  villages  près  de  leurs  postes; 

Que  celle  qui  est  destinée  à servir  en  campagne  serait  canton- 
née dans  le  plat  pays,  plus  en  arrière,  en  attendant  qu’il  fût  temps 
de  la  faire  avancer  pour  entrer  en  campagne; 

Que  celle  qu'on  sera  obligé  de  mettre  dans  des  places  de  guerre, 
comme  dans  le  pays  de  Gueldre  et  pareils  autres  endroits  où  le 
pays  ne  pouvait  pas  leur  donner  le  fourrage , il  leur  sera  fourni  par 
les  magasins  du  roi;  et,  pour  ên  dédommager  sa  majesté,  on  est 
convenu  que  les  rations  de  foin  que  nous  allons  consommer  dans  le 
plat  pays  seront  payées  entre  les  mains  du  trésorier  général  du  roi 
d’Espagne , sur  quoi  on  retiendra  l’argent  des  fourrages  qu’on  aura 
avancés  à la  cavalerie  d’Espagne  dans  les  places  de  Gueldre  ou  autres. 

On  est  aussi  convenu  que  les  quatre-vingt-trois  escadrons  et  vingt- 

58 
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deux  bataillons  qui  viennent  d’Allemagne  seront  cantonnés  dans 

les  duchés  de  Limbourg  et  de  Luxembourg; 

Que  les  villages  où  ils  seront  dispersés  fourniront  le  foin  pour 
les  chevaux  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie , 5 raison  de  i patars 
et  demi  la  ration  du  poids  de  dix-huit  livres; 

Que  cet  argent  sera  remis  pareillement  entre  lés  mains  du  tré- 
sorier général  du  roi  d’Espagne,  pour  subvenir  aux  nécessités  pres- 
santes de  ses  affaires; 

Que,  pour  ce  qui  est  de  l’avoine  nécessaire  à cette  armée,  on 
chercherait  à en  amasser  dans  le  pays,  soit  par  les  soins  de  M.  de 
Saint-Contes,  de  M.  de  La  Houssaye,  ou  par  ceux  qu’on  se  donnera 
dans  ce  pays  pour  y en  faire  trouver. 

PROJET  POUR  L’ÉPARGNE  DES  CONSOMMATIONS,  3 4 JUILLET1. 

( Voir  paye  98,) 


La  fourniture  du  fourrage , tant  des  troupes  de  gendarmerie , cava- 
lerie et  dragons,  que  des  officiers  d'infanterie  française  auxquels  le  roi 
en  accorde,  monte  par  estimation  à vingt-quatre  mille  rations  par  jour. 

Cette  fourniture,  depuis  le  îG  juin  jusqu'au  dernier  juillet,  que 
l'on  a donné  le  vert  aux  troupes,  aurait  monté,  pendant  quarante- 
cinq  jours,  à un  million  quatre-vingt-milie  rations,  dont  le  prix,  i 
raison  de  8 patars,  faisant  10  sous  monnaie  de  France  la  ration, 
reviendrait  à 54o,ooo  liv. 

Mais  comme  l’on  ne  doit  payer  aux  états  de  Brabant, 
pour  le  fourrage  vert  qui  a été  fourni  aux  troupes  par 
le  pays,  que  a patars,  faisant  a sous  6 deniers  mon- 
naie de  France  pour  chaque  ration , ce  qui  reviendra  à 1 35,ooo 

il  se  trouve  d'épargne  pour  le  roi , sur  cette  seule  four- 
niture, environ 4o5,ooo 
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La  ration  de  fourrage,  qui  doit  être  fournie,  à commencer  du 
i " août  1701,  aux  troupes  de  gendarmerie,  cavalerie  et  dragons , sera 
composée  de  dix-huit  livres  de  foin  et  d’un  demi-boisseau  d'avoine , 
au  lieu  de  deux  tiers. 

Le  foin  qui  sera  fourni  par  le  pays  sera  payé,  ainsi  que  l'on  en  est 
convenu,  avec  M.  do  Bedmar  et  les  états  de  Brabant,  sur  le  pied 
de  1 patars  la  ration,  et  la  ration  du  demi -boisseau  d’avoine  ne 
reviendra  qu’à  environ  3 patars,  sur  le  pied  des  marchés  que  M.  de 
Bagnols  espère  faire,  à raison  de  4 patars  la  ration  de  deux  tiers 
de  boisseau. 

Ainsi  la  ration  de  foin  et  d’avoine , pour  la  cavalerie  et  les  dra- 
gons, ne  coûtera  que  5 patars,  faisant  6 sous  3 deniers,  monnaie 
de  France;  ce  qui  reviendra,  pour  les  mois  d’août,  septembre  et 
octobre,  sur  le  pied  de  dix-huit  mille  cinq  cents  rations  par  jour, 
à 5781  liv.  5 sous  aussi  par  jour,  et  pour  quatre-vingt-dix  jour» 


à environ 5ao,3on  liv. 

Au  lieu  que  cette  fourniture,  sur  le  pied  de  8 pa- 
tars, ou  10  sous  de  France  la  ration,  aurait  monté 
par  estimation  à 83ï, 5oo 

De  sorte  qu’il  se  trouvera  d’épargne  pour  le  roi, 
sur  ladite  fourniture,  environ 3 1 a, a 00 


La  ration  de  foin  qui  sera  fournie  pour  l’infanterie,  à commencer 
du  1"  août,  ne  coûtera  que  a patars  la  ration;  ce  qui  montera, 
pour  les  quatre-vingt-dix  jours  des  mois  d’août,  septembre  et  oc- 
tobre, sur  le  pied  de  cinq  mille  cinq  cents  rations  ou  environ 
par  jour,  en  monnaie  de  France,  à la  somme  de. . . 61,875  liv. 

Et,  si  l’on  avait  continué  de  fournir  à ladite  in- 
fanterie la  ration  ordinaire  de  foin  et  d’avoine,  elle 
aurait  coûté,  à proportion  du  prix  de  la  ration  de  la 
cavalerie,  au  moins  6 patars,  ce  qui  serait  revenu  à 
environ 1 80,000 


4fiO 
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Ainsi  l’on  épargne  au  roi,  sur  cette  fourniture, 
au  moins 120,000  liv. 

La  fourniture  du  fourrage  des  quarante  escadrons  de  cavalerie 
ou  de  dragons  des  troupes  d’Espagne  se  fera , ainsi  que  l’on  en  est 
convenu,  aux  dépens  du  pays,  & commencer  du  1"  août. 

Et  si  cette  fourniture  s'ctait  continuée  aux  dépens  du  roi  jusqu'au 
dernier  octobre,  elle  aurait  monté,  pour  les  trois  mois,  sur  le  pied 
de  sept  mille  sept  cents  rations  ou  environ  par  jour,  à 8 patars  la 
ration,  faisant  10  sous  monnaie  de  France,  total  346, 5oo  livres, 


que  l’on  épargnera  à sa  majesté,  ci 346, 5oo  liv. 


RÉCAPITULATION. 

Epargne  sur  le  fourrage  fourni  en  vert 4o5,ooo  liv. 

Epargne  sur  le  fourrage  qui  a été  fourni  à la  cava- 
lerie et  aux  dragons 3 1 3,200 

Epargne  sur  le  fourrage  de  l’infanterie 120,000 

Epargne  sur  le  fourrage  de  la  cavalerie  et  des  dra- 
gons des  troupes  d'Espagne , qu’on  avait  proposé  de 
faire  fournir  aux  dépens  du  roi  ci 346, àoo 

Total  général 1,183,700 


MÉMOIRE  SUR  LES  TRAVAUX  d'oSTENDE  , 3 8 JUILLET  '. 
( Voir  page  98.) 


Les  réparations  du  chemin  couvert  sont  achevées,  à la  réserve 
d'une  partie  qui  regarde  la  mer,  sur  la  longueur  d’environ  deux 
cents  toises. 

L’exhaussement  et  l’élargissement  de  celte  partie  du  chemin 
couvert  se  doit  faire  avec,  les  terres  que  l’on  tirera  des  fossés. 
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On  fera  en  même  temps  la  risberme  de  fascinage  pour  la  conscr 
vation  du  pied  de  la  fortification  des  dehors  et  du  corps  de  la  place, 
pour  lesquels  il  faut  deux  cent  mille  fascines,  qui  ne  peuvent  être 
livrées  que  vers  la  fin  du  mois  de  septembre , à cause  de  la  coupe. 

On  doit  fournir  vingt-deux  mille  cinq  cents  palissades  pour  les 
bermes  desdits  ouvrages , desquels  il  reste  à fournir  quatorze  mille 
sept  cents.  Il  n'y  a que  le  chemin  couvert,  la  demi-lune  et  la  porte 
de  Nieuport , un  bastion  et  une  courtine  qui  sont  palissades 

On  a rétabli  et  regazonné  le  parapet  du  corps  de  la  place  dans 
tout  son  circuit,  à la  réserve  d’une  courtine  du  côte  du  port,  qu’on 
répaissit  et  qu’on  refait  dans  une  ligne  droite  : on  a commencé  de- 
puis hier  à y poser  les  premiers  gazons. 

Outre  cette  courtine , il  y a aussi  un  bastion  du  côté  de  la  mer 
qu’on  rétablit  entièrement  ; on  refait , jusqu’au  sommet  du  parapet , 
tous  les  parements  de  gazons  sur  berme  qui  sont  déjà  élevés  à 
dix  pieds  de  hauteur.  L’avant-fossé,  du  côté  de  l’attaque,  est  appro- 
fondi et  nettoyé  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  et  le  reste  pourra 
être  fait  dans  quinze  jours. 

On  a commencé  depuis  hier  à travailler  aux  plates-formes  du 
canon;  il  manque  la  moitié  des  madriers  et  des  gîtes  pour  les 
achever.  . 

Le  fort  Saint-Philippe  et  l’ouvrage  couronné  qui  couvre  le  sas  sont 
en  assez  bon  état  ; il  n’y  a que  les  fraises  qui  sont  mauvaises. 

DEFAUT  A LA  FORTIFICATION  QO’ON  DOIT  NÉCESSAIREMENT  CORRIGER. 

Epaissir  de  trois  à quatre  pieds  les  parapets  des  bastions  du  côté 
de  l’attaque  de  Nieuport,  qui  n'ont  que  douze  à treize  pieds  d'épais- 
seur; ce  défaut  règne  dans  tout  le  circuit  de  la  place,  aussi  bien 
que  dans  les  demi-lunes  et  contregardes. 

Les  bastions,  du  côté  de  la  mer  cl  du  port  sont  vus  à revers  par 
les  dunes,  qui  leur  sont  opposées  de  l’autre  côté  du  port,  et  qui  n’en 
sont  éloignées  au  plus  que  de  quatre  cents  toises;  il  faut  néces- 
sairement couvrir  ces  bastions  en  relevant  d’environ  deux  pieds  leurs 


\M  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

parapets , et  même  les  répaissir  en  mêiue  temps  à l'épreuve  du  canon . 

il  serait  nécessaire  de  fraiser  les  trois  bastions  et  les  dehors  du 
cAté  de  l’attaque  de  Nieuport. 

ÉTAT  DBS  RÉGIMENTS  DE  CAVALERIE  ET  DE  DRAGONS  ESPAGNOLS  *. 


( Voir  pejf  98.) 


LIEUX 

DB  LEU  fl  DBSTIMAT10H. 

RÉGIMENTS. 

r.VADaoirj 

Du  chevalier  de  Fourneaux  . . . , . 

a 

Do  baron  de  Noirmont 

a 

| Du  comte  de  Toulougcoo. 

a 

Du  prince  de  Cbimay 

» 

De  Cécile.  . .........  

De  Franla. 

De  Hartman 

i 

Pays  de  Luxe.mbonrg 

De  PenaioM 

a 

Du  cumte  de  Ribaucourt 

a 

Pays  de  Gneldre.. . 

. 

Du  chevalier  de  Berghea 

• 

DRAGONS. 

3 

3 

3 

Total 

3. 

— 
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On  n'a  point  vu  le»  trois  régiments  des  généraux  suivants,  savoir  : 
Grigny,  général  de  la  cavalerie;  Brancaccio,  lieutenant  général,  et 
Cbaconne,  lieutenant  général,  parce  que  le  dernier  escadron  de 
chacun  de  ces  régiments  n'est  pas  encore  achevé  d'étre  formé. 

Lesdits  trois  régiments  sont  dans  le  pays  de  Termonde , et  sont 
de  deux  escadrons  chacun , ainsi  que  les  autres. 

Les  trois  premiers  escadrons  sont  en  état,  et  l’on  verra,  dans  le 
1 1 ou  le  1 5 d'août,  avec  les  trois  escadrons  des  compagnies  des 
gardes, 

savoir  : 

i escadron  de  chevaux  gris, 
i idem , noirs , 

i idem,  bais. 

Les  trois  escadrons  des  régiments  des  généraux  marqués  ci-dessus 
seront  en  état  & la  fin  du  présent  mois  d'août. 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


M4 


ÉTAT  DE  LA  POSITION  DES  TROUPES  EN  FLANDRE,  LE  9 AOUT  1 
{Voir  pagt  loi.) 


INFANTERIE. 


OFFICIERS 


aSSKRAtlX. 


M.  le  comte  deLaMothr, 
depuis  Gand  jusqi 


qu’à  le/  J 

•ii 


M.  d'Artaignan.  . . . 


Quartier  général. 


M.  de  Ruecn . 


| Furstemberg.  . 
f Yennandoia  . . 

Sparre. ...... 


Gardes  françaises. . 
Gardes  suisses.  . . . 


j {lumières.  ...... 

i Poitou 

I Tessé -.... 

] Thi  anges 

( Royal-Rousaillou. . 

' Thot 


Auxerroit . 


A reporter. 


RÉGIMENTS 

1 

3 

M 

S> 

2 

EMPLACEMENTS- 

Boulonnais. .......... 

1 

Lorraine. * . . 

1 

Surbeck , suisse. 

3 

A Dauim.  i 

.Saint-Second. ......... 

1 

Campés  le  long  de  la  ligne  de  Saint- 

Sillcry. 

1 

Douas. 

Alsace  

•4 

A Bruges. 

Reynold , suisse 

3 

A Gand. 

- 

Orléanais 

» 

Provence. 

. 

Campés  le  loog  de  1a  ligne  du  pays 

Greder,  allemand.  ..... 

» 

de  Waes. 

Grcder,  suisse. 

3 

Picardie. 

3 

Chartres ............  ■ 

1 

Gardes  françaises 

> 

Gardes  suisses 

Xaintonge 

s 

À Ssntvlict- 

Brandclct , suisse 

3 

Le  long  de  la  ligne  de  Merxem. 

Salis,  suisse 

a 

Le  long  de  la  ligne  depuis  Merxem 
jusqu'à  Lierre. 

54 


A Lient!. 

Le  long  de  la  ligne  d’Arsehot. 

A Arras;  doit  se  rendre  à Malines)ej| 
iq  aoiU. 

A Louvain 

A Arsehot. 

A Sichem. 

A Diest 


A Boutersera  et  Yertrio,  quartier  de|| 
Diest. 
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SUITE  DE  L'INFANTERIE. 


OFFICIERS 

eiisiuDx. 


RÉGIMENTS. 


Rtport . 


1 Le  Roi 

I Dauphin.  . . . 
Ruyal-ilalkn. . 
Biaisot» 


M.  de  Roien  . 


Agcnoia. . 
Bourbon . 


Hessv,  suivie  . 


Sali»,  suisse  . 
I.«  Lande». . 


f Lée,  irlandais. . 
Ro)<l . ....... 

Artois. ....... 

I CtumoL  ...... 

Coudé. 


I Du  Maine.  . 


| La  Reine. 

Basal- Artillerie. . 

I . Yaenghien 

M.  U rnmte  de  Coîgny./ Mouroui 

de  Curldrr \ u clli^ 

Languedoc. . . . . 
Vexin 

Orléans 


I Zurlauben  . . . 
La  Couronne  . 


Santcrre.  . » . 
‘ Touraine  . . . 


H cal  encore  à Luxem- 
bourg  


Laonnai»  . 


Total. 


s 

H 

M 

m 

emplacements. 

. 54 

* 

A TiHcmooi. 

3 

B.  1 

Quartier  de  Tirlemont. 

. 1 

A Loo. 

a à Loo 

i à Meldorp,  derrière  la  ligne. 

1 

1 

A Natnur. 

1 

3 

* 

A Stephenawert  e*  Ruremonde. 

i 

. 

A Wert. 

i à Wert. 

i 4 Nider-Wcrt. 

3 

■ 

i 

A Ruremonde. 

a 

a 

A Venlao, 

î 

a 

i à Venloo 

i àGuddrc. 

» au  fort  Saint-Michel. 

2 ■ 

i 4 Blcrick. 

■ I 

» i 

A Guddre. 

■ 

Pour  1 armer  de  M.  le  maréchal  dp 

Y illeroy. 

IOO 

&9 
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CAVALERIE  ET  DRAGONS. 


M-  le  comte  de  Lamothe. 


OFFICIERS 

oisiiuü*. 


RÉGIMENTS. 


M.  d’Artaignan . 


Forstcmberg. ...... 

' Toulouse 

Du  Maine 

I Colonel  général  des  dra- 
gon»  

Brigade  de  Du  RosH,  ca- 
rabiniers  

Brigade  de  Résigny . . 

I Brigade  de  Coureelles. . . 
Chartres . . . s . . . '•  • . 


Gendarme»  écossais. . 

. Gendarmes  bourguignons 

Gendarmes  flamands. 
Chevau-légcr»  delà  reine 
Gendarme»  dauphin.  . . . 
Chevau -légers  dauphin. 

Gendarmes  anglais . . . 
Gendarmes  de  la  reine  . 
Berry  


Mestre  de  camp  général 
de  cavalerie. . . . , 


M.  de  Gassion,  dans  tes 
villages  qui  sont  en- 
tre Nivelle.  Genappe,' 
Wavre  et  Jodoignc. . . 


Royal  allemand.. 


Talmont.  . 


Lafeuilladc. 


M.  de  Rosen. 


Orléans . . 

Brigade  d'Achy,  de  cara- 
binier*  

Rosen. 

ILegall 

Barentin. ........ 

Cravates 

Rohan . . ........ 

Vivans 


A rtpçrier. , . 


EMPLACEMENTS. 


A Gand. 

A Anvers  et  au  environs. 
Quartier  d’Anvers. 

A Lierre. 

A Matines. 


Dans  les  mairies  de  Campenboade 
de  Vilvorde  et  de  Gremberghe.. . . 


Quartier  de  Louvain. 

Banlieue  et  Bruxelles. 

Genappe  et  dépendances,  et  mairiejj 
de  Braine-Laleu. 

i mairie  de  la  llulpc. 
i mairie  du  Mont-Saint-Wibcrt  etj| 
de  Court-Saint-Étienne. 

1 mairie  de  Grer  et  Boliu. 

A Wavre. 

i i Jodoigne  et  dépendance*, 
i au  village  de  Jau  et  autre*. 

À Arschot 


\ A Diest  et  aux  environs. 


SA 
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SUITE  DE  LA  CAVALERIE. 

OFFICIERS 

GÉIÉJUCX. 

RÉGIMENTS. 

M 

K 

0 

B 

a 

1 

EMPLACEMENTS. 

54 

3 

A Diestct  aux  environs 

3 

Dragons  du  dauphin.  . . . 
Brigade  d'Aubeterrc,  ca- 

3 

Aux  environs  de  Tirlemont. 

3 

A Rurcmonde. 

M.  le  conte  deCoigny..^ 

Durâs 

3 

Sennetrrre,  dragons. . . . 
lia  u te  fort , dragons.  . . 

Mestre  de  camp  général 

3 

3 

3 

A Hertelen»,  pays  de  Gueldre 
i à Gueldre. 
i à Stralen. 

A Nam  or. 

NOUVEAUX  f f.  .IMF.VTS 

Vaillac 

• 

A Saint-Omer;  on  a envoyé,  le  g 
août,  ordre  à ce  régiment  de  %r 

rendre  à Bruges , où  il  pourra  ar- 
river la  17  août. 

Au  Quesnoy. 

Aifeld 

3 

A Tbionvillc;  doit  marcher  lorsaue 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  leju- 
géra  à propos. 

A Chorlcville. 

r,  ■ . 

3 

3 

Total 

1 *7 

59. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  LA  FLOTTE  d’aXGLETERRE  , ENVOYÉ  DE  SP1T1IEAD 
LE  1 I AOUT  I 7OI  *. 

(Voir  page  1 0<)-  ) 


BRULOTS 

FRÉGATES. 

Il 

NOMS 

DES  VAISSEAUX. 

1 

DIVISION. 

i5  vaisseau*  hollandais. 

3 

Essex* 

70 

4 

Dragon' 

So 

3 

Kent* ••«•••• 

70 

Lyon.  de  3a. . 

3 

Chiches  ter 

8u 

3 

80 

■ 

Str  Thomas  Hoyson ..... 

Vice-amiral  rouge. 

3 

Sbrewsbury. . 

80 

4 

Greenwich 

3. 

3 

Moomoulh 

66 

4 

l’endcnnis. 

5o 

1 de  3a 

& 

Romney  ' 

5o 

3 

4 

a brigantics . . 

3 

Ëertvîck  ' 

70 

Sir  Gsoryta  Rook . . . ♦ . . 

Amiral  * 

a galiotesi  boinb 

3 

Revenge* 

70 

• 

4 

Contcrbury 

60 

* 

Hampahire* 

5o 

4 

Mcdway f 

60 

4 

Col  ch  es  ter 

5o 

4 

Winchester. .......... 

5o 

* 

4 

Kingston 

60 

4 

Bon  aven  tore. 

70 

A rtporUr. .... 

i38u 
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BRULOTS. 

FRÉTÂTES. 

<5 

r, 

i 

NOMS 

DBS  VAISSEACX. 

§ 

3 

DIVISION. 

Report 

«38o 

Dunwicb 

3 

Lightning  

3 

»o 

Sir  John  Mande n 

Contre-amiral  rouge. 

3 

Eagle 

7° 

4 

Boter 

5o 

4 

Montagne' 

6o 

4 

Coventry' 

5o 

4 

Windsor 

6o 

4 

Pembrock  

6o 

4 

Deptfort' 

5o 

4 

Exeter' 

60 

4 

3 

Forbay' 

8 o 

Sorling 

Phœnii 

9° 

Amiral  bien. 

3 

Sterling  Cuda' 

70 

4 

Bmtol 

5o 

4 

Brcadnought 

60 

4 

Ox  i brd 

5o 

3 

Yarraouih 

70 

• 

4 

Chatham' 

5o 

4 

Dtlnkirt. 

60 

3 

Roy»!  Vilt' 

7< 

3 

Bredah' 

70 

Sir  John  Bembo»  ouf. . . . 

Vice-amiral  bleu. 

3 

Ncwarke 

80 

3 

Hontex.  

4 

3 

Défiance 

66 

TOTAL 

3n4n 

1 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  LARMÉE  DE  M.  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE  1 
{Voir  page  10g.) 


£ 

S 

d 

»• 

a 

P 

o 

K 

O 

â 

SECONDE  LIGNE. 

s 

1 

a 

| 

Dragons  du  comte  de  Monasterol, 

major  général ...... ......... 

4 

Dragons  du  chevalier  de  Santiny  . . 

3 

é 

t a 

a 

Dragons  du  chevalier  de  Santiny  . . 

a 

Dragons  du  comte  FeU. 

4 

3 

a 

Total....*.»... 

i a 

1 a 

» 

i 

i 

RÉCAPITULATION. 

- 

H..—.  1 

»5  escadron*  de  cavalerie  de  pre- 

raière  ligue * 

a 

i a escadrons  de  dragons  de  seconde 

a 

ligne. 

a 

a7  escadrons  à 1 80  hommes 

4,o5o  H 

17  bataillon*  d’infanterie  de  pre- 

A 

miére  ligne . à 700  hommes  . . 
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Le  régiment  des  gardes,  commandé 
par  le  comte  de  Frtmsé,  lieute- 
nant général 


L©  régiment  du  comteuda  Tattenbach 
Le  régiment  du  marquis  de  Mafley. 
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Bataillon  du  lieutenant  colonel  Pet 
tendorff. « 

Bataillon  du  cercle- ............ 

Bataillon  du  colonel  Doc  h fort. ... 

Régiment  de  Haxthausen 

Régiment  du  baron  de  Lutieiburg 

Régiment  du  prince  électoral 

Cuirassiers  de  Weixel,  major  général 

Régiment  du  comte  de  la  Tour, 
lieutenant  général ...... 
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Total. 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale , vol.  i4gA.  n*  ?3o. 
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MÉMOIRE  CE  M.  LE  COMTE  CE  BERGEYCK  , DE  1 I AOL  T 

( Voir  page  1 10.  ) 

Sa  majesté  très-chrctienne  a écrit  à M.  le  marquis  de  Bedmar  de 
faire  passer  au  conseil  de  guerre,  pour  les  faire  juger,  les  soldats  qui 
commettront  des  désordres;  è quoi  M.  le  marquis  de  Bedmar  a ré- 
pondu à M.  deChamillart  qu’il  n'y  avait  que  les  régiments  allemands 
qui  eussent  la  géminé , et  que  toutes  les  autres  troupes  étaient  jugées 
par  les  auditeurs  des  provinces,  qui  sont  subordonnés  au  surintendant 
de  la  justice  militaire,  et  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  changement  sans 
un  ordre  du  roi;  et  quoique  ce  que  sa  majesté  très-chrétienne  lui  a 
écrit  lui  pourrait  servir  d’ordre  suffisant,  et  qu’autrefois  il  l’a  jugé  si 
convenable  et  nécessaire  pour  établir  la  discipline  militaire,  qu’il  l'a 
proposé  plusieurs  fois  iui-mèmo,  il  a 4 présent  de  la  peine  à l'exécu- 
ter, par  l'amitié  personnelle  qu'il  a pour  le  surintendant  de  la  justice 
militaire,  dont  la  juridiction  viendrait  & être  retranchée,  au  regard 
du  criminel;  et  comme  il  est  toutefois  nécessaire  de  donner  le  con- 
seil de  guerre  à tous  les  corps  d'infanterie,  de  cavalerie  et  dragons, 
pour  établir  la  discipline  et  l’ordre  parmi  les  troupes,  et  que  cela 
sera  approuvé  universellement,  sa  majesté  très-chrétienne  pourrait 
répondre  à M.  le  marquis  de  Bedmar  qu’il  le  lui  ordonne , étant  au- 
torisé pour  cela  au  nom  du  roi  son  petit-lils,  pour  ce  qui  regarde  la 
discipline  seulement,  laissant  le  civil  au  surintendant  et  aux  auditeurs. 

On  a en  vue  de  supprimer  tout  ce  tribunal  comme  très-inutile,  et 
qui  cause  pourtant  de  continuels  embarras  avec  la  justice  du  pays; 
et  ce  premier  pas,  qui  est  si  juste,  si  nécessaire  et  si  plausible,  faci- 
litera extrêmement  le  second  pour  la  suppression.  Sa  majesté  très- 
chrétienne  connaît  è présent  la  lenteur  des  résolutions  d’Espagne  ; 
ainsi , pour  assister  le  roi  son  petit-Gls , et  porter  les  affaires  de  ce 
pays  plus  promptement  è quelque  ordre,  elle  se  doit  servir  avec 
moins  de  retenue  de  l'autorité  que  le  roi  d’Espagne  lui  a donnée,  et 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre , copie , vol.  i Agé,  n'  a48. 
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sa  majesté  très-chrétienne  a assez  reconnu  à présent  que  le  conseil 
d’Espagne  approuvera,  même  avec  un  applaudissement  extérieur,  tout 
ce  que  sa  majesté  très-chrétienne  aura  trouvé  convenable  de  régler. 

V 

MÉMOIRE  DE  M.  DE  PÜYSEGUR,  A LOUVAIN  , I.E  2 2 AOUT1. 

Disposition  générale  pour  Faire  hiverner  les  troupes  qui  sont  actuellement  depuis  la  mer 
jusqu’au  Rhin , par  rapport  À la  conjoncture  présente. 

( Voir  paye  1 13.) 

I.'inccrtitude  où  l'on  est  de  la  guerre  ou  de  la  paix  oblige  à 
prendre  presque  les  mêmes  mesures  que  si  l'on  était  effective- 
ment en  guerre;  et  si  nos  ennemis  ne  nous  ont  point  attaqués  jus- 
qu'à présent,  ce  ne  sont  que  les  bonnes  dispositions  où  ils  ont  trouvé 
les  affaires  dans  ce  pays-ci , tant  par  les  réparations  qu'on  a faites  aux 
places  avancées  des  Espagnols , que  par  rapport  au  plat  pays  qu’on  a 
fermé  par  des  retranchements  considérables , aux  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  qu'on  a mises  dans  toutes  les  places  frontières,  non-seu- 
lement pour  leur  défense , mais  même  pour  être  en  état  de  marcher 
en  avant  avec  des  armées  considérables  afin  d'attaquer  celles  de  nos 
ennemis  jusque  dans  le  cœur  de  leur  pays;  outre  cela,  ils  ont  été 
surpris  de  voir  mettre  sur  pied  un  corps  considérable  et  l'ordre  dans 
les  finances  d’un  pays  qu’ils  avaient  toujours  vu  sans  troupes,  sans 
munitions  et  sans  ordre;  toutes  ces  raisons,  malgré  leur  volonté 
déterminée  à la  guerre,  les  ont  empêchés  jusqu a présent  de  la  dé- 
clarer, ne  voyant  pour  eux  qu’une  perte  certaine  si,  dans  l'état  pré- 
sent, ils  la  commençaient. 

Puisqu’il  est  certain  que  ce  ne  sont  que  les  grands  préparatifs  que 
sa  majesté  a faits,  non-seulement  pour  soutenir  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, mais  même  pour  porter  la  guerre  en  Hollande,  si  les  Etats- 
Généraux  la  commençaient,  qui  les  ont  contenus  jusqu'à  présent,  il 
faut  continuer  la  même  disposition,  puisque  nous  en  ressentons  les 
avantages,  les  tenir  toujours  dans  la  crainte  et  leur  ôter  toute  espé- 
rance de  pouvoir  réussir  en  rien  s’ils  commençaient  la  guerre. 

1 Archives  du  dêpèl  de  la  guerre  . pièce  originale  , vol.  tigi,  na  a5a. 
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Pour  pouvoir  juger  de  ce  que  nos  ennemis  pourraient  faire,  s'il 
leur  prenait  envie  de  nous  déclarer  la  guerre,  il  faut  savoir  quel 
nombre  de  troupes  ils  garderont  cet  hiver  en  Hollande,  en  combien 
de  temps  ils  pourront  les  rassembler,  sur  quelles  places  ils  pour- 
ront tomber,  le  temps  que  pourraient  tenir  les  places  qu'ils  attaque- 
raient, et,  suivant  cela,  voir  si  nous  pourrions  assez  tôt  rassembler 
un  corps  de  troupes  pour  les  empêcher  de  s'établir  devant  quelques 
places,  ou,  s’ils  l'avaient  fait,  si  l'on  pourrait  venir  assez  à temps  et 
avec  assez  de  troupes  pour  les  obliger  à s’en  retirer. 

Toutes  les  places  de  la  frontière  des  Pays-Bas  espagnols , depuis 
la  mer  jusqu'au  Rhin,  ne  sont  que  de  terre  et  la  plupart  réta- 
blies à la  hâte,  et  par  conséquent  hors  d’état  d'opposer  une  longue 
résistance;  ainsi  l’on  ne  peut  en  éloigner  les  années  sans  donner 
envie  à nos  ennemis  de  profiter  de  l'occasion  pour  déclarer  la  guerre 
et  en  surprendre  quelques-unes. 

Notre  frontière,  dans  la  dernière  guerre,  était  Dunkerque,  Yprcs, 
Courtrai,  Tournai,  Mons,  Cbarleroy,  Dinant  et  Luxembourg;  au- 
jourd’hui les  troupes  du  roi  sont  postées  sous  le  canon  do  l'Ecluse, 
sous  celui  du  Sas,  de  Ilulst,  près  de  Iîerg-op-Zoom;  les  places  de 
Gneldre  sont  à portée  de  Grave  et  de  Nimèguc,  et  par  conséquent  nos 
troupes  sont  cinquante  lieues  plus  en  avant  qu’elles  ne  l’étaient  dans 
la  dernière  guerre. 

Dans  la  derrière  guerre  nous  n'avions  rien  i craindre  de  nos  en- 
nemis pendant  l’hiver  parce  que  nos  places  frontières  étaient  toutes 
très-bonnes  et  pouvaient  donner  le  temps  aux  troupes  les  plus  éloi- 
gnées d'arriver,  cl  que  l’hiver  les  ennemis  étaient  obligés  d'envoyer 
une  partie  de  leurs  troupes  en  Hollande,  et  par  conséquent  n’étaient 
pas  plus  assemblés  que  nous;  mais  aujourd’hui  ils  n’ont  d’autre 
endroit  pour  faire  hiverner  leurs  troupes  que  les  provinces  ap- 
partenant aux  Etats-Généraux,  et  ce  pays  est  si  petit  que  toutes  leurs 
forces  sont  toujours  rassemblées  et  en  état  de  tomber  sur  nos  places 
aussi  promptement  que  l’on  en  pourrait  recevoir  la  nouvelle. 

C’est  pourquoi,  si  l’on  était  entré  en  guerre,  on  ne  pourrait  sc 
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dispenser  de  garder  toutes  nos  troupes  dans  les  Pays-Bas  espagnols, 
sans  risquer  de  perdre  des  places,  et  sans  s'exposer  à une  invasion 
générale  dans  tout  le  plat  pays. 

Tout  ce  que  l’on  peut  faire,  dans  l'état  présent  des  affaires,  c’est, 
des  cent  vingt-deux  bataillons  de  troupes  de  Franco  qui  sont  de 
l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Boulllers,  ou  de  celle  de  M.  de  Tal- 
lard , dans  le  Luxembourg  et  le  Limhourg,  d'en  laisser  au  moins 
quarante  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  outre  les  vingt-cinq  du  roi 
d’Espagne;  quarante  dans  la  Flandre  française  et  le  Hainaut  fran- 
çais, outre  les  garnisons  qui  y sont  actuellement;  le  reste  dans  l’Ar- 
tois, frontière  île  Champagne  et  des  Evêchés,  à l’exception  des  gardes 
françaises  et  des  gardes  suisses , qui  retourneront  toujours  à Paris. 

A l’égard  de  l’Alsace , le  même  corps  de  troupes  qui  a suffi  pour 
la  campagne  suffira  bien  aussi  pour  la  mettre  hors  d’insulte  pen- 
dant l’hiver;  et  s’il  y en  avait  trop,  on  pourrait  en  envoyer  dans  les 
Evêchés  ou  en  Franche-Comté,  par  rapport  aux  affaires  d'Italie  ou 
i la  Flandre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie,  à l’exception  de  la  maison  du  roi 
et  de  la  gendarmerie,  qui  peuvent  retourner  dans  leurs  quartiers, 
on  ne  peut  se  dispenser  d’en  laisser  un  tiers  dans  la  Flandre  espa- 
gnole, outre  celle  d'Espagne;  un  autre  tiers  dans  la  Flandre  française 
et  dans  le  Hainaut  français,  et  l’autre  tiers  en  Artois,  frontière  de 
Picardie,  de  Champagne  et  dans  les  Evêchés. 

Quoique  cette  disposition  pour  hiverner  les  troupes  paraisse  peu 
étendue,  4 proportion  de  ce  que  l’on  faisait  dans  les  dernières  années 
de  la  précédente  guerre,  si  l’on  examine  néanmoins  le  peu  d’étendue 
de  pays  où  hivernent  présentement  nos  ennemis  et  le  peu  de  temps 
qu’il  leur  faut  pour  tomber  tous  ensemble  sur  nos  places,  on  verra 
qu’ils  sont  en  état  d’en  surprendre  quelques-unes  qui  pourraient 
bien  même  ne  nous  pas  donner  le  temps  de  rassembler  toutes  nos 
forces. 

Ce  n’est  pas  que,  dans  la  dernière  guerre , l’infanterie  n'a  jamais 
été  plus  éloignée  que  les  lieux  qu'on  marque,  et  il  n'y  a jamais  eu 
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qu'un  petit  nombre  de  régiments  de  cavalerie  qu’on  a envoyés  dans 
les  provinces  du  dedans  du  royaume. 

Les  raisons  qu'on  avait  d’envoyer  ces  régiments  dans  le  dedans  du 
royaume,  c’était,  en  les  partageant  dans  les  généralités,  de  leur  faire 
donner  par  le  plat  pays  les  fourrages  en  argent,  qui  leur  étaient 
pavés  beaucoup  plus  cher  qu’ils  ne  valaient , ce  qui  faisait  un  reve- 
nant-bon considérable  aux  officiers.  On  se  servait  de  ce  moyen  et 
de  plusieurs  autres  pour  faire  trouver  de  l'argent  aux  capitaines, 
afin  de  leur  donner  moyen  de  rétablir  leurs  compagnies  aux  dépens 
de  ces  provinces,  et  qu’il  n’en  coûtât  rien  au  roi.  Outre  cela,  les  cava- 
liers étaient  pour  la  plupart  nourris  cher  leurs  botes,  ce  qui  était  une 
charge  considérable  auxdits  hôtes,  sans  que  cela  fût  d’aucune  utilité 
4 l’officier;  et  par  conséquent  les  troupes  distribuées  de  cette  ma- 
nière dans  le  dedans  du  royaume,  loin  d’y  être  un  secours  et  d’y  ap 
porter  l’argent,  en  emportaient,  et  étaient  fort  à charge  au  pays.  De 
plus,  une  quarantaine  ou  une  cinquantaine  d’escadrons  qu’on  pour- 
rait distribuer  dans  toutes  les  généralités  du  rovaume  n’v  répan- 
dront pas  une  grande  quantité  d’argent,  surtout  dans  le  dessein  avec 
lequel  on  les  y envoie. 

Cependant  cinquante  escadrons  de  moins  nous  ôteront  les  moyens 
de  nous  opposer  aux  entreprises  de  nos  ennemis,  et  nous  empêche- 
ront de  rien  entreprendre  contre  eux,  s’il  convenait  au  bien  de  nos 
affaires. 

Il  est  vrai  qu’il  convient,  en  temps  de  paix,  dé  distribuer  dans  le 
dedans  du  royaume  le  plus  de  troupes  qu’on  peut , et  de  ne  laisser 
simplement  sur  les  frontières  que  ce  qu’il  est  nécessaire  pouê  prévenir 
toute  surprise,  parce  qu’il  est  constant  que,  lorsque  des  troupes 
sont  bien  disciplinées  et  qu’elles  vivent  au  moyen  de  leur  solde,  au 
lieu  d’être  à charge,  elles  consomment  dans  les  provinces  une  partie 
de  l’argent  que  le  roi  en  retire,  et  qui  sans  cela  sortirait  pour  être 
envoyé  sur  la  frontière. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  régiments  de  cavalerie,  qu’on 
disperse  pendant  la  guerre  dans  le  plat  pays,  et  qui  n’y  sont  que 
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pour  en  tirer  l'argent,  ce  qui  s'exécute  même  avec  grands  frais  et  est 
fort  à charge  aux  habitants;  en  outre  l’éloignement  rend  ces  régiments 
inutiles  dans  des  temps  où  l’on  peut  en  avoir  besoin. 

Cependant,  comme  il  convient  que  le  roi  trouve  des  secours, 
on  jieut  envoyer  aux  intendants  la  répartition  des  régiments  de  ca- 
valerie dans  le  plat  pays  de  France,  pour  tel  nombre  que  l’on  jugera 
à propos,  sans  les  y faire  marcher,  et  leur  ordonner  de  régler  les 
places  comme  dans  la  dernière  guerre,  et  de  lever  cet  argent,  lequel 
on  mettra  dans  les  coffres  du  roi,  pour  être  distribué  aux  régiments 
comme  sa  majesté  le  jugera  à propos. 

Autrefois,  pour  donner  des  moyens  aux  troupes  d inlantcrie  de  se 
refaire  on  les  envoyait  dans  les  villes  du  dedans  du  royaume 
et  on  obligeait  les  villes  qui  les  logeaient  de  leur  donner  par  com- 
pagnie une  somme  d’argent,  qu’on  appelait  l’ustensile,  ou  pour  le 
bien  vivre;  mais  comme  on  a été  obligé  depuis  de  ne  pas  éloigner 
l'infanterie  des  frontières,  ni  même  la  cavalerie,  sa  majesté,  au  lieu 
d’envoyer  les  troupes  dans  les  villes  pour  y recevoir  leur  ustensile , 
a fait  sur  les  villes  une  imposition  générale,  qu’on  appelle  usten- 
sile; lequel  argent  se  remet  entre  les  mains  des  trésoriers  du  roi,  et 
sa  majesté  le  fait  distribuer  à ses  troupes  dans  les  places  frontières; 
ce  qui  se  justifie  par  son  ordonnance  du  jo  septembre  i (iqd,  et 
celle  du  19  septembre  1696. 

I .a  meme  raison  qui  a obligé  de  faire  cette  ordonnance  peut  s’appli- 
quer pareillement  à la  cavalerie  qu’on  distribue  dans  le  plat  pays,  et 
l'qn  peut  dire  que  sa  majesté  ayant  résolu  d’exempter  ses  généralités 
du  logement  des  gens  de  guerre,  au  lieu  d’y  envoyer  des  troupe* 
qu’elles  étaient  obligées  de  loger  cl  auxquelles  elles  devaient  payer 
une  certaine  somme,  votre  majesté  les  exempte  du  logement;  mais 
l'aigent  qu’elles  seraient  obligées  de  payer  aux  troupes,  elles  le 
mettront  entre  les  mains  de  ses  trésoriers  généraux. 

C’est  pourquoi  l’on  peut  se  dispenser  d’envoyer  de  la  cavalerie  dans 
le  plat  pays  du  royaume,  puisque  celte  cavalerie,  dispersée,  ainsi 
qu’on  vient  de  le  marquer,  loin  d’y  mettre  de  l’argent,  est  plus  à 
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charge  aux  provinces  que  de  la  manière  qu’on  propose  de  tirer  de 
l'argent  des  généralités. 

Le  roi  trouve  également  des  secours  pour  remettre  sa  cavalerie, 
laquelle  se  trouvera  toujours  à portée  de  marcher  suivant  que  les 
occasions  le  demanderont. 

Il  est  i propos  pareillement  de  ne  pas  renvoyer  à Douai  tout  l’é- 
quipage d'artillerie  de  Flandre,  vu  l’éloignement,  par  rapport  à la 
guerre  présente. 

11  y a à Malines  un  très-bel  arsenal;  on  peut  y mettre  le  canon  et 
les  munitions,  et  renvoyer  & Douai  simplement  les  afiuts  et  les  voi- 
lures auxquels  il  faudra  travailler;  et  pour  la  sûreté  de  ces  munitions, 
on  fera  remettre  les  clefs  de  l'arsenal  entre  les  mains  du  commissaire 
des  guerres  des  troupes  de  France. 

A l’égard  de  l’artillerie  d'Allemagne,  on  peut  faire  remettre  l'équi- 
page à Metz. 

A l’égard  des  chevaux  pour  l’artillerie,  ou  a accoutumé,  tous  les 
hivers,  durant  la  guerre,  d’entretenir  un  certain  nombre  de  chevaux 
à Douai,  tant  pour  faire  les  transports  que  pour  les  avoir  à gortée  de 
s’en  servir  s’il  on  était  besoin. 

À 1 égard  des  vivres,  comme  durant  la  dernière  guerre  ceux  qui 
les  avaient  entrepris  avaient  aussi  les  chevaux,  et  qu’ils  ne  les  avaient 
pas  sous-formés,  ils  trouvaient  du  profil  4 les  garder  l’hiver,  parce 
qu’ils  étaient  dispensés  d’en  faire  des  achats  au  commencement  de  la 
campagne.  Outre  le  profit  que  trouvait  l’entrepreneur,  le  roi  y avait 
un  avantage,  qui  était  que  l'équipage  des  vivres  était  toujours  prêt,  en 
cas  qu’on  voulût  entreprendre  quelque  chose  prématurément  ou 
qu’on  voulût  s’opposer  aux  entreprises  des  ennemis,  à quoi  ils  au- 
raient plus  de  facilité  dans  la  guerre  présente,  par  la  quantité  des 
places  dont  la  fortification  est  bien  moindre  que  celles  qu'ils  avaient 
à attnquor.fîans  la  dernière  guerre. 

Leurs  forces  sont  plus  rassemblées;  les  places  sont  plus  4 portée 
d eux  et  nos  forces  plus  éloignées;  c’est  pourquoi , puisqu'il  est  utile 
au  service  de  sa  majesté  que  les  entrepreneurs  des  vivres  conservent 
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leurs  équipages,  il  convient  de  leur  ordonner  de  le  faire , puisqu'ils 

y trouveront  leur  profit  et  qu’il  n'en  coûtera  rien  au  roi  i et  pour  ce 

qui  est  des  caissons,  ils  peuvent  les  laisser  dans  les  places  de  Flandre 

et  envoyer  les  chevaux  hiverner  dans  les  provinces  du  royaume  les 

plus  près  des  Pays-Bas,  suivant  qu’ils  trouveront  les  fourrages  â bon 

marché. 

Lorsqu'on  laissera  durant  l'hiver  les  choses  dans  la  disposition 
qu'on  indique,  cela  ôtera  à nos  ennemis  l’espérance  de  pouvoir  nous 
surprendre  quelques  places;  et  si  le  parlement  d’Angleterre  venait  à 
déclarer  la  guerre,  avant  qu’il  ait  levé  des  troupes  et  quelles  puissent 
être  arrivées  en  Hollande,  on  pourra  enlever  aux  Hollandais  les 
places  qui  nous  conviendront  le  mieux. 

Il  convient  de  garder  dans  le  pays  de  Gueldre  la  mémo  quantité 
de  blés  qu’on  y a amassée,  afin  d'être  en  état  de  marcher  en  avant- 
toutes  et  quantes  fois  que  sa  majesté  le  jugera  à propos. 

PROJET  ET  RÉPARTITION  POUR  I.ES  QUARTIERS  D’HIVER 
" (Voir  page  n4.) 

Pour  exécuter  ce  projet  avec  sûreté,  il  faut  connaître  les  forces  de 
nos  ennemis,  les  lieux  où  ils  pourront  hiverner,  et  disposer  nos 
troupes  de  manière  que  nous  puissions  être  en  état  d’en  rassembler 
une  aussi  grande  quantité  qu’eux,  et  en  aussi  peu  de  temps,  afin 
de  leur  ôter  toute  envie  et  les  moyens  de  rien  entreprendre  sur  nos 
frontières. 

Toutes  les  troupes  qui  sont  actuellement  en  Hollande  et  qui  y 
marchent  hiverneront,  selon  toutes  les  apparences,  dans  les  pro- 
vinces des  Etats-Généraux  ; et , connue  leur  pays  est  très-petit , toutes 
leurs  troupes  peuvent  être  assemblées  en  très-peu  de  j«nrs. 

Les  places  frontières  des  Pays-Bas  espagnols  qui  regardent  la  Hol- 
lande ne  sont  que  de  terre,  qu’on  a rétablies  le  mieux  qu’on  a pu, 

1 Archive» du  dèpoldo  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  11*379. 
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mais  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  compter  pour  une  longue  résis- 
tance : ainsi  il  n'y  a que  le  nombre  de  troupes  qui  en  sera  à portée 
qui  puisse  les  garantir. 

Si  l'on  n'est  pas  entré  en  guerre  lorsque  la  saison  obligera  de  ré- 
partir les  troupes  dans  leurs  quartiers  d’hiver,  on  pourrait  se  régler 
à peu  près  suivant  la  disposition  marquée  ci-après;  mais  si  la  guerre 
était  commencée,  il  ne  les  faudrait  pas  tant  éloigner;  et  s’il  y avait 
quelque  apparence  de  rupture  durant  l’hiver,  on  serait  obligé  de 
les  rapprocher  toutes  de  la  frontière. 

II  y a actuellement  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  depuis  la  mer 
jusqu’au  bas  Rhin  et  à la  Moselle,  cent  quarante-sept  bataillons, 
savoir  : cent  de  l’armée  de  Flandre , vingt-deux  de  celle  que  com- 
mande M.  le  comte  de  Tallard,  et  vingt-cinq  des  troupes  du  roi 
d’Espagne. 

Outre  ces  troupes,  il  y a encore  environ  quarante  bataillons  dans 
les  places  frontières  de  l'obéissance  de  sa  majesté,  depuis  la  mer  jus- 
qu’à la  Moselle,  pour  la  garde  des  places. 

11  y a pareillement  dans  cette  même  étendue  de  pays  deux  cent 
vingt-cinq  escadrons,  savoir  : cent  dix-sept  de  l’armée  de  Flandre, 
soixante-huit  dans  celle  que  commande  M.  le  comte  de  Tallard , et 
quarante  du  roi  d’Espagne. 

Tout  ce  nombre  de  troupes  peut  être  réparti  pour  passer  l’hiver 
à peu  près  de  la  manière  suivante  : 
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Monsieur,  par  I incluse  vous  pourrez  voir  ce  que  milord  Galloway 
écrit  par  un  courrier  exprès,  qui  est  arrivé  ce  matin  ici,  et  ce  que  Karg 
lui  répond  de  ma  part.  Ce  même  courrier  a eu  ordre  de  porter  des 
lettres  à Wescl,  à M.  de  Heiden;  à Dusseldorf  et  à Cologne,  à M.  l’é- 
vêque de  Raab.  J’ai  montré  la  lettre  originale  à M.  Desalleurs,  qui  ne 
manquera  pas  de  donner  part  d’icelle  au  roi;  en  attendant,  Monsieur, 
je  vous  en  donne  avis,  et  j’ajoute  que  le  comte  François  de  Salm  est 
venu  ce  matin  de  Dusseldorf  et  m’a  dit  qu’on  y serait  ravi  de  voir 
que  je  vous  appelle  à mou  secours,  pour  pouvoir  trouver  un  pré- 
texte de  commencer  la  guerre;  et  que , dans  cette  vue , ils  ont  formé 
à Mullieim,  vis-à-vis  de  Cologne,  un  camp  de  seize  mille  hommes 
des  troupes  brandebourgeoises,  palatines  et  autres,  lesquelles,  à la 
moindre  démarche  que  je  ferais,  se  jetteraient  sur  mon  pays.  Je  range 
tout  cela  de  côté,  m’en  rapportant  à des  jugements  plus^éclairés  que 
le  mien  ; mais  je  vous  en  communique  la  nouvelle  telle  qu’elle  m’a  été 
communiquée.  Eu  attendant,  il  est  vrai  que  depuis  avant-hier  cinq 
mille  Palatins  sont  actuellement  campés  dans  ledit  camp,  et  on  me 
dit  que  les  troupes  palatines  qui  viennent  du  haut  Rhin  ont  passé  le 
Rhin  à Coblentz,  pour  continuer  leur  marche  par  Anveiller  vers  Ju- 
licrs.  Toutes  ces  démarches  ne  paraissent  être  autre  chose  que  dé  vé- 
ritables querelles  cF Allemagne,  qu’on  me  veut  faire  pour  m’obliger  à 
vous  demander  du  secours;  mais.  Monsieur,  je  ne  veux  point  être  l’au- 
teur d'une  guerre  si  importante,  telle  qu’elle  parait  le  devenir;  c'est 
pourquoi  je  vous  prie,  de  me  communiquer  votre  avis  et  de  consulter 
sur  cela  M.  le  maréchal  duc  de  Boufllers,  alin  que  je  n’engage  en 
rien  les  intérêts  des  deux  rois  mes  alliés,  sacrifiant  à cela  mes  propres 
intérêts;  mais.  Monsieur,  en  attendant,  ils  sont  plus  près  d’ici  que 
vous,  et  la  méchante  situation  et  fortification  de  cette  place  me  fait 
plus  appréhender  pour  ici  que  pour  Kayscrsvvcit , qui  est  en  étal  de  sou- 
tenir un  siège  d’un  mois,  et  Rhinbcrg  d’être  secouru  de  vous  en  quatre 
heures;  car  à Cologne  ils  peuvent  passer  le  Rhin  de  nuit  quand  ils 
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veulent,  sans  qu’on  puisse  leur  opposer  le  moindre  empêchement. 
Il  est  vrai  que  je  prends  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
ici,  afin  de  n'êtrc  point  surpris;  mais  en  attendant  je  ne  sais  si  vous 
pourriez  être  assez  à portée  de  me  secourir  à temps,  parce  que  la 
place  est  en  très-mauvais  état,  comme  il  vous  est  assez  connu.  A cela 
survient  encore  l'opiniâtreté  du  chapitre  et  des  états  dans  les  affaires 
de  la  présente  journée  d’états,  lesquels  se  trouvent  animés  et  rassurés 
par  le  soutien  secret  que  ces  puissances  leur  peuvent  promettre  ; ainsi , 
ou  on  ne  m’accordera  point  d’argent,  ou  si  j’en  veux  avoir  par  force, 
j’allumerai  la  guerre,  puisque  lesdites  troupes  n'attendent  qu’un 
prétexte  pour  la  commencer.  Je  vous  prie  donc  de  me  dire  sans 
délai  vos  sentiments,  afin  que,  dans  une  crise  aussi  subtile,  je  ne  me 
rende  pas  responsable  des  suites  qui  en  peuvent  résulter.  Après  cela , 
Monsieur,  je  réitère  mes  prières , qu’au  nom  de  Dieu  les  quarante 
mille  écus  du  roi  me  soient  au  plus  tôt  comptés,  aliu  de  pouvoir  ache- 
ver mes  levées,  et  qu'on  me  tienne  plus  exactement  parole  pour  les 
•ubsi des  de  tous  les  mois.  Au  reste  Saint-Maurice  me  mande  de 
Kayserswert qu’on  n’entend  rien  d'aucune  marche  des  troupes  brande- 
bourgeoiscs  ; que  tout  est  tranquille  dans  ces  quartiers-là  ; le  camp  de 
Mulhcim  est  éloigné  de  Kayserswert  de  huit  lieues  et  de  cinq  d’ici. 
Ainsi,  Monsieur,  faites  vos  réflexions  là-dessus.  Au  reste  je  me  suis 
remis'  de  ma  petite  indisposition  , que  j'ai  eue  plus  par  chagrin  que 
par  autre  chose,  et  j'espère  que  le  bon  Dieu  me  donnera  plus  long- 
temps l’occasion  de  vous  pouvoir  témoigner  que  je  suis  véritablement 
votre  bon  ami. 

P.  S.  La  maladie  se  met  présentement  parmi  la  garnison  de  Kay- 
serswert , où  il  y a cent  trente  malades. 

Je  n’ai  reçu  que  depuis  deux  jours  la  lettre  que  vous  mjpez  fait 
1 honneur  de  m'écrire  du  1 6 ; j’avais  reçu  celle  du  1 4 le  jour  même, 
étant  encore  à Cologne.  J’ai  rendu  compte  au  roi  de  tout  ce  qu’il  a 
plu  à son  altesse  sérénissime  électorale  de  me  dire  de  tout  ce  qui 
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jgroaü  ^-buncd'  s’était  passé  cnlre  clic  cl  M.  l'évêque  de  l\aah,  et  enfin  de  ce  que 
/>  a.  s.  K.  contient  votre  lettre  du  1 6.  Sa  majesté  ne  peut  guère  entrer  dans  le 
Aimrgor.  détail  des  différends  entre  son  altesse  électorale  et  son  chapitre,  parti- 

■ i août  1701  . . . . . 

. culièrement  sur  les  deux  premiers  des  trois  points  en  question;  mais 

1 04r  pm/r  1 1 9.  1 * * » 

A l’égard  du  dernier,  ayant  prévu  cette  difficulté,  elle  m'avait  com- 
mandé de  lui  offrir  les  moyens  d’éviter  les  embarras  où  elle  se  peut 
trouver.  Comme  sa  majesté  persiste  toujours  dans  l’intention  de  con- 
server la  paix , et  qu’elle  ne  veut  négliger  aucun  moyen  pour  cela , 
surtout  dans  les  états  de  son  altesse  électorale , elle  m’ordonne  de  vous 
faire  savoir  qu’elle  sera  bien  aise  que  vous  l’assuriez  qu’elle  est  encore 
dans  les  mêmes  sentiments.  11  semble  qu’il  serait  plus  naturel  de  se 
servir  du  secours  des  anciens  amis  qui  ont  toujours  été  et  sont  toujours 
dans  ses  véritables  intérêts,  que  d’être  obligé  d’appeler  des  forces  étran- 
gères contre  ses  propres  sujets , et  les  forces  d’une  puissance  qui  a 
toujours  traversé  son  altesse  électorale , et  qu’elle  ne  pourra  pas  faire 
sortir  de  ses  états  quand  elle  voudra;  qui  y attireront  infailliblement 
les  mêmes  calamités  qu’elles  y ont  attirées  pendant  les  deux  dernières 
guerres;  au  lieu  que  si  ce  prince  voulait  accepter  les  offres  avanta- 
geuses que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  faire  de  la  part  du  roi  mon  maître, 
avec  des  conditions  raisonnables,  il  conserverait  ses  troupes,  mettrait 
ses  états  en  sûreté,  à la  satisfaction  de  ses  sujets  et  de  tout  l’empire,  et 
principalement  de  sa  majesté  impériale. 

Si  son  altesse  électorale  avait  trouvé  à propos  d’écrire  |>ositivcment 
au  roi  qu’elle  ne  consentirait  pas  que  les  Français  prissent  possession 
d’aucune  de  scs  places,  et  qu’elle  l’appellerait  i son  secours  s’ils  vou- 
laient les  prendre  par  force,  je  crois  que  sa  majesté  aurait  eu  occa- 
sion de  se  servir  de  sa  lettre  pour  lui  rendre  de  bons  offices  à Vienne. 

Cependant  le  roi  m’a  donné  ordre  de  vous  prier  d’assurer  son 
altesse  électorale  d’une  très-sincère  amitié  de  sa  part,  souhaitant  cx- 
trémei^mt  quelle  lui  laisse  la  liberté  de  continuer  à lui  en  donner  des 
preuves , dans  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  qu  il  embrassera 
avec  plaisir,  ne  doutant  point  que  son  altesse  électorale , de  son  côté, 

1 Archive»  lin  dépût  de  la  guerre , copie . vol.  îiijA.  n°  389. 


— Digitiz 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  »87 
ne  tienne  inviolablement  la  parole  quelle  lui  a donnée  jtar  moi,  de  ne 
laisser  entrer  les  Français  dans  aucune  de  scs  places,  sur  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Je  suis  très-sensiblement  oblige  à son  altesse  séré- 
nissime  électorale  des  sentiments  pleins  de  bonté  qu'elle  a conçus  pour 
moi , et  dont  elle  a bien  voulu  que  vous  m’ayez  donné  desassuranccs  réi- 
térées. Je  m’estimerais  bien  heureux  si,  par  mes  soins,  je  lui  pouvais 
faire  connaître  le  profond  respect  et  l’extrême  vénération  que  j’ai  pour 
elle.  Je  suis  fort  aise.  Monsieur,  d’avoir  eu  occasion  de  connaître  une 
personne  de  votre  mérite.  Je  vous  prie  de  m’accorder  l'honneur  de 
votre  amitié,  et  d’être  persuadé  que  je  suis  avec  estime  et  passion,  etc. 

J’ai  reçu  la  lettre  du  a 4 de  ce  mois  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire,  et  dont  j’ai  fait  part  aussitôt  à son  altesse  sérénissime  m.  le  t»n>u 
électorale,  qui  me  charge  encore  de  vous  donner  de  nouvelles  mar- 
quesde  son  estime,  et  de  vous  dire.  Monsieur,  qu'elle  persiste  tou- 
jours  dans  la  même  résolution  qu’elle  vous  a fait  savoir,  qui  est  de  ne  . 

prendre  aucun  engagement  avec  les  parties  qui  pourraient  entrer  en  nw/imi»  iir, 
guerre,  et  que  mon  sérénissime  maître  ne  songe  uniquement  qu’à  la 
conservation  de  ses  états,  à moins  qu’on  ne  veuille  l’obliger  par 
quelque  violence  à changer  le  dessein  qu'il  a pris,  ou  qu’on  ne  voulût 
susciter  ses  états  contre  ce  qu'ils  doivent  faire , dans  les  conjonctures 
présentes,  pour  le  salut  et  la  sûreté  de  ce  pays. 

Vous  pouvez  juger,  Monsieur,  par  la  proposition  ci-jointe,  que  mon- 
seigneur l’électeur  a fait  faire  à l’ouverture  de  notre  journée  d’états, 
de  la  cftoiture  de  ses  intentions;  et  s’il  n’a  pas  pu  accepter  les  offres  que 
vous  lui  avez  faites  de  la  part  de  sa  majesté  britannique,  ce  n'a  été  que 
pour  ne  donner  jalousie  ni  ombrage  à personne.  Son  altesse  sérénis- 
sime  électorale  m’ordonne  de  vous  prier,  Monsieur,  de  vouloir  bien  J 
assurer  sa  majesté  britannique  de  ses  respects,  et  de  lui  communiquer 
ce  que  j’ai  l'honneur  de  Vous  mander  de  sa  part,  vous  conjurant  de 
me  continuer  votre  bienveillance  et  votre  amitié,  et  de  me  faire  la 
justice  de  me  croire  avec  beaucoup  de  vénération,  etc. 
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Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  hier, 
a 8 du  présent  mois,  m’a  été  rendue  aussi  hier  à minuit.  J’avais  écrit 
à son  altesse  électorale  do  Cologne  à peu  près  ce  que  vous  souhaitiez 
que  je  lui  eusse  écrit,  et  ç’a  été  par  le  courrier  qui  a passe  à Louvain  la 
nuit  passée;  je  continuerai  de  lui  écrire  toujours  dans  cette  même 
conformité. 

J’ai  reçu  ce  matin  la  lettre  ci-jointe  de  sadite  altesse  électorale  de 
Cologne  avec  la  copie  d’une  lettre  de  milord  Galloway,  écrite  à M,  de 
Karg,  et  sa  réponse.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me 
faire  savoir  ce  que  vous  jugerez  que  je  doive  répondre  à cette  lettre  du 
a 7 , de  son  altesse  électorale,  parce  que,  comme  vous  voyez.  Monsieur, 
il  souhaite  d’avoir  mon  avis  sur  la  situation  de  ses  affaires  présentes, 
et  je  ne  lui  en  donnerai  aucun  autre.  Monsieur,  que  ceux  que  vous 
jugerez  être  du  plus  grand  service  des  deux  rois  nos  maîtres;  ainsi. 
Monsieur,  je  les  attends  pour  m’v  conformer.  Je  suis  avec  tout  le 
respect  possible,  etc. 

J’ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  1 9 de  ce  mois.  avec,  celle  que  M.  l’électeur  de  Cologne 
vous  a écrite  en  date  du  *7,  la  copie  de  celle  que  milord  Galloway 
a écrite  à M.  le  baron  de  Karg , et  la  copie  de  la  réponse  du  baron  de 
Karg  à milord  Galloway,  ce  dont  jr  vous  rends.  Monsieur,  mille 
grâces. 

J’envoie  le  tout  à sa  majesté  très-chrétienne  par  un  courrier  exprès, 
pour  recevoir  plus  promptement  l’honneur  de  ses  ordres  surtout  le 
contenu  desdites  lettres. 

11  me  paraît,  Monsieur,  en  attendant  lesdits  ordres,  que  vous  ne 
pouvez  trop  rassurer  M.  l’électeur  de  Cologne,  par  toutes  les  raisons 
ci-après  : 

Le  camp  de  Mulhcim  n’est  que  de  trois  mille  hommes , à ce  que 
l’on  me  mande  de  plusieurs  endroits. 
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Quand  il  serait  de  cinq  mille  et  même  de  seize  mille,  dont  on  dit 
qu’il  devrait  être  composé,  ce  qui  ne  se  peut  sans  que  M.  l’électeur 
en  soit  bien  averti  à l'avance,  tant  par  M.  le  marquis  de  Saint-Maurice, 
qui  est  à Kayscrswert,  que  par  les  autres  mesures  que  M.  l’électeur 
pourra  prendre,  j'ai  peine  4 croire  que  les  électeurs  Palatin  et  de 
Brandebourg  osent  commencer  la  guerre  par  une  insulte  aussi  grave 
que  celle  qu'ils  feraient  & un  prince  aussi  grand  et  aussi  distingué  par 
son  rang  et  sa  naissance  qu’est  M.  l’clectcur  de  Cologne,  en  voulant 
l’attaquer  et  le  surprendre  dans  Bonn.  Tout  l’empire,  bien  certaine- 
ment, prendrait  sa  cause  et  en  demanderait  raison  : les  pays  desdits 
électeurs  de  Brandebourg  et  Palatin,  qui  sont  entièrement  ouverts, 
recevraient  sur-le-champ  le  châtiment  d’une  pareille  insulte,  et  les 
rois  nos  maîtres  emploieraient  bien  certainement  toutes  leurs  forces 
pour  venger  promptement  M.  l’électeur,  non-seulement  sur  lesdits 
électeurs  de  Brandebourg  et  Palatin,  mais  sur  les  Etats-Généraux 
qui  les  auraient  engagés  dans  une  pareille  entreprise,  lesquels,  n’étant 
pas  encore  en  état  de  nous  faire  une  guerre  offensive , ne  voudront 
pas  vraisemblablement  risquer  d’exposer  leur  pays  par  une  action  de 
cette  nature,  qui  révolterait  certainement  tout  l’empire  et  toute  l’Eu- 
rope , et  donnerait  de  justes  sujets  aux  rois  nos  maîtres  de  déclarer, 
sans  balancer,  la  guerre  aux  Etats-Généraux  et  à leurs  adhérents. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  des  choses  contre  la  raison  et  les  ap- 
parences, et  qu’il  ne  conviendrait  pas  que  la  personne  de  M.  l'électeur 
fût  exposée,  je  crois,  Monsieur,  que  son  altesse  électorale  ne  peut 
prendre  de  meilleur  ni  de  plus  sûr  parti,  lorsque  par  les  avis  cer- 
tains quelle  aura  des  mauvais  desseins  desdits  électeurs  de  Brande- 
bourg, Palatin  et  autres,  et  du  mouvement  de  leurs  troupes,  que  de 
faire  entrer  des  troupes  de  sa  majesté  très-chrétienne,  non-seulement 
dans  la  place  de  Bonn,  pour  défendre  la  ville,  mais  en  même  temps 
dans  Kayscrswert  et  Rhinberg,  et  surtout  dans  Rhinberg. 

Je  vais  mander  4 M.  le  comte  de  Tallard  de  faire  avancer  un  corps 
de  dragons  et  de  cavalerie  4 Schcleyden,  qui  n’est,  je  crois,  qu'4  huit 
lieues  de  Bonn.  11  faut  du  temps  pour  rassembler  les  quinze  4 seize 
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mille  hommes  au  camp  de  Mulheim;  il  leur  faut  du  temps  pour  passer 
au  travers  de  Cologne.  Il  est  facile  à M.  l’électeur  d’étre  très-promp- 
tement averti  de  leurs  moindres  mouvements,  tant  par  les  gens 
qu’il  aura  au  camp  même  de  Mulheim  que  dans  la  ville  de  Cologne 
et  hors  de  cette  ville;  en  sorte  que,  non-seulement  de  jour  à 
autre . mais  de  moment  en  moment , son  altesse  électorale  pourra 
être  très-précisément  avertie  et  informée  de  tout  ce  qui  se  pensera, 
dira  et  fera  dans  les  camps,  et,  suivant  cela,  elle  pourra  envoyer  dili- 
gemment ses  ordres  au  corps  de  dragons  et  de  cavalerie  qui  sera  à 
Scheleyden,  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à Bonn,  où  certaine- 
ment ce  corps  arrivera  plus  tôt  que  le  corps  d'infanterie  qui  partira  du 
camp  de  Mulheim , et  qui  dclilera  au  travers  de  Cologne  pour  venir 
à Bonn. 

M.  le  comte  de  Coigny  pourra  en  même  temps,  suivant  les  ordres 
que  M.  l’électeur  lui  enverra , faire  entrer  du  monde  dans  Rhinberg. 

Quand  les  troupes  de  France  seront  une  fois  dans  Bonn  et  dans 
Rhinberg,  nous  trouverons  les  moyens  d’en  faire  entrer  dans  Kaysers- 
wert , et  ces  corps  seront  suivis  de  près  par  l'armée  de  M.  le  comte  de 
Tallard,  qui  est  dans  le  pays  de  Luxembourg  et  de  Limbourg,  et  par 
le  corps  considérable  qui  est  actuellement  au  pays  de  Gueldre,  aux 
ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny,  et  qui  sera  promptement  renforcé 
par  les  troupes  de  ces  cantons-ci. 

Nous  verrons  mieux  que  personne.  Monsieur,  partout  ce  que  dessus, 
que  M.  l’électeur  de  Cologne  n’a  rien  à craindre  des  menaces  de  ses 
ennemis  et  de  son  chapitre;  il  n’a  qu’à  demeurer  ferme  et  constant 
dans  les  engagements  qu’il  a pris  avec  d'aussi  grands  et  d’aussi  puis- 
sants rois  que  les  rois  nos  maîtres,  lesquels  bien  certainement,  non- 
seulement  ne  l’abandonneront  pas,  mais  l'appuieront  et  le  soutien- 
dront de  toutes  leurs  forces. 

Il  faut  que  son  altesse  électorale  soit  seulement  bien  informée  des 
menées  et  manèges  de  scs  ennemis  et  de  sou  chapitre,  qu’eHe  leur 
laisse  prendre  toutes  leurs  mauvaises  résolutions,  et  quelle  soit  seu- 
lement bien  avertie  de  leurs  mouvements  et  dispositions,  avant  qu’ils 
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puissent  rien  exécuter  : relu  l'autorisera  très-justement,  pour  lors, 
à avoir  recours  à ses  amis  et  alliés  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit 
opprimée  par  ses  ennemis  ou  insultée  par  scs  sujets,  et  elle  aura  des 
secours  si  forts  et  si  prompts  à sa  disposition,  que  j’ose  dire  qu’elle 
aurait  tort  de  ne  s’en  point  servir  dès  quelle  le  jugerait  nécessaire  ; 
et  on  ne  pourra  nullement  accuser  M.  l’électeur  d’avoir  été  l’auteur 
de  la  guerre , mais  bien  ses  ennemis  et  ceux  qui  auront  pris  de 
mauvaises  résolutions  contre  son  altesse  électorale. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  son  altesse  électorale  ne  touche 
incessamment  les  quarante  mille  écus  d’avances  que  sa  majesté  très- 
chrétienne  a bien  voulu  lui  accorder,  il  faudra  essayer  d’emprunter 
sur  cela  quelque  argent  i Cologne  ou  ailleurs,  pour  ne  point  perdre 
de  temps  à travailler  aux  réparations  de  Bonn  et  de  Rhinberg , qui 
sont  les  plus  pressées,  et  i mettre  toutes  choses  en  état.  C’est  à quoi 
vous  devex  exhorter  fortement  son  altesse  électorale  et  M.  le  baron 
do  Karg;  il  faut  s’ingénier  et  s’efforcer  dans  ces  sortes  de  conjonctures, 
où  tous  les  moments  sont  précieux. 

Dès  que  j’aurai  eu  réponse  du  courrier  que  je  dépêche  à sa  ma- 
jesté, je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part  ainsi  qu’à  son  altesse 
électorale. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  puis  avoir  l’honneur  de  vous  dire , en 
attendant  la  susdite  réponse.  J'espère  avoir  l’honneur  de  vous  voir 
dans  peu  à votre  camp , faisant  état  d’aller  coucher  jeudi  prochain 
à Bruxelles,  où  nous  nous  entretiendrons  plus  amplement  sur  toutes 
les  affaires  dont  il  est  question. 

Je  suis,  etc. 

• 

P.  S.  J’ai  trouvé  la  réponse  de  M.  le  baron  de  Karg  à la  lettre  de 
milord  Galloway  très-sage  et  très-circonspecte,  mais  vous  ferex  bien  de 
conseiller  à M.  l’électeur  et  à mondit  sieur  le  baron  de  Karg  de  n’écrire’ 
audit  milord  Galloway,  ni  à autre  du  parti  contraire , que  le  moins 
qu’il  sera  possible;  car  ledit  milord  Galloway  et  autres  n’écrivent  que 
pour  tâcher  de  découvrir  les  véritables  sentiments  où  l’on  est,  et  pour 
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profiter  des  moindres  choses,  selon  qu’il  leur  convient  pour  leurs 
intérêts,  et  parvenir  à leurs  fins,  tirant  avantage  de  tout. 

u£re  M.  l'électeur  de  Cologne  ayant  de  l’inquiétude.  Monsieur,  d’un 
M.  le  marchai  camp  des  troupes  de  Brandebourg  et  Palatines,  qui  se  forme  à Mul- 
lieim  de  l’autre  côté  du  Rhin , un  peu  au-dessous  de  Cologne,  et 
appréhendant  que  ce  ne  soit  pour  surprendre  Bonn,  je  vous  supplie 
Louvain , de  vouloir  bien,  si  cela  se  peut,  envoyer  à Scheleyden,  terre  de 
o mai  17011.  Luxembourg,  vos  deux  régiments  de  dragons  ou  au  moins  un,  et 
[imi-fwjr  1 ,6 ; outre  ceja  un  détachement  de  deux  ou  trois  cents  chevaux,  pour 
rester  audit  Scheleyden  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  se  jeter  dans  Bonn, 
au  cas  que  M..  l’électeur  de  Cologne  en  envoyât  l’ordre  à celui  qui 
commandera  ledit  corps  et  détachement  : il  faut  que  ce  soit  au  moins 
un  brigadier.  Si  M.  Davaray  ou  M.  de  Gévaudan  sont  à votre  armée, 
ils  serout,  l’un  ou  l’autre , capables  de  se  bien  acquitter  de  cette  com- 
mission. Si  vous  jugez  à propos  d’ajouter  à ce  détachement  trois  ou 
quatre  cents  lions  grenadiers,  je  crois  que  cela  ferait  un  fort  bon 
effet;  et  vous  donnerez  ordre  à celui  qui  commandera  les  susdites 
troupes  de  faire  toutes  les  démonstrations  qui  pourront  faire  croire 
qu’un  plus  gros  corps  arrivera  incessamment  pour  camper  à Sche- 
leyden. 

Il  faudra  que  ces  troupes  ne  mènent  que  fort  peu  de  bagages, 
c'est-à-dire  de  chevaux  de  bât,  pour  pouvoir  marcher  légèrement, 
et  que  les  cavaliers  et  dragons  prennent  avec  eux,  s’il  est  possible, 
pour  quatre  ou  cinq  jours  de  pain  et  d’avoine.  En  attendant  que 
vous  puissiez  pourvoir  plus  particulièrement  à leur  subsistance , ils 
trouveront  du  foin  sur  les  lieux,  qu’ils  prendront  avec  ordre,  au  cas 
qu'on  ne  puisse  pas  le  leur  voiturer  par  les  chariots  du  pays. 

Je  vous  enverrai  un  régiment  de  dragons  de  l’armée  de  Flandre , 
pour  remplacer  celui  que  vous  enverrez  à Scheleyden. 

11  sera  bon  que  vous  chargiez  celui  qui  commandera  lesdites 
troupes  à Scheleyden,  d'une  lettre  pour  M.  Desalleurs,  par  laquelle 
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vous  lui  donnerez,  avis  des  troupes  que  vous  aurez  envoyées  audit 
Schelcyden , avec  ordre  d’exécuter  les  ordres  de  M.  l’électeur  et  de  se 
jeter  dans  Bonn  dès  qu’il  l’ordonnera,  assurant  en  même  temps 
inondit  sieur  Desalleurs  que  vous  suivrez  avec  toutes  vos  troupes, 
dès  que  le  service  de  M.  l’électeur  le  requerra. 

Recommandez,  s’il  vous  plaît,  à celui  qui  commandera  ce  corps, 
de  ne  parler  à personne  des  ordres  que  vous  lui  donnerez  sur  tout 
ce  que  dessus,  étant  du  service  que  cela  soit  tenu  fort  secret:  je  doute 
même  que  M.  l’électeur  prenne  sitôt  la  résolution  de  faire  entrer 
des  troupes  dans  Bonn;  mais  il  est  nécessaire  d’en  mettre  à portée 
de  lui,  pour  qu’il  n'ait  pas  occasion  de  dire  qu’on  l'ait  abandonné. 
Cela  est  de  conséquence,  et  je  vous  supplie  de  me  mander  ce  que 
vous  aurez  ordonné  sur  cela  et  quel  jour  ces  troupes  pourront  être 
à Schelcyden.  . 

Quoique  je  ne  doute  pas,  Monsieur,  que  vous  n’ayez  reçu  la  lettre 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  hier,  par  le  retour  du  courrier 
de  M.  de  La  Houssaye,  je  ne  laisse  pas  de  vous  envoyer  ci-joint  le 
duplicata. 

Je  suis , etc. 


N’ayant  reçu  qu’hier,  Monsieur,  la  lettre  de  M.  le  comte  du  Bourg,  tàure 
datée  du  a y , de  huit  heures  du  soir,  j’ai  différé  jusqu’aujourd’hui  à M.  If  muret  ba! 
répondre  à la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le 
a 4 de  ce  mois,  avec  l’addition  du  a 5.  'J-  !î  5“"!* 

de  Falltird. 

Comme  mondit  sieur  le  comte  du  Bourg  me  marque  qu’il  a )fllltllill 
trouvé  toutes  sortes  de  facilités  pour  l’établissement  d’un  pont  de  ’ü  *«*i 
bateaux  à Argenteau,  et  pour  un  camp  près  dudit  Argenteau  et  de 
Richel,  je  fais  état  de  faire  arriver  nos  bateaux  qui  sont  à Namur  le 
6 do  septembre  audit  Argenteau  : suivant  cela,  il  serait  nécessaire  . 

(pie  vous  eussiez  la  bonté  de  donner  vos  ordres  pour  que  mondit 
sieur  le  comte  du  Bourg,  ou  tel  autre  de  vos  officiers  généraux 
que  vous  jugerez  à propos,  se  trouve  audit  Argenteau  ledit  jour, 
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(>  île  septembre,  de  bonne  heure,  avec  six  bataillons  de  vos  troupes 
et  ce  que  vous  jugerez  a propos  de  cavalerie,  pour  assurer  ledit  pont. 

J’aurai  soin  de  faire  trouver,  le  même  jour  6,  à Hermael,  six  batail- 
lons de  nos  troupes,  lesquelles  passeront  à Argenteau,  pour  se 
joindre  aux  vôtres  et  aux  ordres  de  monditsieur  le  comte  du  Bourg, 
ou  de  l’officier  général  que  vous  chargerez  du  commandement  de  ce 
poste,  et  je  pourvoirai  à la  subsistance  de  ces  six  bataillons,  tant 
pour  leur  solde  que  pour  leur  fourrage;  ainsi  ils  ne  vous  seront  à 
charge  en  rien  ; il  faudra  seulement  leur  faire  fournir,  comme  à vos 
troupes,  les  choses  nécessaires  pour  camper. 

M.  le  comte  du  Bourg  m’assure  qu’il  y a une  très-bonne  com- 
munication dudit  Aigenteau  jusqu’à  Limbourg,  marchant  toujours 
sur  terre  d’Espagne,  et  de  même  dudit  Aigenteau  jusqu'à  Forûn  ou 
l auqurmont , toujours  sur  terre  d’Espagne  ; ainsi  les  Hollandais  ne 
pourronty  trouver  rien  à redire,  en  tenant  la  main  à ce  que  nos  troupes 
ne  mettent  point  le  pied  sur  ce  qui  leur  appartient,  et  en  faisant 
rhAtier  sévèrement  ceux  qui  y contreviendront. 

Du  surplus,  Monsieur,  comme  vous  espérez  pouvoir  subsister  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  septembre  dans  la  même  position 
mi  sont  vos  troupes  présentement,  en  faisant  néanmoins  marcher 
votre  quartier  de  Stablo,  au  pays  de  Limbourg,  le  7 ou  le  8 dudit 
mois  de  septembre,  vous  êtes  entièrement  le  maître  de  régler  la  dis- 
position de  vos  troupes  pendant  tout  ledit  mois  de  septembre  • ainsi 
que  vous  l'estimerez  plus  convenable  pour  faciliter  votre  subsistance, 
à moins  qu’il  ne  survienne  quelque  chose  de  nouveau  qui  vous  oblige 
à y changer  quelque  chose,  dont  vous  aurez  la  bonté,  s’il  vous  plaît, 
de  me  donner  avis,  sans  attendre  néanmoins  de  mes  nouvelles  pour 
les  changements  que  vous  estimerez  nécessaires. 

. Je  suis  persuadé  que  l’établissement  dudit  pont  d’ Argenteau , et  la 
prompte  communication  de  nos  armées  assurée,  rendra  les  Etats- 
Généraux  plus  circonspects  à rien  entreprendre;  du  moins  cela  doit 
faire  cet  effet;  et  nous  aurions  plus  de  peine  à nous  opposer  à- 
leurs  desseins , si  nous  ne  pouvions  communiquer  et  nous  aider  de 
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nos  troupes  que  par  Namur  ou  par  Ancienne , ce  qui  serait  fort  eu 
arrière,  et  nous  laisserait  tous  les  défilés  du  Ilovou  et  des  rivières 
d'Ourthe,  d’Amblève  et  de  Weic  à passer  pour  nous  joindre  et  nous 
porter  au  pays  de  Gueldre  ou  do  Cologne;  au  lieu  qu’au  moyen  dudit 
pont  d’Argentcau  vous  vous  trouvez  tout  à portée,  en  laissant  les 
Faignes  4 droite,  de  marcher  sans  aucun  empêchement  au  pays  de 
Gueldre,  pour  y joindre  nos  troupes  qui  y sont,  et  marcher  de 
concert  avec  moi  au  secours  de  Rhinbcrg,  s’il  était  attaqué;  c’ost  la 
place  la  plus  menacée,  la  plus  avancée  et  la  plus  mauvaise,  et  par 
laquelle  je  crois  que  les  ennemis  commenceront,  en  cas  de  rupture- 

Et  comme  vous  pourriez  avoir  besoin  de  pontons  pour  passer  la 
rivière  de  Roër  et  autres,  et  que  je  crois  que  vous  n'en  avez  point , 
je  projette,  ainsi  que  j’en  étais  convenu  avec  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  de  vous  en  envoyer  une  vingtaine  de  notre  équipage,  avec  les 
six  bataillons  qui  se  trouveront  le  6 septembre  à llcrmacl. 

Il  sera  bon,  en  attendant,  que  vous  fassiez  reconnaître  tous  les 
chemins  et  les  mar  ches  que  vous  pourrez  tenir  pour,  du  pays  de  Lim- 
bourg,  vous  rendre  avec  votre  armée  sur  ja  rivière  de  Roër  ou  sur 
Ruremonde,  évitant,  autant  que  vous  le  pourrez,  de  passer  sur  les 
terres  de  Juliers  et  de  Hollande,  c'est-à-dire  au  cas  que  vous  vou- 
lussiez à l’avance  envoyer  de  vos  troupes  au  pays  de  Gueldre,  avant 
la  rupture;  car  dès  que  les  actes  d'hostilités  seront  commencés,  soit 
sur  nous  ou  sur  l'électeur  de  Cologne , il  n’y  aura  rien  à ménager, 
et,  en  ce  cas,  vous  pourrez  faire  marcher  vos  troupes,  tant  sur  les 
terres  du  pays  de  Juliers  que  sur  celles  de  Hollande. 

Pour  ce  qui  regardo.  Monsieur,  les  fortifications  de  Limbouig, 
tout  ce  que  vous  me  marquez  que  vous  y avez  ordonné  est  parfai- 
tement bien,  et  comme  vous  êtes  sur  les  lieux,  vous  n'avez  s'il  vous 
plaît  qu'à  décider  de  tout  ainsique  vous  le  jugerez  plus  à propos.  On 
ne  peut  trop  presser  l'achèvement  desdites  fortifications;  et  comme 
il  faut  tâcher  de  mettre  ce  poste  eu  état  d'être  gardé  et  soutenu 
pendant  l’hiver,  il  le  faut  rendre  le  meilleur  que  l'on  pourra. 

Quant  à vos  vivres,  vous  pourrez  les  tirer  de  Namur,  ainsi  que 
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vous  le  proposez,  cl  nos  niunilionnairrs  exécuteront  tout  ce  que 

M.  Jacquier  jugera  à propos,  suivant  vos  ordres. 

M.  de  Bagnols  écrit  à M.  de  La  Houssaye  touchant  vos  avoines,  et 
vous  pouvez  compter  que  tout  ce  qui  sera  praticable  sera  exécuté 
de  notre  part , pour  vous  faciliter  vos  subsistances. 

Je  vous  supplie  toujours  de  faire  ce  que  vous  pourrez  pour  avoir 
un  état  juste  des  troupes  de  M.  l’électeur  palatin,  et  des  lieux  ou 
elles  sont,  et  de  vouloir  bien  m’en  faire  part. 

Je  joins  ici  la  copie  d’une  plainte  que  les  habitants  de  Novagne, 
terre  de  Liège,  ont  envoyée  à M.  l'électeur  de  Pologne,  avec  l’ex- 
trait de  la  lettre  du  conseil  privé  de  Liège  à inondit  sieur  l’électeur: 
le  tout  m’a  été  envoyé  par  M.  Dcsallcurs.  Je  vous  supplie.  Monsieur, 
de  vouloir  bien  faire  examiner  cette  affaire  et  d’en  faire  faire  justice  : 
il  faut  qu’il  y ait  du  plus  ou  du  moins,  et  j’ai  bien  de  la  peine  à croire 
que  M.  le  comte  d’ Autel  se  soit  servi  de  vos  troupes  pour  commettre 
de  pareilles  -violences  sur  les  terres  d’un  prince  pour  lequel  il  n’i- 
gnore pas  que  le  roi  a des  ménagements  et  de  la  considération.  Je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  me  donner  sur  cela  de  vos  nouvelles  et 
d’en  écrire  même  en  droiture  à M.  Dcsallcurs,  pour  qu'il  fasse  con- 
naître à M.  l’électeur  de  Cologne  l'attention  que  l’on  a pour  ne 
point  souffrir  que  nos  troupes  fassent  la  moindre  chose  contre  ses 
intérêts, -ni  qui  puisse  lui  déplaire. 

Je  joins  ici  la  copie  d’une  lettre  que  j’ai  reçue  de  M.  le  marquis 
d'Alègre,  par  laquelle  vous  verrez  l’avis  qu’on  lui  avait  donné,  le- 
quel avis  n’a  eu  aucune  suite,  à la  réscrve  que  le  roi  d’Angleterre  est 
retourné  à Durcn  ou  à Loo,  toujours  fort  incommodé  On  dit  que 
les  ducs  de  Zcli  et  d’Hanovre  doivent  le  venir  voir  audit  Loo,  et  que 
plusieurs  ministres  des  princes  étrangers  doivent  s'y  rendre  pareil- 
lement, pour  y prendre  quelques  résolutions. 

J'ai  toujours  peine  à croire  qu’ils  commencent  les  actes  d'hosti- 
lités cette  année  ; mais  cela  ne  doit  rien  nous  faire  négliger,  et  je 
crois  toujours,  en  cas  que  les  hostilités  commencent  avant  l’hiver, 
que  ce  sera  par  Rhinbcrg  et  les  étals  de  Cologne;  ainsi  nous  ne 
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pouvons  prendre  de  trop  bonnes  mesures  pour  pouvoir  nous  y porter 
promptement  au  premier  besoin , et  votre  attention  ne  doit  pas  être 
seulement  pour  la  ville  de  Bonn,  mais  généralement  pour  tous  les 
états  de  M.  l’électeur  de  Cologne,  et  pour  pouvoir  lui  envoyer  promp- 
tement les  troupes  qu’il  pourrait  vous  demander. 

Lorsque  notre  pont  d’Argenteau  Sera  établi,  je  pourrai  bien  y 
aller  faire  un  tour  et  vous  y demander  un  rendez-vous. 

Si  la  guerre  se  déclarait,  je  crois  comme  vous.  Monsieur,  que 
nous  aurions  peine  à conserver  ledit  pont,  et  ce  n’est  pas  même 
mon  intention,  à moins  cpie  je  n’y  trouve  de  grandes  facilités, 
comme  on  me  le  fait  espérer;  et  je  compte  seulement  pouvoir  nous 
servir  dudit  pont  pendant  fort  peu  de  jours,  A compter  de  celui 
de  la  déclaration  de  la  guerre,  pour  faire  brusquement  nos  pre- 
mières dispositions,  et  vous  envoyer  de  nos  troupes  ou  vous  en  de- 
mander des  vôtres,  suivant  les  différents  besoins;  après  quoi  mon 
intention  est  de  rompre  ledit  pont  ou  de  le  faire  remonter  : d’autant 
plus  que , si  la  guerre  se  déclarait , selon  toutes  les  apparences  nous 
marcherions  en  avant  et  nous  ne  resterions  pas  dans  les  disposi- 
tions où  nous  sommes;  sur  quoi  nous  nous  entretiendrons  plus  par- 
ticulièrement lorsque  j’aurai  l’honneur  de  vous  voir  : ce  me  sera , je 
vous  assure,  une  grande  joie. 

Quoique  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  grand  mystère  à observer  au 
sujet  de  la  construction  dudit  pont,  je  crois  néanmoins  qu’il  est  mieux 
de  n’en  point  parler. 

Je  vous  supplie  de  me  mander  la  réception  de  la  présente  lettre , 
afin  que  je  n'en  sois  point  en  peine , et  de  me  croire  toujours  plus 
que  personne  au  monde.  Monsieur,  etc. 

P.  S.  J’oubliais  de  vous  dire  que  j’ai  été  obligé  d’emprunter  cin- 
quante mille  francs  au  trésorier  de  Namur.sur  les  fonds  destinés  pour 
votre  armée,  afin  de  les  envoyer  au  pays  de  Gueldre,  qui  n’avait  pas 
un  sou  pour  faire  le  prêt  des  troupes.  Vous  pouvez  compter  que  les- 
riits  cinquante  mille  francs  seront  remplacés  incessamment.  M.  le 

63 


Lettre 

de 

M.  le  haro» 
de  MalkhtH'chl 

à 
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Bruxelles , 
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maréchal  de  Villeroy  m’avait  déjà  fait  le  môme  plaisir  pour  ce  même 
pays,  lorsque  nous  nous  vîmes  à N’amur;  j’ai  cru  que  vous  voudriez 
bien  nous  accorder  le  même  secours. 

Par  mes  lettres  d’Allemagne,  que  j’ai  reçues  ce  matin , on  me  fait 
part  de  l’incident  qui  est  arrivé  au  ministre  de  sa  majesté  catholique 
à la  diète  de  Ratisbonne.  Comme  M.  le  maréchal  de  BoulDers  pour- 
rait souhaiter  d’être  informé  de  cette  affaire , et  do  ce  que  son  al- 
tesse électorale  a fait  en  cette  occasion , je  n’ai  pas  voulu  manquer  de 
vous  communiquer  à cet  clTet  le  papier  ci-joint.  Il  n’y  a pas  de  doute 
que  cela  ne  fasse  beaucoup  de  bruit  et  d’éclat;  cela  fera  peut-être 
aussi  des  affaires  à son  altesse  électorale;  mais  elle  ne  laissera  pas 
pour  cela  de  soutenir  hautement  ledit  ministre  de  sa  majesté  catho- 
lique. Après  demain  j’attends  des  nouvelles  concernant  le  congrès 
d’Heilbrunn. 

J’ai  J’honncur,  etc. 

MÉMOIRE  DE  CE  QPI  SEST  PASSÉ  A LA  DIÈTE  DE  RATISBONNE  AO  SUJET 

. DO  CERCLE  DE  BOURGOGNE*. 

Jeudi,  le  1 8 d août  au  soir,  arriva  ici  le  sieur  de  Neuforgo,  ministre 
de  sa  majesté  catholique,  représentant  la  Franche-Comté  à la  diète 
générale  de  l’empire,  lequel,  ayant  été  introduit  auprès  de  son  altesse 
électorale  de  Bavière  par  M.  l’envoyé  de  France,  lui  a fait  connaître 
que  le  jour  précédent,  17  du  même  mois,  on  lui  avait  fait  l’inti- 
mation , au  nom  de  sa  majesté  impériale , de  sortir  de  la  ville  de  Ratis- 
bonne dans  le  terme  de  trois  jours,  et  ensuite,  dans  les  premières 
trois  semaines , de  la  juridiction  de  tout  l’empire  ; qu’il  ait  ainsi  à sa- 
tisfaire au  premier  point,  puisqu’après  l’échéance  de  trois  jours  il 
n’y  aurait  plus  de  sûreté  pour  lui  dans  ladite  ville  de  Ratisbonne  ; et 

1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  copie . vol.  liyà.n'aÿA. 

1 Idem,  pièce  originale , vol.  i4<)4.  n'  ay5. 
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qu’en  cas  de  refus  il  devait  s'attendre  à ce  qu'on  l’obligerait  de  sortir 
par  force;  laquelle  intimation  lui  a fait  prendre  la  résolution  de  venir 
ici  en  poste  auprès  de  son  altesse  électorale,  pour  la  supplier  très- 
humblcinenl  de  le  vouloir  protéger  et  de  lui  prescrire  ce  qu'il  avait 
4 faire  en  cette  occasion.  Sur  quoi  sadite  altesse  électorale  a dépêché 
maintenant  une  lettre  aux  magistrats  de  ladite  ville  de  Ralisbonnc. 
portant  la  déclaration  qu’en  qualité  de  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas  catholiques,  dont  son  altesse  électorale  était  encore  actuellement 
revêtue,  et  en  vertu  de  laquelle  le  ministre  de  sa  majesté  catholique 
à la  diète  générale  de  l'empire  était  sous  ses  ordres,  elle  se  trouvait 
obligée  do  s’intéresser  pour  le  sieur  deNcuforge,  et  qu’en  tout  cas 
elle  lui  accorderait  sa  protection  et  une  retraite  au  quartier  de  son 
ambassadeur  4 Ratisbonne;  en  requérant  lcsdits  magistrats  de  ne  rien 
tenter  contre  sa  personne,  et  de  suspendre  l’exécution  des  ordres  que 
sa  majesté  impériale  leur  pourrait  avoir  donnés  à ce  sujet,  jusqu’à  ce 
qu’on  puisse  savoir  là-dessus  l’intention  de  la  cour  de  Madrid;  en  quoi 
son  altesse  électorale  se  confiait  entièrement  à eux,  pensant  qu’ils  n’y 
contrarieront  point  et  qu’ils  ne  l’obligeront  point  à avoir  recours  à 
d’autres  moyens  plus  violents,  qui  ne  lui  manqueront  pas.  Cette 
lettre  ayant  été  remise  entre  les  mains  de  M.  de  Neuforge,  avec  un 
ordre  à l’ambassadeur  de  son  altesse  électorale  à Ratisbonne  de  le 
recevoir  en  son  quartier  et  de  lui  procurer  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire, il  reprit  hier  au  matin  le  chemin  pour  s’en  retourner  à 
Ratisbonne. 

La  susdite  lettre  et  ordre  lui  fut  consignée  par  un  secrétaire  d’état 
de  son  altesse  électorale,  qui  lui  a fait  connaître  en  même  temps  que 
sadite  altesse  électorale  souhaitait  qu’il  fit  scs  plaintes  à la  diète 
contre  ce  procédé  irrégulier  de  l’empereur.  Mais  comme  M.  de  Neu- 
forge lui  a représenté  là-dessus  qu’une  telle  plainte  et  le  mémoire 
qu’il  pourrait  présenter  à ce  sujet  seraient  peut-être  refusés  à la 
diète,  vu  que  l’ambassadeur  de  Mayence,  comme  directeur  du  col- 
lège électoral  auquel  il  devrait  s’adresser,  n’y  était  pas  encore  légi- 
timé et  par  conséquent  était  hors  d'état  de  pouvoir  recevoir  jusqu’ici 

63. 


500  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

la  nouvelle  procuration  du  sieur  de  Neuforge , de  sorte  qu'il  était 
nécessaire  de  songera  quelque  autre  expédient,  son  altesse  électo- 
rale a l'ait  expédier  par  la  poste  d’aujourd’hui  un  second  ordre  à 
son  ambassadeur  à la  diète  de  llatisbonne,  en  le  chargeant  de 
conimuniqucr  sur  cette  matière  avec  les  autres  ambassadeurs  et 
ministres  du  collège  électoral,  et  de  tâcher  que  dans  cette  impor- 
tante affaire,  où  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  droits  de  leurs  sou- 
verains, mais  aussi  des  privilèges  et  de  la  sûreté  de  leurs  ministres, 
ils  fassent  cause  commune  avec  lui , pour  obvier  à temps  à ces  sortes 
de  préjudices.  11  reste  maintenant  à attendre  la  déclaration  de  la 
ville  de  Ratisbonno,  par  suite  de  laquelle  on  prendra  des  me- 
sures ultérieures. 

Munich,  le  îo  août  1701.  • 
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ÉTAT  DES  TROEPES  PALATINES , 5 SEPTEMBRE  I 70 1 ’. 
(Voir page  iao.)  * 


INFANTERIE.  | 

EMPLACEMENTS. 

TROUPES. 

^HOMMES. 

11  y en  a 6 au  camp  de  Mul- 
beirn,  à Cologne  et  à Du»- 

Grenadiers,  16  compagnie»,  dont  10  vieille», 
à 60  homme»  chacune 

1,380 

Cologne.  

I a régiment  dWnspach , de  iG  compagnies, 

1,180 

i,»8o 

1,380 

dont  G nouvelle»,  À So  homme». ........ 

Le  régiment  de  Bourcbeit,  même  nombre.. 
Le  régiment  de  Saxe-Metningen,  autrement 

Dam  le  Palatioat. 

Le  régiment  de  Lubeck,  de  uiéuie  nombre.  . 
Le  régiment  de  Sverby,  de  même  nombre.. . , 

NOUVEAUX  RÉGIMENTS  D INFANTERIE 

1,380 

Ad  camp  de  Mulheim 

Le  régiment  de  Nassau,  de  16  compagnies  à 

i,a8o 

Le  régiment  de  Rcbender,  de  même  nombre . 
Le  régiment  de  Barbaa , qui  doit  être  de  même 

Idem,  . ...  ...a, . 

1,180 

Le  régiment  de  Sertaigne  doit  être  de  même 

i,*8o 

1 3,800 

1 Archive»  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  1695,  n*  a 4 
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CAVALERIE,  VIEUX  RÉGIMENTS. 
* 

EMPLACEMENTS. 

1 

TROUPES. 

HOMMES. 

»3o 

Le  régiment  des  gardes,  commandé  par  M.  Da- 
liburv,  et  9 compagnie*  à 60  bnnuncs , oQi- 

54o 

Idem 

Le  régiment  des  carabiniers,  commandé  par 

Lctégimcnl  Uocbkirchen , de  même  nombre 

54o 

1,750 

DRAGONS,  VIEUX  RÉGIMENTS. 

Dans  le  Palatinal 

Le  régiment  de  YYeUleu  et  9 compagnie»  à 

54© 

Uem 

Le  régiment  de  Rrntbeini,  ci-devant  Saodm, 

54© 

5io 

Le  régiment  de  Wittgciwtein,  ci-devant  Soukr», 

i,6ao 

RÉCAPITULATION. 


* - 

HOM  MES. 

» 2,800 
1,750 
1,620 

16,170 
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Il  est  arrivé  au  camp  de  Mulheim  six  compagnies  de  cavalerie  et  de 
dragons , tirées  des  régiments  qui  sont  dans  le  l’alaiinat , pour  former 
la  tête  des  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons  qui  sont  encore  à 
faire. 

Les  colonels  qui  doivent  commander  ces  régiments  sont  ; 

MM.  de  Nassau, 

Linange , 

Schellart, 

Wiacr. 

On  n’a  pas  encore  commencé  d’organiser  ces  régiments;  le  bruit 
court  que  les  Hollandais  n'ont  pas  encore  fourni  les  fonds  : ils  ont 
seulement  envoyé  les  étoffes  et  les  armes. 

• 

Je  reçois  avis  de  tous  côtés  que  les  Hollandais  veulent  mettre  des  i.nin 
troupes  dans  Liège,  et  l’on  pousse  la  chose  jusqu’à  dire  qu’il  y a six  M 
régiments  d’infanterie  et  un  de  dragons  qui  ont  ordre  de  se  tenir  'lr  T*llar'1 
prêts  à marcher  pour  ce  sujet.  Je  doute  entièrement  de  la  vérité  de  M.  le  mor-vbal 

....  . . ...  . , de  Diwfflffl. 

cette  nouvelle,  et  je  les  verrais  aux  portes  de  celle  ville  que  je  ne  le  *u<am, 
croirais  pas.  Cependant,  comme  le  plus  sûr  est  de  prendre  ses  nie-  prisUCalminr, 

....  . ..  , i5  'rptcrabrr 

sures  sur  les  choses  les  moins  apparentes , je  vous  supplie  très-h um-  »7oi  «. 
blcmcnt  de  vouloir  bien  me  mander  si  je  dois  songer  à être  averti  de  iWfojr  no) 
leur  marche,  et,  en  cas  qu’ils  en  entreprissent  une,  si  je  devrais  m’op- 
poser à leur  entrée  dans  Liège.  Comme  il  s'agit  de  déclarer  la  guerre , 
de  pareilles  démarches  ne  se  peuvent  faire  que  par  ordre:  je  vous  sup- 
plie de  m’envoyer  les  vôtres  là-dessus,  afin  que  je  m’y  conforme. 

J'ai  reçu.  Monsieur,  il  y a une  heure,  la  lettre  que’ vous  m’avez  Leur» 
fait  l’honneur  de  m’écrire  de  votre  camp  de  Calmine,  le  1 5 de  ce  mois,  m )t 
par  laquelle  vous  me  marquez  les  avis  que  vous  recevez  de  tous  côtés, 
que  les  Hollandais  veulent  mettre  des  troupes  dans  Liège,  et  même  M.  le  romi» 
qu’il  y a six  régiments  d’infanterie  et  un  de  dragons  qui  ont  ordre  de 


1 Archives  <tn  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  iày5 , n*  65. 


Lu'jvâio  , 

17  ftrptembrc 
1701, 

ont*  beurri. 
«la  matin1. 

[Voirpmgt  isti.) 
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se  tenir  prêts  à marcher  pour  ce  sujet.  J’ai  peine,  comme  vous,  Mon- 
sieur, & croire  cette  nouvelle  ; mais  il  faut  toujours  être  informé  de 
ce  qui  se  passe,  et  je  vous  supplie  de  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  cela.  Au  surplus,  quand  voussericz  assuré  de  la  marche 
desdites  troupes  et  quand  vous  les  verriez,  je  ne  crois  pas  que  vous 
deviez  vous  opposer  à leur  entrée  dans  Liège  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Je  n’en  ai  reçu  aucun  sur  cela;  et  comme  nos  troupes  marchent  sur 
le  pays  de  Liège,  celles  des  Hollandais  peuvent  y marcher  aussi  ; et 
si  elles  étaient  reçues  dans  cette  ville  sans  l’ordre  et  la  participation 
de  M.  l'électeur  de  Cologne,  comme  ce  serait  une  infraction  à la  paix , 
cela  nous  donnerait  lieu  de  nous  servir  sans  scrupule  généralement 
de  tout  le  pays  de  Liège,  pour  nos  subsistances  et  .établissements. 
J’ai  peine  à croire  que  ces  six  régiments  d’infanterie  et  un  de  dragons 
soient  suffisants  pour  protéger  la  ville  et  la  citadelle  de  Liège  contre 
nous  : vous  savez  le  mauvais  état  de  l'une  et  de  l’autre,  et  vous  m'en 
avez  envoyé  le  détail.  M.  l'électeur  de  Cologne  croit , outre  cela,  être 
bien  assuré  de  la  fidélité  de  M.  de  Bcrloo,  gouverneur  de  la  citadelle, 
suivant  ce  que  m’en  a mandé  M.  Desalleurs,  auquel  j’en  avais  écrit. 
Si  les  Hollandais  y mettaient  un  plus  gros  corps,  cela  les  affaiblirait 
pour  la  défense  de  leur  propre  pays. 

Cependant , comme  il  est  bon  de  savoir  précisément  à quoi  s'en 
tenir,  j’aurai  l'honneur  d'écrire  dès  aujourd’hui  au  roi  pour  recevoir 
précisément  les  ordres  de  sa  majesté  au  sujet  de  l’avis  que  vous  me 
donnez,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part. 

AfiTICI.ES  DU  MÉMOIRE  DE  M.  I.E  MARÉCIUL  DE  BOCFFLERS  Sl’R  LES  Ql’AR- 

TIERS  DHIVER,  Dli  a5  SEPTEMBRE,  DIFFÉRENTS  DC  PROJET  ENVOYÉ  LE 

a a aoct*.’ 

[Voir  page  ia4.) 

Tout  ce  qu’on  peut  faire  dans  l’état  présent  des  affaires,  c’est  de 
partager  les  troupes  suivant  la  répartition  ci-après. 

‘ Archives  du  depôt  de  la  guerre , copie,  vol.  1/195 , n*  66- 

1 Idem,  pièce  originale,  vol.  îAçjà  . n“  io4. 
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Il  y a actuellement  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  depuis  la  mer  jus- 
qu’au bas  du  Rhin,  ■ 47  bataillons,  savoir  : 100  de  l’armée  de 
Flandre, aa  de  l’armée  de  M.  de  Tallard  et  a5  des  troupes  d'Espagne. 

Outre  ces  troupes,  il  y a environ  4o  bataillons  dans  les  places 
frontières  de  l’obéissance  de  sa  majesté,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Mo- 
selle , pour  la  garde  des  places.  1 

Il  y a pareillement  dans  cette  même  étendue  de  pays  a a 5 esca- 
drons, savoir:  107  de  l’armée  de  Flandre,  68  de  celle  de  M.  de 
Tallard  et  4o  au  roi  d’Espagne. 

Il  est  constant  que,  de  tout  ce  nombre  de  troupes,  qn  ne  peut  se 
dispenser  de  laisser  dans  les  Pays-Bas  espagnols  74  bataillons  fran- 
çais avec  les  a 5 du  roi  d'Espagne;  tout  le  reste  des  troupes  devra 
hiverner  dans  la  Flandre  française,  sur  la  frontière  de  Champagne 
et  dans  les  Evêchés,  à la  réserve  des  gardes  françaises  et  suisses,  de  la 
maison  du  roi,  et  de  la  gendarmerie,  qu’on  peut  renvoyer  en  France. 

A l’égard  de  l’Alsace,  le  même  corps  de  troupes  qui  a suffi  pour 
la  campagne  suffira  bien  aussi  pour  la  mettre  hors  d'insulte  pen- 
dant l’hiver;  en  tout  cas,  ce  qui  est  dans  les  Évêchés  est  également 
à portée  de  l'Alsace  et  des  Pays-Bas  espagnols. 


ÉTAT  DES  OFFICIERS  GÉNÉRAUX  QUI  DEMANDENT  A ÊTRE  EMFI.OVÉS  SI  K 
LES  FRONTIÈRES  FENDANT  l.’uiVEH  FBOCHAIN  '. 


MM.  de  Montrevel , 
De  Ximenex , 
De  Gstcé. 


( Voir  paye  ta  A.  ) 

LienleunU  génénou 

MM.  deCuigny, 
DArtaipnan , 
De  Gassion. 


Maréchaux  de  ciunp. 


MM.  de  Linnion, 

De  Varennes, 

Le  comte  de  Lamothe 
Le  marquis  d'Alégre , 
De  Cayltts. 


MM.  le  marquis  tle  Grammout . 
De  Rosel, 

De  Thoy, 

De  Coiirteboume. 


Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i4q5,  n*  io5. 


64 


506 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


brigadiers  de  cavalerie  ou  de  dragons. 

MM.  de  Cbevilly,  MM.  le  chevalieT  de  Rosel , 

1^  chevalier  d'.Ufeld , De  Méiièrcs , 

De  CheyUdet , Le  chevalier  de  Coure  elles , 

De  Soutarnon.  D'Aubeterre. 


Brigadiers  d'infanterie. 


MM  de  Violaine, 

De  Blainvillc , 
lie  marquis  de  Thianges . 
Le  marquis  de  V ibrais , 
De  Iiabariic, 

De  Reignac. 


MM.  de  Princé, 

Le  pritvee  d’Espinoy, 
De  Bligny, 

De  Parai, 

De  Maisoncclle». 


ÉTAT  DES  TROUPES  DE  DANEMARK  ET  DES  ELECTEURS  DE  BRANDEBOURG 
ET  PALATIN  , QUI  DOIVENT  PASSER  AC  SERVICE  DE  l'eMPEREI  R OU  DES 
HOLLANDAIS,  OU  GARDER  LES  PLACES  DESDITS  ÉLECTEURS  QUI  SONT 
VOISINES  DE  LA  HOLLANDE  l. 


( Voir  page  iî4*  ) 


1 Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1^90,  n*  106- 
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TROUPES  DE  BRANDEBOURG. 
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TROUPES  ANGLAISES 

L Angleterre  est  obligée  de  fournir  la  Hollande,  en  cas  de  guerre , 10,000  bornâtes 
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RÉCAPITULATION. 


ROMM&V 

Troupes  de  Brandebourg,  i5,33o  hommes,  dont  5,ooo  doivent  aller  servir  1 Em- 

Troupe*  palatines,  16,290,  dont  10,090  sont  actuellement  dan*  le  pays  de  Bergucs 

1 0,0041 

Total  général  de*  troupe*  des  alliés  destinée*  pour  U Hollande 

39.430 

Quoique  je  ne  doute  pas,  Monsieur,  que  vous  n'ayez  déjà  vu 
le  traité  conclu  entre  l'empereur,  le  roi  d’Angleterre  et  les  Etats-Gé- 
néraux, le  sieur  Barré  l’ayant  envoyé,  il  y a deux  jours,  à M.  le 
marquis  de  Torcy,  par  le  moyen  de  M.  de  Quiros,  je  ne  laisse 
pas  de  vous  en  envoyer  ci-joint  la  copie,  que  M.  le  marquis  de 
Redmar  m'en  a remise  aujourd'hui. 

M.  de  Quiros  demande  instamment  que  cela  soit  tenu  l'ort  se- 
cret, afin  qu’on  ne  puisse  pas  soupçonner  que  M.  de  Lilienrot,  qui 
le  lui  a communiqué,  ait  manqué  au  secret  que  le  roi  d’Angleterre 
et  les  Etats-Généraux  ont  exigé  de  lui,  lorsqu'ils  lui  ont  fait  re- 
mettre ledit  traité  par  le  pensionnaire  de  Hollande,  pour  inviter 
lc  roi  de  Suède  à y entrer.  , 

M.  do  Quiros  espère  avoir  au  premier  jour  les  articles  secrets  par 
M.  de  Lilienrot,  ayant  dit  au  pensionnaire,  lorsqu'il  lui  a remis 
ledit  traité,  qu'il  ne  pouvait  pas  se  charger  de  le  proposer  au  roi 
de  Suède,  qu’il  n’en  connût  les  articles  secrets. 

Les  objets  et  conditions  dudit  traité  ne  sont  pas  médiocres,  et 
l'empereur  ne  s’embarrasse  pas  de  sacrifier  la  religion  aux  Indes, 

' Archive»  du  dépèt  de  la  guerre,  pièce  originale , voJ.  1696.  o*  53. 


Leltrt 

de 

M.  le  marée  h*  i 
île  Roufllers 
à M.  dr 
(.homiliarl. 

Bruxelles. 

1 À novembre 
170»  *. 

( l'tur/ittye  1 a 5. 
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pour  parvenir  à son  but  : il  faut  espérer  que  Dieu  et  les  armes  du 
roi  renverseront  entièrement  tous  ces  grands  projets. 

Je  suis  très-parfaitement,  etc. 

Le  maréchal  de  Boifflers. 

Traité  d'alliance  entre  l'empereur,  le  roi  d'Angleterre  et  les  Etals-Généraux  des  Provincea- 
Uniea.extraitdu  Nouveau  recueil  des  Traités,  etc.,  par  J,  Dumokt,  tom.  U,  page  aosV 

D'autant  que  le  roi  d'Espagne,  Charles  II,  de  glorieuse  mémoire, 
étant  mort  sans  enfants,  sa  sacrée  majesté  impériale  a assuré  que 
la  succession  des  royaumes  et  provinces  du  roi  défunt  appartient 
légitimement  à son  auguste  maison , et  que  le  roi  très-chrétien , 
désirant  avoir  la  même  succession  pour  le  duc  d’Anjou,  son  petit- 
fils,  et  alléguant  qu'elle  lui  revient  de  droit,  en  vertu  d’un  cer- 
tain testament  du  roi  défunt,  il  s'est  d’abord  mis  en  possession  de 
tout  l'héritage  ou  monarchie  d’Espagne,  pour  le  susdit  duc  d’Anjou, 
et  s’est  emparé,  à main  armée,  des  provinces  des  Pays-Bas  espa- 
gnols et  du  duché  de  Milan;  qu’il  tient  dans  le  port  de  Cadix  une 
Botte  toute  prêle  & faire  voile,  et  qu’il  a envoyé  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  aux  Indes,  qui  sont  soumises  à l’Espagne;  et  que,  parce 
moyen  et  plusieurs  autres,  les  royaumes  de  France  et  d'Espagne 
sont  si  étroitement  unis  qu'il  semble  qu’ils  ne  doivent  plus  être 
regardés  à l'avenir  que  comme  un  seul  et  même  royaume , tellement 
que,  si  l’on  n’y  prend  garde,  il  y a bien  de  l’apparence  que  sa  majesté 
impériale  ne  doit  plus  espérer  avoir  jamais  aucune  satisfaction  de 
sa  prétention;  que  l’empire  romain  perdra  tous  scs  droits  sur  les 
fiefs  qui  sont  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  de  même  que 
les  Anglais  et  les  Hollandais  perdront  la  liberté  de  leur  navigation 
et  de  leur  commerce  dans  la  mer  Méditerranée,  aux  Indes  et  ailleurs, 
et  que  les  Provinces-Unies  seront  privées  de  la  silrctc  qu'elles  avaient 
par  l’interposition,  entre  elles  et  la  France,  des  provinces  des  Pays- 
Bas  espagnols,  appelées  communément  la  barrière,  et  qu’enfin  les 

1 La  copie  du  traite  de  Ijoo.  dont  M,  de  Bouffie  rs  annonce  1 envoi  par  « lettre  à M,  de 
Lhamillart,  n'existe  pas  dans  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre 
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Français  et  les  Espagnols,  étant  ainsi  unis,  deviendraient  en  peu  de 
temps  si  formidables,  qu’ils  pourraient  aisément  soumettre  toute 
l’Europe  à leur  obéissance  et  à leur  empire  : or  comme  cette  con- 
duite du  roi  très-chrétien  a mis  sa  majesté  impériale  dans  la  néces- 
sité d’envoyer  une  armée  en  Italie,  tant  pour  la  conservation  de  ses 
droits  particuliers,  que  pour  celle  des  fiels  de  l’empire,  de  même 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a jugé  qu’il  était  nécessaire  d’envoyer 
ses  troupes  auxiliaires  aux  Provinces- IJ  nies , dont  les  affaires  sont 
dans  le  même  état  que  si  l’on  en  était  déjà  venu  à une  guerre  ouverte; 
et  les  seigneurs  Etats-Généraux , dont  les  frontières  sont  presque  de 
toutes  parts  ouvertes,  par  la  rupture  de  la  barrière  qui  empêchait 
le  voisinage  des  Français,  sont  contraints  de  faire,  pour  la  sûreté  et 
pour  la  conservation  de  leur  république,  tout  ce  qu’ils  auraient  dû 
ou  pu  faire  s’ils  étaient  effectivement  attaqués  par  une  guerre  ou- 
verte. Et  comme  un  état  si  douteux  et  si  incertain  en  toutrs  choses 
est  plus  dangereux  que  la  guerre  même , et  que  la  France  et  l’Es- 
pagne s'en  prévalent  pour  s'unir  de  plus  en  plus,  afin  d'opprimer  la 
liberté  de  l’Europe , et  ruiner  les  relations  commerciales;  toutes  ces 
raisons  ont  porté  sa  sacrée  majesté  impériale , sa  sacrée  royale  ma- 
jesté de  la  Grande-Bretagne,  et  les  hauts  et  puissants  seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  à aller  au  devant  de  tous  les 
maux  qui  en  résulteraient;  et,  désirant  y apporter  remède  selon 
leurs  forces , ils  ont  jugé  qu’il  était  nécessaire  de  faire  entre  eux  une 
étroite  alliance  et  confédération,  pour  éloigner  le  grand  et  commun 
danger.  Pour  cet  effet,  ils  ont  donné  leurs  ordres  et  instructions, 
savoir:  sa  sacrée  majesté  impériale,  aux  très-nobles,  trcs-illustres 
et  très-excellents  seigneurs,  le  seigneur  Pierre  de  Goes,  comte  du 
saint  empire  romain,  seigneur  de  Carlsberg,  chambellan  de  sa 
majesté  impériale,  conseiller  du  conseil  impérial  aulique,  et  en- 
voyé extraordinaire  auprès  des  hauts  et  puissants  seigneurs  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  et  le  seigneur  Jean  Wcnccslas  de 
Wratislau  et  Mitrowitz,  comte  du  saint  empire  romain,  seigneur  de 
Giuctz  et  de  Maliexbitz , chambellan  de  sa  majesté  le  roi  des  Romains 
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et  (le  Hongrie,  conseiller  et  assesseur  de  la  chancellerie  privée  et 
antique  de  Bohème,  et  envoyé  extraordinaire  de  sa  majesté  impé- 
riale auprès  de  sa  majesté  britannique,  tous  deux  ses  ambassadeurs 
extraordinaires  et  plénipotentiaires;  sa  sacrée  majesté  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  au  très-noble,  très-illustre  et  très-excellent  sei- 
gneur, le  seigneur  Jean , comte  de  Marlborough , baron  Churchill 
do  Sandridge,  conseiller  du  conseil  privé  de  sa  sacrée  royale  majesté , 
général  de  son  infanterie,  et  général  de  toutes  ses  forces  aux  Pays- 
Bas,  son  ambassadeur  extraordinaire,  commissaire,  procureur  et 
plénipotentiaire  ; et  les  seigneurs  Etats-Généraux , aux  seigneurs 
Dietrick  Eck  de  Pantaleon,  seigneur  de  Gent  et  Ërleck;  Friderick, 
baron  de  Hheede,  seigneur  de  Lierre,  dyck-graef  de  Saint-Antoine 
et  de  Terlée,  commandeur  de  Buren,  l’un  des  nobles  agrégés  dans 
l’ordre  des  chevaliers  de  Hollande;  Antoine  Heinsius,  conseiller 
pensionnaire  des  seigneurs  Etats  de  Hollande  et  de  Westfrise,  garde 
de  leur  grand  sceau,  et  président  des  fiefs;  Guillaume  de  Nassau  , 
seigneur  de  Nassau,  seigneur  d'Odycl,  Cortgiene,  etc.,  premier 
noble , et  représentant  le  corps  des  nobles  dans  les  assemblées  des 
seigneurs  Etats  de  Zéelande  et  de  leurs  députés;  Everhard  de 
Weede,  seigneur  de  Weede  Dyckvelt,  Rateles,  etc.,  seigneur  foncier 
de  la  ville  d'Oudewater,  doyen  du  chapitre  de  Sainte-Marie  d'U- 
trecht  sur  le  Rhin , premier  conseiller  et  président  de  l'assemblée 
de  la  province  d’Utrecht,  dyck-graef  du  Leck;  Guillaume  Van 
Haren,  grietman  du  pays  de  Bilt  en  Frise,  curateur  de  l’univer- 
sité de  F’raneker,  député  des  nobles  à l'assemblée  des  seigneurs 
Etats  de  Frise;  Burchard  Juste  de  Welvelde,  Buckhorst  et  Molchate, 
seigneur  de  Zailick  et  Yekalcn,  grand  bailli  du  pays  d’Ysselmunde  ; 
et  Wikcr  Wickers,  sénateur  de  la  ville  de  Groninguc,  respective- 
ment députés  des  seigneurs  Etats  de  Gueldrc,  de  Hollande  et  de 
Westfrise,  Zéelande,  IJtrecht  sur  le  Rhin,  Frise,  Over-Yssel,  et 
Groningue  et  Omlande , à l'assemblée  des  seigneurs  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas;  lesquels,  en  vertu  de  leurs 
ordres,  sont  convenus  des  articles  d'alliance  qui  suivent. 
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I. 

Qu’il  y ait  dès  à présent  et  à l’avenir  une  constante,  perpétuelle 
et  inviolable  amitié  entre  sa  sacrée  majesté  impériale,  sa  sacrée 
royale  majesté  de  la  Grande-Bretagne , et  les  seigneurs  États-Génc- 
raux  des  Provinces-Unies , et  qu’ils  soient  tenus  réciproquement  de 
favoriser  ce  qui  leur  sera  avantageux,  et  d’éloigner  ce  qui  leur 
serait  nuisible  et  dommageable. 

II. 

Sa  sacrée  majesté  impériale,  sa  sacrée  royale  majesté  de  la 
Grande-Bretagne,  et  les  seigneurs  États-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  n’ayant  rien  tant  à coeur  que  la  paix  et  la  tranquillité  de 
toute  l’Europe , ont  jugé  qu’il  ne  pouvait  rien  y avoir  de  plus  efficace 
pour  l'affermir,  que  de  procurer  i sa  majesté  impériale  une  sa- 
tisfaction juste  et  raisonnable,  touchant  ses  prétentions  à la  succes- 
sion d’Espagne , et  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  les  seigneurs 
États-Généraux  obtiennent  une  sûreté  particulière  et  suffisante  pour 
les  royaumes,  provinces,  terres  et  pays  de  leur  obéissance,  et  pour 
la  navigation  et  le  commerce  de  leurs  sujets. 

III. 

Pour  cet  effet,  les  alliés  mettront  premièrement  en  usage  tous 
les  moyens  possibles  et  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  obtenir 
aimablement,  et  par  une  transaction  ferme  et  solide , une  satisfac- 
tion juste  et  raisonnable  pour  sa  majesté  impériale,  au  sujet  de 
ladite  succession , et  la  sûreté  dont  il  a été  fait  mention  ci-dessus , 
pour  sa  majesté  britannique , et  pour  les  seigneurs  États  des  Pro- 
vinces-Unies ; et  à cette  bn , ils  emploieront  tous  leurs  soins  et  of- 
fices pendant  deux  mois,  i compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifi- 
cations de  ce  présent  traité. 

IV. 

Mais  si  les  alliés  viennent  à être  frustrés  de  leur  espérance 
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et  de  leurs  désirs , tellement  que  l’on  ne  puisse  pas  transiger  dans 
le  terme  fixé , en  ce  cas  ils  promettent  et  s’engagent  réciproque- 
ment de  s’aider  de  toutes  leurs  forces,  selon  ce  qui  sera  réglé  par 
une  convention  particulière , pour  obtenir  la  satisfaction  et  sûreté 
susdite. 

y.  - 

Et  afin  de  se  procurer  celte  satisfaction  et  cette  sûreté,  les  alliés 
feront, entre  autres  choses,  les  plus  grands  efforts  pour  reprendre  et 
conquérir  les  provinces  des  Pays-Bas  espagnols,  dans  l'intention 
qu’elles  servent  de  digue , de  rempart,  et  de  barrière  pour  séparer  et 
éloigner  la  France  des  Provinces-Unies , comme  par  le  passé,  les- 
dites  provinces  des  Pays-Bas  espagnols  ayant  fait  la  sûreté  des  sei-  9 

gneurs  États-Géncraux  jusqu’à  l’époque  récente  où  sa  majesté  très- 
chrétienne  s’en  est  emparée  et  les  a fait  occuper  par  ses  troupes. 
Pareillement,  les  alliés  feront  tous  leurs  efforts  pour  conquérir  le 
duché  de  Milan  avec  toutes  ses  dépendances,  comme  étant  un  fief 
«le  l’empire  servant  pour  la  sûreté  des  provinces  héréditaires  de  sa 
majesté  impériale,  et  pour  conquérir  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile,  et  les  îles  de  la  mer  Méditerranée , avec  les  terres  dépendantes 
de  l’Espagne,  le  long  de  la  côte  de  Toscane,  qui  peuvent  servir  à 
la  meme  fin  et  être  utiles  pour  la  navigation  et  le  commerce  des 
sujets  de  sa  majesté  britannique  et  des  Provinces-Unies. 

VI. 

Pourront  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  les  seigneurs  États-Gé- 
néraux conquérir  par  la  force  des  armes , selon  qu'ils  l’auront  con- 
certé entre  eux,  pour  futilité  et  la  commodité  de  la  navigation  et 
du  commerce  de  leurs  sujets , les  pays  et  les  villes  que  les  Espagnols 
ont  dans  les  Indes;  et  tout  ce  qu’ils  pourront  y prendre  sera  pour 
eux  et  leur  demeurera. 

VII. 

Que  si  les  alliés  se  trouvent  obligés  à entrer  en  guerre  pour  ob- 
tenir ladite  satisfaction  à sa  majesté  impériale,  et  ladite  sûreté  à 
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sa  majesté  britannique  et  aux  seigneurs  Etats-Généraux,  ils  se 
communiqueront  fidèlement  les  avis  et  résolutions  des  conseils  qui 
se  tiendront  pour  toutes  les  entreprises  de  guerre  ou  expéditions 
militaires,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  cette  affaire  com- 
mune. 

VIII. 

La  guerre  étant  une  fois  commencée,  aucun  des  alliés  ne  pourra 
traiter  de  la  paix  avec  l'ennemi , si  ce  n’est  avec  la  participation 
et  d’après  le  conseil  des  autres  parties.  Et  ladite  paix  ne  pourra 
être  conclue  sans  avoir  obtenu  pour  sa  majesté  impériale  une  satis- 
faction juste  et  raisonnable,  et  pour  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
et  les  seigneurs  Etats-Généraux  la  sûreté  particulière  des  royaumes, 
proviuces,  terres  et  pays  de  leur  obéissance,  de  leur  navigation  et 
de  leur  commerce;  ni  sans  avoir  pris  auparavant  de  justes  mesures 
pour  empêcher  que  les  royaumes  de  France  et  d’Espagne  soient  ja- 
mais unjs  sous  un  même  empire , ou  qu’un  seul  et  môme  roi  en  de- 
vienne le  souverain;  et  surtout  que  jamais. les  Français  se  rendent 
maîtres  des  Indes  espagnoles,  ou  qu’ils  y envoient  des  vaisseaux  pour 
y exercer  le  commerce,  directement  ou  indirectement,  sous  quelque- 
prétexte  que  ce  soit.  Enfin  ladite  paix  ne  pourra  être  conclue  sans 
avoir  obtenu,  pour  les  sujets  de  sa  majesté  britannique  et  pour  ceux 
des  Provinces-linies,  une  pleine  et  entière  faculté,  usage  et  jouis- 
sance de  tous  les  mêmes  privilèges,  droits,  immunités  et  libertés  de 
commerce,  tant  par  terre  que  par  mer,  en  Espagne  et  sur  la  mer 
Méditerranée,  dont  ils  usaient  et  jouissaient  pendant  la  vie  du  feu 
roi  d'Espagne,  dans  tous  les  pays  qu'il  possédait,  tant  en  Europe 
qu’ailleurs,  et  dont  ils  pouvaient  de  droit  user  et  jouir  en  commun 
ou  en  particulier,  par  les  traités,  conventions  et  coutumes,  ou  de 
quelque  autre  manière  que  ce  puisse  être. 

■’  * ‘ » 

IX. 

Lorsque  ladite  transaction  ou  traité  de  paix  se  fera,  les  alliés 
conviendront  entre  eux  de  tout  ce  «pii  sera  nécessaire  pour  établir 
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le  commerce  et  la  navigation  des  sujets  de  sa  majesté  britannique 
et  des  seigneurs  Etats-Généraux,  dans  les  pays  et  lieux  que  l’on  doit 
acquérir  et  que  le  feu  roi  d'Espagne  possédait.  Us  conviendront  pa- 
reillement des  moyens  propres  à mettre  en  sûreté  les  seigneurs  Etats- 
Généraux  par  la  barrière  susmentionnée. 

X. 

Et  comme  il  pourrait  naître  quelques  controverses  au  sujet  de 
la  religion , dans  les  lieux  que  les  alliés  espèrent  conquérir,  ils 
conviendront  entre  eux  de  son  exercice  au  temps  susdit  de  la 
paix. 

XI. 

Les  alliés  seront  obligés  de  s’entr'aider  et  se  secourir  de  toutes 
leurs  forces,  au  cas  que  le  roi  de  France,  ou  quelque  autre  que  ce 
soit,  vienne  à attaquer  l’un  d’entre  eux  à cause  du  présent  traité. 

XII. 

Soit  que  l’on  puisse  maintenant  transiger  sur  ladite  satisfaction 
et  sûreté , ou  soit  que  la  paix  se  lasse  après  que  l’on  aura  entrepris 
une  guerre  nécessaire,  il  y aura  et  demeurera  toujours  entre  les 
parties  contractantes  une  alliance  défensive,  pour  la  garantie  de 
ladite  transaction  ou  de  ladite  paix. 

. XIII. 

Tous  les  rois,  princes  et  états  qui  ont  la  paix  à cœur,  et  qui 
voudront  entrer  dans  la  présente  alliance,  y seront  admis;  et  parce 
qu’il  est  particulièrement  de  l’intérêt  du  saint  empire  romain  de 
conserver  la  paix  publique,  et  qu’il  s’agit  ici,  entre  autre  choses, 
de  recouvrer  les  fiefs  de  l’empire,  on  invitera  spécialement  ledit 
empire  & entrer  dans  la  présente  alliance  ; en  outre  de  quoi  tous  les 
alliés  ensemble  et  chacun  d’eux  en  particulier  pourront  y inviter 
ceux  qu’ils  jugeront  convenable. 

XIV. 

Ce  traité  d'alliance  et  de  confédération  sera  ratifié  par  tous  les 
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alliés  dans  l’espace  de  six  semaines , et  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi , nous,  plénipotentiaires  susnommés,  avons  signé 
le  présent  traité,  et  l’avons  muni  de  nos  sceaux.  A La  Haye,  le 
septième  du  mois  de  septembre  de  l’an  mil  sept  cent  un. 

A été  signé  chacun  des  instruments  séparés;  savoir:  de  la  part 
de  sa  majesté  impériale,  Pierre , comte  Je  Goes,  et  Jean  IVenceslat, 
comte  de  Wratislaa  et  Mitrowitz;  de  la  part  de  sa  majesté  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  Marlborough;  et  de  la  part  des  seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies,  D.  van  Eck,  van  Pantalcon,  IJr.  van 
Gent,  F.  B.  van  Rliecde,  A.  Iteinsius,  M'.  de  Nassau,  E.  de  IVeede, 
M'.  van  Jlaren,  B.  E.  van  Welveldc,  IV.  Wickers. 


ÉTAT  DES  TROUPES  DE  l’aUMÉE  DK  FLANDRE  ET  DES  LIEUX  QU’ELLES 
OCCUPENT,  LE  3 OCTOBRE  1 70 1 *. 

( Voir  pagt  ia8.  J 
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ÉTAT  DES  BATAILLONS  Qü’lL  CONVIENT  DE  TIRER  DC  PAYS  DE  GlELDRE, 
POCB  ÊTRE  ENVOYÉS  DANS  LES  PLACES  DE  LA  FLANDRE  FRANÇAISE1. 
[Voir paye  ia8.) 


Lettre  Monsieur,  par  l’incluse  vous  verrez  ce  que  le  comte  de  Konigsegg  a 
M.  loirticur  proposé.  de  Coblentz,  où  il  était  cité  par  l'empereur,  pour  parler  au 
Jr  <•«  opir  f0nllc  J(.  Sclillck , et  ce  que  j’ai  projeté  de  lui  répondre  par  billet,  si 
ür  T«rc)*»  vous  ^aërt-’ez  a'ns*  > ma's  • Monsieur,  je  me  trouve  obligé  de  vous  dire 
iS octobre  là-dessus  nettement  mes  sentiments,  qui  sont  que  je  me  fais  une 
't»1’.  gloire  de  me  montrer  en  toute  occasion  un  véritable  bon  allié,  et 

[loirpojr  1J1.)  je  lémoigner  aux  deux  rois  le  zèle  que  j'ai  de  me  sacrifier  pour  leur 
intérêt  ; ainsi  aucune  épouvante  ni  aucune  promesse  ne  m’ébranlera; 
mais  aussi , je  suis  obligé  de  vous  représenter  que  toute  ma  fermeté, 

* Archive»  du  dêpAt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol  1^95,  n*  iho. 

* Idem,  copie,  vol.  1696.  11*  al  G 
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bonne  volonté  et  inclination  sont  et  seront  infructueuses , si  on  ne 
me  soutient  pas  vigoureusement  contre  toutes  les  menaces  qu’on  ine 
fait;  et  j’appréhende  que  cela  n'arrive,  parce  que  je  sais  que  sa 
majesté  très-chrétienne  détache  encore  plus  de  troupes  de  ses  armées 
d’ici  pour  envoyer  en  Italie , d’où  il  arrivera  que  mon  pauvre  pays  de 
Cologne  servira  de  glacis  à la  contrescarpe  de  la  Meuse,  et  que  je  serai 
la  proie  de  mes  ennemis;  car  les  troupes  que  j'ai  présentement,  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  effectifs, ne  pourront  pas  seules  résis- 
ter à des  puissances  si  formidables,  quoiqu'on  soit  résolu  de  périr 
plutôt  que  de  reculer;  c’est  pourquoi  je  réponds  de  moi  et  de  mes 
troupes;  mais  ce  sacrifice  ne  servira  de  rien  à mes  états,  puisqu’il 
rendra  la  barrière  du  Rhin,  sur  laquelle  sa  majesté  pouvait  toujours 
compter,  me  sachant  autant  dévoué  que  je  le  suis  à ses  intérêts. 

En  attendant,  la  conclusion  est  que  je  n'ai  que  cinq  mille 
hommes,  qui  ne  suffisent  point  pour  contenir  les  puissances  adver- 
saires. Que  me  conseillez-vous  donc  de  faire,  Monsieur,  dans  une  si 
dangereuse  conjoncture , où  je  n’ose  ni  demander  le  secours  du  roi , 
pour  ne  pas  lui  susciter  tout  l’empire  pour  ennemi,  ni  lui  deman- 
der davantage  de  subsides  pour  ne  pas  lui  être  importun,  vu  les 
grands  frais  que  je  sais  qu’il  fait  présentement?  Ainsi  je  ne  vois  point 
d’autre  parti  pour  moi  que  de  périr  en  désespéré  et  de  me  défendre 
autant  que  je  pourrai  contre  mes  ennemis  extérieurs  et  intérieurs. 
Vous  consulterez  donc  là-dessus  M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  M.  de 
Puyscgur,  pour  faire  ce  que  vous  trouverez  le  plus  convenable  pour 
le  service  des  rois,  et  vous  me  ferez  le  plaisir  de  me  dire  vos  sentiments 
par  le  retour  du  courrier.  Je  vous  prie  aussi , Monsieur,  de  vouloir 
faire  conduire  de  la  poudre  et  des  halles  dans  mes  trois  places,  ce 
qui  sera  au  compte  du  roi;  on  n'y  touchera  que  dans  la  dernière 
nécessité  : ces  munitions  seront  toujours  là  en  bon  dépôt,  et  on  les 
retrouvera  toutes  fois  qu’on  en  aura  besoin. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  DE  L'ÉLECTEUR  DE  COLOGNE  EN  GARNISON1. 
{Voir  page  i35.) 


INFANTERIE. 


REGIMENTS. 


Régiment  de»  gardes.  ............ 

Jdem  de  Bemsow ............. 

Licm  du  chevalier  Saiut- Maurice 
Régiment  de»  gardes, ............ 

hirm  de  Bernuiw.  

Régiment  du  chevalier  Saint-Maurice. 

Total 


GARNISONS. 


A Bonn. 

A Rhinberg. 

A Kavsmwrrt. 


I)e  la  garnison  de  Rhinberg  il  y a une  compagnie  du  régiment  de»  garde»,  de  100  homme», 
i Werlc , en  W'c&tpbalie , mise  lî  parce  que  c est  un  château  et  passage,  et  afin  que  les  Bran- 
debourgeois  ne  l'occupent  pas. 


CAVALERIE. 


REGIMENTS. 


Régiment  du  comt«  d'Area  (des  gardes} 

Régiment  d'Aublcstin 

Régiment  des  gardes  dragons  de  Wotaf 

Régiment  de  Chasonville. .....  

La  compagnie  franche  du  frère  du  général  Bcrnsaw 
Total 


* \ 


GARNISONS. 


3 compagnies  à Bru»  II. 
i à Gondarfe. 

5 entre  ccs  deux  lieux -là  etll 
Bonn,  avec  ordre  dy  rentrai 
au  premier  coup  de  canon, 
a compagnie»  à Wen». 
a compagnies  à Zona, 
a compagnies  à Andcrnach. 
a à Bunn. 

i dans  les  villages  près  de  Bonn 
la  pluséloiguéeestà  unelieuel 
de  la  ville.  1 

3 compagnie*  I Rhinberg. 
i à Al  peu , entre  Wesel  et  Rhin- 
berg. 

a à I. innet  Ordinghen. 

A kavsrnmert. 


1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  copie,  vol.  i4g5,  n*  a6A. 


‘'DigitizâO’by  Geogle 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  525 


CONDITIONS  QUE  SON  ALTESSE  ÉLECTORALE  DE  COLOGNE  DEMANDE,  A 
SA  MAJESTÉ  TRÈS-CHRÉTIENNE  POUR  LES  TROUPES  QUI  ENTRERONT 
DANS  LES  FORTERESSES  DE  SES  ÉTATS*. 


{ Voir  page  i4o.) 

i°  Que  le  commandant  qui  sera  mis  de  la  part 
de  Bon  allttsc  électorale  dans  chaque  place  ait  tou- 
jours le  commandement  et  les  ciels  de  la  ville. 

□’  Que  les  troupes  prêtent  le  serment  à son  altesse 
électorale. 

3*  Quelles  sortiront  aussitôt  que  les  États-Géné- 
raux et  leurs  alliés  auront  retiré  leurs  troupes  des 
terres  de  I empire,  et  que  sadite  altesse  électorale  le 
jugera  à propos  pour  le  maintien  de  la  paix. 

4"  Si  sa  majesté  fait  faire  de»  réparations  aux 
places,  elles  seront  conservée»  et  ne  pourront  être 
comptées  à monseigneur  l’électeur  sur  ses  subsides , 
ni  déduites  sur  les  contributions  à venir,  attendu 
qu  il  n en  a pas  été  tiré  jusqu’à  présent. 

5*  Les  troupes  de  sa  majesté  très-chrétienne  fe- 
ront le  service  conjointement  avec  celles  de  son  al- 
tesse électorale , lesquelles  céderont  le  pas  à celles 
de  sa  majesté,  excepté  les  régiments  des  gardes  de 
sadite  altesse  électorale,  qui  auront  la  droite  sur 
toutes  le»  troupes  de  Fruuce,  à la  réserve  des  régi- 
ments de  la  garde  du  roi. 

6*  Les  généraux  et  autres  officiers  feront  le  service 
conjointement  avec  ceux  de  France,  et  comman- 
deront selon  1 ancienneté  de  leurs  patentes,  ainsi 
que  cela  a été  pratiqué  dans  la  dernière  guerre 
parmi  les  alliés. 

7*  Les  officiera  et  soldats  porteront  le  respect  qui 
c*t  dû  à son  altesse  électorale  et  à scs  ministres  et 
officiera  principaux. 

8°  Qu  on  ne  fera  aucune  exaction  ni  imposition 
de  fourrage  ou  autre  sur  les  états  de  sadite  altesse 


Peut  s’accorder;  on  prendra  les 
précautions  nécessaires  pour  que 
ce  commandant  ne  puisse  en  nié- 
•user. 

Cela  a été  pratiqué  en  l'année 
1673, 

Peut  s’accorder;  il  sera  facile 
dans  la  suite  d’en  différer  l'exécu- 
tion. 

Il  serait  juste  qu’elle»  fussent  di- 
minuées sur  le*  contributions  : on 
trouvera  d'autres  expédients  pour 
s’en  dédommager;  ainsi  cet  article 
peut  s’accorder. 

Peut  s’accorder. 


Peut  s’accorder. 


Doit  s’accorder. 


Peut  s’accorder. 
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électorale  ; et  qu'on  payera  tout  ce  qui  y sera  vendu 
de  gré  à grc , à un  prix  raisonnable  dont  on  con- 
viendra. 

9°  Que  les  hauts  officiers  des  troupes  seront 
obligés  de  faire  justice  de  leurs  subalternes  et  sol 
data  lorsqu'ils  commettront  quelques  faute»  ou 
excès  ; et  en  cas  que  Icadib  hauts  officiers  n'en  vou- 
lussent pas  faire  justice , son  altesse  électorale 
pourra  le»  faire  mettre  aux  arrêts,  en  attendant  les 
ordres  de  sa  majesté  très-chrétienne. 

io'  Si  son  altesse  électorale  trouve  qu’il  soit 
nécessaire  de  changer  de  garnisons,  elle  pourra  le 
faire,  après  avoir  pris  à ce  sujet  des  mesure»  avec 
sa  majesté  très-chrétienne,  ou  avec  le  général  qui 
commandera  de  ce  côté-ci. 

1 1*  Sa  majesté  très-chrétienne  établira  des  hôpi- 
taux pour  le»  malades  de  scs  troupes , alin  qu'ils 
ne  soient  point  à la  charge  de  son  altesse  électo- 
rale. 

»a*  Lorsqu'on  fera  des  imposition*  de  fourrages 
en  pays  étrangers , les  troupes  de  son  altesse  élec- 
torale y auront  droit  à proportion  de  leur  nombre. 

i3‘  On  ne  pourra  mettre  dans  les  forteresses  et 
autres  lieux  de  son  altesse  électorale  qu'au  tant  de 
troupes,  tant  à pied  qu'à  cheval,  qu’il  lui  plaira. 

i4*  En  cas  qu’on  assemble  un  corps  de  troupes 
considérable  pour  la  défense  de  se»  états,  ou  pour 
quelque  entreprise  dans  sesdits  états,  son  altesse 
électorale  s'en  réserve  le  commandement. 

M.  le  marquis  Desallcurs,  envoyé  extraordinaire 
de  sa  majesté  très-chrétienne  s’engage  à faire  ra- 
tifier par  sadite  majesté  le»  articles  ci-dessus , en  cas 
que  son  altesse  électorale  soit  obligée  d’introduire 
des  troupes  de  France  dans  ses  places  avant  que 
cesdils  article»  puissent  être  ratifiés  par  sa  ma- 
jesté. 

Son  altesse  électorale  demande,  en  cas  que  par 
malheur  die  fût  chassée  de  ses  états,  après  avoir 
introduit  le»  troupes  de  sa  majesté  trèschrètienne 
dans  ses  place»  et  pays,  si  sa  majesté  ne  continuera 
pas  de  lui  fournir  les  mêmes  subsides  pour  sa  sub- 


Peut  s’accorder. 


Peul  s'accorder. 


Peut  s'accorder. 


Peut  s'accorder. 


Peut  s’accorder  : on  trouvera  ai- 
sément les  moyens  de  faire  sur 
cela  ce  qui  sera  le  plus  convenable 
ail  bien  du  service. 

On  le  mettrait  au  désespoir  si  on 
le  lui  refusait  : un  bon  officier  géné- 
ral des  troupes  du  roi  près  de  la 
personne  de  l’électeur  rectifiera 
tout,  et  il  sera  facile  dans  la  suite 
d’éluder  ce  commandement;  ainsi  il 
se  peut  accorder. 

Les  subsides  que  sa  majesté  ac- 
corde et  paye  actuellement  servi- 
ront au  payement  des  troupes  de 
l'électeur,  et  il  sera  facile  de  tirer 
de  ses  états  les  sommes  nécessaire* 
pour  sa  subsistance  ; et  il  serait  juste 
en  ce  cas  de  traiter  favorablement 
et  même  avec  distinction  un  prince 
qui  se  serait  sacrifie  pour  les  inté- 
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sisUnce  qu'gUe  tire  présentement  ; et,  si  su  majesté  rèts  et  le  «en  ice  du  roi  ; on  pourrait 
impériale  confisquait  scs  revenus  de  Batisbonnc  et  aussi  le  dédommager  au  moyen  des 
de  Berclilesgaden . elle  se  promet  de  l'équité  de  sa  confiscations  qu'on  pourrait  lui  *c- 
majesté  très-chrétienne  qu'elle  voudra  bien  l eu  dé-  corder,  ou  par  des  bénéfices  en 
doenmager.  * France  ou  en  Espagne. 

MÉMOIRE  UE  M.  LE  COMTE  DE  BERUEYCK  SUR  LES  PROPOSITIONS 
OE  M.  L’ÉLBCTEIR  DE  COLOGNE1. 

[Voir page  r4o. ) 

Comme  rien  n’importe  tant  que  de  s’assurer  des  places  de  l’élec- 
torat de  Cologne,  et  particulièrement  de  Rhinbcrg  et  de  Kaysers- 
wert,  tant  à cause  de  leur  situation  sur  le  bas  Kliin  que  de  l’avan- 
tage que  l'on  en  jreut  tirer  eu  cas  de  guerre,  aussi  bien  contre  les 
Hollandais  que  contre  les  princes  leurs  alliés,  il  semble  convenable 
de  n’opposer  aucune  difficulté  à tout  ce  que  l'électeur  de  Cologne 
demande  dans  les  propositions  qu'il  a remises  à M.  Dcsallcurs,  et 
cela  d’autant  moins  que,  jugeant  de  lui  par  l'inconstance  qu’il  a 
montrée  jusqu’à  présent,  on  ne  peut  se  fier  à ses  promesses  qu’en 
lui  accordant  tout  ce  qu’il  demande;  il  pourra  alors  se  résoudre  à 
recevoir  les  troupes  de  sa  majesté  très-chrétienne  dans  ses  places  : 
en  lui  accordant  tout,  on  le  mettra  toujours  plus  dans  son  tort,  et 
la  plupart  de  ses  demandes  ont  peu  ou  point  d’inconvénients  quant 
au  but  principal,  et  sont  assez  conformes  au  traité  que  sa  majesté 
très-chrétienne  a avec  lui. 

Sur  le  i * article. 

Cet  article  parait  juste  et  ne  présente  aucun  inconvénient,  parce 
que  les  troupes  de  sa  majesté  très-chrétienne  auront  la  supériorité, 
tant  par  leur  nombre  que  par  leur  bonté;  celui  qui  les  commandera 
aura  en  réalité  le  commandement  de  la  place;  et,  quand  l'électeur 
de  Cologne  aura  une  fois  fait  ce  pas , il  ne  pourra  plus  se  refuser, 
dans  son  propre  intérêt,  à tout  ce  qu’on  lui  demande  pour  la  sûreté 
et  la  défense  de  scs  places. 
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Sur  le  ae  article. 

Il  semble  que  l'on  en  peut  convenir,  et  que  cela  est  même  conve- 
nable avant  (pie  la  guerre  soit  déclarée. 

Sur  le  3'  article. 

Cet  article  est  conforme  aux  principes  des  deux  précédents. 

Sur  le  4*  article. 

L'clecteur  de  Cologne  n’est  pas  à présent  en  état  de  fournir  à la 
dépense  des  fortifications  qu’il  est  indispensable  de  faire,  particu- 
liérement à Rhinherg;  il  ne  peut  consentir  à une  déduction  sur  les 
subsides  qu’il  reçoit  de  sa  majesté  très-chrétienne,  parce  qu'ils  suffi- 
sent à peine  à la  subsistance  des  troupes  qu’il  est  obligé  d’entre- 
tenir: ainsi  il  semble  qu’on  lui  pourrait  aussi  accorder  cet  article, 
avec  la  restriction  que  l’on  aura  soin  d'en  désintéresser  sa  majesté 
très-chrétienne,  du  moins  pour  une  partie,  selon  le  rapport  des 
contributions  que  l’on  pourra  établir  sur  lesdites  places  en  cas  de 
guerre. 

Sur  Ite»  articles  5,  6,  7,  8,  9,  to,  il.  la  et  i3. 

Il  semble  qu’on  peut  accorder  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ces 
articles,  parce  qu’après  que  les  troupes  seront  dans  les  places  on 
pourra  y apporter  les  changements  <jue  l’on  trouvera  convenir  au 
service. 

Sur  le  lé*  article. 

Il  faut  répondre  sur  cet  article  que  telle  a toujours  été  l’intention 
de  sa  majesté  très-chrétienne,  parce  que  c’est  tout  le  faible  de  l’é- 
lecteur; et  M.  de  Puysegur  a trouvé  par  cette  supposition  et  cette 
espérance  toute  facilité  à conclure  le  traité  avec  cet  électeur,  quoi- 
qu'il n’y  ait  aucune  apparence  de  pouvoir  lui  contier  effectivement  le 
commandement  d’une  armée  ou  d’un  grand  corps. 
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Il  semble  que  l’on  pourrait  aussi  lui  répondre  que  sa  majesté 
très-chrétienne  ne  lui  continuera  pas  seulement  les  mêmes  subsides 
pour  la  subsistance  de  scs  troupes  et  le  désintéressera  de  tout  ce 
qu'il  pourrait  venir  à perdre  de  ses  étals  de  Cologne  et  de  Liège  et 
de  ses  revenus  de  Ratisbonne  et  Bcrchtesgadcn,  mais  le  mettra  aussi 
en  état  de  lever  et  de  maintenir  sur  pied  les  autres  cinq  mille 
hommes,  pour  rendre  sa  personne  plus  respectable  dans  l'empire 
et  auprès  des  Hollandais  et  des  princes  voisins. 

Et  si  son  altesse  électorale  veut  bien  faire  réflexion  à tout  ce  qui 
lui  a été  proposé  de  la  part  de  sa  majesté  très-chrétienne,  dès  qu’il  a 
eu  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  Etats-Généraux,  avec  leurs 
alliés,  pensaient  à se  saisir  de  sa  personne  et  de  ses  forteresses,  son 
altesse  électorale  reconnaîtra  que  sa  majesté  très-chrétienne  a porté 
toute  son  attention  à la  sûreté  de  sa  personne  et  de  ses  états;  que , s'il 
avait  trouvé  bon  de  suivre  scs  conseils,  il  n'aurait  pas  trouvé  tant 
d'obstacles  dans  son  chapitre  de  Cologne,  ni  dans  la  levée  de  l’imposi- 
tion qu’il  a faite  sur  le  pays  de  Cologne,  dont  il  ne  peut  espérer  au- 
cune soumission  par  la  voie  de  la  douceur.  Sa  majesté  très-chrétienne 
est  portée  à soutenir  son  altesse  électorale  de  toutes  ses  forces;  elle 
a donné  ordre  à ses  généraux  de  le  secourir  lorsqu’il  les  en  re- 
querra ; elle  a pour  cela,  pendant  tout  l'été,  tenu  des  armées  à sa 
portée.  Cet  engagement  ne  paraît  pas  fort,  parce  qu’il  est  au  fond 
conforme  à son  traité;  et  quant  aux  subsides,  sa  majesté  très-chré- 
tienne pourra  prendre,  en  ce  cas,  les  troupes  de  l'électeur  à son  ser- 
vice, et  retirera  plus  du  double  par  les  impositions  qu’elle  pourra 
ordonner  de  faire  sur  l’électorat  de  Cologne  et  le  pays  de  Liège. 
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ÉTAT  DES  LIEUX  FERMÉS  DU  PAYS  DE  JULIERS  OU  L’ON  DIT  QUE  LES 
ÉTATS-GÉNÉRAUX  VEULENT  METTRE  DES  TROUPES,  20  NOVEMBRE  l^OK1. 

( Voir  pays  i4o.) 

Kaeldckcrken , k une  lieue  de  Venloo. 

Bruggen , à 2 lieues  de  Ruremonde. 

Duh  ken , k 4 lieues  de  Ruremonde. 

Wasscnberg,  près  de  la  Roér,  k 3 lieues  de  Ruremonde. 

Heinsborg , sur  la  Roér,  à 4 lieues  de  Ruremonde. 

Susleren , à 4 lieues  de  Ruremonde , k une  lieue  de  Maastricht. 

Docikem  , k 5 lieues  de  Ruremonde. 

Geiadebeeck , à 6 lieues  de  Ruremonde. 

Crcrcll,  pays  de  Meurs 
Meurs. 


ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  PARTENT  DU  PAYS  DE  LUXEMBOURG  2. 
[Voir  paye  i45.) 


RÉGIMENTS. 

S 

s 

LIEUX 

OC  EI.U.1  50 TT- 

LIEUX 

OO  ELLES  DOIVETT  ALLER 

en  quartiers  d'hiver. 

A Toul. 

Cive 

A Plulilnurg. 

Total 

5 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  lôyG,  11“  y i 
* Idem,  n*  128. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  PARTIES  POUR  I.A  FRANCHE-COMTÉ  *. 


( Voir  page  1 45.  ) 


DE  L'ARMÉE  DE  FLANDRE. 

TROUPES. 

ESCA- 

DRONS 

ÉPOQUES  DE  DEPART. 

LIEUX 

qu'elle»  doivent  occuper 
en  Franchc-Comte.  i 

I-ï  gendarmerie 

8 

Lordre  expédié  le  2 1 octobre. 

Dan»  le  comté  de  Bout- 
gogne. 

Carabinier*  de  Cntircellc*. 

a 

L’ordre  expédie  le  31  octobre. 

En  Franche-Comté. 

3 

Dragon»  de  Se  n ne  terre.  . 

3 

Idem  le  a a octobre 

Idem. 

16 

DF.  L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE 

INFANTERIE. 

T RO  C P ES. 

ÉPOQUES  DE  DÉPART. 

quelle»  doivent  occuper  | 

en  Franche-Comté. 

Gramej 

.1 

Lordre  expédié  le  9 novembre 

A Gray. 

5 

CAVALERIE. 

ESTA- 

DflOSS- 

A Mamay,  Gy,  Meubray , 

Foedy  et  Brusaey. 

A Luaeuil,  Luve  et  Fa- 

vemey 

4 

1 Archives  du  dépôt  dç  U guerre,  pièce  originale  , val.  1496,  n*  129. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  TROUPES  DE  L'ARMÉE  DE  FLANDRE, 
AU  3l  DÉCEMBRE  17OI1. 

( Voir  page  i5i.) 


INFANTERIE. 

RÉGIMENT» 

BA- 

TAILLONS. 

E «PLACEMENT» 

Sillcry 

1 

Le  long  do  la  ligne  Saint-Do  nas. 

Boulonnai» 

• J 

A Oslende. 

Orléanais 

1 

Greder,  allemand  

3 

A Brugc*.  . 

Greder,  suisse.  

3 

À Garni. 

ChartP  ' 

1 

A Bruges. 

3 

1 à Tongrcs. 

Humiérr» . ...................... 

a 

Au  par*  de  Waes. 

Tr»M 

1 

A Liège. 

Picardie 

3 

A Anvers. 

Blatsuis  

1 

A Liège. 

Bom.  . di'T* . . ................... 

1 

À Maliucs. 

Au*rniV 

1 

Aui  Bains  de  Spa. 

Tboy  

1 

A Louvain. 

For.Lirmhsrg ..................... 

3 

A Lierre. 

Tbi«ngrv 

3 

A Diest. 

3 

2 à Anvers  et  i & Liège. 

I Boni l-tin.  . . 

A Liège. 

La  G lurutmr., ................... 

a 

A Vcnloo,  au  pays  de  Gueldrc. 

Poitou 

a 

* à Hassclt  et  1 à Tongres. 

ftoyal-Roass  ion. ................. 

a 

A GoeJdre. 

H >> 

3 

A Liège. 

B liin 

3 

A Liège. 

A repmirr 

t. 

4a 

1 A»r|ii\  du  dépôt  do  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1^96,  n*  aaa. 
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SUITE  DE  L'INFANTERIE. 

làllMIXU 

BA- 

TAILLONS 

EMPLACEMENTS. 

As 

Royal . . 

A Nuys,  auprès  de  Cologne 

Crusse! 

Touraine 

A Rbinberg. 

Yemiandois. ........ 

Provence 

Lorraine 

A génois 

Laonnais 

Au  pays  de  Cologne. 
A Rbinberg. 

Lan^'unloc 

Brandelct,  suisse. ....... 

Boval-artillerie 

La  Reine 

Isengliicn ......  . . 

San  terre 

La  ChAtre 

A Wacklendoonck  et  à Keuipen. 

Orléans 

Veiin 

Royal-italien 

Zuriauben 

Du  Roi 

a A Maubeuge  et  a à Avesnes. 

S paire 

Du  Maine 

Alsace. 

Surbeck 

1 A Dunkerque  et  a à Bruges. 

Artois . 

Saint-Second 

Robeck 

P«7 

A Sedan. 

1 

90 

Troupes  d'Espagne 

a5 

Total 

n5 

by  Google 
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CAVALERIE. 

v z,- 

% 

hÉcmniT». 

ESCA- 
DRON J. 

• _ 

EtirLACSMENTS. 

Mestre  de  camp  général 

3 

Au  pays  de  \V*e». 

Du  Roi 

-•  3 

À Maliue*. 

Cravates  du  roi. 

3 

A Tournai. 

Royal-étranger. 

3 

A Rnremimde 

3 

A Dtesl. 

Rojal-Piéiuoüt. 

3 

A Louvain. 

Carabiniers  d’Achjr . ............... 

2 

A Méxières, 

Carabiniers  d'Aubelrrre 

a 

A Cbarleville. 

Carabinier»  du  Rosel,. 

a 

A Hauelt. 

Carabiniers  de  Résigny 

a 

A Tirlcroont. 

Orléans 

a 

A Afscbot. 

Chartres 

a 

A Gand. 

Condé. ......................... 

a 

A Weii. 

Du  Maine, 

a 

A Anvers.  ' 

Toulouse. » . . 

3 

A Lierre.  i 

llnlio». 

a 

A Liège.  1 

Taimont ........ ........ ........ 

a 

À Bruxelles.  ! 

a 

Au  pays  de  Gueldre. 

Br  *rt  . 

a 

A Liège. 

Grignan »... 

a 

A Anvers. 

Beringbcm  

a 

A Matines. 

Egmont 

a 

A Huy. 

Boi'entin ..  

a 

Aux  Bains  de  Sort  et  de  5p* 

Ugrfl 

a 

A Verriers  et  anx  Bains  deTheut. 

Rosen 

3 

A Liège. 

Furstemberg. 

a 

A Gand. 

Vitans 

3 

A Liège. 

La  Feuillade ..................... 

3 

A Saint-Omer. 

VailUc. 

3 

A Béthune. 

Ritun 

3 

A Hesdin. 

Joflreville . 

a 

A Douai. 

llornes 

3 

A Arras. 

Bar 

3 

A Bapaomr. 

Fiennes. 

3 

A Y près. 

Pelieport. 

3 

A Y près. 

Montrcvcl » 

3 

A Valenciennes, 

L.g"J 

A Laodrccies 

A rr porter. 

8o 
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SUITE  DE  LA  CAVALERIE. 

fttclMENTS. 

asr.t- 

DIIUVS.  • 

EUHLAC  LUtSTS. 

Report. ........ 

80 

Saint-Maurice 

Au  Quesnov. 

Colonel  général  draguas. . . 

3 

A Erlelens,  au  pays  de  Gucldre 

Mestre  de  camp  général  dragons. ..... 

3 

Au  pep  de  Cologne. 

Royal -dragons 

3 

Au  pays  de  Cologne. 

liatUcfort-dragons.  

3 

a à Vcnloo  et  1 i Gueldre. 

Sointe-Hcrnune-dragons 

3 

A Bruges. 

Poitiers-dragons.  

3 

A Valenciennes. 

Dourchea.  

s 

A Mouton  et  Donchrry. 

luircourt. 

3 

A Carignau  et  il  Moutmédy  0 

Auvergne.  ....................... 

*1 

A Sedan. 

U V.iiiAre 

a 

A Stenay. 

.Nouilles 

a 

A Do  (milliers  et  Mtnillt 

Troupes  d'Espagne * 

4o 

• 

Total 

i5a 

Au  lien  de  84  bataillons,  il  en  Suivant  l'état  ci-dessus,  il  faut,  pour  la  garde  Je 
faudrait  90  pour  la  garde  de  la  la  frontière , depuis  la  mrr  jusqu’à  la  Meuse  et  au 
frontière  ; ainsi  il  n'en  resterait  que  Rhin,  84  bataillons;  lesquels  déduits  du  nombre 
a 5 pour  marcher  en  avant.  de  1 1 5 bataillons , restent  pour  marcher  en  cam- 

pagne 3i  bataillons. 

Au  lieu  de  55  escadrons,  il  en  II  faut,  pour  la  uiènu*  garde  ci -dessus,  depuis 
faudrait  au  moins  65  pour  la  garde  la  mer  jusqu'à  la  Meuse  et  au  Rhin,  55  escadrons  ; 
de  la  frontière;  ainsi  il  n'en  reste-  lesquels  dcduitsdu  nombre  de  1 5a  escadrons,  restent 
rail  que  87  pour  marcher  en  avant,  pour  marcher  en  campagne  97  escadrons. 
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ÉTAT  DE  RÉPARTITION  DES  TROUPES  DEPUIS  LA  MER  JUSQU’AU  RHIN, 

l3  DÉCEMBRE  *. 


( Voir  page  i5i.) 


■B 

K 

S 

4 

► 

ri 

i 

B 

1 

ri 

c 

ml 

4 

1 

i 

0 

1 
i 

36 

Depuis  la  Nèthe  jusqu'au  De- 
nier, et  depuis  Boeschot  jus- 

A Damai 

» j 

Derrière^  ligne . depuis  le  fort 
! d'Isabelle  jusqu'à  celui  de 

5 

, 

Depuis  Arschot , en  remontant 
le  Demcr,  jusqu'à  Hasseit. . 

h 

5 

» 

Derrière  U ligne,  depuis  Saint- 
Douas  jusqu'au  canal  du  Sas 

* 

5 

à 

3 

3 

\ 

Derrière  la  ligne  de  Steclon, 

3 

Derrière  la  ligne  de  Kieldrerhl, 
dont  un  détachement  gardera 

3 

3 

3 

3 

A Deudermonde,  dont  a com- 
pagnies seront  détachées  an 

A Wert 

fort  de  la  Marguerite 

* 

9 

3 

\ Anvers  et  pour  les  forls  d'Aus- 
triviel,  Saint-Philippe,  Tète- 
de-Flandre  et  batteries  le 

3 

A la  Chartreuse  et  Liège  . . * . . 
A la  citadelle  de  Liège 

* 

s 

9 

p 

Pour  couvrir  le  pars  depuis  Ha* 
soit  jusqu'à  la  Meuse;  pour 
garder  Liège  et  observer 

Derrière  la  li  gne,  depuis  IT^eaut 

• 

3 

if» 

36 

84 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1496,  n*  aaa. 
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MEMOIRE  SUR  LES  POSTES  A ÉTABLIR  DANS  LES  DUNES1. 

( Voir  paye  1 56  ) 

H suffira  que  chaque  corps  de  garde  soit  construit  de  planches,  et 
puisse  contenir  dix  hommes;  qu'il  y ait  une  cheminée  et  un  lit  de  camp, 
une  guérite  et  un  sapin  au  haut  duquel  on  fera  les  signaux  de  jour  et 
de  nuit,  lesquels  seront  vus  des  clochers  les  plus  voisins  des  dunes, 
qui  répondront,  par  d'autres  signaux  et  avertiront  en  même  temps  le 
dedans  du  pays,  suivant  les  ordres  qui  leur  seront  donnés;  et  comme 
les  brouillards,  qui  sont  fréquents  sur  la  côte,  peuvent  cacher  lesdits 
feux,  on  pourra  se  servir  de  boîtes;  et  pour  plus  grande  sûreté,  le 
sergent  de  chaque  poste  enverra  avertir  le  clocher  le  plus  voisin  de  ce 
qu’il  aura  découvert  à la  mer. 

Poste»  depuis  l’ilc  de  Cad&and  jusqu'à  Ostende , dans  l'étendue  de  sept  lieues. 

Premier  poste,  le  fort  Saint-Paul  à une  demi-heure  du  fort  Isa- 
belle, à gauche,  où  il  y a un  corps  de  garde  et  une  écurie. 

Deuxième  poste,  à l’extrémité  des  dunes  qui  finissent  en  retour,  vis- 
à-vis  de  l’ile  de  Cadsand. 

Troisième,  à la  hauteur  et  vis-à-vis  du  moulin  de  Cnockc , un  peu 
sur  la  droite 

Quatrième,  vis-à-vis  du  clocher  de  Cnockc,  un  peu  sur  la  gauche, 
tirant  du  côté  d’Heyst. 

Cinquième,  vis-à-vis  de  Crofliendyck,  sur  la  droite  d’IIeysl. 

Sixième,  à la  hauteur  et  vis-à-vis  de  la  vieille  écluse. 

Septième,  à la  gauche  d’un  grand  chemin  qui  traverse  les 
dunes. 

Huitième,  à un  quart  de  lieue  sur  la  droite  de  Blanckenbcrg,  vis-à- 
vis  d’un  cpi. 

Neuvième,  à l’endroit  d'une  redoute  de  maçonnerie  démolie  à la 
gauche  de  Blanckenberg. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  làStj,  n*àà. 
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Dixième,  un  peu  à gauche  du  village  de  Wendune. 

Onzième,  à la  hauteur  et  vis-à-vis  des  clochers  de  Vlisscgem. 

Douzième , vis-à-vis  du  clocher  de  Clemskercke. 

Treizième,  à la  hauteur  du  clocher  de  Brecdcne. 

11  ne  sera  pas  nécessaire  de  mettre  un  poste  à Lissemoris;  la  ville 
d’Ostende  découvre  assez  à la  mer  de  ce  côté-là;  on  y pourra  mettre 
au  besoin  de  la  cavalerie,  y ayant  des  écuries  pour  vingt  chevaux. 

Posles  depuis  Ostende  jusqu'à  Nieuport,  dans  retendue  de  trois  lieues. 

Premier  poste , la  redoute  d'Albcrtus , sur  laquelle  on  peut  mettre 
du  canon. 

Deuxième,  à droite  du  clocher  de  llavcrsydc  et  du  chemin  qui  tra- 
verse les  dunes  et  va  à la  mer. 

Troisième,  à gauche  du  clocher  de  Westendeet  à droite  du  che- 
min des  charrois  qui  va  à la  mer. 

Quatrième,  sur  la  dune  la  plus  voisine  du  chenal  de  Nieuport,  et 
où  autrefois  il  y a eu  une  descente. 

Lo  fort  de  Vicrvoct  ne  découvre  point  le  revers  de  la  côte  de  la 
droite;  ainsi  ce  poste  est  nécessaire. 

l’ostn  depuis  Nieuport  jusqu'à  Dunkerque . dons  l'étendue  de  six  lieues. 

Premier  poste,  à un  demi-quart  d'heure  sur  la  droite  du  chemin 
d’Oosl-Dunkerque. 

Deuxième , entre  Oost-Dunkerque  et  Cauxyde. 

Troisième,  à la  gauche  du  Cauxyde  et  où  était  autrefois  un  fort. 

Quatrième,  à la  hauteur  du  clocher  du  village  d’Adinckcrcke , un 
peu  sur  la  gauche. 

Cinquième , à la  hauteur  et  vis-à-vis  de  la  Marestratte  qui  fait  la  sé- 
paration du  gouvernement  de  Fumes  et  de  celui  de  Dunkerque. 

Sixième,  à un  demi-quart  d'heure  sur  la  droite  du  clocher  de 
Zuytcoote. 

Septième,  à la  hauteur  du  clocher  de  Gyvclde. 
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Huitième  et  dernier  poste,  à la  hauteur  du  sas  de  LelTerynchoucke. 

De  ce  poste  jusqu'à  Dunkerque  il  y a une  lieue;  mais  le  nouveau 
rishan  donne  un  si  grand  revers,  qu’il  découvre  entièrement  la  côte. 

Dans  l'étendue  de  seiic  lieues  il  y aura  vingt-huit  postes  d’infan- 
teric  et  six  de  cavalerie,  qui  seront  fournis  par  Blanckcnbcrg,  Os- 
tende,  Nieuport,  Fumes  et  Dunkerque. 

Les  vingt  premiers  postes  seront  ordonnés  par  M.  de  Coboysse , 
intendant  de  Bruges; 

Et  les  huit  derniers  par  M.  de  Barentin,  intendant  de  Dun- 
kerque. 

A Ostendc,  le  a 4 décembre  1701. 


ÉTAT  DES  VINGT  ESCADRONS  DONT  M.  l.F.  MARÉCHAL  DF.  BOl'FFLERS 
TOCRRA  DISPOSER  *. 

[Voir  page  ib'j.) 


GARNISONS. 

RÉGIMENTS. 

EACADHONN. 

Thionville 

Met» J , 

Um 



Sarre -Lnui» 

Marsal i « 

Vie,  Moyen-Vie 

Totai 

30 

1 Archires  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale , vol.  ibâç,  n°  ji3. 
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État  des  troupes  destinées  a former  l'arméf.  de  Flandre  pendant  l’an- 
née 1 702  , ET  POUR  LA  GARDE  DES  PLACES  DE  FRANCE  , d'eSPACNE  , DES 
PATS  DE  GCELDRE  , DE  COLOGNE  ET  DE  LIÈGE,  ET  DES  AUTRES  POSTES  DES 
FRONTIÈRES,  DEPUIS  LA  MER  JCSQUAU  RIIIN,  AUX  ORDRES  DE  M.  LE  MARÉ- 
CTIAL  DE  EOUFFLERS,  SUIVANT  L’ÉTAT  QUE  M.  DE  PUTSEGUR  LIT  EN  A REMIS 
LE  2 I JANVIER  1 702 


( Foir  poje  >57.) 


INFANTERIE. 

RÉGIMENTS. 

BATAIL- 

LONS. 

RÉGIMENTS. 

BATAIL- 

LONS. 

TBOOPES  FRANÇAISES- 

Report 

* 

So 

3 

3 

4 

lOT.lL 

53 

3 

T HOC PAS  ÉTRANGE REV 

4 

3 

Thiangr* 

« 

- ’ 

2 

Bomhflrdicrs 

1 

Total 

*7 

JHe •-  * 

- i.  muifu. 

Villon. 

3 

Sillon- T 

*> 

3* 

Tcssé.. 

1 

Rrrnold 

1 

1 

.... 

3 

3 

A reporUr 

5o 

$ 

*4 

1 Archives  du  dèpAI  dp  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i559  . n*  2»3. 
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SUITE  DE  LINFANTERIE. 


RÉGIMENTS. 


INFANTERIE  DESTINÉE  POÜR  LES 
PLACES. 


Royal ..... 
Crussol .... 
Touraine.. . 
Vermandoi». 
Provence.. . 
Lorraine . . . 
L ionnai  v . . 


llaiaifhnj  dont  3oo  famines  de  chacun 
ont  iti  drtachii  pour  envoyer  en 
Italie. 


Second  de  Ponlhieu. .......... 

Idem  de  Lorraine.  

Idem  de  Berry 

Idem  de  Noailles 

Idem  d’Agcnois. .............. 

Idem  de  Brie ..., 

Idem  de  Crussol 

Idem  de  Santerre 

Idem  de  Cambrcsis. I 

Idem  de  CLarollai* 

Idem  de  Labour 

Idem  de  Chartres 

Idem  de  Médoc. 

. 

Idem  de  Xaintonee 

Idem  de  Touraine.. 

Idem  de  Guienoe 

Idem  de  Bresse 


A reporter. . 


BATAIL- 

LONS. 


27 


RÉGIMENTS. 


Report. .......... 

Idem  de  Querty 

Idem  de  Condé. ............... 

Idem  de  BeauYoisis 

Idem  de  la  F ère. 

Idem  de  Tessé 

Idem  d'Annie.. 

Idem  de  Bretagne. ..... 

Idem  de  Miroménil ........  ... 

Idem  de  Bugcy.  ............... 

Idem  de  Périgord.  ............. 

Idem  de  Bassigny .............. 

Idem  de  Bigorre.  

Total  

TBODres  d’ispacvb. 

Troupes  d'Espagne  du  mois  d’août 
1701. 

Nouvelles  levées  d’Espagne  qui  se 
forment  actuellement 

Total j 

COMPAGNIES  DÉTACHÉES 

d’infanterie. 

Compagnie  de  Lacroix 

Idem  de  Melard 

Total.. 

Mineurs  de  Mesgrigny  et  de  Bambi 
gny,  invalides  et  autres.  ...... 


*7 


39 


45 


200 

100 


3oo 


62 
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CAVALERIE. 


REGIMENTS. 


Gardes  du  corps 

Gendarmes  du  roi 

Chryau-légen  do  roi ... . 
i**  mousquetaires.  ..... 

ae  mousquetaires 

Grenadiers  do  roi 

Mestre  de  camp  général . 
Régiment  du  roi... ..... 

Rnyal-étranger. . » 

Cravates  du  roi 

Royal -Piémont 

Royal-allemand. ....... 

Royal -carabiniers 

Berry 

Orléans. ............. 

Chartres ............. 

Coudé.  .............. 

Du  Maine ............ 

Toulouse. 

Beringhem. 

Grignan 

Rohan. 

Egmout. ............. 

La  FruilUdr 

Talmonl 

Duras 


«CA- 

PRONS. 


63 


REGIMENTS. 


Rarenlin. 

Rosrn 

Legal  1 

Kurstemberg. . 
Savinc.  ...... 

L”Sny 

Uuvtcu.  , ..  . . 

V ail  lac 

Joflrerillc.  ... 
De  Fiennes. . . 
ilornes  ....... 

Monlrevel .... 

Pelleport 

Saint-Maurice . 
Bar 


Rfport. 


Total. 


Colonel  général ........ 

Mestre  de  camp  général. 

Royal 

Haute  fort. 

Sainte-Hermine 

Poitiers. 


rscA- 

dross. 


63 


9* 


Total. 


RÉCAPITULATION. 

DÉSIGNATION  DES  TROÜPES. 

AATAILLOSS. 

ESCAPROKS. 

f Françaises 

| 1 Etrangères  

lsr.vsTf.Rie / Suisses 

1 Destinées  pour  le»  places !.. 

( D'Espagne 

| De  France 

■7» 

■ 54 

( D'Espagne 

Totaux  «àaiiuox. 

»7« 

■ 54 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QDI  SONT  DANS  LB  HAUT  ET  BAS  ÉLECTORAT 
DE  COLOGNE 


INFANTERIE. 

RÉGIAIENTS. 

BATAILLONS. 

EMPLACEMENTS. 

3 

A Nuys. 

a 

A RKinbcrg. 

A K cm  p en. 

A Layserswert. 

, 

Au  haut  électoral  de  Cologoe. 

6 

A Bonn 

La  compagnie  de  Lacroix,  de  200  hommes 

M 

Totai 

a3 

bataillon»  de  soo  hommes. 

CAVALERIE 

RÉGIMENTS. 

iSCXDBOSV 

EMPLACEMENTS. 

3 

3 

Au  haut  électorat  de  Cologne. 

«* 

1 Arckitc»  du  dlpôt  de  la  guerre.pièce  originale , vol.  i56o,  D*ai 
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ÉTAT  DES  FOURRAGES  QUI  SONT  EN  MAGASIN  DANS  LES  VILLE  S ET  PLACE 

de  l'électorat  de  Cologne 

( Voir  page  i5g.) 


MAGASINS. 

FOIN. 

PAILLE. 

AVOINE. 

Rltinbrrg, 

7,000  rat". 

7,000  rat". 

7,000  rat". 

ILempen. « 

a,45S 

9,000 

3,5oo 

Kajnemreri  ...  ; 

1 5,000 

5. 5 00 

45,000 

Nuy*  . » 

10,000 

600 

i,5oo 

Zoos.  

id.ooo 

1,900 

800 

Bru  vil 

3,ooo 

3,000 

1 4,ooo 

Total 

• 

51.458 

i6,3oo 

71,800 

PRÉCIS  DU  MÉMOIRE  DE  M.  L ÉLECTEUR  DE  COLOGNE3. 

( Voir  page  i Go.  ) 

On  a fait  ici  un  projet  de  lettre  pour  être  envoyé  à son  altesse 
électorale  de  Mayence,  en  qualité  de  directeur  de  l’empire  et  du 
college  électoral , où  l'on  déduit  fort  au  long  les  raisons  qui  peuvent 
justifier  son  altesse  électorale  contre  les  accusations  contenues  dans 
les  mandements  de  sa  majesté  impériale , qui  sont  : 1*  d'avoir  levé 
des  troupes  sans  le  consentement  de  son  chapitre  métropolitain; 
■j‘  d'avoir  introduit  des  troupes  étrangères  dans  ses  états  ; 3"  d'avoir 

‘ Archives  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  i56o,  n*  5i. 

* Idem,  copie,  vol.  i56o,  n*  5i. 
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fait  une  alliance  avec  les  couronnes  de  France  et  d’Espagne;  4“  d’a- 
voir violé  le  serment  prête  à l’empereur;  et  5*  d’avoir  contrevenu  à 
l’union  de  la  patrie , c'est-à-dire  à la  convention  perpétuelle  qui  est 
établie  entre  l’électeur  de  Cologne , son  chapitre  et  scs  autres  états. 
On  prouve  dans  cette  lettre  que  ce  n’est  pas  au  conseil  d'état  de  sa 
majesté  impériale . ni  à son  conseil  impérial  aulique,  à procéder* 
ces  sortes  d'affaires  contre  un  électeur  de  l'empire;  on  y remontre 
la  nullité  qui  résulte  de  l’incompétence  de  juge  et  l’irrégularité 
de  la  procédure  de  la  cour  de  Vienne , qui  a cité  au  conseil  impérial 
aulique  son  altesse  sérénissime  électorale  et  son  grand  chancelier 
le  baron  Karg,  pour  rendre  raison  de  leur  conduite,  et  qui  en 
même  temps  a délié  tous  les  tribunauï , officiers  et  sujets  du  serment 
de  fidélité;  une  pareille  dispense  emportant  déjà  la  condamnation, 
et  en  quelque  façon  l'exécution  de  la  sentence  condamnatoire,  avant 
que  M.  l’électeur  et  ledit  baron  Karg  aient  été  entendus  dans  leur 
défense.  On  y remontre  de  plus  le  droit  que  son  altesse  sérénissime 
électorale,  aussi  bien  que  tous  les  autres  princes  et  états  de  l’empire, 
a eu  de  lever  des  troupes  pour  la  conservation  de  ses  états  et  le 
maintien  du  repos  commun;  d’y  en  faire  entrer  d’un  cercle  voisin, 
«tans  la  même  vue , et  de  faire  une  alliance  défensive  avec  les  deux 
couronnes  susmentionnées,  lesquelles  ne  sont  pas  en  guerre  avec 
l'empereur  ni  l'empire , et  avec  qui  son  altesse  sérénissime  élec- 
torale n’a  traité  qu'à  condition  de  nese  séparer  jamais  de  sa  ma- 
jesté impériale  et  de  l’empire. 

Et  comme  on  l’accuse  dans  ces  mandements  d’avoir  agi  contre  le 
serment  qu’il  a prêté  à l’empereur  dans  l’acte  d’investiture,  l’on  fait 
réponse  qu’en  prêtant  ce  serment  à l’empereur  et  à l’empire,  elle 
u’est  pas  devenue  pour  cela  vassale  de  la  maison  d’Autriche , des  in- 
térêts de  laquelle  il  s’agit  uniquement  dans  l’affaire  de  la  succession 
d'Espagne,  et  que  son  altesse  sérénissime  électorale  n’est  pas  obli- 
gée de  sacrifier  ses  états  pour  assister  ladite  maison  dans  ses  pré- 
tentions particulières.  Sur  ce  qu’on  reproche  encore  à son  altesse 
sérénissime  électorale,  qu’en  conséquence  de  l’union  ou  conven- 
us 
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tion  qu'il  y a entre  elle,  son  chapitre  et  scs  autres  états,  elle  de- 
vait communiquer  avec  eus  sur  ces  sortes  de  choses,  M.  l’élec- 
teur se  rapporte  au  manifeste  qu'il  a fait  publier  dans  son  électo- 
rat de  Cologne,  le  i5  octobre  dernier,  et  il  soutient  que,  quand 
même  il  aurait  manqué  contre  ladite  union,  ce  ne  serait  pas  le 
conseil  d’état  de  sa  majesté  impériale,  ni  son  conseil  impérial  au- 
lique,  qui  auraient  le  pouvoir  de  procéder  contre  lui  à des  bannisse- 
ments, et  de  délier  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité;  mais  que 
cela  n’appartient  qu’au  collège  électoral , lequel  s'est  réservé  cette 
autorité  conjointement  avec  l’empereur,  par  l’article  a 8 de  la  capi- 
tulation impériale;  et  l'on  ajoute  que  si  quelqu’un  mérite  d’être 
châtié  en  toute  rigueur  pour  avoir  renversé  les  lois  publiques  et 
fondamentales  de  l’empire,  c’est  la  cour  de  Vienne,  dans  le  cas  pré- 
sent, comme  il  parait  par  tout  ce  qu’on  a dit.  Son  altesse  sérénis- 
sime  électorale  laissant  à considérer  de  plus  que,  si  c’est  un  crime 
de  faire  des  alliances  avec  des  puissances  étrangères  et  d’introduire 
de  leurs  troupes  sur  les  terres  de  l’empire,  sa  majesté  impériale  et 
M.  l’électeur  Palatin  en  sont  réellement  coupables,  puisqu'il  est  no- 
toire qu’ils  se  sont  alliés  avec  le  roi  d’Angleterre  et  les  Etats-Géné- 
raux et  qu’ils  ont  appelé  les  premiers  des  troupes  étrangères  dans 
des  pays  qui  sont , sans  contredit , de  la  dépendance  de  l’empire. 

Par  cette  même  lettre,  son  altesse  sérénissime  électorale  de 
Cologne  prie  M.  l'électeur  de  Mayence  de  vouloir  bien  faire  inces- 
samment délibérer  là-dessus  à la  diète  de  Ratisbonne;  et  si,  par 
l'absence  du  cardinal  de  Bamberg,  ou  par  quelque  autre  raison, 
les  délibérations  ordinaires  de  l'empire  ne  pouvaient  pas  recom- 
mencer de  sitôt,  elle  espère  qu’on  ne  prendra  pas  en  mauvaise  part 
que  pour  une  affaire  si  pressante,  où  l’on  abuse,  à son  grand  préju- 
dice, du  nom  de  l'autorité  impériale,  elle  soit  contrainte  de  recourir 
à son  altesse  sérénissime  électorale  de  Bavière,  laquelle,  en  qua- 
lité d'archi-dapifer,  ou  archi-maîtrc,  par  la  Bulle  d’Or,  chapitre  i " , 
a le  droit  de  juger  l’empereur  dans  les  causes  intentées  contre  lui. 
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MÉMOIRE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BOUFFLF.RS,  POUR  LE  ROI, 

7 MARS  170a1. 

[Voir  page  167.) 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  commander» 
les  armées  aux  Pays  Bas. 

H ne  partira  pour  s'y  rendre  que  lorsque  la  guerre 
éclatera. 

On  ne  fera  travailler  à ses  équipages  que  lorsque 
le  roi  d’Angleterre  passera  en  Hollande. 

Si  les  ennemis  faisaient  prématurément  quelque 
siège,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partirait 
sur-lo-cluwnp,  prendrait  la  route  de  Namur  pour 
s’aller  mettre  à la  tète  de  l'armée  qui  s'assemblerait 
aux  environs  de  Liège,  pour  aller  secourir  la  place 
assiégée , ou  pour  faire  quelquç  autre  entreprise. 

E11  ce  cas,  monseigneur  lî^duc  dp  Bourgogne  se 
servira  des  équipages  de  M.  le  maréchal  de  Boufller» , 
en  attendant  l'arrivée  des  siens;  lorsqu'il  partirait, 
on  ferait  marcher  seulement  ses  chevaux  do  main. 

Donner  une  note  à M.  de  Tour-  M.  de  Bosen  sera  destiné  pour  servir  auprès 
non  pour  scs  appointements.  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , cl  ne 

prendra  point  de  rang  dans  la  ligne , mais  aura 
toujours  celui  de  premier  lieutenant  gé.néral  de 
l'armée , que  Son  ancienneté  lui  donne , avec  les 
mêmes  appointements  que  |>en<lant  la  campagne 
dernière  ; il  commandera  aussi  la  cavalerie. 

M.  le  maréchal  de  Boufller*  aura  toute*  le*  entrées 
chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Prendre  l'ordre  du  roi  sur  cela;  S«  majesté  réglera  celles  qu’elle  voudra  donner  à 
s’en  souvenir  lorsqu’il  partira.  M.  Bosen. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  quand  il  par- 
tira pour  l’armée,  si  les  ennemis  n’otil  rien  entre- 
pris , ira  droit  à Bruxelles , pour  se  mettre  ensuite  à 
la  tête  de  l'armée. 

On  lui  rendra  tous  les  honneurs  dus  à sa  nais- 
sance , sans  que  pour  cela  les  peuples  fassent  aucune 
dépense. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  copie  annotée  par  M.  de  Chamillart,  vol.  i56i, 
n*  55. 
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Il  semble  qu’ils  ne  les  doivent  Les  maréchaux  des  logis  du  roi,  dans  les  grandes 
point  marquer,  etquel’intention  du  villes  de  la  Flandre  espagnole,  ne  marqueront  les 
roi  est  qu'on  laisse  faire  les  bourg-  logements  à la  craie  que  de  concert  avec  les  bourg- 
mestres mestres. 

Sa  majesté  donnera  avis  à MM.  les  électeurs  de  Ba- 
vière et  de  Cologne , quand  elle  fera  partir  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

On  évitera  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  M.  l'électeur  de  Cologne  se  rencontrent;  si  cela 
arrive,  il  faut  lâcher  que  ce  ne  soit  qu'à  cheval. 

lorsque  sa  majesté  a été  en  Hollande,  monsei- 
gneur se  mit  à la  table  du  roi  avant  M.  l'électeur  de 
Cologne. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  tiendra 
point  de  conseil  de  guerre;  toutes  chosps  se  décide- 
ront entre  lui  et  M.  le  maréchal  de  Boufllers. 

Le*  régiments  des  gardes  françaises  et  suisse* 
0 monteront  la  garde  chez  monseigneur  le  duc  de  Bour- 

gogne où  ils  seront. 

Et  à leur  défaut,  il  y aura  chez  lui  une  garde  des 
troupes  du  roi  et  une  de  celles  d’Espagne. 

Les  premiers  jours  un  escadron  de  U maison  du 
roi  moulera  la  garde  chex  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne. 

Ensuite  il  y aura  seulement  cinquante  maîtres. 

L’intention  de  sa  majesté  n'est  point  que  la  pré- 
sence de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à l’ar- 
mée entrave  M.  le  maréchal  de  Boufllers  dans 
les  expéditions  qui  pourraient  se  présenter  pour  le 
bien  du  service,  ni  qu'il  l’empêche  d'exposer  sa 
personne  quand  il  y aura  nécessité. 

La  maison  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
occupera  le  tiers  du  logement  dans  le  quartier  du 
roi,  et  les  deux  autres  tiers  seront  pour  les  généraux 
cl  pour  l’état-major  de  l’armée. 

A M.  Charpentier;  expédier  les  Les  gardes  françaises  et  suisses  partiront  de  Paris 
routes  dès  à présent.  le  20  mars. 

Idem.  Et  la  maison  du  roi  vers  le  1"  avril. 

Idem.  M.  le  maréchal  de  Bouülers  demande  qu'on  les 

fasse  arriver  à Lille,  Tournai,  Valenciennes, 
Condé,  Quesnoy  et  Mauhcuge. 

Comme  la  santé  de  M.  de  Bagnols  ne  lui  per- 
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En  faire  un  mémoire  pour  pren- 
dre l'ordre  du  roi. 


En  faire  un  mémoire  pour  pren- 
dre l’ordre  du  roi. 


On  le»  remet  à mesure  que  M.  Pel- 
letier les  demande. 

En  écrire  à M.  Charpentier  d'Ou- 
dron. 

J eu  ai  écrit  à M.  de  Saint-Contest; 
on  peut  lui  en  écrire  encore  et  lui 
communiquer  tout  ce  qui  est  em- 
ployé dans  cet  article. 


met  pas  de  suivre  l'armée,  et  qu'outre  cela  sa 
présence  est  absolument  nécessaire  à Bruxelles, 
M.  le  maréchal  de  Boufllcrs  demande  qu'il  plaise 
au  roi  d'envoyer  un  autre  intendant  à la  suite  de 
l'armée  : il  semble  que  la  présence  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  y exige  un  homiÆe  de  carac- 
tère: M.  de  Derniers  y est  très-propre;  il  serait  in- 
tendant des  armées  conjointement  avec  M.  de  Ba- 
gnols. 

M.  Le  Marié  pourrait  en  ce  cas  être  destiné  pour 
prendre  soin,  sous  ses  ordres,  d’un  corps  d’armée 
séparé,  si  l’on  en  assemble  un  du  côté  de  la  Moselle 
ou  ailleurs. 

M.  le  maréchal  de  Boufllcrs  fera  presser  incessam- 
ment les  ouvrages  qui  lui  restent  à faire,  tant  aux 
places  de  U Flandre  espagnole  qu’à  celles  de  l'é- 
lecteur de  Cologne  cl  du  pays  de  Liège. 

11  diligentera  pareillement  toutes  les  remises  dans 
les  lieux  pour  la  campagne  prochaine,  afin  que  tout 
soit  prêt  quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
arrivera. 

Presser  l'envoi  des  fonds  destinés  pour  les  fortifi- 
cations des  places  du  pays  de  Cologue. 

Sa  majesté  approuve  qu'on  achète  les  bateaux 
nécessaires  pour  achever  le  pont  de  Koyserswert, 
et,  si  l'on  n’en  peut  pas  trouver,  que  l'on  fasse  faire 
les  grands  bateaux  en  deux. 

Sa  majesté  approuve  que  l'on  fasse  les  diligences 
nécessaires  pour  avoir  un  pont  de  bateaux  à Bonn. 
M.  le  maréchal  a envoyé  à cet  effet  le  sieur  Gibaut 
à MeU,  avec  une  lettre  pour  M.  de  .Sain t-Con test . 
afin  de  le  prier  de  voir  les  mesures  qu’il  conviendra 
de  preudre  pour  avoir  ces  bateaux,  soit  en  le»  tirant 
de  la  Moselle,  en  cas  que  M.  de  Trente  et  M.  l’élec- 
teur Palatin , qui  a des  troupes  à Laubach , les  lais- 
sent passer,  ce  qu'ils  ne  pourraient  peut-être  pas 
refuser  lorsqu'ils  n'amènent  que  des  blés  et  des 
avoines;  et  en  cas  qu’on  trouve  des  difficultés,  voir 
si  pour  le  mois  de  juin  on  ne  pourrait  pas  en  ache- 
ter sur  te  Rhin , du  côté  de  Coblentx  ou  de  Mayence. 

Pour  ce  qui  est  des  constructions  du  pont,  on 
peut  faire  descendre  parla  Moselle  des  radeaux  que 
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Ton  ferait  arrêter  à Bonn , et  les  lettres  de  voilure 
paraîtraient  pour  la  Hollande.  A l’égard  des  ancres, 
on  les  peut  faire  dans  le  pays  de  Cologne , à une 
forge  qui  est  À trois  lieues  de  Bonn. 

On  fera  faire  les  cordages  À Liège. 

M.  le  maréchal  prie  M.  de  Chamillart  de  vouloir 
en  écrire  à M.  de  Saint-Contcst,  pour  ce  qui  le  re- 
garde, et  lui  annoncer  que  Gibaut  lui  remettra  les 
étals  de  ce  qu’il  faudra. 

M.  le  maréchal  demande  à Bonn  dix  mille  sacs  de 
blé  de  provision  pour  les  armées,  au  ddé  de  ce  qu’il 
faut  pour  la  subsistance  de  la  garnison. 

Parler  à M.  De  la  Cour  pour  qu’il  fasse  de*  re- 
mises d’avoines  pour  les  chevaux  des  vivres  pen- 
dant la  campagne,  à Bonn  et  au  pays  de  Gueldre, 
où  ils  ne  trouveraient  point  de  subsistance  en  four- 
rages. 

M.  de  Chamillart  donnera  scs  ordre*  pour  faire 
recevoir  à la  marque,  à Douai,  les  chevaux  des 
vivres  et  de  l’artillerie  au  ao  avril;  on  ne  les  fera 
approcher  de  la  frontière  qu’au  besoin,  pour  épar- 
gner les  fourrages;  mais  il  faut  qu'ils  soient  prêts 
à marcher  au  premier  ordre , dès  que  le  service 
le  requerra,  ce  que  le  passage  du  roi  Guillaume 
déterminera. 

Avertir  l’entrepreneur  de  la  viande  que,  lorsque 
les  troupes  d’Espagne  joindront  l’armée,  elles  pren- 
dront la  viande  comme  celles  du  roi,  et  la  payeront 
en  entier. 

Ilem  le  munitionnaire. 

D laut  observer  que  du  temps  de  M.  de  Louvois  et 
de  M.  de  Barbezieux,  le  boucher  fournissait  la  viande 
au  poids;  pendant  les  dernières  années  de  la  guerre 
précédente . on  se  contentait  de  recevoir  les  berufs 
par  évaluation,  et  par  ce  moyen  le  soldat  perdait 
un  tiers  et  souvent  la  moitié  de  ce  qu'il  devait  avoir. 
Si  l'on  pouvait,  dans  un  nouveau  marché, remettre 
les  choses  sur  l'ancien  pied  , cela  serait  fort  avanta- 
geux au  soldat. 

Ecrire  sur  c ela  à MM  les  direo  Comme  les  armées  pourront  se  porter  dans  des 
leurs  et  inspecteurs.  pays  dénués  de  fourrages,  il  serait  nécessaire  d'or- 

donner à ta  cavalerie  d'avoir  un  couteau  parcompa- 
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A M.  de  Vigny  pour  remplacer. 

Voir  si  nous  avons  des  armes  ; si 
celles  tpie  l'on  demande  sont  pour 
les  troupes  de  campagne  ou  pour  les 
places. 

J'ai  écrit  à tous,  pour  savoir  ceux 
qui  sont  en  état  de  servir,  après  quoi 
on  les  distribuera. 


En  faire  un  mémoire  pour  le 
roi. 


> En  écrire  à M.  de  Bedmar  au 
nom  du  roi. 


Idem. 


Sur  le  mémoire  pour  le  roi. 


Fait. 


Ecrire  a M.  de  Martin  pour  les 
proposer  au  roi  d'Espagne. 

Et  à M.  de  Bedmar  pour  les  faire 
reconnaître  en  ladite  qualité,  jus 


gnie  pour  hacker  la  paille;  les  Allemands  s'en  ser- 
vent utilement  partout. 

On  a tiré  des  places  de  Gueldre,  pour  le  pays  de 
Cologne,  cinquante  milliers  de  poudre  et  du  plomh 
à proportion,  avec  des  mousquets  et  fusils  et  plu- 
sieurs autres  choses;  il  serait  nécessaire  de  les  faire 
remplacer  et  d'envoyer  audit  pays  de  Gueldre  deux 
mille  mousquets  et  mille  fusils  d'augmentation. 

Si  M.  de  ChamüJart  peut  envoyer  une  quinzaine 
des  aides-majors  et  capitaine*  des  portes  réformés 
que  le  roi  entretient , on  les  placera  utilement  dans 
les  places  à portée  des  pays  do  Cologne  et  de 
Gueldre. 

Le  sieur  de  Capestan,  commandant  de  la  Gueno- 
que,  a été  envoyé  aux  lignes  de  Saint- Donas  pour  y 
commander  ; cela  le  jette  dans  une  grande  dépense 
qui  mérite  que  le  roi  lui  règle  des  appointements 
extraordinaires;  il  en  a besoin. 

Mander  à M.  de  Bedmar  de  voir  avec  M.  de  Bouf 
fiers  s'il  ne  conviendra  pas,  pour  éviter  les  inconvé- 
nients un  jour  de  combat,  que  les  troupes  d'Es- 
pagne mettent  une  écharpe  blanche  aux  drapeaux  et 
étendards , et  do  faire  mettre  du  papier  au  rhApeno  . 
comme  les  Français  en  mettent. 

Ecrire  à M.  Bedmar,  pour  lui  marquer  de  faire 
exécuter  le  projet  d'ordonnance  militaire  que  M.  de 
Puysegur  lui  a remis  du  la  part  de  sa  majesté. 

Parier  au  roi  de  M.  , major  du 

mestre  de  camp  général,  qui  demande  une  com- 
mission de  mestre  de  camp  : i!  a eu  une  attaque 
d'apoplexie  qui  ne  lui  permet  plus  de  servir  avec  la 
même  fatigue  que  ci-devant. 

Écrire  à M.  de  Bedmar  que , sur  les  bons  témoi- 
gnages que  lui  et  M.  le  maréchal  de  Bouffters  lui 
ont  rendus  de  la  capacité  et  des  services  de  M.  le 
comte  d'Autel,  ilait  À l'employer  comme  lieutenant 
général  des  armées  du  roi  d'Espagne,  et  d’employer 
pareillement  pour  brigadiers  d'infanterie  les  sieurs 
D'Amezaga , 

Ydiaque , 

Grovendonck , 

Winterfeld  ; 


t 

t 


qu’a  ce  qu’il  iit  reçu  les  ordres  de 
son  maître. 


Don  pour  concerter  avec  M.  lo  O 
maréchal  de  BoulHers  les  opéra*  dre. 
tions  de  la  campagne  ; il  pourra 
revenir  ensuite  s’il  y a du  temps. 
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ordres  de  Brigadiers  de  cavalerie . 

Noiermont . 

• Toulongeon;  » 

Et  le  sieor  de  Vurbonn,  pour  ingénieur  general 
de»  Pays-Bas  espagnols. 

vcc  M.  lo  Ordonner  à M.  de  Vigny  de  se  rendre  en  Flan- 


ROUTE  POUR  LE  CONVOI  PARTANT  DE  METZ  ET  ALLANT  A BONN  . 

[Voir  page  168.) 

Lo  convoi,  partant  de  Metz  le  18  février,  arrivera  le  même  jour 
à Tbionville,  laissant  les  1 4e,  1 5e,  i 6e  et  i 7e  jours  pour  s’y  préparer. 
Faire  avancer  l’infanterie  de  Longwy  audit  Tliionviile;  et  l’on  com- 
mandera les  chariots  nécessaires,  tant  du  département  de  Metz  que 
de  celui  de  Luxembourg,  au  nombre  de  335. 

Ledit  convoi,  partant  de  Thionvillc  le  19,  b la  pointe  du  jour, 
arrivera  le  môme  jour  à Mertert,  situé  entre.  Grevënmacheren  et 
Wasserbillig;  et,  laissant  le  20  pour  le  débarquement  et  déchar- 
gement sur  les  chariots,  on  en  partira: 

ILe  2 1 , pour  aller  À Chrislnach * 3 lieues. 

Lcaa,  à fiettendorf 3 

Le  a3 ♦ à Nider»-et*Oberseggeu 3 

Le  a A . à Carlshausen ♦ 3 

Le  a5,  à Bronsfeld A ih 

' » 

Iæ  26 , A Ormunth * * 5 

Le  37 , à Cronen bourg a 

Pays  de  Cologne. / Le  a8,  à Zinücen  . par  le  grand  chemin  de 

Terre  neutre 1 Schmidheim  et  Blanckenheimerdorf.  y ayant 

Pays  de  Cologne / plusieurs  villages  à l'entour  du  pays  de  Cologne.  A 

Idem 1 Le  i,r  mars,  à Breidenheid  ou  lloltzem,  en 

V laissant  Wcyer  à côté A 

A HEPORTZR.  3l  l/2 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale , vol.  i56o,  n®  107. 
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Report 3 il.  » /a 

!Le  a mars,  à Mill , en  payant  par  ArtofT,  Stoli- 
Reim , et  puis  le  grand  chemin,  laissant  Koch- 
heim  il  gauche,  en  prônant  sur  Odendorf. . . 4 

Idem v I Le  3,  à Bonn , en  passant  par  Buschhovcn 3 l/a 

1 % ■ 

Total 3g  oo 


' Il  est  impossible  de  pouvoir  éviter  de  passer  sur  quelques  parties 
du  pays  de  Julicrs,  quelque  route  que  l’on  prenne. 


ÉTAT  DES  BOUCHES  A FEU  ET  MUNITIONS  DE  GUERRE  QUI  SONT  DANS 

KATSERSWERT  ET  RIIINBERG,  AU  l8  FÉVRIER  170a1. 

« 

[Voir  page  i6ë.) 


MUNITIONS 

QUI  SB  *OWT  TROUVEES  DANS  IA  PLACE 

DANS  K AYSERSWERT. 


Pièces  de  canons  de  fonte  montées  et  armées... . 
Pièce»  de  ftr. 

On  c 

Ho  UH 

Mo,ùm } * 7 f0”"*" 

f de  1 a ponces. 

Bombes. 

Grenades  avec  leurs  fusée» 


1 yeu^comptcr  sur  45  en  étal  de  hier,  ci 


ARMES  DE  GUERRE. 


Fusils 

MftAaeti.  • ,,,,, 

Pierres  k fusil 

Faux  k revers 

Arquebuses  à croc.  , 
Baguettes  dnffuûl . . 
Avant-trains* , . . . , 


ARTIFICES. 

Tourteaux  goudronnés 

Soufre. 

Salpêtre. 


7 

. 46 

S.IkKJ 


3i5 

3.000 


179 
36 1 
i4,ooo 
5 o 


i.aoo  u». 
soo 
96 


MCNITIOîlS 

J qui  y ont  été 


TOTAL 
des  munitions!] 
sur  lesquelles 
on  peut 
compter. 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre  , pièce  originale,  vol.  i56o.  n°  1 33 


7 

46 

45 

6,000 

1 i,5oo 

3 

3 1 

3,ooo 

700 

979 

600 

961 

a 0,000 

3 4,000 

5o 

SI 

6.S0 

600 



4 

1 ,aoo 

100 

96 

56o.  n°  i33. 

7° 
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MUNITIONS 

QVi  St  SORT  TBOt’fàBS  MRS  LA  F LA  CB. 

MUH1TI0V5 
qui  y ont  èlè 
remises 

TOTAL 

DES  HESITIONS 

sur  lesquelles 
on  |>eut 
compter. 

SUITE  DES  ARTIFICES. 

3 i/a  imm 

6 

65o 

1.793 

*.443 

8 

100 

aâo 

*5o 

Quelques  bois  de  remnnUge. 

5,6oo 
66,000  fi*. 

5,6oo 

10,474 

10,000 

BERG. 

6M7A 

10,000 

DANS  RHIN 

4o 

3,000 

496 

3,000 

9* 

ARMES  DK  Gl'ERRE. 

4,ooo 

38,ooo 

4 3,000 
4 

1 i'ü“' 

4 

>00 

*5o 

*o3 

*o3 

7 7°« 

35,700 

s5o 

ARTIFICES. 

»5o 

1 l/3  U>DM. 

4,000 

*5o 

4,000 

3oo 

36 

8 

36 

8 

1fM> 

Quelque»  bois  de  rrinnntagc. 

38,000  lî v. 
38,000 
1 r»,3oo 

6n,c>oo  li*. 
3o,ooo 

98.000  ü*. 

58.000 
1 5,3oo 

Mèche 
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ÉTAT  DES  TROUPES  Ql’I  SONT  DANS  I.E  !!Al:T  ET  BAS  ÉLECTORAT  DK 
COLOGNE,  AUX  O RD  BBS  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  MONTREVEL  *. 


(Voir  paye  17a-) 


■ 

RÉGIMENTS. 

§ 

9 

■< 

03 

«À 

l 

£ 

0 

1 

EMPLACEMENTS. 

INFANTERIE. 

3 

Vtfxin 

Languedoc  

a 

| Au  bas  électorat  de  Cologne. 

Au  haut  électorat  do  Cologne. 

La  compagnie  de  I Jicroiz , do  aoo  hommes 

Plu»,  de»  troupe»  de  M.  l’électeur  de  Cologne. . 

• 

6 

CAVALERIE. 

a 1 

3 

3 

, An  haut  électoral  do  Cologne. 

Plus,  1,000  rhcvaui  ou  dragons  des  troupes  de 
M.  l ‘électeur  do  Cologne. 

* Archive»  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  \ 56 1,  n*  /10. 

70. 


Qigitized  by  Google 


556 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


ÉTAT  DE*  TROUPES  QUI  SORT  AD  PAYS  DE  GUELDRE,  AUX  ORDRES 
DE  M.  I.B  COMTE  DE  COIGNY 
( Voir  page  17a.) 


RÉGIMENTS 

3 

5 

* 

B 

s 

<E 

a 

l 

EMPLACEMENTS. 

INFANTERIE. 

BATAILLON*  DE  FRANCE. 

Hry  nold , miue 

l 

Brandclrt , idem. 

3 

Royal-artillcrie 

. 

Urnghicn 

» 

La  Reine 

3 

Zurlauben 

» 

k Au  pays  de  Gueldre. 

La  Couronne, 

» 

f 

Roynl-Roussillon. 

» 

Du  Maine 

» 

Wrangel , espagnol 

a 

.... 

Mûntiort,  idem  

a 

.... 

CAVALERIE. 

.... 

3 

1 

Hautefort,  dragon». 

.... 

3 

, Au  pays  de  Gueldre. 

Colonel  général  de  dragons 

.... 

3 

Gaclano,  espagnol.. 

.... 

* 

1 

, 1 

Total 

si 

i5 

1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1 56 x , n’  !\  1 
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Monsieur,  j’espère  que  M.  le  comte  Venta  aura  rendu  à votre  ex- 
cellence la  lettre  que  je  me  suis  donne  l’honneur  de  lui  écrire,  et 
qu’elle  a vu  par  là  quelles  sont  ici  nos  appréhensions;  aujourd’hui 
j'aurai  celui  de  vous  dire,  monsieur,  que  notre  crainte  va  augmen- 
ter par  la  nouvelle  que  nous  avons  reçue  des  projets  que  font  nos 
ennemis  : ils  prétendent,  dès  que  le  terme  sera  expiré,  faire  com- 
mencer par  M.  le  général  Doff  le  siège  de  Kayserswert , sous  prétexte 
d’exécuter  les  mandements  de  sa  majesté  impériale,  pendant  que, 
pour  cet  effet,  ils  tiendront  pareillement  à portée  dans  le  pays  de  Clèves 
un  corps  de  troupes  composé  de  celles  qui  viendront  de  Hollande, 
du  pays  de  Brandebourg,  de  l’évêché  de  Munster  et  de  Dusseldorf. 
On  doit  en  même  temps  faire  avancer  de  ces  côtés-ci  un  autre  corps  de 
trente  mille  hommes,  pour  empêcher  que  la  place  ne  soit  secourue 
et  qu’on  n’entreprenne  rien  contre  Cologne,  Dusseldorf  ni  Julicrs. 
Comme  ils  ne  comptent  tout  au  plus  que  huit  jours  pour  le  siège  de 
Kayserswert , leur  projet  est  de  tomber  ensuite  sur  le  fort  que  nous 
avons  vis-à-vis  d’ici,  de  l’autre  côté  du  Rhin,  et  de  prendre,  par  le 
moyen  des  troupes  qu’ils  auront  en  deçà,  ou  Rhinberg  ou  Bonn, 
selon  qu’ils  trouveront  plus  de  facilité  à s'emparer  de  l'une  ou  de 
l’autre  de  ces  deux  places;  et  pour  tenir  en  jalousie  la  grande  armée 
de  Flandre , le  général  Coehorn  s’avancera , avec  un  corps  de  qua- 
rante ou  cinquante  mille  hommes,  du  côté  d’Anvers  et  de  Bruxelles, 
afin  d’empêcher  en  même  temps  qu’on  ne  fasse  aucune  entreprise 
sur  la  ville  de  Maëstricht.  J’ai  cru  qu’il  était  de  mon  devoir  de  vous 
faire  part  de  tout  cela,  monsieur,  et  de  vous  prier  d’en  informer 
son  excellence  M.  le  marquis  de  Bcdmar,  afin  que  vous  en  puissiez 
conférer  tous  deux  avec  M.  le  maréchal  duc  de  Boufilers,  et  songer 
aux  moyens  de  renverser  de  semblables  projets:  son  altesse  séré- 
nissime  électorale  attendra  avec  impatience  votre  avis  à cet  égard , 
et  en  attendant , je  suis,  etc. 


Lettre 

de 

M.  If  luron 
de  Knrg 

à 

M.  le  prince 
de  Tserclaci. 

Bonn, 

18  uun  170* 

{ VotrfHigt  181.) 


BjgRgëd  by  Google 
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ÉQUIPAGE  DAKTILLEIUE  ORDONNÉ  POUR  LA  CAMPAGNE  DE  I JOI 
( Voir  page  187.} 


Pièce*  de  canon  Je  a 4 . 

Wm,  1 a , nouvelle  invention ....... 

Idem,  8,10  nouvelle*  et  4 ordinaire*. 


4 , ordinaires. . 


Affûts  et  paires  d'armes  à pièces  de  a 4 . 

lîletn ta.. 

Idem,  nouvelle  invention,  8-. 
Idem,  ordinaires.  8.. 


A Malines. 
Idem. 

Idem. 

IJem. 

a a 4 Liège. 
30  à Malines. 


Tous  lradits  affûts  auront  leurs  avant-trains;  il  y en 
aura  6 de  rechange. 

Chinois 4 canon ... 

Chèvre  équipée 

Tirebourrcs.  


a à Liège. 

& 4 Malines. 
A Malines. 
Idem. 
Idem. 


| Boulets  Je  ai.  . 
| Idem,  Je  1 a . . 


Idem. 

Idem. 

1 , 1 00  4 Malines. 
1,000  4 Douai. 

3tooo  4 Malines. 
1 ,3oo  4 Liège. 
i,5oo  4 Douai. 


Garantisses  4 pièces  de  8,  chargées  . 

Idem,  pour  pièce*  de  4 

Grenades  chargées  et  entonnées  . . . 

Pierres  4 fusil 

Poudre 


1,000 
10,000 
70,000  lirm 


I Plomb. .1  60,000 


A Malines. 

Idem. 

A Douai. 
Idem. 

A Malines. 
Idem. 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1 56 a , n*  273. 
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Mèchca 

3,t>oo 

a,ioo  à Malincs. 
Goo  & Douai. 

Sacs  à terre 

üoo 

A Malincs. 

Outils  à pionniers,  dont  moitié  bêches  et  moitié  pirv 

8,000 

6,ooo  à Malincs. 
3 ,oo(i  à Douai. 

6oo 

3oo  & Douai. 
3<H>  k Matines. 

i,5oo 

1,000  à Malincs. 
5oo  à Douai. 

So 

CORDAGES, 

• 

6o 

4o 

3o 

to  à Malincs 

so  à Douai. 

aoo 

100  à Mali  nés. 

i oo  à Liège. 

Forge»  complètes,  avec  du  fer,  de  l'aciçr  et  du 

Ustensiles  des  artiliciers  et  bombardiers,  vieux- 

1,000 

Bateaux  de  cuivre,  montés  sur  leur»  baquets  garnis 
de  planches  et  poutrelles,  avec  deux  baquets  de 
rechange,  et  tous  le»  équipages  et  ustensiles  de 

8 k Malincs. 
i 3 à Liège,  avec  les  équi- 
page» de  pont. 

3 

3 k Douai. 

i à Malincs 

Les  charrette»  nécessaires  pour  voiturer  le»  équi- 

A Douai. 

II  faudra  i,ioo  chevaux  pour  lesdita  équipages. 

Outre  l’équipage  mentionné  ci-dessus,  on  mènera  encore  de  Douai 
& Matines  vingt  pièces  de  quatre  montées  et  armées , deux  aûuts  et 
deux  paires  d’armes  de  rechange  avec  deux  avant-trains. 

Il  y avait  pendant  la  campagne  dernière  ccnt-soixante  chevaux  or- 
donnés pour  un  petit  équipage  qui  devait  demeurer  è portée  de 
l’armée. 


5fi0 
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ÈQCIPAGE  D'ARTILLERIE  POI'B  LE  SIEGE  d’cnE  PLAGE  A PORTÉE 
DE  LIÈGE1. 

( Voir  page  187.) 


3o 

On  le»  prendra  : 
i5  à Rurcmonde. 

1 5 à Namur. 

S 4 Rurcmonde 

5 k Namur. 

10 

A 4 Rurcmonde. 

6 k Namur. 

Affût»  à pièces  de  a 4 , avec  leur  avant-train  ...... 

35 

1 6 A Rurcmonde. 
1 9 à Namur. 

5 4 Rurcmonde. 

7 k Liège. 

5 à Rurcmonde. 

7 k Liège- 

Paire»  d'arme»  A pièces  de  a4 . 

4o 

ao  k Rurcmonde. 
ao  k Namur. 

1S 

8 k Rurcmonde. 

7 4 Namur 

i5 

7 à Rurcmonde 

S k Liège. 

a k Liège, 

a à Namur. 

8 

4 k Namur. 

1 k Liège. 

1 6 k Rurcmonde. 

16  à Namur. 

Trique-baies,  avec  leurs  chaînes  et  avant-trains. . . 

s 

A Namur. 

4 

1 4 Rurcmonde. 
s 4 Stcpbenswert. 
a 4 Namur.  * 

6 

3o,ooo 

6,000  4 Rurcmonde. 

ai.ooo  4 Namur 

' Archives  du  dépôt  de  la  guerre . pièce  originale,  vol.  1 56 1 , 0*371. 
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10,000 

On  les  prendra  : 
5,ooo  k K un-monde. 

5,ooo  à Namur. 

10,000 

4.000  à hure  monde. 

3.000  à Liège. 

3.000  à Namur 

Mortiers  de  Tonte  de  1 1 pouces  i lignes  de  diamètre 

»* 

6 à Ruremonde. 
6 à Namur 

6 

A Namur 

s.ooo  a Rurcmondc. 

6,ooo 

4,f>oo  a Nainur 

RmiiiIm-s  de  8 jKiures 

A Namur. 

Grenades  à main 

5,ooo 

Ktoétt  pour  les  grenades 

Fuscc*  k bombe*  de  1 1 pouces  8 lignes  de  diamètre, 
entonnées 

8,000 

3.000  à Rurnnnnde. 

3.000  ii  Namur. 

A Namur. 

Fusées  à bombes  de  8 pouces,  dont  j.ooo  chargées. . 

1,000 

\JTûts  de  fer  coulé  pour  les  mortiers  de  1 1 pouces 
8 lignes  de  diamètre 

7 à Rurcmondc. 

Vflûls  de  bois  ferrés  pour  mortiers  de  8 pouces. . . 
Hampes  de  bois  de  frêne  pour  monter  le»  urines  dos 
pièces 

7 

lOO 

•\  Namur. 
Idem. 

Outils  u pi  minier*,  dont  moitié  brèves  et  moitié  pics- 
bnvaut 

30,000 

Idrm. 

Haches  emmanchées  . 

i,.Wt 

Idem 

Serpes  entonnées 

Outils  à mineurs 

OiHili  à ouvrier*  de  toute»  sorte» 

1 OO  r 

5o  4 Nauiur. 

5o  à Stepbensuert. 

Ils  scroti t dans  un  rnis. 
sou  à la  suite  de  l'équipa] 
gtü  d artillerie  de  l'armée, 
■too.ooo  à Namur 

Poudre 



• 

Plomb  à halles  et  mouimirts.  . . 

• oo.ooo  « Liège 
Oo.ooo  4 Namur. 

Mèches 

' 

30,000  4 Rtiremonde. 

Sacs  a terre 

A Liège. 

A Namur. 

/lien, 

II*  faut  le*  acheter  a 
Namur. 

Pierres  ù fusil  entonnées.  

Paire»  d'armes  k l'épreuve  du  mousquet.. 

Pièces  de  bois  de  8 Aïo  ponces  de  large  et  de  6 pieds 
de  long,  pour  plaies-forme*  et  mortiers  .... 

• * 

9° 
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Madrier*  de  2 pouces  d'épaisseur,  longs  de  8 à 

ta  pieds 

600 

Ou  les  prendra  à N a mur 

Planches  d on  pouce  d'épaisseor . . 

SOO 

Idem. 

Poutrelles  de  4 & 3 pouces  d’epaisaeur,  otdc  12  pieds 

de  long. . . , . ....... 

70 

Idem, 

Idem. 

CORDAGES. 

Câbles  de  chèvre  entonnés  • 4 ......  • 

6 

Idem. 

Prolonges  entonnées. ....................... 

100 

Idem. 

Traverses  entonnées.  

1 90 

Idem. 

Paires  de  traits  entonnés. 

. IOO 

Idem. 

Menus  cordages  et  ficelle 

190  li*. 

Idem. 

Commandes  pour  attacher  les  bateaux 

3oo 

A Douai. 

Allonges  entonnées  

19 

A Namur. 

Cincencllea. .............................. 

19 

On  les  fait  faire  à Lille. 

Mesures  de  toutes  grandeurs,  de  cuivre  et  de  fer- 
blanc,  entonnées,  pour  mesurer  la  poudre 

900 

A Namur. 

Ustensiles  des  artificiers  cl  bombardiers,  avec  du 

Cela  marchera  à la  suite 

rie  de  l'armée. 

Grandes  pince»  de  fer 

b 

A Namur. 

Grils  de  fer  â rongir  les  boulets.  ......  ........ 

i 

Idem. 

Cuillers  cl  tenailles  pour  mettre  les  boulets  dans 
lesditea  pièces. 

19 

Idem. 

Leviers  pour  les  pièces  et  mortiers* 

900 

Idem. 

Cries  à canon  

9 

On  les  fera  frire  à Douai. 

Forges  complètes. 

4 

A Douai. 

1.000  U*. 

Idem- 

On  en  achètera  à Liège. 

90  à Venloo. 

98  à Matines. 

Bateaux  de  cuivre , montés  sur  leurs  baquets,  garnis 

de  planches  et  poutrelles,  avec  les  haquets  de 

ia  à Liège,  avec  leur» 

rechange  et  autres  équipages  de  pont 

60  < 

baquets  de  rechange  et 

1 

équipage  de  ponL  On 
en  Yoilurera  90  i b 

1 * • * '■ 

suite  de  l'armée. 
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Pour  voiturcr  l’équipage  d’artillerie  mentionné  ci-dessus,  il  fau- 
dra 839  chevaux  de  trait  et  1,427  chariots  du  pays,  parmi  lesquels 
il  faudra  au  moins  3o  très-bons  chariots  pour  transporter  les  mor- 
tiers et  leurs  affûts  de  fer  coulé;  lesquels  chevaux  de  trait  et  cha- 
riots du  pays  il  faudra  trouver  dans  les  lieux  marques  ci-après,  le 
jour  que  monseigneur  le  maréchal  le  commandera  ; 


savoir  : 


CHEVAUX 

CHARIOTS 

DE  TEAIT. 

DU  PAT». 

>8. 

A Namur  ...  < . 

1,734 

3 9 4 

A Huremoodc  ......  1 

53a 

,33 

• • 

Total. 

83» 

>.i>7 

• 

Outre  cet  équipage,  il  y en  aura  un  pour  la  campagne,  qui  sera 
composé  de  même  quantité  de  pièces  et  de  munitions  que  celui  de 
l'année  dernière,  pour  lequel  il  y avait  i,4oo  chevaux  ordonnés, 
savoir  ; 800  de  l’artillerie  et  600  de  M.  Rinie. 

Il  y avait,  de  plus,  l’année  dernière,  un  petit  équipage  composé 
de  10  pièces  de  canon  et  de  munitions  à proportion,  pour  lequel 
on  avait  ordonné  160  chevaux  d’artillerie;  ainsi  monseigneur  avait 
à ses  ordres  960  chevaux  de  l’artillerie  et  600  du  sieur  Rinie. 
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PIÈCES  RELATIVES 

A LA 

CAMPAGNE  D’ITALIE. 


ÉTAT  DE  L'ARMÉE  IMPÉRIALE  DESTINÉE  POUR  LE  MILANAIS,  l"  DECEMBRE1. 


( Voir  page  tgo.) 


INFANTERIE 

Le  vieux  régiment  de  Suhremberg.  * 1 

Nigrelli. « 

L«  régiment  du  rtmite  de  Suhrcmbcrg. 

Hc  rb«r*tcîn 

i i g, aoo  hommes 

Le  jeune  Thuun . 

CAVALERIE. 

Commerry  

Vnudémont 

Palfjr 

6,000 

- 

DRAGONS. 

Zriny 

4,ooo 

* Archives  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale,  vol.  i5oi . n*  toi. 
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L^in-  J’ai  eu  l’honneur  d’être  auprès  de  votre  altesse  royale  plus  d'une 
M le  fomie  heure  ; et  la  mémoire  de  ce  qui  se  dit  est  assez-  récente  pour  que 
i votre  altesse  royale  se  souvienne  qu’elle  nie  répondit,  au  sujet  du  pas- 
J» si™”'  sa8°  'lcs  troupes  du  roi  dans  ses  états,  tout  comme  elle  avait  fait  à 
3o  dffrmkr»1.  l'ambassadeur  du  roi , c'est-à-dire  très-obligeamment  pour  sa  majesté, 
(iWfKtÿf  jo*.)  offrant  tout  de  bonne  grâce,  et  pourtant  n’ayant  point  encore  nommé 
de  commissaire  pour  régler  les  lieux  où  votre  altesse  royale  pourrait 
ordonner  qu’elles  logeassent,  en  payant  et  passant  avec  règle,  et  les 
unes  après  les  autres. 

Le  service  des  rois,  mon  maître  et  son  petit-fils,  qui  n'est  plus 
qu'un , exige  que  partie  des  troupes  auxiliaires  destinées  pour  la 
conservation  du  Milanais  et  le  repos  de  l’Italie  arrive  incessamment 
dans  ledit  Milanais.  Je  prie  M.  l'ambassadeur  de  France,  qui  aura 
l’honneur  de  vous  remettre  cette  lettre,  de  vous  renouveler  les  pre- 
miers ordres  qu’il  avait  du  roi  pour  le  susdit  passage  dans  vos  états , 
et  c'est  une  occasion  si  raisonnable  de  faire  plaisir  à deux  monarques 
qui  vous  sont  proches,  que  j’espère  que  votre  altesse  royale  me 
mettra  en  état,  "par  sa  réponse,  de  les  faire  marcher  ou  de  prendre 
une  autre  route,  qui  marquerait  peut-être  trop  à toute  l’Europe  l’é- 
loignement, qui  certainement  n’est  pas  en  vous,  de  contribuer  à leur 
satisfaction  et  à leur  service.  J'attends  vos  ordres,  et  j’aurais  été  moi- 
meme  les  recevoir,  si  la  nécessité  du  service  n’exigeait  que  je  nie  rap- 
prochasse incessamment  de  la  frontière  de  l’état  de  Milan.  Je  n’attends 
que  votre  réponse  pour  mettre  les  troupes  en  marche;  et  votre 
altesse  royale  voit  bien  que  leur  entrée  dans  cet  état  ne  peut  plus 
être  retardée.  Je  me  garderai  bien,  pour  cette  fois,  de  joindre  aucun 
raisonnement  à ma  lettre  ; je  connais  la  force  des  vôtres. 

Lcim-  J’ai  reçu,  monsieur,  ce  soir  à six  heures,  la  lettre  que  vous 
PhriipiMu»  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  hier  au  soir.  J’ai  aussitôt  envoyé 
M l«comif  * M.  le  marquis  de  Saint-Thomas  les  deux  qui  sont  pour  lui,  et 
<*e  Teur  celle  qui  est  pour  M.  le  duc  de  Savoie  ; faisant  dire  à ce  ministre  que, 

1 Ahrhives  du  dépôt  de  U guerre,  copie,  vol.  i5iâ,  •'  5. 
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ilemain  matin  à huit  heures,  j’aurais  l’honneur  de  parler  à son  al-  Jl  «i^nnire  *. 
tesse  royale  sur  ce  quelle  contient.  Saint-Thomas  m’est  venu  voir,  ,l0> 

m’apportant  de  la  part  de  son  maître  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à 
ce  prince  ; me  disant  ensuite  qu’il  n’avait  point  paru  à son  altesse 
royale  que  vous  eussiez  aucun  ordre  d’entrer  avec  elle  dans  les  details 
de  ce  qu’on  en  souhaite.  Il  ni' a demandé  si  j'avais  cet  ordre  ou  ce 
pouvoir.  J'ai  répondu  que,  depuis  ce  que  j’avais  dit  à son  maître,  il 
y a six  jours,  au  sujet  du  passage  des  troupes,  le  roi  ne  m’avait  en- 
core rien  commandé,  et  que  je  parlerais  conformément  aux  ordres  de 
sa  majesté  quand  je  les  aurai;  que  cependant,  sur  votre  dernière  ins- 
tance à M.  le  duc  de  Savoie , s’il  juge  & propos  de  me  faire  ouverture 
de  quelques  propositions,  je  les  écouterai , en  rendrai  compte  au  roi, 
et  vous  en  informerai  en  même  temps,  puisque  vous  ave*  peut-être 
deasein  de  tirer  promptement  quelques  troupes  du  Dauphiné.  Saint- 
Thomas  m’a  répondu  que  son  maître  lui  avait  ordonné  de  me  dire 
qn’il  était  toujours  dans  la  même  disposition  qu’il  m’avait  témoignée 
d’accorder  les  passages,  et  que,  dès  que  je  proposerais  les  choses 
qui  conviendraient  pour  cela , ou  vous , monsieur,  si  vous  en  avez  le 
pouvoir,  tout  serait  bientôt  fini. 

Si  vous  m’aviez  laissé  quelque  liberté  au  sujet  de  votre  lettre,  j’aurais 
certainement  attendu  à savoir  de  nouveau  vos  intentions  avant  que 
de  la  remettre,  puisque,  quand  vous  l’avez  écrite,  vous  ignoriez  sans 
doute  l’embarquement  que  je  vous  mandai  hier  des  seize  bataillons, 
qui  peut  suspendre  l’empressement  que  vous  marquez  à M.  le  duc 
•le  Savoie  pour  le  passage  d’un  moindre  nombre.  Je  rends  compte 
au  roi , et  de  ce  que  vous  m’avez  écrit,  et  de  ce  que  m’a  dit  M.  le 
marquis  de  Saint-Thomas.  J’aurai  apparemment  bientôt  l’ordre  de 
sa  majesté , ou  de  recevoir  les  vôtres,  ou  de  parler  là-dessus  en 
termes  qui  u’altircnt  point  de  réponse  ambiguë. 

J’ai  reçu  par  le  retour  de  mon  courrier  la  lettre  dont  votre  majesté  ’-'J1" 
m’a  honoré  le  premier  de  ce  mois.  Je  suis  pénétré  et  comblé  de  vos  M.  U prince 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1016,  a*  6. 
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Je  Vau.lmioni  grâces  et  de  vos  bontés;  et  j’ose  assurer  votre  majesté  que,  jusqu'au 
M.Ui.  dernier  moment  de  ma  vie  , je  m’appliquerai  à ne  m’en  pas  rendre 

■ i février  indigne. 

(r.iV/.M/r  n5  J’admire,  sire,  la  juste  et  prudente  réflexion  que  votre  majesté  a 
laite  sur  l’onvoi  en  ce  pavs-ci  d’une  grande  partie  des  troupes  de 
Catalogne,  qui  sont  les  seules  forces  réglées  que  le  roi  mon  maître 
ait  dans  toute  l’Espagne  pour  tous  les  besoins  qu’il  pourrait  en  avoir 
dans  la  conjoncture  présente,  encore  douteuse  pour  la  paix,  comme 
aussi  pour  le  dedans  de  son  royaume,  qui  paraît  requérir  que 
le  roi  y ait  toujours  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  y être  Je 
maitre , et  ne  pas  rester  totalement  abandonné  à la  seule  bonne  hu- 
meur de  ses  sujets,  surtout  si  sa  majesté  a le  dessein  d’entreprendre 
des  changements  si  nécessaires  à ses  intérêts,  et  pour  se  donner 
l'autorité  qu’il  convient  et  empêcher  la  ruine  de  ses  finances. 

Dès  que  les  quarante  bataillons  des  troupes  de  votre  majesté  se- 
ront entrés  dans  cet  état-ci,  je  me  donnerai  l’honneur  de  lui  en 
rendre  compte,  et  je  tiendrai  prêts  les  deux  régiments  allemands 
pour  les  faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  qu’il  plaira  à votre  ma- 
jesté de  désigner1 2. 

Quant  à M.  le  duc  de  Savoie,  je  puis  dire  à votre  majesté  que  je 
lui  fis  dire  il  y a.  quelque  temps , par  le  ministre  qu’il  a ici  résidant 
auprès  de  moi , que  je  ne  doutais  pas  qu’ils  ne  fussent  toujours  unis 
et  portes  pour  les  intérêts  du  roi  mon  maitre,  comme  aussi  pour 
tout  ec  qui  pourrait  contribuer  au  repos  et  à la  tranquillité  de 
l’Italie  ; à quoi  il  me  lit  répondre,  dans  les  plus  beaux  termes  du 
monde,  que  j’aurais  tort  d'en  douter,  et  que  je  pouvais  assurer  le 
roi  mon  maître  qu’il  ne  l’abandonnerait  jamais,  y étant  obligé  par 
tant  de  raisons.  Depuis  lors  l’envoyé  d’Espagne  est  arrivé  à sa  cour; 
et,  par  suite  des  ordres  qu’il  avait  reçus  de  la  régence,  lui  de- 
manda le  passage  de  quinze  cents  chevaux  de  Catalogne , destinés  au 

1 Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  piccej  originale,  vol.  i5i4 . n#  3i 

* Ces  deux  régiments,  précédemment  au  service  de  la  maison  d'Autriche  régnant  eu 
Espagne.  étant  suspects,  le  roi  les  fit  passer  en  France. 
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secours  du  Milanais.  Ce  prince  lui  répondit  dans  les  mêmes  tenues 
qu’il  avait  fait  à M.  de  Phelipeaux,  pour  celui  des  troupes  de  votre 
majesté  par  ses  états.  Depuis  ce  temps-là  tout  ce  que  nous  avons 
obtenu  de  lui  au  sujet  dudit  passage  n’a  été  que  des  discours  et  des 
offres  qui  paraissaient  l’accorder,  mais  qui  le  refusaient  quand  on  a 
voulu  en  venir  au  fait  et  aux  dispositions,  laissant  croire  qu’il  n’at- 
tendait que  quelques  réponses  à des  propositions  qu'il  avait  fait  faire 
à votre  majesté  ; et  cependant  rien  ne  passe  chez  lui.  Tout  le  monde 
sait  que  votre  majesté  lui  a fait  demander  fort  honnêtement  le  pas- 
sage; et  ce  prince  se  fait  un  mérite,  à Vienne  et  dans  toute  lTtalie, 
de  retarder  par  là  l’entrée  des  troupes  de  votre  majesté  dans  ce  pays* 
ci,  du  moins  par  le  sien;  ce  qui  donne  lieu  aux  Vénitiens  de  ne  se 
pas  presser  à se  déclarer,  puisque  celui  qui  est  le  plus  expose  et  le 
plus  prés,  comme  est  M.  le  duc  de  Savoie,  ne  l’a  point  encore  fait;  et 
jo  crois,  sire, que  la  démarche  de  ce  duc  et  la  conduite  qu'on  obser- 
vera avec  lui  serviront  de  règle  auxdits  Vénitiens , et  par  conséquent 
à tous  les  princes  d’Italie  ; mais , au  contraire , tant  qu’on  verra  M.  le 
duc  de  Savoie  indécis,  et  même  avec  quelque  apjrarencc  d’être  mé- 
nagé sur  le  passage  des  troupes  de  votre  majesté  par  ses  états,  à la- 
quelle il  ne  doit  ni  ne  peut  pas  plus  balancer  de  l'accorder  qu’au  roi 
mon  maître , sans  laisser  croire  qu’il  est  dans  d’autres  intérêts  qui 
l’en  empêchent,  le  public  ne  pourra  guère  raisonner  sur  ce  sujet  sans 
se  persuader  que  les  motifs  qu'il  a d’agir  ainsi  sont  le  résultat  de 
mesures  prises  avec  l’empereur;  ce  qui  ne  convient  nullement  dans 
la  conjoncture  présente.  Voilà , sire , ce  que  je  pense  au  sujet  do 
M.  le  duc  de  Savoie;  je  suis  persuadé  que  votre  majesté  aura  fait  à 
cet  égard  de  sérieuses  réflexions. 

MM.  les  cardinaux  d’Estrées  et  de  Janson  auront  informé  votre 
majesté  des  intentions  du  pape  et  de  celles  des  Vénitiens,  toutes 
assez  indécises,  à ce  que  nous  avons  appris  jusqu'à  présent,  M.  le 
comte  de  Tessé  et  moi.  L’exemple  qu’il  importe  que  le  pape 
fasse  de  son  nonce  à Vienne , qui  a outrepassé  ses  ordres  et  a trahi 
ses  intentions,  est  très-nécessaire  pour  ne  laisser  aucun  doute  aux 
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prétentions  inal  fondées  de  l'empereur  au  sujet  de  la  validité  incon- 
testable du  testament  du  feu  roi,  et  réduira  uniquement  l’empe- 
reur à déclarer  s’il  veut  entreprendre  une  guerre  injuste  et  sans 
fondement,  on  s’en  tenir  à la  raison  ; c’est  pourquoi  il  importe  abso- 
lument que  le  pape  s’explique  et  ne  laisse  rien  en  doute  de  tout  ce 
que  son  nonce  a avancé  contre  scs  ordres.  Je  sais  qu’à  Vienne  on  se 
Hatte  toujours  que  l’Angleterre  et  la  Hollande  se  déclareront  en 
faveur  de  l’empereur  pour  faire  la  guerre.  Mais,  d’après  la  connais- 
sance que  j'ai  de  l’état  où  la  dernière  guerre  a réduit  la  Hollande  et 
l’Angleterre , de  l’esprit  de  ces  deux  nations , que  je  connais  un  peu , 
de  l’impossibilité  où  elles  sont  l’une  et  l’autre  de  faire  les  dépenses 
nécessaires  pour  une  guerre,  et  surtout  d’après  le  génie  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  n’v  est  nullement  porté,  et  qui  ne  désire  présentement 
que  le  repos,  j’ose  dire , sire , à votre  majesté,  que  je  n’ai  jamais  cru 
un  moment  que  les  susdites  puissances  puissent  vouloir  autre  chose 
que  quelque  sûreté  qui  les  mette  à l’abri  de  loule  inquiétude;  c’est  ce 
que  votre  majesté  sait  sans  doute  mieux  que  ne  le  lui  apprendra  tout 
ce  que  je  prends  la  liberté  de  lui  mander;  cependant  rien  au  monde 
ne  pouvait  faire  un  si  grand  effet  pour  porter  à la  paix  l’empereur 
et  tous  ses  alliés,  tant  déclarés  que  secrets,  que  la  déclaration  de  la 
grande  augmentation  de  troupes  que  votre  majesté  a résolue;  c’est  ce 
qui  fera  plus  que  toutes  les  négociations,  et  agira  le  plus  promptement. 

Rien  n’est  plus  judicieux  que  la  pensée  de  votre  majesté  au  sujet 
de  Vérone;  elle  a grande  raison  de  trouver  qu’il  serait  nuisible  de  de- 
mander présentement  cette  place  aux  Vénitiens,  et  que  cela  leur  mar- 
querait une  méiiance  qui  ne  convient  pas;  mais,  sire,  si  les  Allemands 
entrent  dans  le  Tyrol,  si  d’iri  là  les  Vénitiens  ne  sont  convenus  de 
rien  avec  nous,  il  sera  temps  alors  de  les  faire  expliquer  sur  les 
commodités  nécessaires  que  nous  doit  donner  cette  place  pour  la 
subsistance. 

Quant  à Mantoue , sire,  si  le  traité  dont  votre  majesté  est  informée 
se  conclut  avec  M.  de  Mantouc,  comme  il  y a lieu  d’espérer,  cela 
sera  d’une  grande  conséquence,  entravera  absolument  tes  desseins 
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de  l’empereur,  rassurera  les  princes  d’Italie,  et,  en  cas  de  guerre, 
nous  mettra  en  repos  du  côte  du  Mantouan  et  du  Parmesan,  qui 
eût  été  un  flanc,  ouvert  et  qui  eût  requis  un  corps  d’armée  dans  l’in- 
térieur pour  le  défendre;  la  possession  de  Mantoue  nous  mettra 
à couvert  et  nous  épargnera  ledit  corps. 

Votre  majesté  aura  appris  par  M.  le  marquis  de  Puysieulx,  son  am- 
bassadeur en  Suisse,  la  situation  des  affaires  en  cepays-14.  Par  des  avis 
"que  j'en  ai  reçus  hier  au  soir,  les  Suisses,  qui  avaient  ténioigné  tant 
de  contentement  des  honneurs  faits  à leurs  députés  par  l’empereur, 
ont  néanmoins  répondu  aux  instances  qu'il  vient  de  leur  faire  que 
ce  que  sa  majesté  impériale  demandait  d’eux  ne  pouvait  être  ac- 
cordé qu’aprés  l’avoir  bien  examiné;  et  que  cependant  ils  ne  pou- 
vaient s’empêcher  de  lui  déclarer  qu’ils  s’en  tiendraient  au  traité 
d’alliance  avec  le  Milanais  : c’est  ce  qui  fut  écrit  hier  des  mêmes  can- 
tons au  comte  de  Casati.  Ensuite  de  l’ordre  de  votre  majesté  i j’en- 
verrai dans  deux  jours  ledit  comte  trouver  M.  le  marquis  de  Puv- 
sieulx;  il  portera  3o,000  écus  aux  Suisses,  ce  qui  est  leur  pension, 
Pt  verra  avec  ledit  marquis  de  Puysieulx  comment  on  pourra  les  tran- 
quilliser au  sujet  des  grosses  sommes  qui  leur  sont  encore  dues  par 
nous;  ce  qui  ne  se  peut  présentement  que  par  de  bonnes  paroles  et 
par  des  espérances.  J’avais  reçu  d'Espagne  ordre  de  changer  ledil 
comte  de  Casati,  surce  queM.  le  duc  d’Harcourt  avait  marqué  qu’on 
ne  devait  pas  s'y  fier;  mais  je  puis  dire  è sa  majesté  que  la  conduite 
dudit  comte  a été  bonne  et  telle  qu’elle  devait  être  pour  les  intérêts 
du  roi  son  maître.  Il  a en  en  Suisse,  comme  cela  arrive  toujours, 
des  ennemis  qui  ont  voulu  lui  nuire  en  le  rendant  Suspect.  Aussitôt 
après  la  déclaration  du  testament  du  feu  roi,  il  envoya  à l’empereur 
la  démission  des  deux  charges  qu'il  lui  avait  données,  l’une  de  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  l’autre  déconseiller  de  celle  d’Inspruck. 
Depuis  lors  le  comte  ,f  été  sollicité,  de  la  part  des  ministres  de 
l’empereur,  parades  lettres  qu'il  m’a  fait  voir,  pour  agir  sous  main 
dans  les  intérêts  de  la  maison  d’Autriche;  mais  il  a fait  sur  cela 
comme  sur  tout  le  reste,  les  refusant  positivement,  comme  aussi 
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tout  commerce  avec  eux.  Ainsi  j’espère  qu’il  continuera  à faire  son 
devoir  et  que  ses  ennemis  ne  seront  pas  crus.  D'ailleurs  j’eusse  été  fort 
embarrassé  d'en  nommer  un  autre  & sa  place , comme  cela  m’avait 
été  ordonné.  Les  affaires  suisses  sont  Irès-dillicilcs  à connaître , à 
moins  qu'on  n’y  ait  des  intrigues  et  des  habitudes  de  père  en  fils, 
comme  le  comte  de  Casati  en  a dans  les  cantons. 

J’ai  averti  le  vice-roi  de  Naples  de  ce  que  votre  majesté  m'a  fait 
l’honneur  de  me  dire  au  sujot  des  particuliers  napolitains  qui" 
sous  prétexte  de  se  ranger  à leur  devoir,  pourront  y soulever  les 
esprits  contre  leur  souverain. 

Depuis  quelque  temps  nous  découvrons  dans  notre  Milanais  de 
bien  mauvais  cœurs  et  bien  de  la  malice  sourdement  répandue.  Je 
veille  pour  découvrir  quelques-uns  de  ces  mauvais  esprits,  afin  d'en 
faire  justice  exemplaire  comme  il  convient.  Les  troupes  de  votre 
majesté  nous  sont  venues  fort  à propos,  et  il  y a dans  les  intérieurs 
de  ces  peuples-ci  bien  du  mauvais  que  j'espère  découvrir  et  punir. 

Voilà,  sire,  tout  ce  que  nous  pensons,  M.  de  Tessc  et  moi,  et  ce 
que  nous  croyons  devoir  faire  dans  l’espoir  de  l’honneur  de  l'appro- 
bation de  votre  majesté. 

Les  dix-sept  premiers  bataillons  et  même  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  votre  majesté  étaient  heureusement  débarqués  le  9,  et  sont 
en  marche  pour  leurs  garnisons.  J’attends  ici  aujourd'hui  le  reste  de 
messieurs  les  généraux  qui  sont  arrivés  avec  le  dernier  embarque- 
ment. Je  voudrais  bien,  sire,  que  mes  soins  fissent  tout  pour  le  plus 
grand  contentement  de  vos  troupes,  et  je  puis  assurer  voire  majesté 
que  je  n’épargnerai  rien  pour  cela. 

ÉTAT  DES  VINGT  BATAILLONS  QUI  CANTONNENT  SDH  LE  M1NCIO  '. 

(Voir page  aai.) 

ICastiglione  delle  Sliverp. 

Medoli. 

Solfarino.  * 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale , vol.  i b » 4 , n*  8a . 
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J'espère,  sire,  que  mon  voyage  à Venise  n’aura  pas  été  totalement  L<‘«'re 
inutile  au  service  de  votre  majesté.  Ces  messieurs  les  sages  ne  disent  m.  u. 
jamais  ce  qu'ils  pensent;  toute  leur  application  est  à sc  cacher,  et 
tout  leur  manège  est  rempli  de  petites  subtilités  souterraines  dont  Deienuno. 
l’objet  principal  est  de  gagner  du  temps.  ,eUc 

Dès  qu’ils  me  surent  arrivés , l’on  me  lâcha  par  différentes  voies  des  *7 
gens  pour  savoir,  sans  qu'il  parut  pourtant  que  ce  fût  de  leur  part, 
pour  savoir,  dis-je,  la  manière  dont  il  convenait  de  recevoir  un  homme 
qui , se  trouvant  chez  eux  sans  leur  avoir  rien  fait  dire , avait  l'honneur 
de  commander  les  armées  de  votre  majesté;  et  comme  l’incognito 
est  le  rôle  le  plus  commode  et  le  plus  convenable,  je  m’y  tins  et  fis 

1 Archives  du  dépôt  do  U guerre  ; pièce  originale , vol.  1 5i  4 . n*  76. 

* Idem,  u*  8j. 
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la  réponse  vague  que  je  n’étais  venu  à Venise  que  pour  me  concer- 
ter avec  les  ministres  de  votre  majesté  sur  la  conduite  que  je  devais 
tenir  avec  la  république,  dont  la  conduite  ambiguë  ne  m'avait  point 
encore  fait  connaître  si  c’était  comme  amis,  ennemis  ou  neutres  que 
je  devais  aborder  leurs  étals;  et  que,  les  impériaux  étant  dans  le  Ty- 
rol,  il  n’était  plus  possible  de  demeurer  dans  cette  indécision. 

Pour  en  venir  li  seulement,  partie  de  la  nuit  et  du  lendemain  ma- 
tin se  passèrent;  et,  au  sortir  du  sénat,  le  père  Coronelli,  qui  fait, 
dans  tout  ce  qui  se  passe  pour  votre  service,  un  personnage  très- 
informé,  et  qui  agit  aussi  bien  qu’un  de  vos  sujets  bien  intentionné 
pourrait  faire,  me  donna  avis  qu'en  me  trouvant  dans  une  rue  peu 
fréquentée  la  gondole  du  procurateur  Foscarini  s’accrocherait  à la 
mienne',  et  que,  renouvelant  connaissance  du  temps  qu’il  était  am- 
bassadeur auprès  de  votre  majesté,  le  hasard  qui  nous  ferait  recon- 
naître nous  donnerait  lieu  d’entrer  en  matière.  Tout  cela  fut  exécuté 
avec  des  mystères  dont  on  ferait  un  volume,  s’il  ne  convenait  d’en 
retrancher  les  circonstances. 

J'essayai  de  lui  faire  comprendre  que  le  repos  de  l'Italie  était  entre 
les  mains  de  la  république , et  que  c’était  elle  qui  admettait  les  Alle- 
mands en  Italie,  puisque  les  passages  pour  y venir  étant  sur  leurs 
états,  c’était  leur  en  livrer  l’entrée  que  de  ne  la  pas  défendre  forte- 
ment; et  je  redis  de  cent  façons  les  mêmes  choses,  auxquelles  il  me 
répondit  de  cent  autres  manières  pour  me  faire  comprendre  leur 
embarras  : qu’ayant  leur  pays  du  côté  du  Frioul,  de  la  Carinlhie,  de 
la  Carniole , de  l’Istric  et  de  la  Dalmatie,  totalement  exposé  k la  co- 
lère de  l’empereur,  qui  n’agissait  plus  que  par  la  fureur,  et  sur  l’esprit 
duquel  toutes  les  remontrances  de  justice  ne  pouvaient  rien;  voyant, 
dis-je,  la  meilleure  partie  de  leurs  états  sur  le  point  .d’être  envahie 
par  l’empereur,  la  paix  même  avec  le  grand  seigneur  n’étant  pas  cer- 
taine, et  la  règle  des  limites  n’étant  pas  encore  totalement  consom- 
mée, la  république,  épuisée  d’argent  et  de  forces,  n’ayant  ni  troupes 
ni  places,  et  composée  de  sénateurs  craintifs,  indécis  et  en  grand 
nombre,  était  dans  un  embarras  que  moi-même  je  connaîtrais,  si  j’étais 
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admis  au  prcgadi;  que  je  ne  pourrais  mieux  penser  pour  votre  ser- 
vice que  pensent  les  honnêtes  gens  du  sénat;  mais  qu  enfin  ils  étaient 
gueux  et  glorieux  ; que  leur  perle  était  certaine  s ils  prenaient  ou- 
vertement un  parti,  et  que  l'anéantissement  de  leur  souveraineté 
se  trouvait  dans  la  nécessité  que  je  leur  supposais  d’en  prendre  un  ; 
que  les  traités  de  garantie  les  mieux  concertés  et  les  plus  fidèles  sont 
sujets  à une  infinité  de  décisions  douteuses  et  suivent  les  conjonc- 
tures et  le  temps.  Eniin,  sire,  Foscarini  n’oublia  rien  pour  me  faire 
entendre  que  le  parti  d’une  entière  neutralité  se  prendrait,  mais 
avec  une  véritable  propension  d’aider  les  armes  de  votre  majesté  et 
celles  du  roi  votre  petit-fils  de  tout  ce  que  la  république  pourrait, 
sans  sortir  des  termes  de  ladite  neutralité;  et  tout  de  suite  il  me 
parla  avec  horreur  et  crainte  des  impériaux,  leur  donnant  mille  ma- 
lédictions, me  répétant  de  mille  manières  que  jamais  la  république 
ne  pouvait  souffrir  ni  désirer  que  l'empereur  prît  aucun  établisse- 
ment en  Italie;  et  cetle  conversation,  qui  fut  de  deux  heures.  Unit 
par  la  prière  d'assurer  votre  majesté  qu’il  n’oublierait  jamais  qu'il 
avait  eu  l’honneur  d’approcher  de  votre  personne  et  d’en  recevoir 
mille  grâces  dont  le  souvenir  ne  pouvait  s'effacer.  Je  ne  remis  point 
compte  à votre  majesté  de  tout  ce  que  je  lui  dis,  et  nous  nous  sépa- 
râmes, ce  me  semble,  assez,  certains  l’un  de  l’autre,  et  avec  appa- 
rence que , s’il  pouvait  avoir  permission  de  me  voir,  nous  nous  retrou- 
verions. En  effet,  sire,  le  lendemain  j’allai  par  simple  curiosité  de 
voyageur  me  promener  â la  place  Saint-Marc,  à l’heure  où  les  nobles 
se  tiennent  sous  les  piliers  qu’ils  appellent  le  Broglio.  Le  Foscarini  ne 
lit  nulle  difficulté  de  m’aborder:  notre  conversation  ne  fut  pas  longue 
et  fut  l’objet  de  l’attention  de  tous  les  spectateurs;  mais  comme  il  me 
pressa  de  monter  â la  bibliothèque,  je  compris  que  ce  serait  encore 
une  occasion  de  parler  en  particulier,  et  je  n y fus  pas  plus  tôt  entré 
qu’il  m’y  vint  joindre.  Nous  rcbattimcs  partie  de  ce  qui  s’était  dit  la 
veille;  je  le  pressai  fort  sur  la  prévention  où  votre  majesté  et  le  roi 
d’Espagne  ne  pouvaient  s’empêcher  d’être,  qu’il  n’était  pas  vrai-  - 
semblable  que  l’empereur  fût  asser.  désespéré  pour  porter  la  guerre 
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en  Italie,  s'il  n'était  certain  d’y  trouver  des  magasins  d’artillerie  et  des 
facilités  que  la  république  seule  pouvait  lui  fournir.  Le  Foscarini  se 
récria  si  fort  sur  cette  idée , qu’il  me  jura  et  m’assura  dafis  les  termes 
les  plus  positifs  et  les  plus  vraisemblables,  que  non-seulement  il 
n’y  avait  ni  traité  ni  intelligence  avec  l’empereur,  mais  que  votre 
majesté  connaîtrait  qu'en  observant  la  neutralité  ils  rendraient 
tout  difficile  à l’empereur  : et,  pour  ne  vous  point  fatiguer  de  redites, 
je  tirai  de  cette  conversation,  laquelle  fut  de  plus  d’une  heure  et 
demie,  que  nous  pouvions  nous  servir  de  leur  plat  pays,  y faire  nos 
ponts,  nos  magasins , et  qu’à  la  réserve  des  places  fortifiées , dans  les- 
quelles  ils  retireraient  leurs  troupes,  la  république  ne  regarderait 
pas  comme  un  acte  d’hostilité  nos  établissements,  nos  camps,  ni  nos 
quartiers  dans  leur  plat  pays. 

C’était,  sire,  déjà  quelque  chose  de  gagné;  mais  comme  je  lui  fis 
entendre  que  cela  ne  suffisait  pas,  que  nous  avions  toujours  sous- 
entendu  que  cela  ne  pouvait  jamais  être  autrement , et  qu’il  est  trop 
galant  homme  pour  me  faire  valoir  comme  une  grâce  ce  que  nous 
avions  regardé  comme  un  droit  d’absolue  nécessité;  et  qu’enfm,  si 
les  armées  de  l’empereur  mettaient  une  fois  le  pied  en  Italie,  la  ré- 
publique ne  serait  plus  maîtresse  ni  de  ses  places  ni  de  ses  magasins  ; 
que  sa  majesté  impériale  ne  se  ferait  pas  scrupule  de  lesattaqucrnidc 
s'en  rendre  maître,  pour  lors  le  Foscarini  déboutonna  sa  robe  et  me 
répliqua  avec  agitation  qu’il  pouvait  m’assurer  que  si  l’empereur  atta- 
quait quelqu’une  de  leurs  places  ou  faisait  quelques  actes  d'hostilité, 
ils  se  jetteraient  entre  les  bras  de  votre  majesté,  se  livreraient  à elle  de 
toutes  manières,  et  qu’il  me  donnait  sa  parole,  non-seulement  comme 
noble  vénitien,  mais  encore  comme  homme  d’honneur  et  d’ami  à 
ami , que  la  république  ouvrirait  les  portes  de  toutes  ses  places  et  de 
toits  scs  moyens  aux  armes  de  votre  majesté;  ensuite  de  quoi,  il 
nie  recommença  les  mêmes  protestations,  m’exhortant  à ne  point 
perdre  de  temps  à nous  rendre  maîtres  de  la  tête  de  l'Adigc  et  à nous 
placer  dans  les  postes  de  leur  plat  pays,  par  lesquels  il  était  vraisem- 
blable que  les  ennemis  pouvaient  descendre;  me  répétant  qu’ils  n’en 
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avaient  point  d’autre  en  Italie  que  les  impériaux,  et  qu’en  un  mot 
comme  en  mille , la  république  n’avait  ni  engagement  ni  intelligence 
avec  l’empereur;  que  je  pouvais  compter  sur  cela,  vous  en  assurer, 
et  que  les  ennemis  ne  trouveraient  chez  eux  ni  magasins,  ni  subsis- 
tances, ni  facilités;  maisqu’enGn,  dans  la  situation  fâcheuse  où  se  trou- 
vait la  république,  elle  espérait  que  votre  majesté  compatirait  à leur 
embarras. 

J’essayai  à mon  tour  de  lui  répliquer  convenablement;  de  lui  ex- 
poser qu’en  différant  de  prendre  le  «cul  bon  parti  qui  leur  restait , 
c’était  multiplier  leurs  embarras;  qu’il  n’était  plustemps  de  délibérer, 
qu’il  fallait  agir,  et  que,  la  tête  de  l’infanterie  de  l’empereur  étant 
dans  le  Tyrol,  la  lenteur  des  consultations  n’était  plus  de  saison.  • Au 

• nom  de  Dieu,  reprit  le  Foscarini,  compatissez  à notre  état  et  ne  jetez 

• point  dans  le  précipice  un  peuple  entier,  dont  les  honnêtes  gens 

• connaissent  le  véritable  intérêt,  qui  n’est  pas  toujours  consulte  dans 

■ les  états  populaires.  Si  vous  attaquez  quelqu’une  de  nos  places, 
« c’est  une  occasion  de  crier.  Je  vous  répète  que  vous  serez  toujours 
« les  maîtres  du  plat  pays;  et  s’il  y a quelque  acte  d’hostilité  à faire, 
« laissez-le  commencer  aux  ennemis  et  nous  donner  lieu  par  leur  eon- 
« duite  de  faire  ce  que  je  vous  redis  que  les  honnêtes  gens  ont  envie 
« de  faire  et  ce  que  lesdits  honnêtes  gens  ne  pourraient  plus  ni  faire, 

■ ni  proposer  que  l’on  fit.  ■ «Tout  cela,  monsieur,  lui  répliquai-je, 

• est  beau  et  bon  ; mais  â mon  tour,  que  voulez-vous  faire  de  vos 
« troupes  et  de  votre  grosse  artillerie  à Vérone,  et  qu’en  voulez-vous 

■ faire  à Peschiera,  à moins  que  vous  n’ayez  dessein  de  tenter  l’cm- 

• percur  de  les  prendre  pour  s’en  servir  contre  nous?  » 

• Comment  donc,  reprit  le  Foscarini,  laisserez-vous  prendre  Pcs- 

• chiera  et  Vérone?  Quand  je  vous  réponds  que,  si  les  impériaux  s’y 

■ portaient,  nous  ouvririons  nos  portes  pour  vous  y faire  entrer  et 

• pour  unir  nos  intérêts  â ceux  des  rois.  » 

Il  faudrait,  sire,  des  volumçspour  redire  nos  répliques.  Cette  con- 
versation finit  par  de  nouvelles  protestations  des  mêmes  choses. 
Votre  majesté  doit  être  bien  persuadée  que  j’ai  rendu  un  compte 
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bien  fidèle  et  bien  exact  de  tout  cela  à M.  le  cardinal  d’Estrées,  qui 
m'a  paru  se  conduire  avec  toute  la  dextérité,  l’industrie,  la  douceur  et 
les  manières  convenables  à la  république , laquelle  en  est  certaine- 
ment contente  et  a grande  confiance  en  lui. 

Comme  mon  séjour  ne  pouvait  pas  être  long  à Venise,  et  que  le 
pregadi  dans  lequel  toutes  ces  matières  devaient  être  agitées  se  te- 
nait le  soir,  qui  était  celui  de  mon  départ,  le  Foscarini  me  trouva 
encore,  comme  par  hasard,  et  nous  eûmes  la  quatrième' et  dernière 
conférence,  qui  ne  fut  qu'une  confirmation  des  précédentes;  à cela 
près  qu’il  me  dit  que  le  pape  était  en  partie  cause  de  leur  embarras; 
que  ses  craintes,  son  indécision,  et  quelques  cardinaux  qui  l'obsé- 
daient, avaient  empêché  sa  sainteté  d'écouter  la  proposition  d’une 
ligue  avec  les  princes  d'Italie,  dans  laquelle  ils  n’auraient  fait  nulle 
difficulté  d’entrer,  et  que  même  ifs  désiraient.  Il  ajouta  ipie  je  pou- 
vais être  certain  qu’il  ne  serait  plus  question,  dans  la  république,  de 
décider  entre  l'empereur  et  les  rois , et  que  leur  parti  était  pris  de 
n'écouler  aucune  de  scs  propositions,  et  de  ne  prendre  aucun  enga- 
gement avec  lui  ; qu’il  était  seulement  question  de  décider  si  la  ré- 
publique demeurerait  neutre,  ou  sé jetterait  absolument  entre  les 
bras  de  votre  majesté;  et  c'est  pour  vous  informer  de  cette  disposi- 
tion que  je  dépêche  ce  courrier  à votre  majesté. 

Voilà,  sire,  le  compte  que  je  dois  vous  rendre  de  mon  voyage,  qui 
ne  laisse  pas  do  nous  faire  voir  un  peu  plus  clair  que  nous  ne  fai- 
sions; et  comme  le  pis-aller  est  donc  la  neutralité,  M.  le  cardinal 
d’Eslrées  a jugé  à propos  que  je  lui  laissasse  un  mémoire,  que  je  fis 
fort  à la  hâte,  que  je  joins  à cette  dépêche,  et  qu’il  communiquera  à 
M.  Benedctlo  Capello,  avec  lequel  il  traite,  en  cas  que  dans  la  con- 
férence qu'il  doit  avoir  aujourd'hui  avec  lui  il  ne  puisse  rien  obte- 
nir au  delà  de  la  neutralité. 
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MÉMOIRE  DE  M.  LE  COMTE  I)E  TESSE1. 

( Voir  paye  a a a.) 

Telle  est  la  situation  extérieure  des  états  de  la  république,  que 
voulant  sc  conserver  toute  la  bonne  intelligence  possible  avec  les 
rois  de  France  et  d'Espagne,  elle  a le  même  dessein  à l'egard  de 
l’empereur. 

Le  dernier  a des  prétentions  de  souveraineté  en  Italie;  le  roi  d’Es- 
pagne n’en  a aucune  et  ne  s’intéresse  qu’à  la  conservation  de  son  pa- 
trimoine , et  le  roi  de  France  n’en  a point  : ses  armes  ne  sont  qu’auxi- 
liaires,  et  ne  sont  en  Italie  que  parce  que  celles  du  roi  son  petit-lils 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  s’opposer  à celles  de  sa  majesté  impé- 
riale, qui  ne  porte  les  siennes  dans  cette  belle  partie  du  monde  que 
pour  en  troubler  la  tranquillité. 

Convient-il  aux  sages  qui  gouvernent  la  république  avec  tant  de 
xéle  et  de  gloire  de  contribuer  par  leur  conduite  à établir  l’empereur 
en  Italie , ou  leur  convient-il  de  contribuer  à l’en  empêcher? 

Dans  le  premier  cas , 'l'empereur  a raison  de  faire  marcher  ses 
troupes  dans  un  pays  où  sa  puissance  trouvera  des  amis,  des  places, 
des  magasins  et  de  l’artillerie. 

Dans  le  second,  pourquoi  ces  mêmes  sages  ne  s'unissent-ils  pas 
avec  ceux  qui  ne  sont  à leurs  portes  que  pour  empêcher  leur  oppres- 
sion , et  qui  n'ont  nulle  prétention  qui  puisse  leur  être  suspecte  ? 

J'entends  bien  que  ces  mêmes  sages , ayant  partie  de  leurs  états1 
limitrophes  de  ceux  de  sa  majesté  impériale,  ont  lieu  d’en  craindre 
quelque  ressentiment.  » 1 

Tontes  les  raisons  pour  et  contre  ont  été  si  souvent  répétées,  qu’au- 
cune n’a  échappé  à la  sagesse  du  général  et  des  particuliers  qui  ont 
part  au  gouvernement. 

Il  n’est  donc  plus  question  d'agiter  de*  matières  si  souvent  rebat- 
tues. Dieu,  dans  la  main  duquel  le  cœur  des  rois  repose,  a voulu 
imprimer  dans  ceux  des  rois  de  France  ai  d’Espagne  un  désir  ferme 

1 Archive»  du  depot  de  1»  guerre,  pièce  originale,  toi.  iüiA.  n"  88 
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de  la  paix , comme  dans  celui  de  sa  majesté  impériale  le  désir  d’en- 
treprendre une  guerre  que  lui  seul  et  son  conseil  trouvent  juste;  et 
la  même  providence  a voulu  laisser  dans  celui  de  la  république  une 
résolution  apparente  de  demeurer  neutre.  Voilà  le  système  présent 
des  affaires  d’Italie;  quoiqu'à  vrai  dire  ce  ne  soit  plus  l’observation 
d’une  vraie  neutralité,  puisque  tous  les  passages  de  l’empereur  pour 
entrer  en  Italie  étant  sur  l’état  vénitien,  aussi  bien  que  les  seuls 
magasins  qu’il  peut  trouver  pour  faire  subsister  l’armée  impériale, 
ce  soit  les  donner  à l’empereur  que  de  ne  les  pas  défendre,  de  ne  les 
défendre  que  faiblement,  ou  de  ne  pas  souffrir  qu'on  les  défende 
pour  eux,  et  que  ce  soit  de  même  donner  des  subsistances  à ladite 
armée  impériale  que  de  les  leur  laisser  prendre,  ou  de  ne  leur  pas 
ôter  les  moyens  d’en  trouver. 

Les  rois  de  France  et  d’Espagne  jugeront  de  cette  conduite;  mais 
ceux  qui  ont  présentement  l'honneur  de  commander  leurs  armées 
déclarent  qu’ils  ne  prétendent  pas  blesser,  ni  la  souveraineté  de  la 
sérénissime  république,  ni  faire  aucun  acte  qui  lui  déplaise  ou 
puisse  préjudicier  ou  altérer  en  rien  l’amitié  et  la  bonne  intelligence 
des  rois  avec  ladite  république,  quand  la  nécessité  les  obligera  de 
marcher  sur  l’état  vénitien,  quand  ils  établiront  leurs  ponts,  leurs 
subsistances;  qu’ils  y logeront  et  qu’ils  y prendront  les  fourrages  ab- 
solument nécessaires,  et  avec  tout  l’ordre  possible;  offrant  même  de 
les  payer,  et  demandant  pour  cela  à la  sérénissime  république  un 
commissaire  ou  tel  homme  qu’il  lui  plaira  de  proposer  pour  accom- 
pagner les  officiers  généraux,  être  témoin  de  leur  conduite,  contri- 
buer à faire  rendre  justice  aux  sujets  de  la  république,  faire  le  prix 
des  denrées,  et  enfin,  en  attendant  les  résolutions  définitives  des  rois, 
agir  comme  de  bons  et  vrais  alliés  doivent  faire  et  selon  les  règles 
d'une  véritable  neutralité;  se  servir  pourtant  des  terrains  et  pays  de 
la  domination  de  la  république  ; évitant  toutes  sortes  de  désordres  et 
vivant  sur  l’état  de  la  république  avec  plus  de  règle  que  n’y  en  appor- 
teront les  impériaux,  à l’entrée  desquels  la  république  ne  songe  pas 
solidement  à s’opposer. 
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• J’ai  été  .îvantrhicr  à Mantoue , sire,  et  j’cn  suis  revenu  hier  au  soir. 

Hormis  Je  temps  que  i’ai  été  obligé  de  donner  aux  devoirs  et  céré-  M.  le  nuu-Mul 

. ...  lit  . . . ir*r*  1 * de  C&tioat 

mornes,  j ai  employé  le  reste  à visiter  les  lorütications  et  les  environs  au  „.i. 
de  cette  grande  ville.  Elle  est  pour  ainsi  dire  entourée  d’eau  : mais  Mantou», 
cependant  il  reste  entre  les  deux  lacs  un  terrain  d’environ  trois  ou  ’0”r' 

1 (I mr fjayi'  i Jï  1 

quatre  cents  toises  de  front , par  où  elle  peut  être  approchée.  La  tète 
de  ce  terrain,  mais  presque  à la  portée  du  canon,  est  fermée  par  un 
canal  large  et  considérablement  profond , rarement  guéable.  Le  pas- 
sage de  ce  canal  n’est  défendu  par  aucun  ouvrage  ; de  manière  que 
je  crois,  sire,  qu’il  n’y  a pas  de  temps  à perdre  pour  faire  construire 
le  long  de  ce  canal  des  redoutes,  relevées  d’un  bon  gazon  et  fraisées 
à cent  toises  les  unes  des  autres.  11  inc  parait  qu’avec  cette  distance 
trois  redoutes  pourront  suffire.  Il  en  faut  joindre  deux  qui  partagent 
le  terrain  entre  la  ville  et  ce  canal,  pour  servir  de  retraite  en  cas  de 
besoin,  à cause  du  grand  éloignement  de  ce  canal  à la  ville,  dont 
les  fortifications  ne  so  voient  en  aucune  manière. 

il  faut  relever  le  gazon  et  remettre  en  forme  les  demi-lunes  des  > 

portes,  éboulées  et  négligées  de  longue  main.  11  y a deux  demi-lunes 
de  cette  qualité,  en  outre  desquelles  il  y a trois  ouvrages  de  terre 
assez  petits,  et,  fort  au-dessous  de  la  place,  dft  demi-lunes  distribuées 
dans  des  lignes  trop  longues , qu’il  faut  aussi  fraiser,  gazonner  et  re- 
mettre en  figure. 

Outre  lesdits  ouvrages  marqués  ci-dessus,  il  y a une  redoute  à 
faire,  bien  gazonnée  et  fraisée,  à la  tête  de  la  digue  de  la  porte  de 
Pradel. 

Il  y a de  plus  un  ouvrage  de  terre  assez  étendu,  mais  bas  et  né- 
gligé comme  les  demi-lunes,  qui  enveloppe  le  Té,  maison  de  plai- 
sance de  M.  le  duc  de  Mantoue,  qui  touche  la  ville.  Cet  ouvrage  devra 
être  relevé  de  gazon,  jusqu’à  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Voilà, 
sire , ce  qu’il  y a de  plus  pressé  à faire  à cette  place,  et  ce  que  je  crois 
qui  doit  être  ordonné  incessamment , sauf  à prendre  dans  la  suite  des 
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mesures  plus  étendues  pour  mettre  cette  place  en  état.  Je  ne  puis  pis 
dire  à combien  monterait  cette  dépense,  parce  que  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  d'approfondir  cette  question  à cause  de  la  quantité  de  terre 
et  de  gazon  qu’il  faudrait  auxdits  ouvrages.  Je  crois  qu’il  faudrait 
là  un  ingénieur  de  votre  majesté  pour  diriger  ce  travail  et  pour  n’y 
être  pas  trompe. 

J‘ai  eu  l’honneur  d’être  entretenu  deux  fois  par  M.  le  duc  de 
Manlouc;  il  m’a  paru  être  très-content  de  ce  qu’il  a fait,  et  plein 
de  zèle  et  d’affection  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  le  service 
de  votre  majesté  et  celui  du  roi  d’Espagne.  Quand  on  voit  cette 
place,  sire,  et  sa  situation  par  rapport  aux  affaires  présentes  d'Italie , 
I on  comprend  combien  cette  affaire  a été  intportante;  et  l’on  est 
oblige  4M.  le  duc  de  Mantoue  d’être  entre  si  libéralement  dans 
le  traité  qu’il  a fait.  Ce  prince  m’a  vivement  représenté  le  besoin 
qu’il  avait  non-seulement  de  la  protection,  mais  encore  de  la  libé- 
ralité «le  votre  majesté  et  de  celle  du  roi  d'Espagne  ; que  cette  affaire 
dérangeait  ses  affaires  particulières  à l'égard  de  ses  revenus;  que, 
île  plus,  cela  l’engageait  à de  la  dépense;  qu’il  avait  levé  «un  régiment 
de  scs  sujets,  pour  paraître  avec  plus  de  considération  et  plus  de  dé- 
cence devant  la  garde  fle  la  place;  que  ce  régiment  n’était  point 
vêtu  et  n’était  que  mal  armé;  qu’il  croyait,  dans  les  conjonctures 
où  il  se  trouvait,  pouvoir  supplier  votre  majesté  elle  roi  d’Espagne 
de  lui  donner  des  marques  de  la  satisfaction  qu’ils  avaient  de  sa  con- 
duite et  de  leur  libéralité,  pour  que  ce  qu’il  a fait  ne  lui  fût  pas  4 
ruine  et  4 charge.  Voilà,  sire,  ce  dont  il  m’a  chargé  particuliérement 
4 l'égard  de  votre  majesté , aussi  bien  que  de  solliciter  que  l'on  fasse 
travailler  inccssainnlcnt  aux  dehors  de  la  ville.  Je  lui  ai  dit  que , 
quant  à présent,  l’on  ne  pouvait  rien  se  proposer  de  plus  et  qui 
pût  être  promptement  exécuté  que  les  ouvrages  marqués  ci-dessus. 
J’ose  prendre  la  liberté  de  représenter  à votre  majesté  que  je  crois 
que  c’est  un  exemple  utile  en  Italie,  pour  la  France  et  l'Espagne,  que 
ce  prince  paraisse  considéré  et  bien  traité. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QCl  DOIVENT  S ASSEMBLEE  A GOITO 
LE  5 ET  LE  7 DE  MAI  l. 


NOMBRE 


EPOQUE 
DK  LASSr.MM.fcE 


RÉGIMENTS. 


BATAILLON». 


troupes. 


Dr  Saulx 

Yemlâine 

Royal -Comtois 

Médoc 

Mirabeau 

Périgord ......... 

Bresse- 

Quercy 

Bataillons  espagnols 

La  Marine 

Bretagne 

Morangé 


Total. 


Vous  aurez  appris  par  le  retour  de  votre  courrier  que  le  roi  avait 
prévu  vos  besoins,  et  que  sa  majesté  avait  donné  ses  ordres  pour  faire 
marcher  vingt  bataillons  d'augmentation  et  douze  escadrons,  afin  de 
renforcer  l’armée  que  vous  commandez,  non  compris  les  cinq  batail- 
lons de  milice  de  Languedoc , qui  seraient  déjà  arrivés  en  Milanais 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  rüi4,  n*  t3i. 
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Mariv, 
vS  juin  l, 

((Wr  fmÿe  a lis.) 


s ils  n avaient  pas  etc  obligés  d'attendre  leurs  armes  à Exilles;  ils  en 
ont  présentement  reçu  une  partie,  et  je  mande  à M.  Bouchu 
de  les  faire  marcher  dans  l’état  où  ils  sont  : on  enverra  le  reste  de 
leurs  armes  après  eux.  Je  vois  l’importance  d’augmenter  votre  infan- 
terie; pourvu  que  toutes  choses  soient  préparées  pour  les  étapes 
dans  les  états  de  M.  de  Savoie , il  vous  en  arrivera  tous  les  jours. 

Le  roi  m’a  commandé  de  vous  faire  savoir  que , lorsque  vous  vous 
trouverez  assez  fort  pour  prendre  un  air  de  supériorité,  vous  n’en 
négligiez  pas  les  occasions  ; rien  n’est  plus  nécessaire  pour  rassurer 
les  princes  d’Italie,  et  pour  les  empêcher  de  favoriser  les  troupes 
de  l’empereur.  Je  vous  demande,  pour  ma  satisfaction  particulière, 
de  me  permettre  de  vous  faire  une  question,  et  de  savoir  de  vous,  en 
cas  que  les  impériaux  aient  dessein  de  passer  le  Pô,  d’entrer  dans  le 
Ferrarais  et  le  Modenais,  si  vous  pourriez  les  en  empêcher.  Sup- 
posant que  vous  n'avez  pas  un  nombre  de  troupes  suffisant , à cause 
de  celles  qui  sont  répandues  depuis  la  Fcrrara  jusqu’à  Rivoli , Bus- 
solengo  et  Cardinnri,  rien  ne  pourrait  leur  défendre  l’entrée  du 
royaume  de  Naples  ; j’ai  même  peine  à croire  que  vous  puissiez  les 
suivre.  Toutes  ces  idées  sont  bien  confuses  dans  ma  tête  ; je  vous 
serais  très-obligé  si  vous  votdicz  les  débrouiller. 

J’attends  avec  impatience  la  conclusion  du  traité  que  M.  d'Es- 
grignv  doit  faire  avec  les  Génois.  S’il  réussit,  vous  pouvez  vivre  dans 
une  entière  confiance,  et  être  assuré  que  l’argent  ne  vous  man- 
quera point  pendant  toute  la  campagne;  s’il  n’y  a plus  d'espé- 
rance, je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  incessamment,  afin  que  j'y 
pourvoie  d'ailleurs.  Les  fonds  pour  le  mois  de  juillet  sont  faits,  et 
doivent  être  reçus  présentement. 


l.ritn:  je  ne  raisonne  pas  bien , monseigneur,  quand  je  n’ai  pas  le  cœur 

M.  te  mime  gai , et  que  je  vois  la  sagesse  traversée  par  des  jeunes  gens  qui  font 
tout  ce  qu’ils  veulent,  et  qui  tiennent  en  brassières  et  en  impuissance 
(.liitmillurt.  ja  p|u3  ]jei|e  et  la  plus  nerveuse  armée  que  le  roi  puisse  avoir.  M.  le 

1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  minute,  vol.  147A,  n*  4a6. 
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maréchal  rend  compte  à .sa  majesté  de  leur  situation  et  de  la  Dü  “■“P 
r ^ J de  LrgMgo , 

nôtre;  ils  font  leur  pont,  qui  sera  peut-être  plus  tôt  fait  que  le  nôtre,  g juillet  1701'. 

Il  faut  donc  prendre  d’où  l’on  en  est,  car  le  raisonnement  sur  les  (ttopos*  17».) 

choses  passées  est  inutile. 

Dès  que  ces  gens-là  se  déterminent  à passer  le  Pô,  sans  que 
l’on  puisse  les  joindre,  il  faut  préserver  la  partie  du  Mantouan 
qui  est  en  delà  le  Pô,  essayer  de  maintenir  M.  de  Parme  dans 
ses  bonnes  dispositions,  sauver  La  Mirandole;  et  quoi  que  M.  de 
Modène  puisse  dire , et  que  le  pape  puisse  dire  aussi , il  est  vraisem- 
blable que  l’un  et  l’autre  favorisent  l’empereur  : le  premier,  assez 
ouvertement,  et  le  second,  c’est-à-dire  sa  sainteté,  plus  rpystérieu- 
sement;  mais  son  conseil  et  ses  sujets  rtc  laissent  manquer  lesdits 
impériaux  de  rien  ; car,  que  des  gens  partent  de  Hongrie  et  viennent 
faire  un  pont  sur  le  Pô,  sans  avoir  amené  ni  bateaux  ni  vivres,  et 
qu’ils  {tassent  auparavant  i'Adige  et  le  canal  Blanc  devant  une 
année  supérieure  à la  leur;  ce  manège  serait  une  espèce  de  miracle, 
si  tous  ceux  chez  lesquels  ils  ont  passé  et  passent  ne  leur  adminis- 
traient le  nécessaire,  et  si  tant  de  pays  à garder  n’avaient  séparé  nos 
forces.  Que  faire  donc  aujourd’hui  ? presser  ce  maudit  pont,  lequel 
il  y a si  longtemps  qu’on  dispute  et  essaie  de  passer  avant  eux , et 
voir  dans  l’avenir  une  campagne  qui  ne  peut  quasi  plus  avoir  d’objet 
agréable , parce  que  ces  gens-là  continueront  à se  couvrir  de  rivières, 
de  marais  et  de  pays  coupés;  qu'ils  s’établiront,  et  que  ceci  va  de- 
venir une  guerre  de  chicane , réduite , malgré  les  forces  du  roi , à 
des  projets  plutôt  de  défensive  que  de  supériorité.  . 

J’ai  toujours  en  tête  qu’il  convient  à toute  l'Italie  d’avoir  un  petit 
roi  de  Naples  qui  soit  là  dans  son  petit  particulier;  et  quoiqu’au  fond, 
pour  les  opérations  militaires  de  cette  campagne,  il  n’importe  guère 
que  la  guerre  soit  en  deçà  ou  au  delà  du  Pô,  cependant  le  premier 
coup  d’œil  de  ce  que  font  les  ennemis  est  désagréable,  nuit  à la  ré- 
putation des  affaires  du  roi , et  influe  sur  ce  qui  se  passe  en  Angle- 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale  .vol.  1 5 1 5 , n*  1 3. 
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terre  et  en  Hollande.  Noua  savons  que  le  prince  Eugène  a fait  partir 
de*  courriers  pour  informer  le  roi  d’Angleterre  de  ses  prétendus 
avantages,  et  qu'il  enfle  le  passage  des  rivières  qu'il  a lait  sans  op- 
position, comme  si  cette  situation,  donnant  un  pied  considérable  4 
l’empereur  en  Italie,  devait  déterminer  l'Angleterre  et  la  Hollande 
dans  ses  intérêts.  Le  roi  ne  saurait  trop  tôt  prévenir  les  ministres 
qu’il  entretient  en  Hollande,  que  tout  ce  que  les  impériaux  font 
n'est  rien  que  ce  que  l'on  leur  a laissé  faire , parce  qu’ils  ont  eu 
grand  soin  de  se  cacher.  Je  vous  avoue,  monseigneur,  que  je  fais  ce 
que  je  puis  pour  n’être  pas  très-fâché , et  que  je  me  roidis  contre  les 
difficultés  tant  que  je  puis.  Que  sait-on  ce  que  M.  de  Savoie  va 
faire,  quand  il  verra  les  ennemis  au  delà  du  Pô?  Nous  avons  ses 
troupes  ici , et  je  crains  toujours  que , sous  prétexte  de  conserver 
l’Alexandrin , il  ne  les  redemande;  car  comptez  qu’il  aimerait  mieux 
un  village  de  plus  ou  l’investiture  d’un  fief,  que  sa  fille  reine 
d’Espagne. 

M.  le  maréchal  est  parti  ce  matin  pour  presser  son  pont,  et 
passer  lui-mème  dans  des  bacs  et  pontons  avec  une  partie  de  son  in- 
fanterie. Tout  ceci  va  changer  le  système  de  nos  dispositions;  car,  ou 
nos  ennemis  rompront  leur  pont,  s'ils  passent  absolument  le  Pô,  ou 
ils  le  garderont.  S’ils  le  gardent,  il  faut  qu'ils  y laissent  un  corps 
considérable,  qui  n’y  serait  pas  trop  en  sûreté;  et  s'ils  le  rompent, 
est-il  croyable  qu'ils  veuillent  s'abandonner  tous  au  delà  du  Pô  sans 
avoir  aucune  communication  en  Allemagne?  et  le  prince  de  Vaudé- 
mont  voudrait-il  laisser  le  Milanais  ouvert  par  Le  Bressan  et  le  LSer- 
gamasque  et  le  haut  de  l'Adigc , qu’on  laisse  en  se  retirant  la  Ferrara , 
sans  observer  ce  qui  peut  venir  d'Allemagne  par  le  Tyrol,  sans 
compter  que  de  ce  côté-ci  tout  le  Mantouan  serait  ouvert?  Je  vous 
le  répète  encore,  tout  ce  que  je  vois  me  ferait  devenir  fou,  si  je  ne 
me  précautionnais  contre  moi-même,  pour  vivre  sur  tout  ce  que 
je  vois  au  jour  le  jour,  faire  mon  possible  pour  servir  mon  roi,  me 
plier  pour  cela  de  toutes  les  manières,  et  m'y  mettre  jusqu’au  cou  , 
comme  un  bon  serviteur,  sans  vouloir  ni  pouvoir  regarder  trop  eu- 
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rieusement  dans  l’avenir.  Dès  que  les  troupes  que  vous  nous  envoyés 
seront  arrivées,  nous  reformerons  une  nouvelle  armée,  qui  sera  en 
état  d’agir  d’un  côté;  car,  d’après  les  nouvelles  d’Allemagne,  il  paraît 
que  l’empereur  fait  filer  de  nouvelles  forces  par  ce  pays-ci. 

J’estime  que  l’on  ne  saurait  trop  tôt  songer  au  royaume  de  Naples; 
et  les  lantcrnerics  du  pape  à n'en  avoir  jamais  voulu  donner  l'inves- 
titure me  confirment  dans  l’opinion  qu'à  commencer  par  lui,  toute 
l'Italie  a une  grande  inclination  de  voir,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  vous  le  dire,  un  petit  roi  particulier,  qui  ne  serait  guère  puissant , 
et  qui  ne  les  contraindrait  pas  tant  que  la  puissance  d’Espagne  pro- 
tégée de  celle  de  France. 

Pour  faire  une  espèce  de  récapitulation  de  nos  affaires,  le  fond  , 
hormis  le  premier  coup  d’ceil , lequel  est  fâcheux , n’en  est  pas  gâté , 
et  la  guerre  ne  sera  pas  plus  pénible  au  delà  du  Pô  qu’en  deçà.  Je 
dépêche  un  courrier  à M.  de  Vaudémont,  pour  l’informer  de  la 
situation  que  je  me  donne , et  que  je  mande  au  général  des  Espa- 
gnols de  se  donner,  en  attendant  les  troupes  que  vous  nous  envoyer. 
Je  le  prie  aussi  de  songer  incessamment  à un  second  pont  sur  le  Pô, 
vers  Crémone;  car,  au  moindre  accident  qui  arriverait  à celui  que 
l’on  essaie  de  faire  à Ostiglia , en  cas  que  l’armée  passe  au  delà , l'on 
se  trouverait  sans  appui  ni  communication  avec  ce  côté-ci.  Je  ne 
sais  si  les  galères  du  roi  sont  utiles  où  elles  sont;  mais  il  serait, 
je  crois,  nécessaire  et  à désirer  quelles  parussent  sur  les  côtes 
d’Italie.  J’ai  l’honneur  d’être  respectueusement  à vous,  et  je  vous 
assure  que  je  vais  aux  expédients  tant  que  je  puis  et  que  j’en  ai , 
quoique  je  ne  sois  ici  que  bien  subalterne,  pour  me  servir  d’un 
terme  d’infanterie , au-dessus  des  bretelles. 


Si  les  nouvelles  sont  aussi  véritables  que  vraisemblables , les  en- 
nemis s’en  vont  parle  grand  chemin  de  Bresciaà  Milan  ; ils  ont  la  tête 
des  rivières  pour  eux,  les  passent  sans  pont,  naturellement,  et  rien 
ne  les  arrête.  S’il  vous  plaît,  monsieur,  de  considérer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  important  qne  la  conservation  de  Milan , et  qu’il  n’est 
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plus  question  de  couvrir  le  Crémonais , quand  le  centre  et  le  tout 
est  abandonne;  je  veux  dire  que  le  temps  seulement  que  yous  em- 
ploierez à construire  des  ponts  pour  le  passage  de  l’armée  sur  la 
Cbicse , l’Oglio  et  l’Adda , suffirait  pour  donner  aux  ennemis  celui 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient  à Milan  et  partout,  étant,  entre 
l’armée  des  couronnes  et  le  pays  important,  maîtres  des  rivières  et 
avec  l’avantage  de  leurs  derrières  appuyés  au  Bergamasquc,  au  Bres- 
san et  aux  Grisons , ce  qui  est  le  pis  ; et  si  on  leur  laisse  la  commodité 
du  chemin  et  la  liberté  des  marches,  sans  les  suivre  de  près , et 
sans  être  toujours  sur  eux  pour  les  retenir,  comme  je  me  suis  donné 
l’honneur  de  vous  le  mander  la  nuit  passée , en  vous  priant  en  même 
temps  d’en  rendre  compte  à S.  A.  R , je  dis  que  tout  sera  perdu  sans 
remède.  Il  en  sera  de  meme  si  l’on  s’amuse  à vouloir  côtoyer  les  enne- 
mis, perdant  le  temps  à jeter  partout  des  ponts;  et  il  n’y  a,  à mon 
sens,  d’autre  remède  à tout  ceci  que  de  les  suivre  marche  sur  marche, 
sur  leurs  mêmes  pas,  et  de  les  joindre  et  les  obliger  à tourner;  et 
en  ce  cas  on  leur  ôterait  la  communication  de  leurs  derrières,  et 
des  avantages  qu’ils  en  tirent,  et  on  les  réduirait  à crever  ou  à com- 
battre dans  un  pays  en  tout  désavantageux  pour  eux,  laissant  à part 
la  supériorité  de  notre  armée.  Ayez  la  bonté , monsieur,  de  faire  voir 
cette  lettre  à S.  A.  R.  Je  fais  marcher  la  cavalerie  d’Espagne  sur  l'Adda 
et  quelques  bataillons  à Pizzighitone  et  à Lodi.  C’est  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire,  en  attendant  les  troupes  qui  viennent,  que  de  contenir 
les  villes  4 l’aspect  des  ennemis. 

En  ce  moment  votre  courrier  arrive  de  la  cour  et  me  remet  la 
lettre  ci-jointe  du  roi.  Je  vous  l’envoie,  monsieur;  vous  y verrez  les 
sentiments  du  roi,  sa  peine  et  sa  sensibilité  pour  sa  gloire.  Que 
sera-ce,  grand  Dieu!  quand  il  saura  les  ennemis  4 Milan  sans  coup 
férir?  Je  pars  en  ce  moment  pour  Pizzighitone;  ayez  la  bonté  de  me 
donner  fréquemment  de  vos  nouvelles;  vous  pouvez  juger  de  mon 
inquiétude. 

1 Cette  pièce  n a pas  été  retrouvée  dans  les  archives  du  dépét  de  la  guerre  ; elle  a été 
copiée  d’apres  M de  Vault,  qui  la  rapporte  à la  page  675  du  vol.  1 5a  1 de  ses  Mémoires. 
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Je  m'en  référé,  monsieur,  à ce  que  M.  le  comte  de  Tessé  vous 
a écrit,  et  me  contente  de  vous  dire  que  , hormis  six  bataillons  que 
j'aurai  demain  ici,  et  deux  que  j'ai  mis  dans  Crémone,  je  n'ai  au- 
cune nouvelle  de  tous  les  autres  qui  doivent  venir,  ni  de  la  cava- 
lerie. J'ai  envoyé  sur  leur  route  en  avant  pour  en  apprendre  des 
nouvelles;  ainsi  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  nous  porter  à l'Adda 
jusqu'à  ce  que  nous  soyons  en  force  : d'ailleurs  les  eaux  sont  si 
bassrs  à présent , que  de  Lodi  à la  Canonica  cette  rivière  a des 
gués  partout.  Je  dépêche  un  courrier  au  roi  très-chrétien  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire  pour  contenir 
les  villes.  Tous  les  avis  que  nous  recevons  portent  que  les  ennemis 
feront  une  marche  redoublée  et  continuée  pour  aller  à Milan,  à 
moins  que  notre  armée  ne  soit  à portée  de  les  retenir  et  de  les  en 
empêcher.  Faites-moi  l’honueur  d'être  persuadé  de  la  véritable  vé- 
nération, monsieur,  avec  laquelle,  etc. 

J’ai  reçu,  monsieur,  en  partant  de  Crémone,  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m'écrire  du  camp  de  Medoli , et  j’ai  amené 
votre  courrier  ici  pour  vous  pouvoir  répondre. 

J ai  bien  cru  que  vous  seriez  dans  l'obligation  de  séjourner  A Medoli; 
et  un  avis  même  que  nous  avions  eu  à midi , que  votre  droite  était 
à Medoli,  et  que  votre  gauche  s’étendait  du  côté  de  Montcchiaro, 
nous  avait  donne  quelque  joie,  parce  que  cela  nous  approchait  de 
la  Chiese;  mais  je  vois  par  votre  lettre  que  les  ennemis  sont  plus 
près  de  Saint-Marc  que  vous  ne  le  serez  de  ladite  Chiese. 

Sur  ce  qu«  vous  nie  faites  l’honneur  de  me  mander,  que  l’homme 
qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  vous  a rapporté  que  le  bruit  de 
leur  camp  est  que  la  marche  que  l'on  dit  du  côté  du  Bressan  est 
une  feinte,  et  qu'ils  pensent  autrement,  cl  qu'en  même  temps  vous 
avez  été  averti  que  les  ennemis  ont  quelque  pensée  surCanneto,  et 


1 Celle  pièce  n'a  pas  élè  retrouvée  liant  le»  archives  du  dépAt  de  la  guerre , elle  a éln 
copiée  d après  M,  de  Vaut!,  qui  ta  rapporte  a ta  page  479  ôu  vol.  i5ai  de  ses  Mémoires. 
’ Ibidem,  page  48l  du  vol.  liai. 
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qu'ayant  au  que  M.  le  prince  de  Yaudémont  y était  avec  des  troupes, 
ils  ont  renoncé  à ce  projet,  je  dois  vous  faire  observer  que  si 
c’est  le  même  homme  qui  vous  a dit  ces  choses  il  est  quasi  indu- 
bitable qu’il  vous  trompe.  Nous  le  trouv&mes  dans  un  village  du 
Mantouan;  il  nous  dit  qu’il  venait  de  Desenzano;  il  y a toute  appa- 
rence qu'il  a pu  porter  à M.  le  prince  Eugène  la  nouvelle  du  pas- 
sage de  M.  le  prince  de  Vaudémont.  J'admets  encore  que  ce  fut  lui 
qui  vous  dit,  quand  les  ennemis  passèrent  le  Mincio,  que  ce  n’était 
qu’une  feinte,  et  qu’ils  avaient  des  vues  sur  le  Mantouan. 

Je  n’ai  pas  eu  le  loisir  de  vous  écrire  par  votre  courrier,  qui  m’a 
remis  plusieurs  lettres,  parmi  lesquelles,  il  y en  a une  de  M.  de 
Torcy,  qui  me  mande  que  le  traité  d’Angleterre  et  de  Hollande  avec 
l’empereur  n’est  point  fait,  et  que  ce  sera  la  réputation  des  armes 
du  roi  en  Italie , leur  supériorité  et  leur  succès  qui  en  décideront 
aussi  bien  que  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  que,  par  une  lettre  interceptée  du  mi- 
nistre de  l’empereur,  ce  ministre  mande  que  sa  majesté  impériale 
a ordonné  à M.  le  prince  Eugène,  à quelque  prix  que  ce  soit,  de 
passer  dans  le  Milanais.  J’espère  que  ces  messieurs  en  feront  tant, 
qu’à  la  fin  ils  se  brûleront  à la  chandelle.  Nous  laissons  Miroménil 
et  Bassigny  à Crémone,  avec  un  escadron  de  l’état.  Nous  formerons 
demain  un  camp  de  sept  ou  huit  bataillons  & Pizzighitone , et  nous 
avons  envoyé  des  ordres  à tout  ce  qui  nous  vient,  de  marcher  en  di- 
ligence à la  Canonica , où  j’espère  être  demain  au  soir,  et  ramasser 
lé  tout  ce  que  je  pourrai  de  troupes.  Je  multiplierai  tous  les  moyens 
possibles  d’avoir  des  avis  et  de  vous  en  donner.  Je  vous  supplie  de 
vouloir  bien  aussi  me  tirer  de  la  raisonnable  inquiétude  dans  la- 
quelle vous  croyez  bien  que  je  dois  être.  Je  vous  supplie  de  faire 
donner  les  deux  lettres  ci-jointes  à mon  frère  et  à M.  l’intendant , 
et  de  croire  que  j’ai  l’honneur  d’être , etc. 

P.  S.  Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  que  nous  venons  d’entre- 
tenir un  homme  à fond  sur  le  cours  de  i’Adda,  qu’il  assure  n’ètre 
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l»s  gucable,  de  Lodi  en  descendant.;  mais  de  la  Canonica  à Lodi  il 
se  passe  partout  : ainsi  le  projet  du  camp  à la  Canonica  serait  inu- 
tile. car  ce  camp  serait  coupé,  suppose  que  les  ennemis  eussent 
passé  l'Oglio.  Je  vous  le  dis,  alin  que  vous  ne  puissiez  pas  compter, 
si  cela  est,  que  la  tête  de  l’Adda  puisse  être  gardée  par  nous. 


Quant  aux  démarches  de  l’armée , il  faut,  je  crois,  cacher  au 
roi  la  désolation  de  Milan.  Tout  y fuit,  personne  n'y  croit  être  en 
sûreté  : ceux  qui  sont  à la  campagne  s'y  réfugient , et  ceux  qui  sont 
dans  la  ville  se  réfugient  à la  campagne.  La  noblesse , le  sénat , les 
femmes,  tout  déloge  depuis  que  l’armée  du  roi  a repassé  l'Ogiio. 
M.  le  maréchal  me  mande  que  les  derniers  entretiens  qu'il  a eus  avec 
M.  le  prince  de  Vaudèmont,  et  nos  dernières  lettres,  lui  ont  fait 
prendre  le  parti  de  repasser  cette  rivière , puisque  l’on  est  convenu 
que  le  principal  objet  était  la  défense  du  Milanais;  sur  quoi  je  lui 
réponds  que  je  n’ai  jamais  cru,  conçu  ni  compris  que  la  défense  du 
Milanais  étant  l’objet  principal,  ce  fût  le  défendre  que  de  repasser 
l’Ogiio;  et  que  ce  parti,  qu’il  me  mande  pris,  au  lieu  de  la  conser- 
vation de  l'état  de  Milan,  me  parait  en  pouvoir  faire  la  perte. 

Pour  moi,  je  deviens  fou  par  tout  ce  que  je  vois;  M.  de  Vaudèmont 
fait  pitié,  et  nous  nous  consolons  comme  de  bons  serviteurs  qui 
vont  aux  expédients  et  qui  les  cherchent.  11  y a quelque  chose  d’invi- 
sible, et  un  enchantement  perpétuel  et  impénétrable  qui  conduit 
cette  machine.  L’armée  du  roi,  indépendamment  de  ce  que  nous 
ramassons,  est  d’un  tiers  plus  forte  que  celle  de  l’ennemi.  Vous 
nous  mandez  à tous  que  le  roi  veut  que  l’on  combatte,  et  pourtant 
I on  fait  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’éviter.  On  laisse  passer  le  Mincio 
tranquillement;  on  voit  tout  le  jour  déiilcr  une  armée  qui  prête 
le  flanc,  et  l’on  ne  charge  ni  avant-garde,  ni  flanc,  ni  arrière-garde  ; 
on  fait  un  camp  à Medoli,  qui  est  la  plus  belle  plaine  du  monde, 
et , le  lendemain , pour  éviter  l’ennemi , que  je  croyais  que  l’on  vou- 
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lait  chercher,  l’on  fait  une  journée  outrée  de  quinze  milles  pour  re- 
passer l'Oglio.  Par  là  l'on  abandonne  Castiglione,  ce  qui  est  la  chose 
du  monde  la  plus  honteuse,  et  que  par  la  suite  vous  trouverez  bien 
inexcusable;  vous  ouvrez  tout  le  Mantouan  et  tout  le  P6;  vous  aban- 
donnez ce  pauvre  M.  de  Mantouc,  qui  est  le  seul  allié  fidèle  que  vous 
ayez  en  Italie;  et  tous  ces  malheurs  arrivent  par  la  présence  d’une 
armée  qui  n’est  pas  composée  de  vingt-quatre  mille  hommes , et  qui 
n’a  de  vivres  que  ce  que  la  bonne  volonté  des  particuliers  leur 
fournit;  vous  perdrez,  outre  la  réputation,  les  bonnes  dispositions 
où  certainement  les  Vénitiens  ont  été  jusqu’à  présent.  Encore  une 
fois,  je  deviens  fou;  mais  mon  état  ne  fait  rien  au  roi. 

Parmi  tout  cela , il  y a encore  des  expédients , qui  sont  ceux  de 
réitérer  les  ordres  absolus  de  chercher  l’ennemi  et  de  risquer  tout 
pour  le  joindre.  11  vaudrait  mieux  pour  le  roi  avoir  perdu  une  ba- 
taille que  de  finir  la  campagne  comme  nous  la  faisons.  Si  M.  de  Sa- 
voie s’y  oppose,  ce  sentiment  vous  découvre  son  cœur,  et  de  ce  jour- 
là  il  faut  prendre  des  mesures  solides  pour  se  dépêtrer  des  embar- 
ras qu’il  cause;  s’il  y va  de  bon  pied,  sa  gloire  particulière  et  la 
crainte  de  se  découvrir  obligeront  les  troupes  à bien  faire,  et, 
en  effet,  elles  sont  bonnes.  Vous  m’avez  ordonné  de  vous  mander 
mes  sentiments;  je  vous  obéis,  et  je  le  fais  avec  liberté,  trop 
naïvement  peut-être;  mais  toi  est  mon  tempérament  et  mon  ca- 
ractère. 

J’ai  l’honneur,  etc. 

PROJET  POUR  LES  OPERATIONS  *. 

La  principale  année  remontera  l’Oglio  jusqu'à  Soncino. 

Celle  de  M.  le  prince  de  Vaudémont  joindra  audit  Soncino. 

On  y passera  ensemble  l’Oglio  pour  ( laissant  Brescia  à gauche) 
marcher  vers  Medoli,  suivant  les  nouvelles  que  l'on  aura  de  la  si- 
tuation ou  des  mouvements  des  ennemis. 
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Di>|>o>iliun  pour  le»  vivres. 

Le  pain  fait  à Crémone  ou  à l’iziighitone  sera  porte  jusqu’à  Son- 
eino  par  les  voitures  ordinaires  des  vivres;  s’il  faut  porter  du  pain 
au  delà  de  l’Oglio,  il  sera  lait  à Crémone  et  porté  par  des  chariots 
à bœufs  sur  les  bords  de  1 Oglio  , où  les  voitures  des  vivres  le 
prendront  pour  joindre  l'année,  au  delà  de  l’Uglio. 

Il  faut  «pie  les  troupes  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  en  pas- 
sant 1 Adda,  aient  du  pain  pour  quatre  jours,  avec  lequel  elles  arri- 
veront à Soncino,  où  elles  recevront  d’autre  pain  fait  à Crémone. 

Les  troupes,  étant  réunies  en  un  seul  corps,  marcheront  vers  Me- 
doli;  il  parait  y avoir  huit  jours  do  marche,  y compris  un  ou  deux 
séjours.  Le  pain  sera  toujours  fait  à Crémone,  et  voituré  par  cha- 
riots à Lanncto,  d où  il  sera  transporté,  par  des  voitures  ordinaires 
dos  vivres,  dans  le  milieu  de  la  marche  de  Soncino  et  Mcdoii. 

Un  peut  encore,  par  Crémone,  envoyer  du  pain  à Mcdoii,  en 
poussant  de  même  les  voilures  et  en  marchant  jour  et  nuit. 

Pour  les' convois  de  Crémone  à Canneto  il  faudra  deux  cents 
chariots  pendant  quatre  jours  : . ; 

Un  pour  les  assembler  et  charger  à Crémone; 

Deux  pour  marcher  de  Crémone  à Canneto; 

I rois  pour  transporter  des  chariots  sur  les  voitures  des  vivres; 

Quatre  pour  retourner  à Crémone. 

II  ne  faut  pas  compter  que  les  bœufs  qui  auront  fait  les  premiers 
voyaSes  de  Crémone  à Canneto  puissent  faire  le  second  pour  le  pain 
qui  doit  joindre  1 armée  à Mcdoii  ; ainsi  il  faut  deux  cents  autres 
chariots  pour  le  second  convoi;  et  si  I on  tirait  plus  d’un  convoi  de 
Crémone  pour  Mcdoii,  il  faudrait  à proportion  des  chariots,  ne 
comptant  point  que  les  mêmes  chariots  puissent  faire  deux  convois 
de  suite. 

M.  le  prince  de  \ audcmonl  donnera  les  ordres  nécessaires  pour 
la  fourniture  des  susdits  chariots. 
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M.  le  prince  de  Vaudéniont , monseigneur,  envoie  encore  un  cour- 
rier à la  cour,  et  il  a raison  ; car  assurément  le  mal  presse , et  ne 
presse  que  parce  que  l’on  ne  prend  aucun  parti  et  qu’il  n’y  a per- 
sonne capable  d’en  prendre  un.  Monsieur  le  duc  de  Savoie  se 
r*mp  deVavr®,  lavc  l°s  mains  en  disant  que  ce  n’est  pas  lui  qui  commande  l’ar- 
Miri  Addn  mée  et  qu’il  a ordre  dti  roi  de  ne  faire  que  ce  que  M.  le  maréchal 

10  août  1701'.  » 1 * 

(iww  395.)  veut;  or  je  ne  puis  ni  ne  dois  parler  de  M.  le  maréchal;  mais 
M.  de  Vaudéniont  m’a  dit  qu'il  allait  mander  au  roi  ce  que  mondit 
sieur  le  duc  de  Savoie  dit  hier  au  marquis  de  Los  Balbaccs  pour 
lui  redire,  lequel  me  l’a  redit;  et  qu’enfin  ce  maréchal,  que  j’aime, 
respecte  et  honore,  ne  voyait  plus  rien  que  ce  que  ceux  qui  se 
noient  voient;  il  veut  tout  faire  et  ne  fait  rien  ; il  se  tourmente 
et  se  tourmente  inutilement.  L’armée,  qui  ne  devait  point  repasser 
l’Oglio,  l'a  repassé,  comme  les  lettres  du  courrier  La  Vallée  vous 
l'auront  appris;  et  cela  fait  que  l’armée  ennemie,  si  elle  veut, 
empêchera  la  nôtre  de  le  repasser,  et  se  peut  totalement  mettre 
entre  Manlouc  et  l’armée.  On  a laissé  trois  bataillons  français  à 
Goito  ; sur  la  représentation  qu'ils  n’étaient  pas  en  sûreté,  M.  le  ma- 
réchal nous  a mandé  que  ce  lieu  était  bon.  Je  vous  réponds  que 
Nanterre  est  quasi  aussi  bon,  et  que  Castiglionc,  que  les  ennemis 
ont  pris,  est  à l’égard  de  Goito  ce  que  la  citadelle  de  Cambrai  esté 
l’égard  d'un  village.  On  nous  a renvoyé  un  projet  de  remarcher  aux 
ennemis,  fondé  surl’arrivée  de  six  cents  paires  de  bœufs  du  Milanais, 
c’est-à-dire  fondé  sur  une  chose  impossible,  et  avec  des  circons- 
tances dont  le  détail  n'est  pas  praticable.  Le  pauvre  Fleneuf  fait  au 
delà  de  l'imagination;  mais  les  ordres  changent  trois  fois  dans  un  jour; 
encore,  si  le  bon  maréchal  voulait  se  faire  servir  ou  se  laisser  servir, 
patience;  mais  il  a ses  opiniâtretés,  et  dans  le  moment  qu’il  parle 
de  remarcher  aux  ennemis,  il  songe  à repasser  l’Adda,  et  dit  qu’il 
n’y  a que  cela  à faire.  Il  ne  s’en  est  rien  fallu  que  Milan  n’ait  pris 
les  armes,  sur  ce  qu'il  avait  envoyé  ordre  de  faire  des  fours  dans 
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cette  ville,  pour  le  pain  de  l’armée  ; et  puis  il  se  rejette  sur  des  dii- 
ficultés  de  vivres  et  de  mécaniques  de  voitures  que  Pleneuf  lui 
aplanit  avec  une  facilité  que  je  n’ai  jamais  vue  aussi  grande  dans  au- 
cun munilionnaire.  Au  bout  du  compte , le  roi  doit  être  informé 
qu’il  n’y  a en  vérité  plus,  comme  l’on  dit,  personne  au  logis;  et  que 
sa  pauvre  tête  s'échauffe,  s'embarrasse  et  puis  qu’il  n’en  sort  rien. 

Au  milieu  de  tout  cela,  mon  frère,  lequel  a un  bon  sens,  est 
attaqué  d'une  dysscntcric  horrible;  il  lui  est  percé  un  abcès  et  il  est 
dans  un  péril  dont  je  suis  effrayé.  Je  dis  mon  avis,  je  fais  ce  que 
je  puis,  mais  cela  ne  produit  rien,  et  c’est  de  celui  qui  commande 
qu'émanent  les  ordres  précis.  M.  de  Vaudémont  retourne  dans  ce 
moment  & l’armée  et  facilitera  ce  qu’il  pourra  ; mais  j’ai  de  la  peine 
4 croire  qu’il  puisse  vaincre  l’indolence  léthargique  de  M.  de  Savoie, 
soutenue  de  l'incertitude  de  M.  le  maréchal,  qui  n’a  jamais  eu,  depuis 
qu’il  est  ici,  et  qui  n’aura  jamais  d’autre  objet  que  la  défensive.  Je 
vous  assure  que  le  roi  ferait  un  coup  important  à son  service  s’il  en- 
voyait ici  un  maréchal  de  France  qui  voulût  seulement  se  laisser 
servir.  Si  le  maréchal  de  Noaillcs  pouvait  venir  en  poste  (je  parle  de 
celui-là  parce  que  c’est  quasi  le  seul  de  ceux  dont  le  roi  se  sert  qui 
ne  soit  pas  actuellement  employé),  je  vous  réponds  que  nous  lui  fe- 
rions encore  faire  un  beau  reste  de  campagne;  mais  il  faudrait  donner 
à M.  le  maréchal  de  Catinat  quelque  commandement  d'armée  dont 
il  connût  un  peu  plus  le  pays;  car,  à ne  rien  céler,  il  n’a  jamais  été 
dans  le  vrai  système  de  cette  guerre.  Je  vous  supplie  de  brûler  ma 
lettre  après  en  avoir  fait  l’usage  que  vous  jugerez  à propos  : toutes 
vérités  ne  sont  pas  bonnes  à dire;  je  dois  même  les  dire  moins 
qu’un  autre  et  j’ai  retardé  tant  que  j’ai  pu  ; mais  il  faut  pourtant  que 
le  roi  soit  servi  de  préférence  à tout,  cl  que  cette  guerre  ruineuse, 
pour  laquelle  sa  majesté  a fait  de  si  grands  efforts,  finisse  avant  un 
mois.  J’ai  l'honneur  d’être  avec  respect  et  confiance  tout  à vous. 
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Mon  cousin,  j'ai  appris  avec  douleur,  par  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  1"  de  ce  mois,  que  voua  avez  perdu  l'occasion  de 
combattre  les  ennemis  avant  qu'ils  fussent  arrivés  à Desenzano,  et 
que  leur  armée  avait  marché  le  3i  devant  la  vôtre,  qui  n’en  était 
qu’à  deux  milles , en  vous  prêtant  le  flanc  tout  le  jour.  T attendais  des 
nouvelles  d'un  événement  qui  ne  pouvait  qu'être  heureux  si  vous 
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aviez  voulu  employer  mes  troupes  suivant  les  ordres  réitérés  que  je 
vous  ai  donués  par  les  lettres  que  Chamillart  vous  a écrites  par  mon 
ordre.  Vous  avez  perdu  l'occasion  la  plus  heureuse  qui  se  puisse 
présenter  à la  guerre  : vos  troupes  étaient  de  beaucoup  supérieures , 
pleines  de  bonne  volonté  contre  celles  de  l’empereur,  qui  étaient 
fatiguées  d’un  séjour  dans  lequel  elles  n'ont  eu  qu'une  partie  de  leurs 
subsistances,  et  qui  marchaient  devant  vous  entre  le  lac  de  Garde 
et  des  roches,  dans  un  terrain  serré  et  désavantageux,  obligées  de 
combattre  ou  de  s’en  retourner.  Aux  maux  passés  il  n’y  a plus  de 
remède  : les  mesures  que  vous  prenez  pour  l’avenir  me  donnent 
encore  moins  d'espérance.  Vous  prenez  la  route  du  Crémonais,  vous 
vous  éloignez  d’eux,  ils  marchent  à Brescia,  le  grand  chemin  de 
Milan.  Pouvez-vous  vous  assurer  de  les  joindre  avant  qu’ils  y soient 
arrivés,  et  de  les  empêcher  de  s’en  rendre  les  maîtres?  V ous  craignez 
qnc  vos  subsistances  ne  soient  À une  trop  grande  distance  de  vous  ! Les 
impériaux  marchent  dans  un  pays  inconnu  ; ils  n’ont  aucun  magasin 
ni  hôpitaux,  rien  ne  Jes  arrête;  et  vous  avez  la  proximité  des  villes, 
des  rivières,  et  tout  le  pays  pour  vous.  Jfe  vous  avais  mandé  que  vous 
aviez  à faire  à un  jeune  prince  entreprenant  : il  s’est  engagé  contre 
les  règles  de  la  guerre;  vous  voulez  les  suivre,  et  vous  le  laissez  faire 
tout  ce  qu’il  veut.  J’ordonne  à d’Esgrigny  et  à Plcneuf.  dans  cette 
conjoncture  plus  fâcheuse  et  plus  diilicile  qu’elle  n’a  encore  été  jus- 
qu’à présent,  et  qui  sera  sans  remède  si  vous  n’arrêtez  par  quelque 
événement  heureux  la  marche  du  prince  Eugène;  j’ordonne  donc 
audit  d’Esgrigny  et  à Plcneuf  de  vous  fournir  tous  les  vivres  qui  vous 
seront  necessaires,  à quelque  prix  que  ce  soit;  de  les  faire  remonter 
du  Mantouan,  par  le  Pô,  à Crémone,  et  de  les  faire  conduire  par 
l’Oglio  ,■  pour  être  plus  à portée  de  vous.  Je  mande  au  prince  de 
Vaudémont  d’obljgcr  les  habitants  du  Milanais  d’en  porter  à votre 
année , si  elle  est  assez  proche  d’eux  pour  qu’ils  les  y puissent  voitu- 
rer,  ou  de  les  remettre  dans  les  lieux  qui  leur  seront  indiqués  par  le 
sieur  d'Esgrigny.  Toutes  ces  précautions  prises,  qui  doivent  être  dé- 
terminées en  vingt-quatre  heures , je  vous  ordonne  de  marcher  aux 
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ennemis  par  le  plus  court  chemin,  de  les  joindre  avec  le  plus  de 
diligence  que  vous  pourrez  , de  les  suivre  sur  leurs  marches  lorsque 
vous  serez  près  d'eux,  et  de  ne  les  pas  quitter;  de  les  faire  harceler 
dans  leurs  marches  par  un  gros  de  cavalerie  toujours  avancé  sur  eux , 
et  enfin  de  les  obliger  à tourner  pour  leur  pouvoir  donner  une  bataille 
dont  l’événement  ne  peut  être  douteux  si  vous  employez  bien  toutes 
vos  forces.  Je  me  promets  du  zèle  et  de  l'affection  que  le  duc  de  Sa- 
voie a témoignés  jusqu’à  présent,  qu'il  y contribuera  de  tout  son  pou- 
voir; il  n’y  est  pas  moins  intéressé  que  moi , pour  sa  gloire,  et  pour 
conserver  au  roi  d’Espagne,  qui  doit  être  son  gendre,  des  états  qui 
lui  sont  si  légitimement  acquis. 

Le  petit  corps  que  le  prince  de  Vaudémont  doit  assembler  peut 
lui  servir,  en  cas  qu’il  puisse  arriver  assez  à temps , pour  embarras- 
ser les  ennemis  et  vous  donner  le  temps  de  les  joindre.  Vous  devez 
vous  concerter  avec  lui  sur  cela , et  lui  donner  tous  les  jours  de  vos 
nouvelles,  envoyer  des  partis,  et  être  informe  de  tous  les  mouve- 
ments du  prince  Eugène.  Et  la  présente , etc. 


ÉTAT  DES  TROUPES  FRANÇAISES  SUR  l'aDDA,  I ~j  AOUT1. 
(Voir page  298.) 


INFANTERIE. 

BATAILLONS. 

CAVALERIE. 

KACAtiRORS. 

3 

Anjou 

I)r  - Vaisseaux 

3 

Roval  U Marine. 

3 

3 

Son  altcuc  royale 

t 1 

On  Atteud  d un  jour  à 1 au- 
tre Clermont,  Üui.nsy  el  lien- 

On  attend  dan»  quelques  jours 

ntponL 

Rouergue  el  Beaujolais. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  I.’aRMÉE  DES  DEUX  COURONNES,  2 2 AOUT1. 


1 Archives  du  dépôt  do  la  guerre,  pièce  originale , vol.  1 5i5,  n*  87. 


Digitized  by  Googl 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D’ITALIE.  605 
Mon  frère . les  premières  dispositions  de  la  guerre  d’Italie,  ayant 
obligé  le  maréchal  de  Catinat  de  poster  mes  troupes  en  différents 
endroits  par  lesquels  il  avait  lieu  d’appréhender  que  les  troupes  de 
l'empereur  ne  pénétrassent  dans  l’Italie,  n'ayant  pas  eu  un  succès 
tel  que  j’avais  lieu  de  l'espérer  par  la  supériorité  des  forces  qu’il 
avait,  et  qui  a de  beaucoup  augmente  depuis  que  vos  troupes  ont 
joint  les  miennes  et  celles  du  roi  mon  petit-fds;  ce  qui  me  faisait 
désirer  qu’elles  en  vinssent  A une  action  dont  l’événement  paraissait 
devoir  être  favorable  : j'avais  encore  plus  lieu  de  le  croire  depuis 
votre  arrivée,  et  que  vous  avez  pris  le  commandement  de  l’armée; 
je  ne  doutais  pas  même  que  les  ennemis  n’eussent  lieu  de  se  re- 
pentir de  s’ètre  avancés  jusqu’au  Mincio,  s’ils  hasardaient  de  le  passer 
devant  vous.  J’ai  appris  qu'ils  l'avaient  passé  sans  y trouver  aucune 
opposition,  et  qu'ils  avaient  marché  à Dcscnzano,  le  3 i,  en  prêtant 
le  liane  à l’armée  que  vous  commandez.  Puisque  vous  ne  les  avez 
pas  attaqués,  je  suis  persuadé  (pie  vous  l’avez  fait  pour  le  mieux; 
mais  comme  le  passage  du  Mincio  donne  beaucoup  de  facilité  aux 
impériaux  pour  se  porter  vers  le  Milanais,  et , en  cas  qu’ils  le  trouvent 
gardé,  de  se  rabattre  vers  le  Manlouan;  dans  cette  incertitude, 
avant  de  les  joindre,  vous  serez  peut-être  obligé  de  former  deux 
corps,  dont  l’un,  toujours  supérieur  de  beaucoup  au  leur,  les  tien- 
dra de  près,  et  l’autre  ira  au-devant  pour  s’opposer  aux  entreprises 
qu’ils  pourraient  faire;  et  comme  j’apprends  qu’il  y a plusieurs  de 
mes  officiers  généraux  malades;  que  le  peu  qui  en  reste  peuvent 
le  devenir;  que  le  maréchal  de  Catinat  lui-même  peut  être  hors  d’é- 
tat d’agir  par  l’accablement  de  fatigue  ; j'ai  jugé  qu’il  était  du  bien 
de  mon  service  d’envoyer  le  maréchal  dcYillcroy  en  Italie  pour  com- 
mander mes  troupes  sous  vos  ordres;  il  agira  de  concert  en  tout 
avec  le  maréchal  de  Catinat,  et  ils  se  partageront  quand  il  sera  néces- 
saire. Je  me  promets  que  le  zèle  et  l’expérience  du  premier,  secon- 
dés des  bonnes  intentions  et  de  la  capacité  du  maréchal  de  Catinat, 

1 Archive»  du  dcpAt  de  la  guerre,  minute,  vol.  iüa8,  1"  part.,  1"  sect  , n'  3. 
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vous  mettront  en  état  île  finir  glorieusement  cette  campagne  ; ce  que 

je  me  promets  de  votre  affection.  Et  la  présente,  etc. 


LelU-e  il u roi 
ou 

duc  de  Savoie. 

MaHy, 
i \ août 

(Voir page  loo.) 


Mon  frère,  quoique  je  vous  aie  mandé  par  la  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  le  i a de  ce  mois,  que  j'avais  juge  à propos,  pour  le  bien 
démon  service,  d'envoyer  le  maréchal  de  Villeroy  pour  comman- 
der mes  troupes  qui  sont  sous  vos  ordres  à l’armée  d’Italie,  j’ai  bien 
voulu  encore  vous  écrire  celle-ci,  qu’il  vous  remettra  lui-même, 
pour  vous  dire  que  vous  devez  prendre  une  entière  confiance  en  lui 
pour  tout  ce  qui  regardera  le  bien  de  mon  service , et  que  je  lui  ai 
fait  connaître  l'importance  dont  il  est  pour  votre  propre  gloire  et 
pour  la  réputation  de  mes  armes , de  reprendre  un  air  de  supério- 
rité tel  qu’il  convient  à une  armée  aussi  nombreuse  que  celle  que 
vous  commandez,  lorsque  toutes  les  troupes  seront  jointes  ensemble. 
Et  la  présente , etc. 


Lettre^  du  roi  Mon  cousin , la  lettre  que  j’ai  reçue  de  vous  par  le  courrier  que 

M.  Ujrie»  vous  m’aviez  dépéché  de  Crémone,  du  s de  ce  mois,  me  déter- 
mina d'envoyer  ordre  sur-le-champ  au  maréchal  de  Villeroy  de  se 
u*nûi’.  rendre  auprès  de  moi  en  toute  diligence  pour  le  faire  partir  pour 
| Yoirpayr  3oo.}  a{lor  prendre  le  commandement  de  mes  troupes  en  Italie.  Je  vois 
par  la  lettre  que  je  reçois  dans  ce  moment,  par  votre  dernier  cour- 
rier, dépêché  le  7,  que  vous  le  désirez.  Il  partira  demain  au  soir  on 
. dimanche  au  matin  au  plus  tard.  Je  ne  doute  point,  par  l'amitié  qui 

est  entre  vous,  que  vous  ne  preniez  soin  de  lui  faire  fournir  une 
partie  des  choses  qui  lui  seront  nécessaires.  Son  équipage  est  du  côté 
de  Limbourg  et  ne  pourra  arriver  qu'à  la  lin  de  la  campagne.  Je  lui 
donnerai  des  ordres  précis  de  rassembler  toutes  mes  troupes,  à 
l’exception  de  celles  dont  le  duc  de  Mantouc  a besoin  pour  la  garde 
de  sa  capitale,  pour  couvrir  le  Milanais  par  une  armée  formidable  en 
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comparaison  de  celle  des  ennemis,  et  cjui  le  leur  paraîtra  encore  bien 
davantage , quand  elle  sera  assez  proche  d’eux  pour  les  ramener  par 
le  plus  court  chemin , ou  les  tenir  si  près  qu'ils  soient  obligés  de  com- 
battre avec  un  grand  désavantage.  Faites  dès  à présent  vos  disposi- 
tions pour  cela  ; et  mettez-vous  en  état  d’en  pouvoir  profiter  lorsqu’il 
arrivera;  rien  ne  sera  plus  propre  à rassurer  les  esprits  de  la  terreur 
que  les  petits  avantages  des  impériaux  ont  pu  leur  inspirer.  Les 
subsistances,  suivant  ce  projet,  deviendront  plus  difficiles,  si  vous 
ne  vous  servez  de  l’autorité  pour  vous  les  faire  fournir.  Les  impé- 
riaux, sans  magasins,  ont  eu  de  tout  abondamment;  vous  avez  des 
secours  qu’ils  n’ont  pas;  mettez-vous  en  état  de  rétablir  au  plus  tôt 
la  gloire  de  mes  armes  et  de  ranimer  les  princes  d’Italie , qui  doivent 
être  surpris  qu’une  aussi  belle  armée  ait  été  jusqu’à  présent  inutile  à 
leur  conservation.  Et  la  présente,  etc. 

Mon  cousin,  le  grand  nombre  de  troupes  que  j’ai  envoyées  en 
Italie  me  donnait  lieu  d’espérer  des  événements  plus  heureux,  dans 
les  temps  que  vous  vous  êtes  trouvé  à portée  de  les  employer  pour 
empêcher  les  impériaux  de  pénétrer  dans  le  milieu  de  l’Italie.  Ce 
qui  est  arrivé  en  dernier  lieu  au  passage  du  Mincio,  et  les  avantages 
qu’ils  prennent  tous  les  jours,  me  donneraient  lieu  de  craindre  poul- 
ies suites , s’il  n’y  était  promptement  remédié.  Le  seul  moyen  de  ré- 
tablir la  gloire  de  mes  armes  et  de  rassurer  les  princes  d’Italie,  même 
l’état  de  Milan,  c’est  de  faire  une  guerre  toute  différente  de  celle 
que  vous  avez  faite  jusqu’à  présent;  de  prendre  un  air  de  supériorité , 
et  de  vous  rapprocher  des  ennemis  comme  je  vous  l’ai  ordonné  plu- 
sieurs fois.  Le  pays  qu’ils  occupent  donne  lieu  de  craindre  égale- 
ment pour  le  Milanais  et  pour  le  Mantouan;  et  comme  il  sc  pourra 
que  dans  la  suite  vous  soyez  obligé  de  partager  vos  forces  pour  les 
porter  en  différents  endroits  et  les  rendre  toujours  à peu  près  égales 
à celles  des  ennemis , ce  que  vous  pouvez  faire  aisément  pour  fin- 

* Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  i5a8,  i"  part. , i"sect.,  n°  48. 
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fanterie , puisque,  la  ville  de  Mantoue  gardée,  vous  avez  avec  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  et  celles  du  duc  de  Savoie  plus  du  double 
de  celles  de  l'empereur;  comme,  dans  cette  séparation,  il  est  impor 
tant  que  j'aie  dans  chacun  de  ces  corps,  à la  tête  de  mes  troupes,  un 
de  mes  généraux;  qu'il  peut  même  arriver,  par  les  fatigues  conti- 
nuelles que  vous  êtes  oblige  de  prendre , que  vous  ne  soyez  pas  tou- 
jours en  état  d'agir,  j’ordonne  au  maréchal  de  Villcrov,  qui  doit 
partir  ce  soir  ou  demain  matin  au  plus  tard , de  se  rendre  en  toute 
diligence  à 1 armée  d'Italie,  où  il  agira  de  concert  avec  vous  sur 
toutes  les  choses  qui  regarderont  le  bien  de  mon  service.  Vous  lui 
donnerez  toutes  les  connaissances  dont  il  aura  besoin  pour  le  mettre 
en  état  d exécuter  les  ordres  qu’il  a reçus  de  moi , et  dont  il  vous  fera 
part.  Et  la  présente,  etc. 


I^atrv  L’armée  marche,  monsieur,  elle  va  entrer  en  action,  et  dans  des  af- 

,de 

M le  maréchal  faires  décisives;  j’en  espère  des  événements  heureux. 

à m.  tir  J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  avec  l'esprit  le  plus  tranquille  et  le 

(iliamiltarl. 

Du  camp 
<fAiitignaio, 

«8  août  *. 


(lojrpnyr  3oi.) 


plus  dépouillé  d'humeur  que  vous  ne  sauriez  l'imaginer.  Je  no  sais 
quelle  est  la  volonté  du  roi  sur  le  séjour  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  en  Italie , ni  dans  quelle  résolution  peut  être  sa  majesté  sur  ce 
qui  me  regarde , ce  qui  me  donne  plus  de  liberté  de  vous  dire  et  de 
vous  confier  mes  sentiments.  Je  ne  crois  pas  qu'il  convienne  au  bien 
du  service  du  roi  de  me  laisser  à la  tête  des  affaires  d’Italie.  Je  ne 
suis  plus  jeune;  je  suis  près  d'entrer  dans  ma  soixante-quatrième  an- 
née. Les  machines  les  mieux  composées  ont  leur  déclin  ; je  ne  dis 
point  que  la  mienne  ait  été  de  cette  nature  ; mais  telle  qu'elle  ait  été. 
je  suis  assez  homme  de  réflexion  pour  y reconnaître  de  la  diminu- 
tion et  du  dépérissement.  Nous  ne  finirions  jamais  si  la  vigueur  de 
l’esprit  et  du  corps  était  égale  dans  tous  nos  âges;  joignez  à cela  que 
j'ai  une  infirmité  qui  ne  laisse  pas  de  rendre  dures  et  pénibles  les 
grandes  fatigues  à cheval. 


1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale  , vol.  i5i5,  n*  110. 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ITALIE.  607 

Je  vous  supplie  donc,  monsieur,  d’exposer  ce  fait  à sa  majesté, 
et  d'obtenir  qu’elle  veuille  bien,  après  la  campagne,  me  donner  ses 
ordres  pour  retourner  en  France.  Je  vous  demande  avec  instance 
votre  intercession  pour  obtenir  mon  retour,  et  en  vérité  avec  les 
seules  raisons  marquées  ci-dessus.  Je  n’ai  eu  ni  la  force  ni  le  cou- 
rage de  prendre  la  résolution  de  l’écrire  à sa  majesté. 

Quoique  j’aie  part  aux  motifs  et  aux  moyens  de  ce  que  l'armée  va 
entreprendre,  je  n'aurai  point  l’honneur  de  vous  en  informer.  Ce  ne 
pourrait  être  qu’une  répétition  , et  même  concertée  avec  M.  le  maré- 
chal de  Villcroy,  autrement  je  manquerais  aux  manières  été  la  bien- 
séance que  je  me  suis  proposé  d’observer  à son  égard  et  que  je  dois 
à celle  avec  laquelle  je  me  conduis  avec  lui , qui  est  franche  et  sin- 
cère. Je  vous  supplie , monsieur,  d’avoir  des  sentiments  conformes 
aux  miens  sur  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire , et  de  continuer  ti 
me  faire  celui  de  me  croire,  etc. 

OBDRE  ET  MARCHE  POUR  l’ ARMEE , 1°  SEPTEMBRE*. 

{Voir  paye  1 15.) 

L'armée  marchera  toute  en  bataille  droit  devant  elle  jusque  sur 
le  ruisseau  où  l'on  a fait  des  ponts  pour  son  passage. 

Charpie  brigade  aura  soin  de  faire  remarquer  les  chemins  pour 
arriver  aux  ponts  où  elle  devra  passer. 

Lorsque  la  première  ligne  arrivera  sur  le  bord  du  canal,  elle  fera 
quelques  moments  de  halte , pour  donner  le  loisir  à toute  la  ligne 
d’être  arrivée  sur  le  bord  de  l’eau , et  la  seconde  ligne  d’être  à portée 
pour  passer  les  ponts  sitôt  que  la  première  ligne  sera  formée  au 
delà  du  ruisseau  et  qu’elle  aura  laissé  assez  de  terrain  pour  former 
la  deuxième  ligne. 

On  mettra  la  brigade  d’infanterie  de  la  marine  à l’extrémité  de 
l’aile  droite,  et  la  brigade  de  Normandie  à l'extrémité  de  l’aile 
gauche. 

1 Archive»  du  dépôt  de  U guerre,  copie,  vol.  i5i5.  nJ  117. 
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Les  dragons  d’Estrades  resteront  en  ligne  où  ils  sont  campés, 
changeant  seulement  un  bataillon  qui  est  à sa  droite  pour  le  mettre 
à sa  gauche. 

Les  dragons  de  Vérac  et  de  Ceva,  de  son  altesse  royale,  demeu- 
reront à l'aile  droite , et  passeront  les  ponts  après  la  brigade  de  la 
marine. 

Les  dragons  de  Lautrec  et  de  Languedoc  passeront  les  ponts  après 
la  brigade  de  Normandie. 

Dès  que  la  première  ligne  aura  passe  le  ruisseau,  les  officiers  gé- 
néraux qui  se  trouvent  sur  le  front  de  la  première  ligne  feront 
passer  les  ponts  aux  cinq  brigades  d’artillerie  qui  sont  actuellement 
distribuées  aux  bouts  des  cinq  ponts  du  Prieuré , qui  sont  sur  le 
ruisseau. 

On  sonnera  le  boute-selle  à la  pointe. du  jour,  et  une  heure  après 
l’on  montera  à cheval,  et  l’on  se  mettra  en  marche  aussitôt,  suivant 
la  disposition  ci-dessus , sans  attendre  de  nouvel  ordre. 

On  fera  passer  ce  soir  le  régiment  d’Artiaga  dans  la  brigade  de 
Lisboa,  et  celui  de  la  Croix-Blanche  dans  la  brigade  de  son  altesse 
royale. 

Les  régiments  de  Bassigny  et  Miroménil  demeureront  campés 
derrière  le  quartier  général  jusqu’à  nouvel  ordre,  avec  les  régiments 
des  dragons  de  Mauroy  de  six  escadrons  et  deux  escadrons  du  régi- 
ment de  Cesté. 

Le  premier  escadron  du  régiment  de  Cesté  campera  à la  droite  de 
la  première  ligne,  entre  les  gardes  de  son  altesse  royale  et  le  colonel- 
général. 

Un  autre  escadron  du  régiment  de  Cesté  campera  à la  droite  de 
la  seconde  ligne. 

Les  gros  et  menus  bagages  ne  bougeront  pas,  non  plus  que  le 
quartier  général , et  se  tiendront  en  état  de  marcher  au  premier 
ordre  qui  leur  sera  envoyé  pour  passer  sur  les  ponts  qui  leur  seront 
indiqués. 

Le  commandant  de  l’artillerie  laissera  une  garde  au  parc  où  reste- 
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ront  les  caissons  et  le  surplus  des  munitions  qui  n’ont  pas  suivi  les 
cinq  brigades  d’artillerie. 

Les  vaguemestres  iront  reconnaître  les  ponts  et  passages. 

Je  ne  répéterai  plus  à votre  majesté  les  mêmes  choses  que  j’ai  eu  l-eiire 
l'honneur  de  lui  mander  sur  le  combat  du  premier  de  ce  mois.  La  m.  ie  maréchal 
situation  dans  laquelle  nous  étions,  la  nouvelle  que  reçut  M.  le  ma- 
léchai  de  Catinat,  par  un  de  scs  espions,  que  l’armée  des  ennemis  ,B  HpiMnim1. 
se  retirait;  toutes  les  démarches  presque  impossibles  que  votre  armée  (roirpnjr  3j:>  ) 
venait  de  faire  pour  chercher  les  moyens  d’attaquer  les  ennemis, 
joint  à la  décision  publique  de  son  altesse  royale  d’attaquer  le  poste 
qui  était  devant  nous,  l'ambassadeur  le  représentant  avec  vivacité, 

M.  le  prince  de  Vaudcmont  en  étant  d’avis,  comment  pouvais-je  ne 
pas  y consentir,  avec  les  ordres  si  précis  de  votre  majesté  de  chercher 
à combattre,  l’intérêt  de  son  service  et  la  gloire  de  la  nation  y étant  • 

si  engagés?  car  votre  majesté  ne  doit  pas  ignorer  le  décri  où  nous 
avons  été  en  Italie  depuis  que  la  guerre  y a commencé.  Toutes  ces 
raisons-là,  si  pressantes  et  si  prévues  par  votre  majesté,  qui  l’ont 
porté  à me  parler  si  vivement  avant  mon  départ  sur  la  conduite 
qu’elle  voulait  que  je  tinsse  à la  tête  de  son  armée,  de  passer  les 
rivières,  de  chercher  les  ennemis,  et,  en  un  mot,  de  faire  l'impossible 
pour  combattre  plutôt  que  d'avoir  la  honte  de  voir  hiverner  les  impé- 
riaux en  Italie;  tout  cela,  sire,  étant  aussi  présenté  mon  imagination 
que  lorsque  vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  parler,  devaisje  être  le 
seul  A proposer  un  parti  de  prudence,  quand  je  suis  envoyé  comme 
celui  qui  a l’ordre  précis  de  votre  majesté  pour  changer  et  tenir  une 
conduite  tout  opposée  & celle  qu’on  avait  eue  jusqu’à  mon  arrivée. 

Je  sais,  sire,  qu'il  est  fâcheux  de  ne  pas  réussir  à ce  que  l’on  entre- 
prend, et  personne  ne  le  sent  plus  douloureusement  que  moi;  mais 
je  n'ai  point  à me  reprocher  d’avoir  manqué  à tout  ce  que  la  raison, 
le  bon  sens  et  les  ordres  de  votre  majesté  m’ont  dô  prescrire.  Ce 
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qui  résulte  du  combat  que  nous  avons  donné  est  très-fâcheux  pour 
ceux  qui  ont  etc  lues  cl  blessés;  mais  la  situation  des  affaires  en 
Italie  en  est  meilleure  : les  ennemis  y paraissaient  si  supérieurs  en 
toul,  et  publiaient  aussi  bien  que  toute  l’Italie  que  les  Français 
n’osaient  pas  les  approcher  ni  même  s'opposer  â ce  qu’ils  voudraient 
entreprendre;  on  les’ a forcés  de  tenir  un  langage  bien  différent,  au 
moins  dans  les  cours  d’Italie.  Il  serait  à désirer  que  toutes  les  actions 
de  guerre  qu’on  entreprend  ne  fussent  point  douteuses,  et  qu’on 
fut  assuré  d'y  réussir;  mais  cela  n'est  pas  possible;  et  il  y a des  cas, 
comme  celui  où  nous  venons  de  nous  trouver,  où  la  raison  et  la  pru- 
dence veulent  qu’on  hasarde  quelque  chose,  indépendamment  de 
la  manière  si  pressante  dont  vous  m’aviez  fait  l’honneur  de  me  pan- 
ier. Où  en  serais-je,  sire,  auprès  de  votre  majesté,  s’il  vous  fût  resté 
un  soupçon  qu'on  pouvait  attaquer  les  ennemis  et  qu’ou  ne  l’eût  pas 
tenté , après  tous  les  mouvements  de  faiblesse  qui  n’ont  été  que  trop 
connus  depuis  le  commencement  de  la  campagne?  Je  vous  avoue, 
sire,  que  la  délicatesse  de  mes  sentiments  pour  votre  service  et  pour 
l’exécution  de  vos  ordres  serait  bien  blessée,  si  votre  majesté  pouvait 
imaginer  qu’il  eût  clé  possible  de  prendre  un  autre  parti  que  celui 
de  tenter  une  action  qui  décidait  glorieusement  de  la  campagne,  et 
qui  ne  pouvait  jamais  nous  mettre  hors  d’état  de  ne  pas  continuer 
à faire  la  guerre  comme  nous  la  faisons  présentement.  Je  vous  en 
dis  beaucoup  au  delà  de  ce  que  je  voulais,  et  je  ne  vous  dis  pas  en- 
core tout  ce  que  je  pourrais  y ajouter  pour  justifier  un  parti  que  je 
ne  pouvais  différer  un  moment  de  suivre  sans  mettre  le  comble  au 
déshonneur  de  votre  armée. 

J’ai  communiqué  à M.  le  maréchal  de  Catinat  tout  ce  que  votre 
majosté  me  mande  à son  égard  ; il  mérite  toute  l’attention  que  votre 
majesté  a la  bonté  d'avoir  à sa  conservation,  car  l’on  ne  peut  rien 
ajouter  à l'attachement  et  au  zèle  qu’il  a pour  votre  service. 

Loire  M.  le  duc  de  Savoie  continue  à nous  parler  le  plus  avantageuse- 
II.  |0  maréchal  ment  qu’on  le  peut  désirer  sur  les  intérêts  de  votre  majesté.  Il  est 
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prêt  A tpirt  ; et  te  ne  sont  que  nouvelles  protestations  de  sacrifier  sa  ^e  v,ll,yo? 
personne  et  ses  troupes  pour  votre  service;  mais  cependant,  sire,  4 (nlltrc. 
comptes  toujours  que  dans  son  cœur  il  ne  veut  point  le  progrès  de  (loo-pajc  3a5.) 
vos  armes  en  Italie.  Si  la  guerre  dure  en  ce  pays-ci,  la  continuation 
du  traité  avec  M.  de  Savoie  mérite  les  plus  profondes  réflexions.  Je 
vais  au  devant  de  tout  ce  qui  peut  lui  être  agréable  dans  les  petites 
choses  : c'est  un  prince  avec  lequel  on  ne  saurait  demeurer  dans 
une  situation  certaine;  il  faut  le  perdre  ou  le  gagner  tout  à fait,  et 
quelque  avantage  qu’on  lui  puisse  faire,  je  crois  encore  qu’il  y a lieu 
de  douter  de  sa  fidélité,  voulant  toujours  son  agrandissement  à 
quelque  prix  que  ce  soit.  Il  faut  le  regarder  comme  un  homme  ca- 
pable de  soutenir  les  premières  places  avec  beaucoup  d’esprit  et  un 
courage  infini.  Je  crois,  sire,  que  vousdever  le  regarder  comme  un 
homme  principal  dans  l’Europe  et  très-dangereux. 

Une  autre  réflexion  bien  importante  A faire,  c’est  sur  la  conduite  heur» 
que  j'ai  A tenir  avec  M.  le  duc  de  Savoie,  qui,  selon  toutes  les  appa-  m i<.  maréchal 
rences,  demandera  bientôt  à s’en  retourner  en  Piémont  et  d’y  rem- 
mener  toutes  ses  troupes,  qui  sont  nombreuses  et  en  très-bon  état.  ,0  ■rpttmbrt1 
Il  a commencé  A me  dire  qu’il  avait  mille  et  tant  de  malades  ou  blés-  l*«<c  3>9  ) 

ses  ; et  que,  comme  la  saison  était  avancée,  il  les  renvoyait  en  Piémont, 
où  ils  seraient  mieux  secourus  que  dans  les  hôpitaux  qu’il  avait  établis 
dans  les  villes  d’Espagne.  C'est  le  prélude  de  son  départ  ; et  comme 
certainement  son  véritable  dessein  est  d’allonger  la  guerre  et  de  vous 
ôter  tous  les  moyens  qui  pourront  contribuer  A chasser  tout  A fait  les 
Allemands  d’Italie,  je  crois  que  votre  majesté  doit  s'attendre  que 
dans  très-peu  de  temps  il  demandera  A retirer  ses  troupes.  Je  puis 
me  tromper;  mais  c’est  un  cas  qu’il  est  bon  de  prévoir,  alin  que  votre 
majesté  m'envoie  ses  ordres  sur  ce  que  j’aurai  A répondre.  Supposé 
qu’il  me  propose  de  remmener  ses  troupes  dans  son  pays,  j’ai  une  ré- 
ponse tonte  naturelle,  qui  sera  de  lui  dire  que  j'aurai  l’honneur  d'en 
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écrire  à votre  majesté  pour  recevoir  ses  ordres,  ne  compta^  point 
t|u’il  pût  songer  à retirer  scs  troupes  avant  la  fin  de  la  campagne; 
mais  il  vaudra  beaucoup  mieux  que  j’aie  l’ordre  précis  de  votre  ma- 
jesté à cet  égard-là.  Plus  j’ai  l'honneur  de  pratiquer  M.  le  duc  de  Sa- 
voie, et  plus  mes  soupçons  augmentent  sur  son  infidélité;  c’est  un 
prince  qui  ne  connaît  que  son  intérêt,  et  qui  sacrifiera  tout  pour  y 
parvenir.  Il  ne  se  fera  aucun  scrupule  sur  les  manières  d’acquérir;  et 
lorsqu'il  aura  obtenu  un  avantage,  il  sera  tout  disposé  à manquer 
de  parole  et  de  foi  à celui  à qui  il  aura  l’obligation  de  son  agrandis- 
sement, par  l’cspcrance  d’obtenir  une  plus  grande  fortune.  Ce  serait 
trahir  mon  devoir  si  je  ne  vous  peignais  pas  le  caractère  de  ce  prince 
tel  que  je  vous  le  représente.  Il  a de  grandes  qualités;  mais  il  sera 
toujours  infidèle  dans  ses  engagements.  Comptez  sur  cela,  s’il  vous 
plaît,  pour  le  présent  et  pour  l’avenir.  Dans  les  petits  détails  de 
prisonniers  qui  se  passent  entre  les  armées,  M.  le  prince  Eugène 
affecte  toute  sorte  d’égards  et  de  civilités  pour  ce  qui  a rapport  à M.  le 
duc  de  Savoie,  et  beaucoup  d’éloignement  et  de  dureté  pour  les 
troupes  d’Espagne  et  de  France.  M.  le  duc  de  Savoie,  de  son  côté, 
observe  beaucoup  de  mesures,  n’envoyant  jamais  de  ses  trompettes 
dans  l’armée  des  ennemis;  mais  on  reconnaît  en  lui  une  partialité 
en  leur  faveur  que  toute  sa  dissimulation  ne  peut  venir  à bout  de 
cacher.  M.  Phelipcaux  doit  marquer  ces  choses-là  plus  en  détail  que 
je  ne  fais;  nous  nous  en  parlons  souvent,  et  il  convient  avec  moi  de 
tout  ce  que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire.  M.  le  prince  de  Yaudémont 
pense  de  même.  Je  supplie  votre  majesté  de  réfléchir  bien  attentive- 
ment sur  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  mander.  Si  la  paix  se  fait  cet 
hiver,  toutes  les  réflexions  seront  inutiles  ; mais  si  la  guerre  continue, 
je  vous  supplie  décompter  qui!  est  impossible  que  vous  la  puissiez 
soutenir  si  M.  le  duc  de  Savoie  est  général  de  vos  troupes.  Je  ne 
vous  mande  point  les  petites  complaisances  qu’il  faut  avoir  pour  la 
conservation  de  scs  troupes,  en  leur  épargnant  des  fatigues.  Si  par 
malheur  elles  avaient  combattu  à notre  dernière  action,  et  qu’il  eût 
perdu  quelques  soldats,  il  n’y  aurait  pas  eu  moyen  de  vivre  avec  lui. 
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Ijb  bataillon  de  la  Croix-Blanche  fut  le  seul  qui  s'avança  un  peu  plus 
que  les  autres;  et  comme  ce  ne  fut  que  pour  faciliter  la  retraite  des 
troupes  qui  avaient  combattu,  il  ne  fut  exposé  que  très-peu  de 
- ; temps. 


ORDRE  DE  LA  MARCHE  DE  l'aRMEE  DES  BNNEMIS  *. 
( Voir  pago  36a.) 


COLONNE 

ni  LA  GAtTCHB. 

COLONNE 

DO  CENTRE. 

COLONNE 

na  La  naoiTt. 

Le  général  Bftuii. 

Les  généraux  d’Ame  mbero 

Le  prince  de  Vaudront 

et  6olari. 

L' ARTILLERIE, 

L’INFANTERIE 

LA  CAVALERIE. 

Partent  de  Chiari  : 

Le  19,  à Tnrbolc. 

Le  tg,  à TravagUato. 

Le  19,  à Pompejano. 

Le  70 , à Sau  Zeno 

Le  ao,  à Longhena. 

Le  ao,  à Oriauo. 

Le  ai , à Ghedi. 

Le  a 1 , & Manerbin. 

Le  a 1 , & Vcrola-Veccbia. 

Le  as , à Porclla, 

Le  sa, à Pavone. 

Le  a a,  à Sau-Gervaiûo. 

I ^ a3,  éOstiano 

Le  a3,  à Oatiano. 

Le  a3,  à Qstiano. 

J ai  reçu  à huit  heures  du  soir,  monsieur,  la  lettre  que  vous  me  uiirr 
fîtes  l’honneur  de  m’écrire  hier  en  arrivant  de  votre  grand  voyage;  M i0  i„i 
je  vois,  par  le  compte  que  vous  prenez  la  peine  de  m’en  rendre,  <,r  Viilwny 
que  vous  croyez  absolument  nécessaire  de  soutenir  le  poste  d’Osti-  M.  le 
glia;vousen  dites  de  parfaitement  bonnes  raisons,  et  je  me  rends  'lrT"w' 
sans  nesiter  a vos  connaissances  et  à votre  jugenent;  mais  ce  que  je  iümuhnK 
vais  combattre,  c est  la  proposition  d’y  faire  un  pont  sur  le  Pô.  Puis-  [Voirpogt  370  ) 
je  m'exposer  de  le  faire  descendre  dans  un  lieu  où  vraisemblable- 
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mont  je  ne  pourrai  jamais  faire  avancer  l’année  du  roi,  les  enne- 
mis faisant  des  ponts  actuellement  4 Ostiano  et  à Cauneto  ? Me  sépa- 
rcrai-jc  absolumi  nt  du  GrémonaU  en  passant  l’Oglio  et  en  m'avan- 
çant 1 1 ou  lâ  milles  au  delà?  Si  dans  le  temps  que  je  prendrais 
ce  parti-là,  M.  le  prince  Eugène,  qui  est  actuellement  à Canneto, 
passait  l'Ogiio,  prenait  Dozolo  et  venait  se  placer  au  bas  à ladite 
rivière,  pour  m’en  défendre  le  passage;  que  deviendrait  l'armée  du 
roi  elle  Milanais?  D’ailleurs,  monsieur,  me  commettrai-je  de  faire 
descendre  un  pont  dans  l’incertitude  de  le  pouvoir  faire  remonter, 
puisqu'il  sera  au-dessous  de  moi  de  la  à i5  milles  au  moins? 

Je  connais  tous  les  avantages  de  la  situation  d'Ostiglia , tant  pour 
les  pays  d'en  deçà  du  Pô  que  de  ceux  qui  sont  au  delà.  Tant  qu’on 
tient  un  ennemi  dans  le  Polcsin , qu’on  est  maître  de  tous  les  der- 
rières du  Mincio,  la  situation  d’un  pont  à Ostiglia  est  merveilleuse; 
elle  éloigne  les  ennemis  et  les  met  hors  de  portée  du  Modenais, 
où  je  crois  comme  vous  qu'ils  sont  fort  désirés;  mais  quand  ils 
sont  des  <leux  côtés  du  Mincio,  avec  une  armée  assez  considérable 
pour  la  pouvoir  partager,  une  partie  sur  l’Ogiio,  et  l'autre  s’appro- 
chant du  Pô,  Ostiglia  ne  peut  plus  être  regardé  comme  il  était 
lorsque  nous  étions  avec  toute  notre  armée  au  delà  du  Mincio;  car 
s’il  vous  donne  des  avantages  pour  éloigner  les  ennemis  du  Man- 
touan  et  du  Modenais,  il  laisse  le  Milanais  et  le  Crémonais  absolu- 
ment en  proie  aux  ennemis,  supposé  les  situations  que  je  viens  de 
vous  expliquer;  je  vous  prie  d’y  faire  réflexion,  et  j’espère  que  vous 
serez  de  mon  avis. 

Je  vois  que  vous  n’avez  pas  encore  reçu  la  lettre  que  je  vous  écri- 
vis hier  au  soir,  par  laquelle  je  vous  avertissais  de  l’arrivée  de  M.  le 
marquis  de  Créqui  aujourd’hui,  vis-à-vis  de  Torre  d’Oglio.  Si  vous 
ne  l’avez  pas  vu  aujourd'hui,  je  suis  assuré  que  la  journée  de  de- 
main ne  se  passera  pas  sans  que  cela  n'arrive. 

V audrcy  me  mande  de  ce  soir  qu’on  venait  de  lui  donner  avis  que 
les  ennemis  descendaient  l’Ogiio.  Quand  cela  serait,  j'espère,  sui- 
vant ce  que  vous  me  mandez,  qu'ils  ne  s’enfonceront  pas  jusqu'à 
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Borgoforte,  par  les  obstacles  que  vous  leur  apporterez.  Suivant  les 
nouvelles  que  j’aurai  demain  de  leurs  mouvements,  je  me  porterai 
en  persouno  sur  le  bas  de  l’Oglio , et  j’y  ferai  encore  marcher  des 
troupes,  si  cela  me  parait  nécessaire. 

Pour  dire  encore  un  mot  sur  Ostiano,  si  vous  pouvez  y faire  trou- 
ver une  quantité  de  bateaux  pour  transporter  nos  troupes  de  1 autre 
eôté,  à une  dernière  extrémité,  ce  serait  faire  tout  ce  qui  est  pos- 
sible, car  plus  je  roule  la  chose  dans  mon  esprit,  et  moins  il  me  pa- 
raît que  je  puisse  y faire  descendre  notre  pont. 

Je  me  borne  toujours  à vous  dire  que  l'affaire  principale  est  de 
garder  Mantoue  et  Goito,  et  que  ce  serait  perdre  des  troupes  que 
de  les  commettre  dans  d’autres  postes.  Ainsi , monsieur,  c’est  à vous 
de  juger  si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose  de  plus  sur  ce  pied-là, 
car  je  me  trouve  bien  à l’étroit  quand  je  songe  au  pays  que  j’ai  à 
garder  ou  tout  au  moins  à contenir;  en  sorte  que  je  ne  vois  pas  as- 
sez de  troupes  pour  passer  le  Pô  : c’est  de  quoi  nous  raisonnerons. 
A tout  événement , songez  à La  Mirandole.  Voyez,  quand  vous  serez 
avec  M.  le  marquis  de  Créqui,  si  vous  jugez  à propos  d’établir  quelque 
chose  dans  Borgoforte , car  l’on  veut  si  fort  me  persuader  que  les 
ennemis  occuperont  ce  postc-là,  que,  sans  le  croire,  je  ne  laisse  pas 
d’y  avoir  attention.  Si  M.  de  Commercy  avait  un  dessein  formé  d’en- 
treprendre quelque  chose,  ne  croyez  pas  qu'il  fût  déjà  en  action,  car 
chaque  jour  augmente  ses  difficultés. 

P.  S.  Ma  lettre  n'étant  pas  encore  partie,  monsieur,  je  la  rouvre 
pour  Vous  accuser  la  réception  de  la  vôtre  du  4 , avant  midi.  Vous 
verrez  que  j’ai  pensé  comme  vous  sur  le  projet  de  faire  assembler 
des  bateaux  à Ostiglia,  et  je  persiste  à vous  dire  qu'il  n’est  pas  possible 
que  j’y  fasse  mon  pont,  par  une  infinité  de  raisons  que  je  vous  ai 
déjà  dites.  Je  vois  comme  vous  d’extrêmes  difficultés  pour  les  enne- 
mis de  se  porter  à Ostiglia;  mais  que  voulez-vous  qu’ils  fassent,  sï 
ce  n’est  de  se  rendre  maîtres  de  ce  lieu  ou  d’attaquer  Goito  ? Le  long 
séjour  de  M.  de  Commercy  à Vil lafranca  commence  à me  faire  dou- 
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ter  d une  entreprise.  Je  dis  toujours  que  l'essentiel  est  de  conserver 
Mantoue  ctGoito.  Vous  m’avez  mandé  par  vos  précédentes  que  les 
écluses  de  Governolo  n’étaient  point  choses  importantes,  étant  en 
très-mauvais  état , et  que  , quand  elles  seraient  rompues  tout  à fait, 
cela  diminuerait  de  très-peu  le  lac  de  Mantoue.  Je  vous  assure  que 
je  partage  bien  vos  inquiétudes,  et  que  je  suis  aussi  occupé  de  votre 
situation  que  de  la  mienne.  Je  ne  saurais  aller  aujourd’hui  au  quar- 
tier de  M.  de  Créqui  & cause  de  cent  mille  affaires  dont  je  suis 
accablé;  si  vous  désirez  quelques  bataillons  de  plus,  mandez-le- 
moi,  je  vous  les  donnerai  du  corps  que  commande  le  marquis  de 
Créqui. 

Je  vous  écrivis  hier  à trois  heures  de  la  tour  de  Piadana,  pour  vous 
mander  la  prise  de  Canneto,  et  je  vous  envoyais  une  lettre  du  cheva- 
lier de  Maulevrier  qui  est  en  bonne  santé.  Tous  nos  gens  ont  été 
faits  prisonniers  de  guerre.  De  la  manière  dont  le  chevalier  de  Mau- 
levrier a écrit,  il  faut  absolument  qu'il  ait  manqué  de  vivres.  Comme 
\ audrey  m’écrit  de  dix  heures  du  soir  et  qu’il  ne  me  marque  point 
avoir  reçu  mon  paquet,  je  craius  que  les  cavaliers  n’aient  été  pris; 
au  pis-aller,  il  n’y  avait  rien  dans  ma  lettre  qui  put  me  faire  de  la 
peine. 

Je  mande  au  marquis  de  Torres  de  faire  rebrousser  la  plupart  des 
bateaux  de  son  pont  sous  le  château;  le  pont  d’üstiano  est  quasi 
achevé,  et  l’on  dit  que  les  ennemis  en  vont  commencer  un  nouveau 
à Canneto.  M.  le  prince  Eugène  y était  hier  au  soir;  mais  je  sais  que 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  avait  marché  à Acqua-Negra,  c’est- 
à-dire  de  celles  qu’il  avait  à Canneto.  Avertissez,  je  vous  prie,  M.  Au- 
diffret  de  me  venir  trouver  à Casal-Maggiore  dès  que  je  l’en  prierai. 
(I  est  impossible  que  nous  ne  voyions  incessamment  le  parti  que 
prendront  les  ennemis. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  AL'X  ORDRES  DE  M.  LE  COMTE  DE  TESSÉ , 
DANS  LE  MANTOl'AN  *. 


(Voir  pat/«  371. } 
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J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 


Lritn 

de 


monsieur,  datée  de  Bozolo,  à six  heures  i^matin.  Je  ne  comprends  M i,,ptiuc, 
[ias  que  les  ennemis  puissent  faire  le  MoctR  de  Mantoue,  tant  que  dr  Vawlrmom 
je  leur  verrai  autant  de  troupes  qu’ils  en  ont  entre  la  Chiese  et  la  M.  le  mir&li.l 
Melle,  et  qu’ils  auront  des  ponts  et  des  postes  à Ostiano  et  à Canneto; 
car  je  n'appelle  pas  bloquer  Mantoue  que  de  mettre  des  troupes  à s dicombr»*. 
Ostiglia,  à moins  que  depuis  ledit  Ostiglia  ils  ne  viennent  se  com-  ( Voi- 37».) 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i5i6,  n*  iag 
* Idem , n’  i35. 
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muniquer  par  des  établissements  de  quartiers  fermés  et  forts  d'eux- 
mèmos,  que  je  ne  connais  point  du  tout  entre  Ostiglia  et  la  Chiese. 
Sans  cela,  comment  des  troupes  pourraient-elles  être  en  sûreté, 
enchaînées  comme  il  faudrait  qu’elles  fussent  pour  former  le  blocus 
et  pour  l'assurer,  à moins  que  leur  armée  ne  s'y  campe  ? Serait-il 
praticable  que , s*ns  cela , ils  pussent  soutenir  des  postes  dans  cette 
élendue-là , entre  l’armée  du  roi  et  Mantoue?  d’ailleurs,  peuvent-ils 
enlrt^ccndre  un  blocus  avec  une  partie  de  leur  armée,  laissant 
l’autre  entre  la  Chiese  et  la  Melle,  sur  l’Oglio,  et  notre  armée  dans 
le  milieu  , à portée  de  ce  corps  qui  serait  entre  Mantoue  et  nous'» 
ou  de  celui  qui  serait  sur  l’Oglio , où  vous  avez  des  ponts?  C'est 
pourquoi,  monsieur,  je  me  confirme  toujours  plus  dans  ce  que  j'ai 
eu  l’honneur  de  vous  mander  dans  mes  précédentes,  que,  jusqu’au 
temps  que  les  ennemis  aient  tout  à fait  passé  la  Chiese  et  évacué 
Ostiano  et  Canneto,  mon  sentiment  était  et  est  encore  le  même,  que 
vous  ne  pouvez  pas  passer  l’Oglio  avec  votre  armée  ni  partie  de 
celle-ci  sans  laisser  aux  ennemis  la  liberté  de  se  servir  de  la  facilité 
qu’ils  ont  de  passer  l’Oglio  et  de  prendre  liozolo  et  Sabionetto , qui , 
comme  vous  dites  très-bien,  monsieur,  ne  sont  pas  des  places.  Us  se 
rendraient  maîtres  par  là  de  tout  ce  qui  est  entre  l’Oglio  et  le  Pô, 
nous  ôtant  la  communication  du  Crémonais  et  de  tout  le  reste  de 
ce  pays-ci , et  tiendraient  bloquées  pour  lors,  non-seulement  Man- 
touc,  mais  encore  l’armée,  laquelle  se  consommerait  et  épuiserait 
Mantoue  bien  inutilement,  et  n’aurait  plus  que  deux  chemins  à 
prendre  pour  regagner  le  Milanais,  où  vous  savez  qu'il  n'y  a plus 
de  troupes;  et  encore  beaucoup  de  difficultés,  soit  en  passant 
le  Pô  et  marchant  par  les  états  de  Parme  et  sur  Plaisance,  ou  pre- 
nant la  route  du  Bressan,  dont  vous  connaissez,  monsieur,  la 
mauvaise  qualité  et  les  difficultés.  En  un  mot,  il  me  paraît  qu’on 
ne  peut  penser  à faire  passer  l’Oglio  à l'armée  du  roi,  à moins  qu’elle 
n'ait  celle  des  ennemis  toujours  devant  elle,  en  delà  de  la  Chiese  et 
tout  à fait  dans  le  Mantouan;  mais  encore  une  fois,  tant  que  les  en- 
nemis n’auront  pas  passé  cette  rivière  de  Chiese,  à mon  sens  vous 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ITALIE.  619 
ue  pouvez  jamais  ôter  l'année  de  la  situation  où  vous  l'avez  mise 
entre  Crémone  et  Bozolo,  en  laissant  les  ennemis  derrière  vous. 
Vous  me  demandez,  monsieur,  ce  que  deviendraient  les  bataillons 
d’Ostiglia  s'ils  étaient  obligés  de  se  retirer  en  repassant  le  Pô;  ils 
n'auraient,  comme  vous  le  dites  très-bien,  qu'à  venir  après  l'avoir 
passé  tout  le  long  en  le  remontant,  droit  à la  tête  de  votre  pont,  qui 
me  paraîtrait  très-bien  poste  à Casai- Maggiorc  ou  un  peu  plus  bas. 
Avant  de  passer  plus  loin,  il  faut  vous  dire  sur  cet  article-là  que, 
comme  le  terrain  de  delà  le  Pô  est  à M.  le  duc  de  Parme,  j'ai  prévenu 
ce  prince  par  une  lettre  de  civilité,  selon  les  coutumes,  pour  le  cas 
que  vous  jetiez  sur  le  Pô  un  pont  qui  aboutisse  sur  son  terrain.  Je 
crois  qu'il  serait  bien,  si  le  cas  se  présente,  que  vous  l'en  fassiez 
avertir,  comme  de  toutes  les  choses  dont  vous  pourriez  avoir  besoin 
de  lui , car  ce  prince  est  tout  à fait  bien  disposé  pour  nous  et  prêt  à 
tout  faire,  et  il  convient  de  le  ménager.  Enfin,  revenons  à ce  qui 
regarde  le  blocus  de  Mantouc.  11  me  paraît  que,  au  cas  que  les 
ennemis  le  puissent  former  avec  une  seule  partie  de  leur  armée,  il 
vaut  mieux  qu’ils  le  fassent,  puisque  vous  auriez  le  temps  et  le  loisir 
de  prendre  des  mesures  pour  faire  lever  ledit  blocus  si  vous  le  jugez 
à propos;  au  lieu  que,  si  une  fois  vous  aviez  passé  toute  votre  armée 
de  l'autre  côté  de  l'Oglio,  à la  vérité  par  cette  précaution  vous  em- 
pêcheriez le  blocus  de  Mantouc,  mais  à coup  sûr  vous  perdriez  le 
Crcmonais  et  tout  le  Milanais,  les  ennemis  s'emparant  deSabionctto. 
de  Bozolo,  de  Casal-Maggiore  et  de  Gazolo;  ce  qui  est  beaucoup  plus 
dangereux  et  plus  mauvais  que  le  blocus  de  Mantoue,  fait  par  la  moitié 
de  l'armée  des  ennemis,  laquelle  assurément  ne  peut  pas  suffire 
pour  bloquer  la  moitié  de  la  circonférence  de  Mantoue;  et  s'ils  y 
emploient  toute  leur  armée,  il  faut  qu’auparavant  elle  passe  la  Chiesc, 
qu'elle  abandonne  la  Melle,  et  pendant  qu’il  faut  qu’elle  fasse  des 
marches  longues  et  difficiles , vous  avez  le  temps  de  couler  des 
troupos  de  votre  droite  par  vos  ponts  de  l'Oglio,  entre  Mantoue  et 
vous,  ce  qui  empêcherait,  à mon  sens,  ledit  blocus,  ou  du  moins,  si 
vous  ne  jugiez  pas  cela  faisable,  au  cas  que  ledit  blocus  soit  tout 
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à fait  formé,,  vous  pourries  clioisir  l'endroit  par  où  vous  voudriez 
entreprendre  pour  le  faire  lever. 

A l’egard  de  ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  mander  sur 
l’autre  point  de  passer  le  Pô  avec  une  partie  de  l’armcc  du  roi,  au 
cas  que  les  ennemis  Occupent  des  postes  sur  cette  rivière  et  y puissent 
faire  un  pont,  vous  jugez  très-hien , monsieur,  que  vous  ne  pour- 
riez pas  faire  passer  cette  moitié  de  votre  armée  de  l’autre  côté  du 
Pô  pour  en  disputer  le  passage  aux  ennemis,  sans  leur  abandonner 
tout  le  reste,  Sabionetto,  Bozolo  et  tout  le  bas  Crémonais,  et  leur 
laisser  en  même  temps  la  liberté  de  s’établir  une  communication  avec 
le  Mantouan , ayant  des  ponts  sur  l'Oglio.  Je  suis  aussi  de  ce  sentiment 
avec  vous  li-dessus  ; aussi,  monsieur,  avec  toute  la  liberté  que  vous 
m’avez  donnée  une  Fois  pour  toutes,  je  vous  dis  naturellement  comme 
je  pense,  en  trois  mots  : c’est  de  ne  songer  jamais  à passer  l’Oglio 
avec  votre  armée,  que  les  ennemis  n'aient  tout  à fait  passé  la  Chiese 
et  ne  soient  au  moins  sur  les  bords  du  Mincio,  afin  de  les  tenir  tou- 
jours devant  vous,  et  d’être  en  repos  pour  vos  derrières,  si  les  enne- 
mis forment  le  blocus  de  Manloue  avec  toute  leur  armée,  malgré  les 
détachements  que  vous  aurez  mis  dans  Borgoforte  et  dans  ce  qu’il  y 
a de  lieux  avantageux , de  ruisseaux  et  de  barrières  entre  Mantoue  et 
le  Pô.  En  cas  que  tout  cela  ne  l’empêche  pas,  vous  serez  toujours  en 
état  de  voir  sans  précipitation  le  parti  qu’il  y aura  à prendre  pour 
obliger  les  ennemis  à lever  le  blocus,  en  tombant  sur  eux  dans  les 
endroits  qu’on  trouvera  les  plus  faciles  à attaquer.  11  y aurait  bien 
du  malheur  si , divisés  comme  ils  doivent  l’ètre  pour  bien  former  le 
blocus  de  Mantoue , il  ne  se  trouve  pas  de  leurs  quartiers  faibles  et 
sans  communications;  et,  en  dernier  lieu,  mon  sentiment  est  aussi 
de  ne  faire  jamais  passer  le  Pô  à une  partie  de  votre  armée,  parce 
que  vous  ne  le  pourriez  faire  qu’en  risquant  tout  le  pays  qui  est  eu 
deçà  dudit  Pô,  qui  demeurerait  pour  lors  à portée  des  ennemis,  les- 
quels gagneraient  beaucoup  plus  à cela  qu’au  passage  du  Pô;  car,  par 
la  même  raison  que  les  ennemis  n’ont  pour  but  que  le  Milanais  et  le 
Mantouan,  ils  choisiront  toujours  plutôt  ce  qui  les  approchera  de 
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l’an  et  de  l’autre  que  tout  ce  qu’ils  pourraient  trouver  de  l’autre 
côte  du  Pô , qui  les  éloignerait  ; et  je  crois  que  vous  conviendrez 
avec  moi  qu’il  vaut  mieux  voir  l’armée  des  ennemis  en  deçà  du  Pô. 
hors  de  chex  nous,  et  y aller  pour  lors  aussi  aux  dépens  de  tjui 
il  appartiendra  pour  sauver  nos  alliés,  que  d'être  les  premiers  au 
delà  de  cette  rivière,  en  laissant  les  ennemis  chez  nous.  C’est  ce  que 
je  puis  nie  donner  l’honneur  de  vous  dÎTO,  me  remettant  au  surplus 
toujours  à ce  que  vous  jugerez  de  meilleur  à faire  pour  le  service  de 
nos  maîtres.  J'attends  avec  bien  de  l'impatience  de  vos  nouvelles,  et 
je  vous^issme,  monsieur,  que  les  inquiétudes  que  donnent  l’éloigne- 
ment et  les  incertitudes  sont  bien  cruelles. 

Ne  trouveriez-vous  pas  à propos  que  M.  d’Audiffrct  prit  de  promptes 
mesures  avec  M.  de  Modène  pour  Ërescello;  il  me  semble  qu’il  en 
est  temps,  ainsi  que  de  savoir  à quoi  nous  en  tenir  sur  le  reste  avec 
lui.  On  dit  qu’il  amasse  des  fourrages  pour  les  ennemis;  ne  pourrait- 
on  pas  lui  demander  de  s'en  assurer  pour  nous  ? 

Le  gouverneur  de  Crémone  m’écrit  aujourd’hui  qu'il  avait  déjà 
arrêté  quelques  bateaux.  Je  lui  ai  mandé  de  les  faire  descendre, 
selon  vos  ordres,  à Ostiglia,  ainsi  que  tous  ceux  qui  arriveront  à 
Crémone.  J’ai  donné  ordre  partout  où  il  y en  aura  qu’on  les  fasse 
descendre  le  Pô;  mais  en  vérité  quand  M.  de  Tessé  en  aurait  encore 
mille  à Ostiglia,  je  ne  sauraisconvcnir  qu'il  doive  y hasarder  la  cons- 
truction d’un  pont. 

Vous  saurez  sans  doute,  monsieur,  que  le  gouverneur  d’Ostiano 
a jeté  des  billets  dans  le  Crémonais,  demandant  des  fourrages  pour 
la  garnison  d’Ostiano.  Ce  mot  de  garnison  marque  un  établissement, 
et  cet  établissement  ne  signilîe  pas  que  toute  l’armée  des  ennemis 
se  détermine  à passer  la  Chiese , parce  qu’il  ne  parait  point  que  la 
garnison  d’Ostiano  demeure  seule  en  deçà.  Tout  cela,  joint  à la 
prise  de  Canneto,  menace  plus  le  Crémonais  et  tout  ce  qui  est  en 
deçà  de  l’Oglio  jusqu'au  Pô,  que  le  blocus  de  Manloue.  Faites- 
y réflexion,  je  vous  en  supplie,  et  que  Villafranca,  Isola -della- 
Scala,  Ponte-Molino,  ni  Ostiglia  ne  bloquent  pas  Mantoue;  et  se- 
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rait-il  possible  que  les  ennemis  voulussent  mettre  leur  armée  en 
autant  de  corps  aussi  éloignes  les  uns  des  autres,  séparés  par  le 
Miucio,  par  la  Fossa-Mantuana  et  par  plusieurs  ruisseau*  et  marais, 
Mantoue  et  Goito  au  milieu  de  tout  cela,  avec  la  communication 
libre  de  notre  armée?  Pour  moi , monsieur,  je  ne  comprends  pas  que 
les  ennemis  puissent  faire  tant  de  choses  à la  vue  d’une  armée  à por- 
tée d'eux  partout.  Je  crois  vous  avoir  rendu  compte  avant-hier  du 
canon  et  des  munitions  que  je  faisais  descendre  à Mantoue  ; ayez  la 
bonté  d'envoyer  vos  ordres  au  gouverneur  de  Crémone  pour  la  sûreté 
de  leur  passage,  ce  qui  dépend  des  mouvements  que  vous  appren- 
drez des  ennemis.  Je  crois  pouvoir  vous  dire  que  dans  la  journée  de 
demain  nous  saurons  à quoi  nous  en  tenir  sur  l’affaire  des  quartiers 
des  troupes;  je  n'en  dis  rien  à M.  Bouchu,  mais  assurément  j’ad- 
mire sa  patience,  et  je  serais  à bout  de  la  mienne,  si  je  ne  croyais 
qu’il  est  du  bien  du  service  de  laisser  suivre  les  formalités  des  pays, 
quand  même  il  en  coûterait  quelques  jours  de  retard.  Je  dois  vous 
dire  encore  que  tous  nos  magasins  des  derrières  sont  épuisés  d'armes, 
de  plomb  et  de  poudre  ; ne  trouveriez-vous  pas  à propos  d’écrire  un 
mot  à la  cour  pour  qu’on  fasse  avancer  du  plomb  et  des  armes  à Pa- 
vic;  car  do  la  poudre,  il  y en  a au  Final,  que  je  ferai  venir  petit  à 
petit  par  des  mulets.  Les  habitants  de  Casal-Maggiore , qui  se  louent 
fort  du  bon  ordre  qu’on  a tenu  jusqu'à  cette  heure  chez  eux,  me 
prient  de  vous  demander  qu’il  y soit  continué.  C’est  un  beau  cl 
grand  lieu  qui  mérite  toute  notre  protection.  Faites-moi  l'honneur 
d'être  bien  persuadé  que  je  suis  au  delà  de  toute  expression,  mon- 
sieur, plus  à vous  qu'à  moi-même,  etc. 
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RELATION  DE  CE  QUI  S 

(Koti 


s’est  PASSÉ  a LA  ' MIRAS  DOLE  ’. 

- page  383.  ) 

Il  est  à remarquer  que  la  garnison  de  La  Mirandolc  était  compo- 
sée d’un  détachement  de  trente-cinq  hommes  de  troupes  espagnoles 
du  régiment  d'Aguilar,  terces  de  Lombardie;  deux  compagnies  na- 

1 Archives  du  ilépél  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  i5i6  . u*  1^7. 

* Idem  t n*  167  , aous  le  titre  de  Relation  de  la  trahison  faite  aux  troupes  espagnoles  et 
françaises  à La  Mirandolc,  parla  princesse  de  ce  nom,  le  31  décembre  1701. 
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politaines  , dont  l'une  était  de  quarante-quatre  hommes  et  l'autre  de 
trente-trois;  le  second  bataillon  du  régiment  de  Blaisois,  ce  qui  faisait 
en  tout , tant  malades  qu’en  santé , deux  cent  quatre-vingts  hommes. 

Il  est  à remarquer  que  ce  bataillon , étant  en  garnison  à Mantoue 
au  mois  d'octobre,  il  n’a  fourni,  pour  la  garde  de  ladite  place,  que 
huit  hommes,  faisant  une  escouade,  sans  être  en  état  de  fournir 
aucun  officier. 

I.e  10  dudit  mois  j’appris  que  les  ennemis  occupaient  le  poste 
de  Bovgofortc,  ainsi  que  tous  les  passages  qui  sont  sur  le  Pô;  ce  que 
j’ai  appris  par  plusieurs  personnes  que  j’ai  envoyées  audit  Mantoue 
pour  porter  des  lettres  à M.  le  comte  de  Tessc,  afin  de  lui  en  don- 
ner avis , sans  qu’aucune  d’elles  ait  pu  passer. 

Et  voyant  la  difficulté  qu’il  y avait  de  lui  apprendre  ce  qui  était 
venu  à ma  connaissance,  au  sujet  des  ennemis  qui  étaient  en  deçà 
du  Pô , j’envoyai , le  i5  décembre,  deux  officiers  à M.  le  maréchal 
de  Villcroy,  pour  l'informer  de  la  situation  dans  laquelle  j’étais,  en 
lui  marquant  qu'il  n'y  avait  pas  un  sou  pour  payer  la  garnison  des 
troupes  françaises.  Je  n’ai  reçu  aucune  nouvelle  de  mondit  sieur  le 
maréchal , non  plus  que  de  M.  le  comte  de  Tessé. 

J’ai  pris  toutes  les  précautions  qu'il  a dépendu  de  moi , suivant  la 
force  delà  garnison,  avant  fait  redoubler  toutes  les  gardes  et  des 
rondes  à toutes  les  heures  de  la  nuit;  et  je  n’ai  pas  passé  de  jour  sans 
en  faire  à différentes  heures. 

Il  est  à remarquer  que  l’ordre  que  j’ai  eu  verbalement  de  M.  le 
comte  de  Tessc  est  d’avoir  tous  les  égards  pour  la  princesse  de  La 
Mirandole,  et  de  ne  rien  faire  qu’avec  sa  participation.  Le  gouver- 
neur que  j'ai  relevé,  qui  s’appelle  Jean  de  Markina,  Espagnol  de 
nation,  qui  avait  été  établi  par  M.  le  prince  de  Yaudémont,  n'en 
est  sorti  que  pour  avoir  déplu  à la  princesse. 

Le  1 9 dudit  mois  la  princesse  m’envoya  dire  par  don  Antoine 
de  Ballouard , qui  faisait  les  fonctions  de  major  de  la  place,  qu'elle 
désirait  me  parler.  Je  me  rendis  près  d’elle  avec  ledit  major  qui, 
parlant  français  et  italien,  me  servait  d'interprète. 
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Elle  me  fit  dire  par  lui  qu’elle  avait  appris  que  les  troupes  impé- 
riales étaient  venues  à la  Concordia,  qui  est  un  village  de  sa  dépen- 
dance, et  que  lesdits  cavaliers  avaient  dit  aux  habitants  de  ce  lieu 
de  faire  des  logements  pour  des  troupes,  et  que  M.  le  prince 
Eugène  devait  venir  diner  avec  d'autres  généraux  dans  une  maison 
proche  de  ladite  Concordia. 

Sur  cela , elle  me  représenta  que  la  garnison  était  faible  et  quasi 
toute  malade;  qu’il  n’était  pas  possible  de  résister  anx  ennemis,  au 
cas  qu'ils  se  présentassent  devant  la  place  de  La  Mirandolc,  et  que , 
pour  cet  elfet , on  jugeait  à propos  d'y  faire  entrer  les  paysans  de  sa 
dépendance. 

Je  lui  lis  demander  à quelle  fin  elle  voulait  les  faire  entrer,  jugeant 
bien  qu’elle  n’était  pas  bien  intentionnée.  Elle  me  répondit  que  c'é- 
tait pour  la  défense  de  la  place.  Je  lui  ai  représenté  que  la  garnison 
était  suffisante  pour  la  garder,  et  que  nous  n’étions  pas  dans  un 
temps  A craindre  que  les  ennemis  pussent  faire  le  siège  de  ladite 
place,  attendu  que  l’armée  du  roi  était  proche  de  celle  des  ennemis, 
et  que  d'ailleurs  la  place  était  assez  bonne  pour  nejias  craindre  d’être 
insultée,  et  qu’il  fallait  faire  un  siège  dans  les  formes,  ce  qui  ne  me 
paraissait  pas  possible;  que  je  prenais  la  liberté  de  lui  représenter 
que  si  elle  faisait  entrer  des  paysans  dans  la  place  pour  la  défendre, 
l'empereur  aurait  sujet  de  se  plaindre  d’elle , outre  que  les  paysans 
n’étaient  pas  destinés k la  défense  des  places  de  guerre.  Elle  approuva 
toutes  mes  raisons  et  consentit  à ne  point  faire  entrer  de  pavsans. 

Le  a o il  ne  se  passa  rien  qui  pût  me  donner  aucun  soupçon. 

Le  a 1,  à environ  onze  heures  du  matin,  elle  m’envova  dire  qu’elle 
souhaitait  me  parler  par  le  major  de  la  place,  un  de  ses  gens;  je  me 
rendis  A l’heure  même  chez  elle. 

La  première  chose  qu’elle  fit  fut  de  me  faire  la  lecture  d’une 
lettre  que  M.  le  prince  Eugène  lui  écrivait,  qui  me  parut  une  lettre 
concertée,  par  laquelle  il  représentait  A ladite  princesse  qu’elle 
était  sujette  de  l'empereur,  et  qu'elle  eût  A faire  sortir  de  la  place  de 
La  Mirandolc  les  troupes  espagnoles  et  françaises,  faute  de  quoi  elle 
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se  rendrait  criminelle  envers  l'empereur,  comme  sa  sujette,  et  qu’il 
brûlerait  et  saccagerait  tout  son  pays;  et  qu’il  promettait  de  donner 
aux  troupes,  tant  espagnoles  que  françaises,  un  passe-port  avec  armes 
el  bagages  pour  les  rendre  en  sûreté  dans  la  place  où  elles  voudraient 
aller  : voilà  la  substance  de  ladite  lettre. 

Je  répondis  à ladite  princesse,  par  le  major  de  la  place,  qu’il  me 
paraissait  qu’elle  était  mal  conseillée,  et  qu’elle  prenait  un  mauvais 
parti  ; que  je  protestais  contre  la  violence  que  l’on  ferait  aux  troupes 
du  roi,  et  que  j’en  rendrais  compte  à mes  supérieurs,  en  lui  disant 
que  les  menaces  du  prince  Eugène  ne  devaient  pas  l'alarmer,  et 
qu’elle  avait  bien  plus  à craindre  si  elle  faisait  quelque  chose 
contre  l’intérêt  de  leurs  majestés,  qui  useraient  de  plus  de  rigueur  si 
elle  faisait  quelque  chose  contre  leur  service. 

Elle  me  répondit  qu’elle  voyait  bien  à quoi  elle  s’exposait , mais 
qu’elle  allait  au  remède  le  plus  prompt , les  troupes  impériales  étant 
dans  son  voisinage. 

Je  lui  répliquai  que  j’allais  faire  de  mon  mieux  pour  empêcher 
qu’elle  ne  Rt  rien  contre  le  service  de  leurs  majestés. 

Elle  avait  assemblé  chez  elle  un  nombre  de  gens  qui  ne  me 
parurent  point  quand  j’y  entrai,  et  un  nombre  de  gardes. 

Lorsque  je  voulus  sortir,  l’ollicier  de  sa  garde  m’arrêta , ainsi  que 
le  major  de  la  place , sans  me  donner  la  liberté  de  pouvoir  parler  à 
aucun  officier. 

J’ai  appris  par  le  commandant  du  second  bataillon  du  régiment  d’ Al- 
bigeois, qui  était  chez  moi  lorsque  ladite  princesse  m’envoya  chercher, 
que  le  moment  d’apres  il  vit  que  l’on  avait  levé  le  pont  du  château , et 
ensuite  que  tous  les  bourgeois  prirent  les  armes  au  nombre  de  près  de 
trois  mille,  et  que  lesdits  bourgeois  allèrent  d’abord  se  saisir  de  la 
porte , n’y  ayant  que  celle-là , ainsi  que  de  tous  les  logis  des  officiers,  et 
arrêtèrent  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  on  chemin  ainsi  que  les  soldats. 

Le  capitaine  nommé  Favolle,  du  régiment  de  Blaisois,  qui  était 
de  garde  à ladite  porte,  fut  attaqué  dans  son  corps  de  garde  par  un 
nombre  de  bourgeois  qui  s’en  rendirent  les  maîtres. 
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II  m'a  dit  qu'un  soldat  napolitain  qui  était  de  sa  garde  était  entré 
dans  la  chambre  du  corps  de  garde  où  il  était  avec  lesdits  paysans, 
qu’il  avait  mis  l'épée  & la  main,  et  que  les  paysans  s'étaient  jetés  sur 
lui  et  avaient  rompu  son  épée;  que  ledit  soldat  napolitain  lui  avait 
donné  une  bourrade  de  son  fusil,  on  lui  disant  maintes  sottises 
contre  le  roi  d'Espagne,  et  qu’ainsi  il  avait  fallu  céder  à la  force. 

J’avais  ordonné,  en  cas  d’alarme,  que  les  troupes  espagnoles  et 
napolitaines  se  portassent  sur  la  place  et  le  bataillon  français  à la 
brèche  d’un  bastion  qui  n'était  pas  revêtu  et  en  fort  mauvais  état, 
et  les  courtines  de  la  droite  et  de  la  gauche  éboulées. 

Le  sieur  Dusaussoy,  commandant  dudit  bataillon , rassembla  ce 
qu’il  put  de  ses  soldats,  et  se  porta  audit  bastion,  où  il  fut  investi 
de  toutes  parts  par  plus  de  douze  cents  bourgeois  qui  tournèrent  le 
canon  contre  lui;  ne  se  voyant  pas  en  état  de  résister  & un  si  grand 
nombre,  il  crut  qu’il  était  de  la  prudence  de  ne  pas  exposer  les 
troupes,  d’autant  plus  qu’on  lui  promettait  de  faire  un  bon  quartier 
et  qu’il  serait  traité  favorablement  : c'est  le  discours  que  mondit 
sieur  Dusaussoy  m’a  tenu.  A l’égard  des  Espagnols  et  des  Napolitains, 
il  ne  s’en  assembla  aucun  sur  ladite  place;  ils  jetèrent  leurs  armes  A 
l’approche  des  bourgeois  en  criant  : ■ Vive  l’empereur!  » 

De  trente-cinq  Espagnols  d’un  détachement  du  régiment  de  Lom- 
bardie dont  M.  d’Aguilar  est  colonel  il  n’est  sorti  de  la  place  qu’un 
sergent  et  trois  soldats. 

L’Alfiero,  qui  faisait  les  fonctions  d’adjudant  de  ladite  place,  apris 
parti  avec  les  ennemis , ainsi  que  tous  les  soldats  qui  y sont  restés. 

Des  deux  compagnies  de  Napolitains  il  n’est  sorti  que  dix-neuf 
hommes,  les  autres  ayant  pris  parti  dans  les  troupes  des  ennemis. 

Les  officiers  m’ont  paru  bien  intentionnés  et  très-mortifiés  de  voir 
de  pareilles  choses. 

Le  a i du  même  mois,  à l’entrée  de  la  nuit,  il  arriva  à La  Miran- 
dole  un  adjudant  de  M.  le  prince  Eugène,  avec  un  détachement 
d’environ  deux  cents  hommes.  - 

Il  demanda  à me  parler.  Je  répondis  à celui  qui  me  le  vint  dire 
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<le  sa  pari,  qu’il  le  pouvait,  mais  que  je  n'avais  rien  à démêler  avec 
lui,  et  que  c'étail  madame  la  princesse  qui  répondrait  de  tout,  et  la 
seule  à qui  je  m'adressais. 

Il  vint  dans  ma  chambre,  me  dit  qu'il  avait  un  passe-port  de  M.  le 
prince  Eugène  pour  me  conduire  où  je  souhaiterais  aller,  en  confor- 
mité de  la  lettre  qu’il  avait  écrite  à madame  la  princesse. 

Je  lui  demandai  d'aller  à Mantoue;  il  me  répondit  qu'il  n’y  voyait 
point  de  difficultés,  et  que  nous  partirions  le  lendemain  a j. 

Sur  cela,  j'envoyai  demander  à parler  à quelqu'un  des  gens  de 
madame  la  princesse,  auquel  je  représentai,  ainsi  que  je  l'avais  fait 
ci-devant,  que  je  la  priais  de  vouloir  donner  scs  ordres  pour  qu'il  y 
eût  des  voitures  pour  les  munitions,  tant  de  guerre  que  de  bouche, 
et  pour  les  fournitures  des  lits  des  soldats  et  les  équipages  des 
troupes;  elle  me  lit  répondre  qu’elle  les  ferait  conduire,  soit  par 
terre,  soit  par  eau,  et  qu’elle  m'en  donnait  sa  proie. 

Le  même  jour,  aa,  cela  fut  changé.  Ledit  adjudant  vint  me  parler 
de  nouveau,  pour  me  dire  que  M.  le  prince  Eugène  n'avait  ps  trouvé 
à propos  que  nous  allassions  à Mantoue,  mais  bien  à l’armée;  et  pour 
cet  effet,  il  avait  un  passe-port  pour  nous  y conduire  avec  armes  et 
bagages; qu’à  l’égard  des  munitions,  tant  de  guerre  que  de  bouche  , 
ainsi  que  de  la  fourniture  de  lits  pour  les  soldats , l'intention  de  M.  le 
prince  Eugène  était  qu'ils  restassent  dans  la  place. 

Je  répondis  i cela  que  je  n'avais  qui  m'en  prendre  i madame  la 
princesse,  qui  m'avait  donné  sa  parole  que  le  tout  serait  conduit  en 
sûreté  dans  l’endroit  où  les  troupes  du  roi  iraient. 

Il  inc  répondit  sur  cela  que  la  princesse  n'était  plus  la  maîtresse. 
Je  m’en  plaignis  i une  personne  qui  lui  appartenait,  lui  disque  ce 
n’était  pas  ce  qu'elle  m’avait  promis,  et  que  je  la  priais  de  ne  point 
enfreindre  sa  parole.  Celui  qui  me  parla  de  sa  part  me  dit  que  la 
princesse  était  bien  fâchée  de  ne  jiouvoir  pas  la  tenir,  mais  que,  pour 
l’heure  présente,  elle  n’était  plus  la  maîtresse. 

Je  fus  retenu  ejicore  le  a3,  et  ne  suis  sorti  que  le  a4.  deux  heures 
avant  la  nuit. 
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Je  lui  représentai  que  lesoflieiersdes  troupes  de  l'empereur  subor- 
naient nos  soldats  et  ceux  des  troupes  d'Espagne,  et  que  cela  était 
contre  l'ordre.  Je  le  dis  même  à l’adjudant  général,  qui  s’en  défen- 
dit, quoique  cela  soit  ainsi.  Quant  à la  princesse,  elle  me  répondit 
comme  ci-devant,  qu'elle  n’en  était  pas  la  maîtresse. 

Ledit  2 4,  jour  de  notre  départ,  l'on  nous  lit  passer  la  rivière  de  la 
Cétia , qu'il  était  près  de  minuit,  et  nous  n'arrivâmes  dans  les  cassines 
qui  nous  étaient  destinées  que  deux  heures  avant  le  jour,  sans  qu’il 
nous  ait  été  fourni  aucune  subsistance  en  chemin. 

J'oubliais  de  dire  que  l'on  lit  sortir  de  la  place  les  soldats  français 
avec  violence,  et  qu’ils  allèrent  â près  de  deux  milles  de  ladite 
place  du  côté  du  Fcrrarais. 

La  princesse  lit  réflexion  qu'il  en  pouvait  mésarriver,  et  les  lit  re- 
venir dans  une  cassinc  qui  est  proche  de  la  porte  de  ladite  place,  où 
je  les  aperçus  des  fenêtres  de  la  chambre  où  j’étais. 

Je  lui  lis  dire  qu’elle  exposait  les  troupes  en  les  laissant  dans  uir 
eudroit  comme  celui-lâ,  à la  discrétion  des  ennemis,  et  qu’étant  désar- 
mées, elle  n'avait  rien  à craindre  de  leur  part,  et  que  je  la  priais  de 
les  vouloir  faire  rentrer  dans  la  ville,  pour  qu’elles  pussent  être  en 
sûreté,  ce  qu’elle  fit. 

Le  chevalier  de  Lachktardye  . 


ÉTAT  DES  TROUPES  DE  «.'EMPEREUR  A LA  DROITE  DU  PÔ1. 


( Voir  page  384-} 


Savoie 

Coin  mer  cy ...... 

Darmstadt 

Zriny 

G uido-Suhreuaberg 

Judenstein.  ...... 


Dragons. 

Cavalerie. 

Dragon*. 

Infanterie. 
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ETAT  DES  TROUPES  DE  L'EMPEREUR  QUI  DOIVENT  SERVIR  SUR  I K RHIN 
( Voir  page  390.) 


O régiment  mi  en  marche,  mai»  on  or  Mit  pu* 
précisément  où  il  est  actuellement 


Il  n ‘était  que  de  800  hommes;  mais  M.  le  mar- 
quis de  Hareith  travaille  actuellement  pour  le 
mettre  A 9,000 , 


RÉGIMENTS. 


Baden  . 


Barrit  h . 


GetchwituL  . 


Le»  régiments  out  été,  depuis  la  paix,  k Fri- 
bourg, Brisacb , Kelil  et  Philipsbourg,  à U réserve 
d'un  bataillon  de  celui  de  Thungcn,  qui  vieotde 
Hongrie,  et  qui  a passé  à Nuremberg  mercredi I j.  . 
dernier ® 


Ces  régiments  ont  ausai  eu  ordre  de  marcher, 
mais  on  ne  sait  pas  uù  U»  sont  présentement. 


Thangen . 
Lorraine . 
Reveoclau. 


Stirum , dragons  . . , 
Vaubonnr,  dragons. 
Cusani , cuirassiers. . 


Le  premier  a passé  & Nuremberg  mercredi  der-1  Hanovre  le  vieux . cuirassiers, 
nier,  cl  les  deux  autres  dans  le  pays  d'Anspach  lc>  Colonitx,  hussards.  ........ 

même  jour. Ebergini,  hussards. ........ 


Nota.  Il  y a encore  en  Catalogne  les  régiments  d'infanterie  de  Deux-Ponts  et 
de  Saxo-Cobourg,  qui  sont  destinés  pour  servir  sur  le  Rhin,  faisant 


HOMMES 


3,000 

i.Soo 

i.Soo 

i.Soo 

».5oo 


13,000 


1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,00a 

1,000 


6,000 


3,ooo 
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On  compte  que,  s’il  y a guerre,  il  viendra  sur  le  Rhin  les  troupes 
du  roi  de  Danemark  qui  sont  en  Saxe,  lesquelles  font,  lant  en 

cavalerie  qu’infantèrie 7,5oo  hommes. 

De  l'électeur  de  Brandebourg 1 0,000 

De  l'électeur  Palatin 1 3,000 


ÉTAT  DES  TROTTES  DES  CERCt.ES  ET  UE  DIFFERENTS  PRINCES 


D AI.LEMAGXE 


RÉGIMENTS. 


HOMMES. 


Cavalerie. 

Dragons. 


Barrit  h . . . 
AulT-atr.  . . 
SrliôiibrcL. 
Erff...... 

Sdmebelin, 

Biber 

Fucbt . . . . 
Fcnrctte. . . 


Infanterie 


A révétjnc  de  W nrtibourg , 


Dragon». 


PE  SOC  A DE. 

Durlat.li.  ....... 

Bâtir  11 

Furatrniberg. . . . 

Win» 

Hlau  dentier  g .... 
Wurtemberg. . . . 
Hohentollcrn. . . 

J I ornes. . . . , . . 

Friedenberg. . . . . 
KugSLT.. ... 


Infanterie. 


Cavalerie. 


Dragon». 

Infanterie. 

Cavalerie. 

Dragon». 


Au  duc  de  Wurtemberg. 


Total 


1 Archivés  du  dépôt  de  In  guerre,  pièce  originale,  vol.  »5oi,  n*  ma, 
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ÉTAT  DES  PONTS  SCR  LE  RHIN  I 
( Voir 

Bàle 

IUlinfold. 

Seckingen. 

Lauflcnbourg. 

Kayscrsluhl. 


IS  HUNINGI'E  jusqi'a  constance 
39a.) 

FfHiMi 

5haiI1iou»e. 

Diessenhoffen. 

Stein. 

Constance. 


Autres  lieux  où  l'on  peut  construire  de»  ponts  de  bateaux. 

Pii.  Waldshut. 

Scckingen.  Zurzach. 

DÉCLARATION  DES  CERCLES  DE  SOIABE  ET  DE  FIIANCONIE3. 

( Voir  page  399.) 

Sur  ce  qui  a étc  dit  et  proposé  tant  de  sa  bouche  que  par  écrit 
par  monseigneur  Maximilien  (Charles),  comte  de  Loewcstein,  con- 
seiller au  conseil  de  la  cour  impériale  et  camérier  de  l’empereur, 
l'assemblée  des  états  du  cercle  de  Framconie,  convoquée  en  cette 
ville  de  Nuremberg,  fait  savoir  audit  seigneur  comte  pour  réponse, 
qu’en  continuation  de  la  bonne  intelligence  qui  a existé  depuis  un  es- 
pace de  temps  entre  le  cercle  de  Franconic  et  le  cercle  de  Souabe, 
lesdits  deux  cercles  sont  de  nouveau  entrés  en  une  alliance  spéciale , 
qui,  ayant  pour  principe  les  constitutions  de  l’empire,  et  pour  but 
le  maintien  de  leur  repos  et  celui  de  la  paix  acquise  par  le  traité  de 
Hiswick,  et  qui  était  extrêmement  nécessaire,  est  absolument  inno- 
cente et  ne  tend  à offenser  personne,  et  que,  pour  s’en  assurer  et 
venir  plus  facilement  à bout  de  ce  dessein , lesdits  cercles  sont  con- 
venus entre  eux,  non-seulement  de  tenir  complets  et  en  bon  état 
les  régiments  qu’ils  avaient  déjà  sur  pied  dès  le  commencement  de 
ladite  paix  de  Risvvick,  et  qu’ils  ont  encore  entretenus  pour  la  même 
fin  jusqu’à  présent,  tant  à pied  qu’à  cheval,  ainsi  qu’il  avait  été  con- 

1 Archive*  du  dèpàt  de  1b  guerre,  pièce  originale,  vol.  i5oi , n*  172 

1 Idem,  vol.  1&01,  n*'  i63  et  179. 
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clu,  mais  même  de  les  augmenter,  scion  qu’ils  le  trouveront  bon 
et  qu’il  sera  convenable  quand  la  nécessité  le  requerra.  A quoi 
ladite  assemblée  ne  voulant  encore  rien  changer,  elle  espère  aussi 
avec  un  très-liumble  respect  que  l’intention  de  sa  majesté  impériale 
ne  sera  nullement  de  faire  marcher  un  nombre  plus  considérable 
de  troupes  que  ce  quelle  en  a besoin  pour  les  garnisons  des  places 
de  ses  états  de  l’Autriche  antérieure,  suivant  les  ordres  qu’elle  en 
a déjà  fait  donner,  dont  on  pût  raisonnablement  avoir  sujet  de 
craindre  que  la  tranquillité  que  l’on  cherche  à maintenir  en  ces 
quartiers  ne  fût  troublée;  en  conformité  de  quoi  elle  est  très-hum- 
blement suppliée  de  faire  cesser  la  marche  desdites  troupes;  et 
qu’au  cas  qu'à  l’occasion  de  ce  qui  s’est  passé  pour  la  succession 
d’Espagne  elle  jugeât  à propos,  pour  le  bien  de  ses  affaires,  de 
faire  quelque  expédition,  ou  qu’elle  s’y  trouvât  contrainte,  elle 
veuille  au  moins  avoir  la  bonté  de  n’y  point  envelopper  lesdits 
deux  cercles  alliés  de  Franconie  et  de  Souabe,  mais  de  les  exemp- 
ter de  s’y  engager,  tant  qu’il  n’en  aura  pas  été  autrement  ordonné  à 
la  diète;  les  princes  et  les  états  sachant  au  reste  avec  quelle  dévo- 
tion ils  doivent  traiter  et  respecter  sa  majesté  impériale  comme  leur 
souverain  chef  et  celui  de  l’empire.  Fait  à l’assemblée  du  cercle  de 
Franconie,  tenue  à Nuremberg  le  7 février  1701. 

Très-auguste  Empereur. 

Nous  rendons  très-humblement  grâce  à votre  majesté  impériale, 
au  nom  des  princes  et  états  du  cercle  de  Souabe , de  la  commission 
qu’elle  a bien  voulu  donner  à quelques-uns  de  scs  ministres,  pour 
écouter  les  choses dont  nous  sommes  chargés  de  la  part  dudit  cercle; 
et  ne  doutant  point  qu’ils  n’auront  pas  manqué  de  lui  rapporter  ce 
que  nous  leur  avons  dit,  et  que  nous  ne  recevions  bientôt  une  ré- 
ponse conforme  à nos  souhaits,  nous  prenons  la  liberté  de  supplier 
très-humblement  votre  majesté  impériale  de  daigner  la  faire  hâter. 
Nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  empêcher  de  lui  donner,  en  at- 
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tendant,  avec  sa  permission,  l'explication  du  véritable  dessein  des 
deux  cercles  de  Franconic  et  de  Souabc,  qui  n’est  aucunement  de  ac 
départir  de  la  lidélité  et  de  la  dévotion  qu’ils  doivent  à votre  ma- 
jesté impériale  et  au  saint  empire;  mais  au  contraire  ils  y persé- 
véreront constamment,  et  se  conformeront  à tout  ce  qui,  par  un  dé- 
cret régulier  de  la  diète  générale,  sera  trouvé  à propos  pour  le  bien 
public.  Cependant  ils  ne  laissent  pas  de  se  ménager,  de  peur  de 
se  voir  exposés  avant  le  temps  au  danger  d’une  ruine  totale,  si,  une 
rupture  arrivant,  ils  s’y  trouvaient  des  premiers  enveloppés  et  obli- 
gés de  servir  de  théâtre  à la  guerre,  ce  qu’ils  ne  sont  pas  en  état 
de  soutenir,  même  fort  peu  de  temps,  comme  le  fait  assez  connaître 
le  funeste  aspect  des  masures  qu’on  y voit  encore  à peine  percer  les 
monceaux  de  cendres  où  elles  ont  été  ensevelies,  sans  parler  des  in- 
commodités qu’on  y souffre  en  secret,  par  le  faix  excessif  des  dettes 
qu’on  y a contractées  pour  le  public;  qui  plus  est,  tout  le  fleuve  du 
Rhin , où  se  bornent  présentement  les  hautes  provinces  de  l’empire, 
est  couvert  à l’autre  rive  de  tant  de  places  bien  fortifiées  et  bien  mu- 
nies que,  pour  y pénétrer,  il  faudrait  bien  de  la  peine,  bien  du  temps, 
bien  de  la  dépense  et  assez  de  troupes  pour  former  deux  armées, 
dont  ces  deux  cercles  ne  manqueraient  point  de  porter  le  fardeau 
les  premiers;  et,  comme  ils  en  seraient  infailliblement  accablés,  ce 
qu’il  y aurait  de  certain,  ce  serait  leur  ruine;  mais  le  succès  des  des- 
seins que  l’on  prétend  avoir  le  serait  beaucoup  moins  et  beaucoup 
plus  sujet  à manquer,  au  lieu  que,  si  l’on  se  contente  au  contraire 
de  se  tenir  dans  les  termes  d’une  simple  défensive,  sans  donner  oc- 
casion à d’autres  d’attaquer  par  cet  endroit-là,  les  deux  cercles  de 
Franconieet  de  Souabc  seront  en  sûreté  avec  les  états  héréditaires 
de  votre  majesté  impériale,  pour  la  défense  desquels  ils  ont  des- 
sein de  faire  de  leur  part  tout  ce  qu’il  sera  possible;  et  c’est  à cette 
fin  qu'ils  augmentent  leurs  troupes,  quelque  peine  que  cela  leur 
fasse,  pour  assurer  de  telle  sorte  tout  le  haut  Rhin,  depuis  Bâle  jus- 
qu’à Manheim,  que  comme,  par  ce  procédé , fondé  sur  la  justice  d’une 
défense  naturelle,  l’on  ne  tend  pas  à offenser  personne,  il  ne  puisse 
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être  aussi  tente  aucune  hostilité  contre  les  états  et  les  places  qui  se 
trouvent  dans  toute  cette  étendue  de  pays;  mais  que  si  cela  arrive 
et  que  l’on  vienne  à passer  le  Rhin  pour  cela , cette  action  puisse  être 
prise  pour  une  rupture  avec  tout  l'empire. 

PROJET  DES  CONDITIONS  AUXQUELLES  PLUSIEURS  ÉTATS  DE  L'EMPIRE  ONT 
RÉSOLU  DE  PRENDRE  LE  PARTI  DE  LA  NEUTRALITÉ '. 

{ Voir  pagt  399.) 

1°  Ils  veulent  s’obliger  fort  étroitement  de  diriger  leurs  conseils 
et  actions  pour  conserver  la  tranquillité  dans  l'empire. 

•j°  Ils  ne  veulent  se  mêler  en  rien  de  l’affaire  de  la  succession  d’Es- 
pagne , mais  observer  une  exacte  neutralité. 

3”  Pour  le  mainticu  de  cette  neutralité  on  doit  entretenir  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  avec  tout  ce  qui  est  nécessaire, 
sous  un  général  commun. 

4°  Si  quelque  état  vient  se  mcler  dans  ladite  affaire , ou  assister 
l’une  ou  l’autre  des  parties  intéressées,  on  tâchera  en  premier  lieu 
de  l’en  détourner. 

5°  Si  cela  ne  servait  à rien,  on  lui  bouchera  les  passages  pour 
rempcclier  de  pouvoir  donner  aucune  assistance  aux  parties  qui  se- 
ront en  guerre. 

6°  Si,  contre  toute  apparence,  ces  démarches  étaient  encore  inu- 
tiles, on  passera  enfin  aux  extrémités,  et  on  l'attaquera  de  toutes  les 
forces , comme  un  perturbateur  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de 
l’empire. 

70  Ces  conditions  doivent  être  observées  aussi  longtemps  que  du- 
reront les  troubles  de  la  succession  d’Espagne. 

8"  Il  en  sera  donné  connaissance  à tous  les  états  de  l’empire,  et  on 
les  invitera  à entrer  dans  ce  traité. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre  . pièce  originale  . vol.  1 Soi  . U*  193. 
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MÉMOIRE  DE  LÉTAT  DANS  LEQUEL  SE  TROUVENT  I.ES  OUVRAGES 
DU  NEUF-BRISACH 
( Voir  paya  Aoo.) 


Contre-gardes. 

La  maçonnerie  de  celle  qui  esl  chiffrée  Q e*t  élevée  de. 

Celle  chiffrée  i3,  de 

Celle  chiffrée  1 5 , de 

Celle  chiffrée  1 7 . de 

Celle  chiffrée  1 9 . de 

Celle  chiffrée  2 1 , de 

Celle  chiffrée  a3 , de 

Celle  chiffrée  1 1 , de 


3 pieds. 
6 
! \ 

6 

3 

4 
h 
4 


Demi-lunr». 


La  maçonnerie  de  celle  qui  est  chiffrée  a 6 est  élevée  de. 3 

Celle  chiffrée  a8,  de. 4 

Celle  chiffrée  3o , de 4 1/2 

Celle  chiffrée  36 , de * & 

Celle  chiffrée  38 , de. » » 5 

Celle  chiffrée  4o,  de U 

Celle  chiffrée  4a , de 4 

Celle  chiffrée  44 , de. » 4 î/a 


Toutes  ces  demi-lunes  et  contre-gardes  seront  élevées  à hauteur 
de  demi-revêtement , pour  la  tin  du  mois  d’août  prochain  au  plus 
tard , et  les  terres  remblayées  derrière  pour  le  même  temps. 

I-es  parapets  du  corp  de  la  place , tant  de  terre  que  de  maçonne- 
rie, seront  finis  à la  fin  de  juin,  et  les  remparts  derrière  en  bon 
état. 

Les  quatre  grandes  portes  de  la  ville  fermeront  pour  la  fin  de 
mai  au  plus  tard , et  leurs  ponts-levis,  qui  sont  achevés  depuis  l'année 
dernière , se  lèveront  quand  on  voudra.. 

Les  quatre  ponts  devant  lesdiles  portes  sont  aussi  achevés;  il 

1 Archive. du  dépôt  de  In  guerre,  pièce  originale,  vol.  i5oi,  n'  e55. 
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n’y  manque  que  les  barrières  qu’on  doit  mettre  au  bout  de  chacun. 

Le  corps  de  garde  et  le  pavillon  derrière  la  porte  de  Béfort  se- 
ront en  étal  pour  la  fin  de  mai  au  plus  tard. 

Les  seize  souterrains  et  les  quatre  poternes  des  courtines  sont 
en  état,  n’y  manquant,  pour  les  achever  de  fermer,  que  quatre 
portes  de  charpente,  auxquelles  on  fait  travailler;  ces  souterrains 
sont  beaux  et  bien  secs,  n’y  paraissant  aucune  humidité  depuis 
l’année  passée  que  les  chapes  de  ciment  sont  appliquées  sur  les 
voûtes. 

II  ne  reste  rien  & faire  aux  tours  bastionnées  que  les  chapes  de 
ciment  à mettre  sur  les  voûtes,  auxquelles  on  va  travailler  successi- 
vement; on  ne  les  a pas  pu  faire  plus  tôt  à cause  de  la  mauvaise 
saison. 

On  travaille  à arranger  les  terres  douces  aux  parapets  des  che- 
mins couverts,  et  l’on  fait  couper  les  palissades  qui  y sont  néces- 
saires, pour  les  placer  aussitôt  qu’on  le  jugera  à propos. 

Les  fossés,  tant  du  corps  de  la  place  que  des  dehors,  devant 
les  fronts  3,  4,  5 et  6,  sont  déblayés,  à peu  de  chose  près,  sur  toute 
leur  longueur;  mais  ceux  de  devant  les  fronts  7,  8,  i et  2 , ne  sont 
pas  à beaucoup  près  si  "avancés;  on  ne  peut  même  en  enlever  les 
terres  qu’à  proportion  que  les  murailles  s’élèvent  pour  les  mettre 
derrière. 
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ÉTAT  DES  TROnPBS  DE  LEMPEREUR  ET  DI  LEIR  DESTINATION  *. 

( Vdir  page  4o3.  ) 
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ÉTAT  UKS  TROUPES  QU  DOIVENT  COMPOSER  LARMEE  Dt:  RHIN  , 3 MAI1 

( Voir  paye  4o4.  ) 


INFANTERIE 


CAVALERIE. 


Navarre 

Piémont. ...... 

Normandie. 
Champagne . . . . 

Royal  |.i  Marine. 
Ncttancourt.  . . . 
Les  Vaisseaux  • . 
Robecq  ....... 

Foresl ........ 

La  Marche.  .* . . 
Béant.. ....... 

Doringlon ..... 

Noaillcs. ...... 

Bcauvoisis 

Toulouse. . . . . . 

Bourbonnais. . . , 
Gouesquin 

Granccy 

Lyonnais... . . . . 

Nice 

Clarke 

Moulferrat 

Prry 

Guyenne 

I Le  Perche . . . . . 

I Mbcmarle 

Câlinais. ...... 

Rragrlone 

Solre 

Ile-de-France . . . 
l)illon. ...... 

Berwick 

Sourrhcs 

Bassigny 

Gaimov.  ...... 


3 . Gardes  du  roi, 

A t Gendarmes.. .....  • 

g J Chcvau-légurs 

r.  \ Mousquetaires  gris.. 
? J Mousquetaires  noirs, 
a ( Grenadiers  à cheval . 

La  Reine 

Dauphin. ..........  . . 

Royal 

Dourchcs. 

Conû&ns 

Esclaiuviliiera. ........ 

Villcquier 

Noailfes 

Bourgogne 

Brissac.  .............. 

La  Ferronnaye 

Auvergne 

Villeroy 

Dauphin  étranger. . . . . . 

Bourbon 

Livre 

La  VaJIiére 

Sainl-Pouenges 

Imecourt 


Srheldon . . . . . 

Bissy 

Rcnnopont. . . . 
Clermont 
Prince  Camille. 
Cgniont 

Levy 


Bourke ...... 

Roqvim 

Beaujolais. . . . 
Dauphiné .... 
Boval-artillerie. 


La  Reine.  . 
Listenois. . 
Languedoc 
Lautrec. . . 


Total 


Total 
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ÉTAT  DES  RÉGIMENTS  DE  CAVALERIE  ET  DE  DRAGONS  QUON  LÈVE, 
TANT  DANS  LES  ÉVÊCHÉS  QE’eN  EBANCHE-COMTÉ  *. 


(Voirpoj.  4oA  ) 


CAVALERIE. 

•n 

■ 

O 

e 

0 

DRAGONS. 

9. 

c 

_ 

c 

i 

L’isle  du  Yigier. 

7 

' 

3 

3 

9 

3 

l’ursac 

7 

lJoriac 

7 

Equipa"!!  d’artillerie,  60 

pièces  de 

Comte  de  Rissjr 

» 

campagne. 

Tracv 

3 

Bar 

a 

39 

RÉCAPITULATION. 


BATAILLONS. 

ESCADRONS. 

6a 

e 

83 

*9 

6a 

x 1 a 

ÉTAT  DES  OFFICIERS  GÉNÉRAUX  DESTINÉS  POUR  LARMÉE  DU  RHIN,  3 MAI*. 
( Voir  page  AoA.) 


Lieutenants  généraux. 

MM.  le  marquis  d'Huielles.  MM.  le  comte  de  Dusca. 


Le  comte  de  Tallard. 
I.e  marquis  de  YiJIurs. 
De  Mclac. 


Le  marquis  de  Gréqui. 

Le  marquis  de  Vins. 

Le  marquis  de  Barbeiicres. 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1671 , u*  1 bu. 

* Idem,  n*  1 ter. 
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Maréchaux  de  camp. 


MM.  le  marquis  de  Locmaria. 

Le  marquis  de  Varcnne». 
Le  comte  de  Drays. 

Le  comte  do  Medavi. 

Le  duc  de  Luxembourg. 

Le  duc  de  La  Hocheguyon. 
Le  duc  de  Villeroy. 

Le  comte  du  Bourg. 


MM.  le  marquis  de  Cavoye. 

Le  comte  de  Moulgou. 

Le  marquis  de  Ijancourt. 
De  Magnac. 

Le  marquis  de  Tboy. 

Le  comte  de  Besons. 

De  Vaudrcuil. 

De  Bigauville. 


M.  de  La  Houssave,  intendant  de  i‘armëe. 

M de  La  Frcxelière,  commandant  rarlillerie. 


ÉTAT  DES  TROUPES  DE  SOÜABE  ET  DE  FRANCONIE , ET  DES  LIEUX 
OD  ELLES  DOIVENT  CAMPER  LE  1 6 00  LE  I 1 JUILLET  *. 


(VW  page  it>8.  ) 


RÉGIMENTS. 

| A Offrnboarc 

Idem. 

> A PforUhcin. 

Cavalerie. 

1 

Les  troupes  du  cercle  de  Franconie,  consistant  en  trois  régiments 
d’infanterie,  Erfl-,  Sclinebclin  et  Anspach,  ci-devant  Schônbeck;  un 
régiment  de  cavalerie,  Bareith,  et  un  de  dragons,  Auilsatz,  doivent 
camper  dans  les  premiers  jours,  savoir  : 

Un  desdits  régiments  d’infanterie  vers  Winshcim; 
lin  autre  à Ilefft,  près  de  Rottemlxnirg; 

El  le  troisième  à Hcrbsthauscn , près  de  Maricnthal. 

Celui  de  cavalerie  4 Furth, 

Et  celui  de  dragons  & Neustadt-sur-Lech  , terres  de  Bareith. 

1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale , vol.  1&71,  n*  6. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  CAMPERONT  SUR  LA  MOSELLE 
( J oir  paye  Aïo.  ) 


Ij'iFANTER  IF- 


EMPLACEMENTS. 


REGIMENTS. 


BATAILLONS. 


A Mds. 

A Phnltibourg. 


Lyonnais. . 
Nice.. . . . . 

Clarté .... 

MontfcrraL 

Pery 

Guyenne, . , 
Le  Perclie . 
Albemarle . 


En  Alsace. 


Total. 


CAVALERIE. 


RÉGIMENTS. 


EMPLACEMENTS. 


ESCADRONS. 


ViÜMuier 

Noailles 

Bourgogne. 

Urissae 

La  Ferronnaye. . . . . 
Auvergne. 

Villemy  .......... 

Dauphin  étranger. . 
La  Reine  (dragons). 

Bourbon 

Livry, 

Ineconit 

LaVallière 

Saint-Ponengc* .... 


A Verdun. 


A ThionvÜle. 

A Longwy. 

A Marsol. 

A Tool. 

À Rambervilliers. 
A Montmédi 


Total, 
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ÉTAT  DES  TROUPES  Ql'l  DOIVENT  PASSER  EN  ITALIE1. - 
( Voir  page  4 1 o.  ) 


1*  DÉTACHEMENT. 

■n 

S 

<1 

a 

fi 

2 

a*  DÉTACHEMENT. 

1 

d 

3 

H 

1 

? 

0 

A 

î 

nrp&XTKMK. 

IXFAHTEME 

3 

3 

jûtinais . # . 

3 

Ibssigny.,  ................... 

a 

[le-de-Francc. 

1 

Solre 

1 

Bmgrlonc 

t 

Sourrbe» 

1 

Dillon 

1 

Bearkk 

1 

. 

Gilmojr 

1 

Bourke 

1 

• ' 

CAVALERIE, 

CAVALERIE. 

3 

Dauphin ............  ........ 

Rconrpoot. . « 

2 

MUCOHS. 

3 

, 

3 

Total 

*0 

> i 

• • 

5 

8 

1 Archives  du  dépôt  de  la  gucrro,  pièce  originale,  vol.  1571 , n*  h ter, 


Digifeed  by.  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  645 
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( Voir  page  4i  i.) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  SOUS  LES  ORDRES  DE  M.  LE  COMTE  DE  T ALLARD  *. 
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( Voir  page  4ia.  ) 
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MÉMOIRE  DE  M.  CHAULAT , DC  |3  JUILLET 
(loir  page  4i3.) 

Le  roi  d’Angleterre  étant  sur  le  point  d'arriver  en  Hollande , il  y 
a grande  apparence  qu’aussitôt  qu’il  y aura  mis  le  pied , ses  premiers 
soins  et  ses  premières  démarches  auprès  des  Etats-Généraux  seront 
de  les  porter  à déclarer  au  plus  tôt  la  guerre  à la  France,  en  vue , 
premièrement,  de  rompre  la  paix  et  d’allumer  une  guerre  géné- 
rale, et  ensuite  de  faire  une  puissante  diversion  4 celte  couronne  , et 
de  l’empèchcr  de  faire  passer  de  nouveaux  renforts  de  troupes  en 
Italie,  comme  aussi  dans  le  but  d’animer  l’empereur  & pousser  vive- 
ment sa  pointe  en  ce  pays.  Cela  présupposé  comme  une  chose  plus 
que  probable,  voyons  ce  que  le  roi  d’Angleterre  pourra  faire  aux 
Pays-Bas , et  la  conduite  qu’il  faudra  tenir  pour  rendre  ses  desseins 
inutiles. 

Pour  juger  sainement  de  ce  que  ce  prince  pourra  entreprendre 
auxdits  pays,  il  faudrait  savoir  à peu  près  le  nombre  de  troupes , 
tant  nationales  qu'auxiliaires,  qu’il  pourra  rassembler.  Comme  je 
ne  le  sais  pas  au  juste,  je  ne  saurais  porter  sur  cela  un  jugement 
précis.  Je  ne  laisserai  pas  cependant  de  raisonner  sur  les  présuppo- 
sitions que  je  vais  faire. 

Le  roi  d’Angleterre  sera  en  état  de  mettre  sur  pied  une  armée 
faible  et  peu  nombreuse , ou  forte  et  considérable. 

Dans  le  premier  cas,  quelque  envie  qu’il  ait  d’engager  prompte- 
ment la  guerre,  vraisemblablement  il  ne  la  déclarera  pas  ; il  atten- 
dra plutôt  un  temps  plus  favorable,  et,  ou  il  laissera  les  troupes 
des  Etats  dans  les  quartiers  où  elles  sont  présentement,  ou,  s’il  les 
fait  assembler,  ce  sera  pour  protéger  et  pour  couvrir  les  frontières 
desdits  États , conformément  à ce  que  les  troupes  de  France  font 
à l’égard  des  frontières  des  Pays-Bas  espagnols  du  côté  de  la  Hol 
lande. 

1 Archives  du  dèpdt  de  la  guerre , pièce  originale . vol.  1987. 
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Dans  le  seront!,  ou  ce  prince  réunira  toutes  les  forces  dos  Etats 
pour  marcher  au  pays  de  Gueldre  espagnole , en  vue , soit  d’y  com- 
battre l'armée  de  France,  soit  d’attaquer  quelqu’une  des  places 
fortes  dudit  pays,  ou  il  divisera  les  forces  desdits  Etats,  et  enverra' 
une  armée  principale  au  pays  de  Gueldre  espagnole,  pour  oppo- 
ser à l’armée  française  qui  y est,  ou  qui  est  en  état  dy  entrer 
promptement,  pendant  qu’une  autre  armée,  plus  faible  que  la  pre- 
mière, ira  attaquer  les  places  du  bas  llhin  appartenant  à l'électeur 
de  Cologne  : il  y pourra  bien  penser,  pour  ôter  aux  Français  les 
moyens  de  se  porter  sur  le  bas  Rhin,  et  pour  obliger  l’électeur  de 
Cologne  à abandonner  le  parti  de  la  France,  ce  qui  est  très-impor- 
tant pour  les  Hollandais  et  pour  leurs  alliés;  ou  bien  ce  prince  en- 
verra une  armée  considérable  au  pays  de  Gueldre  espagnole,  pour 
occuper  les  Français  et  les  obliger  à y laisser  la  meilleure  partie  de 
leurs  forces,  et  il  fera  en  môme  temps  passer  dans  le  Brabant  ou 
dans  la  Flandre  espagnole  une  antre  armée,  moins  forte  que  celle 
dont  on  vient  de  parler,  pour  faire  de  ces  côlés-là  une  puissante 
diversion  et  pour  réduire  les  Français  à la  nécessité  de  retirer  de  la 
Gueldre  espagnole  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes,  ce  qui  met- 
trait cette  petite  province  à la  merci  des  Hollandais. 

Le  roi  d’Angleterre  peut  prendre  les  différents  partis  dont  je 
viens  de  parler,  supposé  qu’il  puisse  avoir  en  main  des  troupes  suf- 
fisantes pour  les  exécuter.  Il  ferait  une  égale  diversion  aux  Français, 
en  suivant  indifféremment  l'un  des  deux  susdits  partis.  Mais  comme 
vraisemblablement  il  aura  grande  •vie  de  prendre  Rhinberg,  et 
peut-être  même  Kay  sers  wert,  i°*pour  faire  plaisir  & l’électeur  de 
Brandebourg,  à cause  de  ses  états  de  Clèves  et  de  la  Marck , et  4 l’élco- 
tour  Palatin , à cause  de  son  duché  de  Berg  ; a*  pour  éloigner  les 
Français  du  bas  Rhin;  3°  pour  obliger,  ainsi  qu’il  a été  dit,  l'élec- 
teur de  Cologne  4 quitter  le  parti  de  la  France  , il  y a lieu  de  croire 
que  le  roi  d’Angleterre  suivra  le  dernier  parti  mentionné  dans  l’ar- 
ticle précédent. 

Cela  étant,  que  faut-il  faire,  delà  part  des  Français,  non-seule- 
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ment  pour  empêcher  le  roi  d'Angleterre  d’exécuter  ce  dont  on  vient 
de  parler,  niais  encore  pour  l’obliger  à demeurer  dans  le  pays  de  la 
domination  des  Etats-Généraux  , et  peut-être  même  pour  lui  tomber 
sur  le  corps,  au  cas  qu'on  trouve  l'occasion  et  le  moyen  de  le  faire  ? 

Quoique  le  roi  ait  présentement  des  forces  considérables  aux 
Pays-Bas,  cependant,  vu  l'obligation  où  il  se  trouvera  de  les  divi- 
ser lorsque  la  guerre  sera  déclarée,  c'est-à-dire  pendant  que  le  gros 
de  son  armée  sera  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc  et  au  pays  de 
Gueldre,  de  tenir  un  corps  derrière  le  canal  de  Bruges,  pour  cou- 
vrir la  Flandre,  et  un  autre  sous  Namur  ou  sous  Loo,  pour  opposer  à 
la  garnison  de  Maastricht , j’estime  que  sa  majesté  n'a  pas  des  forces 
suffisantes  aux  Pays-Bas  espagnols,  supposé  que  ce  qu'on  dit  de 
celles  que  les  Hollandais  et  leurs  alliés  peuvent  mettre  sur  pied  soit 
véritable.  Comment  donc,  dans  la  conjoncture  présente,  augmenter 
le  nombre  des  forces  de  France  aux  susdits  pays?  Cela  ne  se  peut 
faire  que  d'une  seule  façon  ; c'est-à-dire  au  moyen  d'une  partie  con- 
sidérable des  troupes  de  l’armée  d’Allemagne,  que  le  roi  fera  venir 
sur  la  haute  rivière  d'Ourthe,  sur  les  frontières  des  pays  de  Luxem- 
bourg, de  Lim bourg  et  de  Liège,  pour  de  là  les  faire  passer  au 
besoin  sur  la  Boër  et  dans  la  Gueldre  espagnole.  Encore , avant  que 
sa  majesté  se  détermine  à (aire  ce  détachement,  ou  du  moins  avant 
de  le  faire  sortir  du  duché  de  Luxembourg  pour  le  pousser  plus  loin 
du  côté  de  la  basse  Meuse,  faut-il  qu’elle  sache  au  vrai  s’il  y aura 
ou  non  pendant  le  reste  de  cette  campagne  une  armée  allemande 
sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle^  et,  supposé  qu'il  yen  ait  une,  de 
quelle  force  à peu  près  elle  seras  car,  sans  cette  connaissance,  ce 
serait  exposer  l’Alsace  et  les  Evêchés,  je  ne  dis  pas  à une  ruine  en- 
tière, mais  du  moins  à une  perte  qui  pourrait  être  considérable,  et 
causer  à ces  provinces , et  par  conséquent  au  roi , beaucoup  de  dom- 
mage et  de  préjudice. 

Présupposées  maintenant  deux  choses  : 

La  première,  qu'il  y aura  pendant  cette  campagne  une  armée 
allemande  sur  le  haut  Rhin  , et  par  conséquent  que  le  roi  ne  pourra 
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pas  tirer  de  son  armée  d’Allemagne,  pour  faire  passer  dans  la 
Gueldre  espagnole , autant  de  troupes  qu'il  en  aurait  tiré  s’il  n’eût 
pas  dû  y avoir  d’nrmée  ennemie  sur  ce  fleuve. 

La  seconde,  qu’il  n’y  aura  pas,  pendant  cette  campagne,  d’armée 
ennemie  sur  le  haut  Rhin,  et  par  conséquent  que  le  roi  laissera  en 
Alsace  un  nombre  suffisant  de  troupes  pour  la  garde  et  pour  la 
protection  de  cette  province,  pourra  tirer  la  plus  considérable  par- 
tie des  troupes  de  son  armée  d'Allemagne,  et  la  faire  passer  non- 
seulement  sur  l’Ourthe,  sur  les  frontières  des  pays  de  Luxembourg, 
de  Liège  et  de  Limbourg,  mais  encore  dans  la  Gueldre  espagnole. 

Présupposées,  dis-je,  ces  deux  choses,  et  les  forces  prétendues 
très-considérables  des  Hollandais  et  de  leurs  alliés,  voyons  de 
quelle  manière  il  convient  de  se  conduire  aux  Pays-Bas  espagnols. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  si  le  roi  ne  peut  pas  faire  passer 
dans  la  Gueldre  espagnole  la  meilleure  partie  de  son  armée  d’Alle- 
magne, la  chose  est  beaucoup  plus  difficile.  Cependant,  comme  il 
faut  toujours  prendre  un  parti . quelle  que  soit  la  situation  où  l’on 
se  trouve , j’estime  (sauf  meilleur  avis)  qu'il  faudrait  suivre  le  plus 
naturel  et  le  plus  convenable  aux  intérêts  du  roi,  c’est-à-dire,  si 
l’on  ne  pouvait  pas  absolument  soutenir  les  places  du  bas  Rhin  de 
l'électorat  de  Cologne,  qu'il  faudrait  se  borner  à soutenir  le  pays  de 
Gueldre  espagnole  au  moyen  de  la  principale  armée  qu’on  aurait 
dans  ce  duché  ou  à portée , avec  de  bons  ponts  de  bateaux  sur  la 
Meuse.  Bien  entendu  aussi  que,  pour  la  protection  du  Brabant  et 
de  la  Flandre,  on  aurait  un  corps  considérable  de  troupes  auprès 
d’Anvers,  avec  un  pont  de  bateaux  sur  le  grand  Escaut.  Cette  dispo- 
sition est,  à mon  sens,  la  meilleure  qu’on  puisse  proposer  dans 
la  vue  que  l’on  doit  avoir  de  conserver  la  Gueldre  espagnole, 
qui  est  un  pays  précieux,  qu’il  ne  faut  pas  laisser  perdre.  Elle  n’est 
pourtant  pas  certaine  si  les  Hollandais  et  leurs  alliés  pouvaient  as- 
sembler deux  armées  considérables , parce  qu’on  pourrait  peut-être 
se  trouver  dans  l’embarras  d’opter  entre  la  Gueldre  ou  le  Brabant  et 
la  Flandre  (ce  qui  serait  une  alternative  très-fâcheuse)  ; mais  j’avoue 
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que  je  ne  sais  sur  cela  rien  de  plus  expédient  ni  de  meilleur  que  ce 

que  je  viens  de  proposer. 

Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire,  si  le  roi  peut  faire  passer  dans  la 
Gucldre  espagnole  la  meilleure  partie  de  son  armée  d’Allemagne , 
la  chose  est  non-seulement  beaucoup  plus  aisée,  mais  encore  il 
pourrait  y avoir  de  grands  inconvénients  pour  le  roi  d’Angleterre,  s’il 
s’avisait  de  former  quelque  entreprise  ou  sur  la  Gucldre  ou  sur 
d’autres  pays  et  places  de  ces  frontières;  et  il  serait  très  à propos 
de  ne  pas  marchander  ce  prince,  parce  que,  si,  dans  le  commen- 
cement d'une  guerre  comme  celle-ci,  on  venait  à remporter  sur  lui 
un  avantage  considérable,  il  en  résulterait  des  biens  infinis,  qui 
influeraient  particulièrement  sur  les  affaires  d'Italie. 

Dans  le  second  cas,  dont  il  est  ici  question,  j’estime  (sauf  meilleur 
avis}  que  le  roi  devrait  avoir  deux  armées  aux  l’ays-lias  espagnols: 

L’une  dans  la  Gueldrc  espagnole,  à portée  de  la  Meuse,  avec  des 
ponts  sur  cette  rivière,  pour  la  protection  de  ladite  province  de 
Gucldre  et  du  bas  électorat  de  Cologne.  A propos  de  quoi  (c’est- 
à-dire  du  bas  électorat  de  Cologne)  il  aurait  été  bien  à propos 
de  ménager  de  longue  main  des  bateaux  propres  à faire  un  pont 
sur  le  Kliin,  pour  communiquer,  en  cas  do  besoin,  avec  Kaysers- 
vvert,  qui  est  une  place  importante,  ou  pour  faire  une  grande  di- 
version aux  électeurs  Palatin  et  de  Brandebourg,  et  pour  tirer 
de  grandes  contributions  de  leur  pays  de  Berg,  de  Clcvcs  et  de 
la  Marck , de  l’autre  côté  de  ce  fleuve. 

L’autre  dans  la  Campine  liégeoise,  du  côté  de  Peerou  de  Ilamont , 
ou  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc',  sur  la  rivière  de  Dmnmei,  vers 
Eindhoven , d’où  elle  serait  en  état  de  passer  promptement  dans 
la  Gucldre,  pour  donner  la  main  à l’autre  armée  qui  y serait, 
au  cas  que  le  roi  d’Angleterre  prît  le  parti  de  réunir  toutes  scs 
forces  de  ce  côté-là  et  de  les  y faire  agir,  ou  de  se  porter  dans 
le  Brabant  ou  dans  la  Flandre  espagnole,  si  ce  prince  se  détermi- 
nait à envoyer  une  année  «le  ces  côtés -là,  pendant  «pic  l’autre 
serait  du  côte  de  la  rivière  de  Ni  ers , c’est-à-dire  de  la  Gueldre 
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espagnole.  Pareillement,  si  le  roi  d’Angleterre  prenait  le  parti  de 
faire  passer  toutes  ses  forces  dans  le  Brabant,  l'armée  du  roi  qui 
serait  dans  laGueldre  espagnole  pourrait  facilement,  au  moyen  des 
susdits  ponts  de  bateaux  sur  la  Meuse , joindre  celle  qui  serait  du 
côté  de  Pcer  ou  d’Eindhoven. 

Par  la  disposition  qu’on  vient  d’indiquer,  et  qui  est  toute  simple 
et  toute  naturelle,  on  remédierait  non-seulement  à tout,  et  on 
protégerait  également  les  pays  de  la  domination  d’Espagne  et  le 
bas  électorat  de  Cologne,  mais  encore  on  pourrait  tomber  sur 
quelqu’une  des  armées  du  roi  d’Angleterre,  s’il  en  faisait  deux; 
et  si  on  la  luttait,  ce  qui  pourrait  fort  bien  arriver,  une  grande 
partie  des  troupes  des  Hollandais  et  de  leurs  alliés  étant  nou- 
velles, et  leur  cavalerie  n’étant  pas  constamment  bonne,  du  moins 
en  comparaison  de  celle  du  roi , le  projet  que  le  roi  d’Angleterre 
a formé  d'allumer  une  guerre  de  durée  contre  la  France  ne  serait 
peut-être  pas  rempli,  et  il  pourrait  arriver  que  la  Hollande  ne 
voudrait  pas  s’y  engager  plus  avant,  et  que  le  parlement  d’An- 
gleterre ne  voudrait  pas  s’y  engager  du  tout. 

Il  est  d’une  extrême  conséquence  de  se  bien  conduire  partout , 
dans  le  commencement  de  cette  guerre;  car,  si  l’on  y réussit,  on 
peut,  sans  se  flatter  mal  à propos,  espérer  qu'elle  ne  durera  pas, 
ce  qui  serait  un  grand  bien. 

L’obligation  dans  laquelle  le  roi , supposé  que  le  roi  d’Angle- 
terre soit  en  état  de  mettre  sur  pied  des  forces  aussi  considérables 
que  celles  qu'on  dit,  est  sur  le  point  de  se  trouver,  ou  de  faire 
venir  sur  la  basse  Meuse  la  partie  la  plus  considérable  des  troupes 
qui  composent  son  armée  d’Allemagne,  et  par  conséquent  d’ex- 
poser le  pays  de  sa  domination  du  côté  du  haut  Rhin  et  de  la 
Moselle,  s’il  veut  soutenir  avec  supériorité  ses  affaires  du  côté  des 
Provinces-Lnios,  ou  de  compromettre  ses  mêmes  affaires  du  côté 
desdites  Provinces-Lnies,  s’il  ne  veut  pas  exposer  l'Alsace  ni  les 
Evêchés,  et  par  conséquent  laisser  son  armée  d’Allemagne  à portée 
du  haut  Ilhin  et  de  la  Moselle;  cette  obligation,  dis-je,  comme 
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aussi  l’impuissance  où  est  le  roi  de  mettre  des  troupes  dans  ses 
provinces  maritimes,  particulièrement  dans  celles  cpii  sont  les  plus 
propres  à une  descente,  me  donnent  occasion  de  représenter  encore , 
avec  un  très-profond  respect , à sa  majesté , qu’elle  n'a  pas  assez  de 
troupes  sur  pied,  particulièrement  d’infanterie,  et  qu’il  serait  pru- 
dent, pour  n’avoir  pas  à tomber  dans  la  suite  dans  de  pareils  incon- 
vénients, d’en  faire  lever  plutôt  présentement  que  pendant  l’hiver 
prochain;  premièrement,  parce  qu'elles  seraient  plus  tôt  levées,  et 
par  conséquent  plus  tôt  en  état  de  servir,  et,  en  second  lieu,  parce 
qu’elles  ne  nuiront  pas  aux  recrues  qu’il  faudra  lever  pendant  l’hiver. 

Je  sais  bien  que  la  proposition  que  je  prends  la  liberté  de  faire, 
et  dont  j’ai  importuné  avec  déplaisir  plusieurs  fois  le  roi,  ne  s’ac- 
cordera peut-être  pas  avec  l’état  présent  des  finances  de  sa  majesté, 
ce  dont  je  suis  fort  fâché;  mais  il  est  des  occasions  où  il  faut  néces- 
sairement faire  des  efforts,  surtout  quand  il  s'agit  de  soutenir  la 
réputation  et  la  supériorité  de  scs  armes.  En  clTct,  dans  iæ  con- 
joncture présente,  où  presque  toute  l'Europe  a conçu  de  la  jalou- 
sie de  la  grandeur  et  de  l’élévation  de  la  maison  de  France,  elles 
seules  peuvent  maintenir  les  affaires  de  sa  majesté  dans  l’état  flo- 
rissant où  elles  sont  depuis  longtemps;  elles  peuvent  contribuer 
plus  que  toute  autre  chose  au  maintien  de  la  neutralité,  de  la  part 
des  princes  qui  l’ont  embrassée,  et  qui  peut-être  discontinueraient 
de  l’observer  si  la  puissance  de  la  France  venait  â baisser. 

Je  sais  bien  qu’on  pourra  dire  que  ces  princes  agiraient  contre 
leurs  véritables  intérêts  s’ils  se  déclaraient  contre  la  France , parce 
qu’ils  fortifieraient  trop  le  parti  opposé,  ce  qu'il  leur  importe  beau- 
coup de  ne  pas  faire  : cela  peut  être  vrai  en  général;  mais,  dans 
l’espérance  d'affaiblir  la  puissance  de  cette  couronne , qui  depuis 
longtemps  a causé  partout  une  jalousie  terrible,  ils  passeraient  sur 
cette  considération  , d'autant  plus  que  les  mouvements  des  passions, 
même  les  plus  déréglées,  ont  souvent  plus  de  part  à la  conduite 
et  aux  résolutions  des  hommes,  même  en  fait  de  politique,  que 
ceux  de  l'intérêt  et  de  la  raison 
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ETAT  DES  TROUPES  QUI  DOIVENT  MARCHER  DU  COTE  DE  LUXEMBOURG  ET 
DE  LIMBOURG  SOUS  LE  COMMANDEMENT  DE  M.  LE  MAL  DE  VILLEROY1. 


CAVALERIE. 


INFANTERIE. 


Champagne .... 

Navarre. ...... 

Lyonnais 

Cranrcy. ...... 

Le  Perche 

Beauvoiri* 

Ruyal -artillerie  . 

Nice 

I Guyenne 

Forest 

Robeen.. ...... 

Royal-Montferrat 

Pery 

I Clarke 

! Noailles. ...... 

Doringion 

Al  berna  rie 


flardes  du  corps  du  roi 

Gendarmes 

Cbevau-légcrs ....... 

Mousquetaires 

Grenadiers  à cheval. . . 

Royal 

Dauphin  étranger. ...» 

Bourgogne.  

Buurhon. 

Viileroy. ........... 

Prince  Camillr. ...... 

Kgnmnt 

Villrqoicr 

Brisuc. 

Esciainvilliers 

Saint-Poucnges 

Livry 

Lafcrronuaye ........ 

Iinecourt 

Lcvy 

Auvergne. ........... 

Broglie. .....  ••••». 

La  Vallière. 

Dourches. 

Noailles. 

Cooflans. 


Total. 


DRAGONS. 


La  Reine ...... 

Lislenois 

Davaray , . » . . . . 
Sainte-Hermine 


De  nouvelle  levées. 


Total 
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ÉTAT  DES  TROUPES  DE  L EMPEREUR  SUR  LE  RHIN,  EN  JUILLET1. 


( Voir  page  h'ii.) 


RÉGIMENTS. 

HOUHEV 

imfaxthib. 

Thiingcn 

. - »,4oo 

Ces  sis  régiments  sont  composés 
de  16  compagnies,  et  U compagnie 
de  i5o  hommes,  sur  le  pied  com- 
plet. 

Fursleroberg  

. . s,4oo 

Ce  régiment  n'était  que  do  800 
hommes,  et  a dû  être  augmenté 
jusqu'à  3,000;  mais  on  ne  croit  pas 
qu'il  soit  présentement  à plus  de 
i,5oo- 

1 i6.3oo 

Ces  deux  régiments,  arrivés  de- 
puis peu  de  Catalogne  sont  tout  à 
fait  ruiné»,  en  sorte  que  les  deux 
ensemble  ne  font  guère  plus  de 
à 00  hommes. 

Deux-Ponts,  ou  Darmstadt 

.Saxe-Cobourg 

| 4oo 

CATAUUIft. 

- 

Ces  4 régiments  sont  composés 
de  1 x compagnies  d'environ  eha-( 
cuue  85  maîtres. 

4,ooo 

20,3oO 

Ton*  ces  régiments  sont  à Philipsbourg,  Kehl,  Friboorg,  ftmack,  Rhinfeld,  ville*  fores- 
tière», Constance  et  par»  circonvoisins  appartenant  à l'empereur. 

J Archives  du  dëpôl  de  U guerre  , pièce  originale,  vol.  i5oa,  n*  77. 
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RÉGIMENTS. 

HOMMES. 

TROUPES 

DU  CERCLE  DE  SOUABE. 

INFANTERIE. 

Furstemberg  Meskirch 

1.S00 

Chacun  »lc  ce*  5 régiment*  est 

Proapcr  Furtemberg 

. . i,5oo 

com|K>»e  de  10  compagnies,  et  la 

Baden-Baden .. 

. . 1 ,5oo 

7.000 

rtnupaguie  de  i So  homme*. 

Haden  Durlach . 

. . 1 ,Soo 

; 

1 

CAVALERIE. 

Chacun  de  ces  3 régiments  est 

W urtemberg 

38o 

composé  de  8 compagnies,  et  la  cx>m- 

Stauflenberg. . . .' 

38o 

i.Aio 

pngniede  6o  hommes. 

Hoheuxolleru,  dragons 

. . i8o 

8,94» 

TROUPES  I 

>U  CERCLE  DE  PRANCONIE 

ISF  AÜTFRIH . 

Chacun  de  ces  3 régiments  est 

Erff. 

. . 1,110 

• 

composé  de  17  compagnies,  et  la 

Schnebdin 

. a,aao 

6,660 

compagnie  de  i85  hommes. 

Anspach , ci-devant  Schùnbrck .... 

. 1,310 

CA  VA  LUI  K. 

Chacun  de  ces  a régiments  est 

1,280 

composé  de  10  compagnies,  et  la 
compagnie  de  63  maîtres. 

Àuffaats,  dragons 

6|e 

7.94» 

1 Ce»  5 régiments  ont  rampé,  dep 

a»  le  i juillet,  en  cinq  endroits  différents  dons  la  Franco-  Il 

Il  nie,  savoir:  1 A Wcinshcim.  1 à Herbsthausen , 1 A Heffî,  1 A Furthct  1 A Ncustadt-surLech , 1 

Il  mais  on  a avis  qu'ils  doivent  venir  tous  ensemble  A .Nochers- L lin. 

cotre  Heilbron  et  J 

| Heidelberg. 



RÉCAPITULATION. 


UTFAXTEMS. 

CAVALERIE. 

1 6,3oo 
7,5oo 
6.660 

3,000 
i,4io 
1 ,280 

Troupes  du  cercle  de  Sonabe  

Troupes  du  cercle  de  Francmiie 

Total  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie. ..... 

Total  général 

3o.46o 

37 

6,710 

180 

Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  659 


«KMOIRK  11E  M.  LE  MAnQOIS  d’lSSON1. 

[Voir  page  437.} 

Le  duché  de  Brunswick  est  environné  d'une  partie  de  celui  de 
Lunehourg,  avec  lequel  il  confine  au  septentrion;  il  a à l’orient 
l’archevêché  «le  Magdebourg  et  l’évêché  d’Alberstadl,  qui  appartient 
A l’électeur  de  Brandebourg;  au  couchant  l'évêché  d’Hildeshcim , 
et  au  midi  le  duché  de  Grubenhagen,  qui  appartient  au  duc  de 
Hanovre,  et  où  sont  en  partie  les  montagnes  qu’on  appelle  du  HarU, 
où  il  y a des  mines  d'argent,  de  fer  et  de  plomb  assez  abondantes, 
dont  quelques-unes  appartiennent  en  propre  au  duc  de  Hanovre , 
et  quelques  autres  sont  en  commun  entre  lui  et  les  ducs  de  Bruns- 
wick. Il  n’y  a généralement  dans  le  pays  de  Hanovre  et  de  Zell 
aucune  place  assez  forte  pour  empêcher  les  entreprises  qu’on 
voudrait  y faire.  GifTorn,  Hulsen  et  Lunehourg  sont  peu  considé- 
rables : les  deux  premiers  n’ont  qu’un  simple  fossé  avec  des  remparts 
mal  entretenus;  Lunehourg  est  en  meilleur  état,  aussi  bien  que 
Ilarbourg , qui  est  sur  l’Elbe. 

Comme  le  pays  du  duc  de  Zell  est  peu  fertile  et  rempli  de 
bruyères , il  est  obligé  de  disperser  si  fort  sa  cavalerie  et  ses  dragons, 
qu’un  seul  régiment  occupe  quelquefois  plus  de  douze  milles  d’Al- 
lemagne; ainsi,  si  les  ducs  de  Wolfenbüttcl  faisaient  d’assez  bons 
magasins  à Brunswick  pour  y entretenir  une  partie  de  leur  cava- 
lerie, ils  seraient  en  état  d’enlever  celle  du  duc  de  Zell,  toutes 
les  fois  qu’ils  voudraient  l’entreprendre;  il  ne  leur  serait  pas  même 
difficile,  à ce  que  je  crois,  de  se  saisir  de  la  ville  de  GifTorn,  pour 
établir  des  contributions  dans  le  pays  de  Hanovre  et  les  étendre 
dans  celui  de  Lunehourg.  Ils  pourraient  se  passer  de  cette  place 
si  l’électeur  de  Cologne  consentait  qu’ils  fissent  une  entreprise  sur 
la  ville  et  l’évêché  de  Hildcsheim , pour  la  mettre  sous  l’obéissance 
de  son  évêque , dont  il  est  coadjuteur. 

1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  i5o3,  n*  j oj 
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11  ne  serait  pas  moins  facile  au  duc  de  Brunswick  d'inquiéter 
les  sujets  de  l’électeur  de  Brandebourg,  tant  dans  la  Marche  que 
dans  l'archevêché  de  Magdcbourg  ou  l'évêché  d’Albcrstadt , où  il  a 
certainement  fort  peu  de  trottpes  et  n’a  aucune  place  considérable  : 
voilà  ce  que  les  troupes  de  Wolfenbüttel  pourraient  exécuter  sans 
sortir  de  leur  pays,  et  le  parti  que  ces  princes  aimeraient  sans 
doute  le  mieux  prendre,  parce  qu’il  serait  le  plus  conforme  à 
la  sûreté  de  leurs  états.  Comme  il  pourrait  cependant  leur  être 
plus  avantageux  dans  le  fond,  et  plus  utile  au  service  du  roi,  que 
leurs  troupes  se  joignissent  à celles  de  Saxe-Gotha  et  des  autres 
princes  qui  seraient  bien  intentionnés,  pour  former  un  corps  d’ar- 
mée qui  pût  tenir  en  respect  les  princes  de  la  basse  Saxe  trop  dé- 
voués à l’empereur,  pendant  que  l’électeur  de  Bavière  ferait  la 
même  chose  en  Franconie  et  en  Souabc  , et  que  les  mouvements 
de  l’électeur  de  Cologne  donneraient  de  l’inquiétude  aux  princes 
du  bas  Bliin , il  est  nécessaire  d’examiner  les  mesures  qu'on  pourrait 
prendre  pour  parvenir  à cette  jonction,  la  distance  des  lieux,  et  la 
facilité  ou  la  difficulté  des  passages. 

Le  peu  de  temps  qu’il  y a que  je  suis  en  ce  pays  ne  me  permet 
pas  de  représenter  aujourd’hui  avec  toute  l’exactitude  désirable  une 
chose  dont  on  ne  peut  parler  avec  sûreté  que  quand  on  l’a  examinée 
soi-même,  ou  fait  examiner  par  des  gens  habiles  et  afhdés,  ce 
que  je  ferai  en  envoyant  incessamment  un  gentilhomme  allemand 
et  un  gentilhomme  français  qui  sait  dessiner,  pour  examiner  la 
nature  des  chemins,  les  passages  des  rivières,  et  pour  tracer  les 
plans  des  places  fortes  et  des  lieux  où  l’on  pourrait  faire  des  éta- 
blissements pendant  l'hiver. 

Cependant,  comme  je  crois  qu'il  est  à propos  de  donner  dès  à pré- 
sent sur  cet  objet  une  idée  qu’il  sera  facile  de  perfectionner  dans  la 
suite , je  m’en  vais  expliquer  ici  ce  que  j’ai  remarqué  sur  ce  sujet 
dans  la  conversation  des  gens  expérimentés  de  ce  pays. 

Il  n’y  a à la  vérité  aucune  communication  directe  entre  les  états 
du  duc  de  Saxe-Gotha  et  des  ducs  de  Wolfenbüttel.  Le  duché  de 
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Brunswick  est  séparé  de  la  Thuringe,  où  Gotha  est  situé,  par  le 
duché  de  Gruhcnhagen , qui  appartient  au  duc  de  Hartovre,  et  où 
sont  en  partie  situées  les  montagnes  du  Hartz  qu’il  faut  traverser, 
à moins  qu'on  ne  veuille  faire  un  assez  grand  détour.  Elles  ne 
sont  ni  fort  hautes  ni  fort  difficiles;  le  pays  qu’on  trouve  au  delà 
est  très-abondant,  et  consiste  principalement  en  de  grandes  plaines. 
Il  n'y  a point,  dans  toute  la  Thuringe,  de  prince  qui  puisse  empê- 
cher le  duc  de  Saxe-Gotha  d’envoyer  une  partie  de  ses  troupes  au 
devant  de  celles  des  ducs  de  Wolfenbüttel , pour  faciliter  leur 
passage.  Les  ducs  d’Eisenach,  de  Cobouig  et  de  Weimar,  n’avaut 
pris  de  troupes  que  ce  qui  leur  est  necessaire  pour  leur  garde , et 
le  reste  du  pays  étant  occupé  par  des  comtés  et  par  des  villes  im- 
périales qui  n’ont  point  de  troupes,  comme  Nortliausen,  Mulhausen 
et  Erfurt , cette  dernière  a été  mise  par  les  armes  du  roi  sous 
l'obéissance  des  électeurs  de  Mayence.  Si  l’on  avait  uno  armée  en 
ce  pays-là,  on  pourrait  facilement  l’y  faire  subsister  sur  les  terres 
de  ces  comtés  et  de  ces  villes,  en  ménageant  celle  d’Erfùrt , suivant 
la  conduite  que  tiendrait  l’électeur  de  Mayence  avec  sa  majesté. 
On  pourrait  aussi  obliger  les  ducs  de  Cobourg , d’Eisenach  et  de 
Weimar  à faire  des  levées  pour  grossir  l’armée , qui , étant  une  fois 
sur  pied,  pourrait  subsister  par  le  moyen  des  magasins  qu’il  lie 
serait  pas  difficile  d’établir  dans  un  pays  abondant;  et  il  est  vrai- 
semblable qu’on  pourrait  sè  dédommager  des  dépenses  qu'on  au- 
rait été  obligé  de  faire  pour  la  former  et  pour  la  faire  agir,  par  les 
contributions  qu’on  exigerait  des  princes  qui  ne  voudraient  pas 
concourir  à réprimer  les  desseins  audacieux  de  la  cour  de  Vienne. 
Une  pareille  armée,  par  les  marches  et  contre-marches  qu’on  pour- 
rait lui  faire  faire,  tiendrait  sans  doute  dans  une  grande  inquié- 
tude le  landgrave  de  Hesse,  la  maison  de  Hanovre,  et  l'électeur 
de  Brandebourg  : incertain  des  projets  qu'on  voudrait  lui  faire 
exécuter,  chacun  d'eux  se  tiendrait  sur  ses  gardes.  11  est  vrai  qu'il 
pourrait  arriver  que , la  crainte  les  réunissant , ils  fissent  des  offoits 
pour  augmenter  leurs  troupes,  et  que,  pendant  que  l’armée  de 
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Brunswick  et  de  Saxe-Gotha  serait  occupée  dans  la  Tlmringe  ou 
même  plus  avant,  ils  n'entrassent  dans  les  états  de  Brunswick  pour 
les  ravager  ou  pour  former  le  siège  de  la  capitale.  La  première  entre- 
prise serait  plus  à craindre  que  l’autre;  cependant,  en  examinant  la 
chose  avec  attention , on  trouvera  peut-être  qu’il  ne  faudrait  appré- 
hender aucune  des  deux , et  en  voici  les  raisons. 

Je  suppose  que,  comme  je  le  marque  plus  au  long  dans  la  lettre 
du  roi,  les  levées  des  ducs  de  Wolfenbfittel  étant  achevées  et  leurs 
troupes  étant  complètes  à doute  mille  hommes,  on  laisse  dans 
Brunswick  et  Wolfenbüttcl  deux  mille  hommes  de  celles  qui  se- 
raient le  moins  aguerries,  et  qui,  jointes  aux  milices  du  pays,  se- 
raient plus  que  suffisantes  pour  défendre  ces  deux  places,  au  moins 
asset  longtemps  pour  que  l’armée  Vint  à leur  secours;  si  les  choses 
demeurent  dans  l’état  où  elles  sont  à présent,  c’est-à-dire  si  les 
ducs  de  Zell  et  de  Hanovre,  et  le  landgrave  de  Hesse  laissent 
aux  Hollandais  les  Iroupcs  qu’ils  leur  ont  déjà  données;  si  l’électeur 
de  Brandebourg  continue  à tenir  la  plus  grande  partie  des  siennes 
dans  le  pays  de  Clèves,  et  que,  inquiet  des  progrès  du  roi  de 
Suède , il  n’ose  pas  retirer  celles  qu’il  a en  Prusse , il  est  certain 
que,  quelque  effort  que  ces  quatre  princes  puissent  faire,  ils  ne 
seront  pas  en  état  de  mettre  douze  mille  hommes  en  campagne; 
avec  ces  forces  ils  ne  pourraient  pas  former  le  siège  de  Brunswick , 
ou  , s’ils  le  faisaient , ce  ne  serait  qu’à  leur  honte , l’armée  qui  revien- 
drait au  secours  de  cette  place,  et  qui  se  trouverait  supérieure, 
pouvant  facilement  les  faire  repentir  d’une  entreprise  au-dessus  de 
leurs  moyens.  On  peut  dire,  à la  vérité,  que  les  ducs  de  Hanovre 
et  de  Zell , et  le  landgrave  de  Hesse  pourraient  redemander  leurs 
troupes  aux  Hollandais,  et  que  l’électeur  de  Brandebourg  pourrait 
faire  revenir  une  partie  de  celles  qu’il  a dans  le  pays  de  Clèves; 
mais  outre  qu’en  ce  cas  on  exécuterait  l’intention  de  sa  majesté , 
qui  est  d’affaiblir  les  forces  des  Hollandais,  l’armée  de  l’électeur  de 
Bavière  et  celle  des  ducs  de  Brunswick  se  joignant  ensemble  par 
le  moyen  de  celle  de  Saxe-Gotha , allant  les  unes  au  devant  des 
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autres,  on  tonnerait  un  corps  de  trente  à trente-cinq  mille  hommes, 
qui  serait  capable  de  jeter  la  terreur  dans  les  états  de  tous  les 
princes  qui  voudraient  remuer,  et  qui , quelques  efforts  qu’ils  lis- 
sent , serait  supérieur  aux  forces  qu’ils  pourraient  avoir  mises  sur 
pied. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  la  situation  des  états  de  Bruns- 
wick, principalement  celle  du  haut  Palatinat,  je  pense  que  cette 
jonction  ne  serait  pas  impossible.  Les  dispositions  que  l’on  pour- 
rait prendre  là-dessus,  de  concert  avec  le  duc  de  Saxe-Gotha,  étant 
suffisantes  pour  rassurer  MM.  les  ducs  de  Brunswick , seraient  la  chose 
la  plus  propre  à les  déterminer  à faire  sortir  leur  armée  de  leurs 
états.  11  n’est  pas  vraisemblable  que , si  le  duc  de  Saxe-Gotha  et  ses 
ministres  agissent  de  bonne  foi,  il  fasse  difficulté  d’envoyer  les 
siennes  au  devant  de  celles  de  Brunswick  ou  de  l’électeur  de  Ba- 
vière ; il  n'a  pas  de  voisin  qu’il  doive  craindre  , et,  quaud  il  en  aurait , 
il  est  dans  une  situation  qui  ne  souffrirait  aucune  excuse,  s’il  était 
capable  de  rejeter  les  propositions  qu'on  lui  fera  là-dessus,  Gotha 
se  trouvant  presque  à une  égale  distance , c’est-à-dire  à dix-huit  ou 
vingt  milles  de  l'électorat  de  Bavière  et  du  duché  de  Brunswick, 
et  par  conséquent  à portée  de  recevoir,  dans  dix  jours  de  marche, 
des  secours  de  toutes  parts,  s’il  courait  risque  d'être  attaqué. 

Toutes  ces  choses  me  font  croire  que  les  enuemis  de  sa  majesté 
n’entreprendront  pas  le  siège  de  leurs  places.  L'autre  inconvénient 
qu'on  peut  appréhender  est  encore  moins  à craindre  que  celui-ci: 
c’est  que  les  ducs  de  Zell  et  de  Hanovre,  le  landgrave  de  Hesse  et 
l'électeur  de  Brandebourg  fassent  chacun  de  leur  côté,  avec  les  troupes 
qu'ils  se  sont  réservées , des  incursions  dans  le  pays  de  Brunswick 
pour  ravager  et  pour  intimider  le  duc  Rodolphe;  mais  il  y a encore 
moins  d'apparence  à ce  projet  qu'à  l'autre  : les  ducs  de  Zell  et  de 
Hanovre  ne  se  sont  réservé  tout  au  plus  que  huit  mille  hommes;  ils 
ont  un  pays  fort  étendu  à défendre  ; s’ils  assemblaient  leurs  troupes 
en  un  corps  pour  faire  ce  ravage,  ils  courraient  risque  d'être  dé- 
faits par  l'armée  de  Brunswick,  qui , étant  supérieure  à leurs  troupes , 
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pourrait  faire  en  même  temps  des  représailles  eh  envoyant  des  déta- 
chements considérables  dans  leurs  états,  qu'ils  auraient  laissés  sans 
défense.  On  peut  dire  la  même  chose,  et  même  à plus  juste  titre, 
de  l’électeur  de  Brandebourg  et  du  landgrave  de  Hesse,  qui,  à pro- 
portion, ne  se  sont  pas  réservé  tant  de  troupes,  et  dont  le  dernier 
a un  pays  si  étendu,  qu’il  lui  en  faudrait  trois  fois  davantage  pour 
le  défendre.  L’armée  qu’on  pourrait  assembler  dans  la  liasse  Saie, 
et  les  mouvements  qu’on  juge  qu’il  serait  nécessaire  qu’elle  fit,  de- 
manderaient d’abord  beaucoup  de  dépense  ; mais  si  une  fois  elle  était 
en  état  d’agir,  les  dépenses  que  le  roi  a commencé  à faire  diminue- 
raient non-seulement  beaucoup,  mais  il  est  vraisemblable  que  par 
les  quartiers  et  les  contributions  qu’on  pourrait  établir,  on  ferait 
subsister  cette  armée,  de  manière  qu'avec  un  peu  de  bonheur  elle 
ne  coûterait  rien  à sa  majesté;  et  j'ai  pris  la  liberté  de  le  lui  repré- 
senter dans  ma  lettre. 

Il  est  inutile  de  faire  voir  de  quel  avantage  cette  armée  serait  pour 
son  service,  par  la  diversion  qu’elle  ferait  aux  forces  de  l’empereur 
et  des  Hollandais.  Le  roi,  aux  lumières  duquel  rien  n’échappe,  l’a 
compris  mieux  que  qui  que  ce  soit,  et  si  l'on  persiste  dans  le  sen- 
timent où  sa  majesté  parait  par  son  instruction , que  ce  serait  lui 
rendre  un  grand  service  que  d’exciter  la  guerre  en  Allemagne,  on 
parviendra  sans  doute  à l’exécution  de  ce  grand  projet. 

Quoique  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pa raisse  praticable,  et  qu’il 
ne  soit  point  à craindre  que  le  roi  de  Danemark,  affaibli  par  les 
troupes  qu’il  a vendues  à l’empereur  et  aux  Hollandais,  puisse  faire 
quelque  effort  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre,  qui  peut  em- 
pêcher l’exécution  des  projets  du  duc  Antoine,  si  cependant  l'on  se 
faisait  quelque  scrupule  là-dessus,  voici,  ce  me  semble,  les  moyens 
qu’on  pourrait  mettre  en  usage  pour  les  dissiper. 

L'alliance  de  la  Suède  a été  regardée  de  tout  temps  comme  la 
plus  avantageuse  à la  France;  on  peut  dire  aussi  que  c’est  celle  de 
toutes  les  puissances  qui  s’est  trouvée  le  mieux  des  alliances  qu’elle 
a eues  avec  le  roi. 
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H ne  sera  peut-être  pas  impossible  d’y  revenir  si  sa  majesté  juge  la 
chose  nécessaire  et  si  elle  veut  qu’on  y travaille;  mais  quelque  aèle 
qu’on  puisse  apporter  pour  assurer  le  succès  de  celte  alliance , il  sera 
difficile  d’y  amener  le  roi  de  Suède  et  ses  ministres,  à moins  qu'en 
flattant  le  ressentiment  qu'il  témoigne  présentement  contre  le  roi  de 
Pologne , on  ne  lui  fasse  envisager  que  le  roi  pourrait  se  détermi- 
ner à l'aider  dans  la  guerre  qu’il  lui  fera  sans  doute  en  Allemagne. 

Personne  n’ignore  l’animosité  du  comte  d’Oxenstiern  contre  la 
France,  et  son  autorité  dans  les  affaires  delà  Suède.  Le  roi  de  Suède 
n’a  montré  jusqu'à  présent  aucune  inclination  particulière  pour  l’al- 
liance de  sa  majesté  ; le  comte  d’Oxenstiern  même  et  ceux  qui  sont 
de  son  parti  se  sont  servis  avec  avantage  des  offices  que  sa  majesté  a 
bien  voulu  employer  pour  terminer  la  guerre  de  Livonie,  pour  l’é- 
loigner de  plus  en  plus  de  ses  intérêts;  ils  lui  ont  représenté  que 
l'infraction  que  le  roi  de  Pologne  a faite  au  traite  d’Oliva  était  si 
manifeste  et  si  criante,  que  le  roi,  comme  un  des  garants,  ne  devait 
pas  se  contenter  d’offrir  sa  médiation,  mais  devait  aider  le  roi  de 
Suède  de  ses  forces  et  do  son  argent,  et  repousser  une  entreprise  si 
contraire  à la  foi  des  traites. 

On  lui  a fait  valoir,  d’un  autre  côte,  la  conduite  des  Hollandais  cl 
des  Anglais,  et  l’on  ne  peut  pas  douter  que  ces  discours,  insinués 
avec  art  à un  jeune  roi  uniquement  occupé  de  sa  vengeance,  n’aient 
fait  sur  son  esprit  une  impression  très-vive,  qui  coûtera  beaucoup  à 
dissiper;  mais  peut-être  eu  viendra-t-on  à bout  en  lui  proposant  une 
alliance  plus  étroite  avec  le  roi  : on  ne  lui  ferait  envisager  que  des 
facilités  pour  pousser  à bout  le  roi  de  Pologne,  tant  en  Pologne 
qu’en  Allemagne.  Ii  faudrait  pour  cela  ne  plus  songer  dans  le  fond  à 
l'alliance  déco  dernier,  mais  le  ménager  simplement,  afin  que,  s’il  pre- 
nait le  dessus,  on  pût  toujours  faire  quelque  chose  avec  lui  ; cepen- 
dant on  pourrait  s’engager  avec  le  roi  de  Suède  à soutenir,  au  moyeu 
de  1'  armée  qu’on  aurait  dans  le  pays  de  Brunswick  ou  dans  la  Thu- 
ringe,  les  entreprises  qu’il  ferait  dans  le  pays  de  l'électeur  de  Saxe. 

On  pourra  objecter  que  le  duc  de  Saxe-Gotha , dont  les  troupes 
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feront  partie  de  celte  armée,  ne  voudra  pas  sans  doute  agir  contre 
l’électeur  de  Saxe;  mais  outre  qu’il  ne  s'agirait  pas  de  sa  volonté, 
parce  qu'on  serait  les  plus  forts,  pour  peu  que  ce  prince  on  ses  mi- 
nistres aient  d'ambition , on  pourrait  leur  faire  envisager  que  la  haine 
du  roi  de  Suède  contre  le  roi  de  Pologne  est  l'occasion  la  plus  favo- 
rable qu’ils  puissent  jamais  rencontrer  pour  entrer  dans  l'électorat 
de  Saxe,  dont  l’électeur  Jean-Frédéric,  de  qui  il  descend,  fut  injuste- 
ment dépouillé  par  Charles-Quint , à l'instigation  du  prince  Maurice 
ou  des  ancêtres  du  roi  de  Pologne.  Quoi  qu'il  en  puisse  advenir, 
l’entrée  des  Suédois  dans  l’électorat  de  Saxe,  commençant  à exci- 
ter la  guerre  en  Allemagne,  produirait  l'effet  que  sa  majesté  pro- 
pose. Il  serait  très-avantageux  que  le  duc  de  Saxe-Gotba  voulût  con- 
courir à l’entreprise  des  Suédois;  mais,  comme  c'est  un  prince  qui 
porte  les  précautions  un  peu  trop  loin,  il  n'y  a pas  apparence  qu'il 
veuille  le  faire,  à moins  qu’il  n’y  soit  contraint,  ou  que  la  partie  ne 
soit  déjà  heureusement  engagée.  On  pourrait  cependant , pour  s’atta- 
cher de  plus  en  plus  l’esprit  de  ce  prince  et  l'accoutumer  à faire  des 
projets  pour  son  agrandissement,  flatter  ses  ministres  par  rapport 
aux  vues  qu'ils  ont  sur  le  duché  de  Saxe-Lauenbourg  et  sur  celui  de 
Clèves.  A l’égard  du  premier,  M.  le  duc  Antoine-Ulric  tiendra  tou- 
jours là-dessus  le  langage  qu’on  voudra  lui  faire  tenir;  et  il  est  si 
piqué  de  la  manière  dont  la  maison  de  Hanovre  a agi  envers  lui 
dans  cette  affaire,  où,  en  effet,  l’on  n’a  observé  aucun  ménagement 
à son  égard,  qu’il  sera  toujours  prêt  à céder  ses  prétentions  à ceux 
qu’il  croira  en  état  de  les  faire  valoir  et  de  tourmenter  la  maison 
de  Hanovre;  mais  on  pourrait  faire  un  meilleur  usage  des  bonnes 
dispositions  de  ce  prince  que  de  le  porter  à céder  son  droit  au  dur 
de  Saxe-Gotha , qui  est  trop  éloigné  pour  le  faire  valoir,  et  sa  majesté 
n’a  point,  dans  ces  quartiers,  d'alliés  dont  elle  puisse  se  servir  pour 
appuyer  ce  dessein.  Il  serait  donc  peut-être  plus  convenable  que, 
pour  attirer  le  duc  de  Hoistcin  dans  les  intérêts  du  roi  et  le  détacher 
des  liaisons  qu’il  a avec  la  maison  de  Hanovre,  on  lui  fit  envisager 
qu’on  pourrait  lui  procurer  le  duché  de  .Saxe-Lauenbourg , qui  est 
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tout  à fait  à sa  convenance,  et  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  le 
duc  Antoine,  qui  y a un  tiers,  lui  cédât  cette  partie,  au  moyen  de 
quoi  il  pourrait  se  rendre  maître  des  deux  autres.  Si  le  duc  de  Mois- 
loin  goûtait  cette  proposition , il  pourrait  facilement  enlever  à la 
maison  de  Hanovre  Ratzbourg  et  Lauenhourg,  qui  est  un  passage 
sur  l'Elbe,  pendant  que  les  troupes  de  Brunswick,  par  l'inquiétude 
qu’elles  lui  causeraient,  l’empêcheraient  d’aller  au  secours  de  ces 
places. 

Toutes  ces  chose»  demandent  du  temps  et  de  grands  ménage- 
ments; l’hiver,  où  nous  allons  entrer,  est  la  saison  la  plus  propre 
aux  négociations  qu'il  y aurait  à faire  là-dessus,  et  l'on  pourrait  les 
presser  ou  les  retarder  selon  les  dispositions  qu'on  verrait,  soit 
pour  le  renouvellement  de  la  guerre,  soit  pour  l'affermissement  de 
la  paix. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  DE  MM.  LES  DUCS  DE  WOLFENBLTTEL  ET  DE  BRUNSWICK, 
AVEC  LE  PROJET  d’àLGMENTATION  QU’üN  PROPOSE  D*Y  PAIRE1. 


{ Voir  page  4*7  - ) 
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1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i5oa.  n*  3o5. 
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J'ai  reçu  par  un  courrier  exprès  de  M.  le  marquis  de  Torcy  les 
ordres  du  roi  pour  aller  à Gotha,  en  qualité  d’envoyé  extraordi- 
naire de  sa  majesté,  et  pour  y faire  en  même  temps  la  revue  des 
troupes,  et  prendre  des  mesures  avec  le  prince  pour  faire  une 
augmentation  de  six  mille  hommes , s’il  en  était  besoin. 

J'aurai  l’honneur,  monseigneur,  de  vous  rendre  un  compte  très- 
exact  de  ce  qui  se  passera  dans  mon  voyage , que  je  tâcherai  de 
pousser  jusqu'à  Neubourg,  sur  le  Danube,  où  je  prierai  M.  de 
Ricous  de  se  rendre  incognito  aussi  bien  que  moi,  afin  d’être  plus 
certain  des  facilités  qu’il  y aurait  de  réunir  les  troupes  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  à celles  de  Saxe-Gotha,  si  le  cas  le  requérait. 

J’envoie  par  le  retour  de  ce  courrier  la  ratification  du  traité  qui 
a été  signé  le  4 novembre  pour  augmenter  de  quatre  mille  hommes 
les  troupes  des  ducs  de  VVolfenbüttel.  Ils  ont  déjà  plus  de  mille 
hommes  de  nouvelle  levée,  et  je  donnerai  tous  mes  soins  pour  que 
le  reste  s'achève  incessamment,  quoiqu’il  y ait  présentement  d'assez 
grandes  difficultés  à lever  de  l'infanterie. 

Archives  «lu  HApôt  île  ta  guerri1.  piAçe  originale,  vol.  i5ox.  n'.tba. 
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Quant  à une  autre  augmentation  de  quatre  mille  hommes  que 
le  roi  m’a  commande  de  proposer  à MM.  les  ducs  de  VVolfeu- 
lnittcl,  ces  princes  l’entreprendront  quand  il  plaira  à sa  majesté; 
mais  le  roi  ne  peut  se  déterminer  à rien  sur  cela  que  sa  majesté 
n’ait  des  réponses  précises  des  traités  commencés  avec  le  roi  de 
Pologne  et  le  roi  de  Suède,  et  cela  nous  donnera  tout  le  temps 
de  compléter  les  douze  mille  hommes. 

Je  11e  prendrai  plus  la  liberté,  monseigneur,  de  vous  parler  de 
l'avantage  que  le  roi  peut  retirer  de  scs  alliés,  parce  que  vous  en 
avez  connu  d'abord  toute  l'importance , surtout  si  cette  aug- 
mentation peut  avoir  lieu  avant  l'arrivée  du  cardinal  de  Lambert  à 
la  diète  de  Ratisbonne , car  cela  y pourrait  faire  prendre  des  dé- 
libérations bien  differentes. 

Je  crois,  monseigneur,  qu’en  cas  d’action  vous  trouveriez  à pro- 
pos d’envoyer  ici  quelque  maréchal  de  camp  et  des  brigadiers,  et 
surtout  quelques  officiers,  pour  s’occuper  des  détails  de  la  cavalerie 
et  de  l’infanterie.  Comme  je  les  estime  tous  en  général , je  ne  vous 
importunerai  pas  pour  la  préférence  ni  le  choix  d'aucun  ; et  quand 
j’ai  pris  la  liberté , monseigneur,  de  vous  nommer  M.  de  Rellefonds, 
l’amitié  que  j’ai  pour  lui  n'en  est  pas  la  seule  cause,  mais  la  con- 
naissance certaine  que  j’ai  de  son  mérite,  et  surtout  du  caractère  de 
son  esprit,  très-capable  de  plaire  dans  cette  cour.  Au  surplus,  je 
ue  vous  l’ai  proposé  que  du  consentement  de  M.  le  duc  Antoine,  qui 
en  sera  fort  aise , pourvu  qu’il  ne  lui  en  coûte  pas  d’argent. 

Comme  le  roi  m’a  fait  l'honneur  de  m’écrire  que  sa  majesté  * 
pourra  trouver  à propos  d’envoyer  dans  ce  pays  des  officiers  géné- 
raux, j’ai  cru  devoir  lui  représenter  quelle  pourrait  y être  mieux 
servie  en  y envoyant  un  général , voulant  pièfércr  en  toute  chose 
le  bien  de  son  service  à ma  satisfaction  particulière.  Je  dois  rendre 
cette  justice  à M.  le  duc  de  Vendôme,  qu’il  m’a  paru,  monsei- 
gneur, dans  toutes  les  occasions,  avoir  un  zèle  infini  pour  le  service 
de  sa  majesté,  une  élévation  dans  le  coeur  que  les  plus  grandes 
difficultés  ne  peuvent  jamais  abattre,  et,  pour  achever  d’en  parler 
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avec  la  dernière  sincérité , pensant  juste  sur  les  plus  grands  projets, 
et  très-capable  de  les  bien  exécuter,  s’il  n’est  point  livré  aux  con- 
seils qui  l'ont  environné  jusqu’ici  dans  les  affaires. 

Si  le  roi  ne  jugeait  pas  cet  emploi  digne  de  lui,  quoique  je  le 
regarde  comme  un  des  plus  beaux  et  des  plus  importants  de  l’état , 
le  marquis  d’Huxelles  me  paraît  très -capable  d’y  bien  servir.  Ni 
l’un  ni  l’autre  ne  sauront  par  moi,  monseigneur,  ce  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  écrire;  il  y a presque  quinze  ans  que  je  n'ai 
quasi  aucun  commerce  avec  le  marquis  d’Huxelles,  et  les  tracasseries 
de  la  maison  de  monseigneur  le  duc  de  Vendôme  ont  été  si  grandes 
depuis  quatre  ans,  que  je  m’en  étais  éloigné  autant  que  la  bien- 
séance a pu  me  le  permettre. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  un  projet,  présupposé  que  le 
roi  augmente  les  troupes  de  ses  alliés  aussi  considérablement  que 
sa  majesté  m’a  fait  l’honneur  de  me  l'écrire.  Je  vous  avoue,  monsei- 
gneur, que  je  ne  le  fais  qu’en  tremblant  ; mais  vous  saurez  bien  le 
rectifier. 

Je  me  confirme  de  plus  en  plus  que  l'alliance  du  roi  de  Suède 
est  très-incertaine,  et  je  pense  que  ce  ne  sera  pas  un  très-grand  mal 
si  le  roi  peut  mettre  dans  ses  intérêts  le  roi  de  Pologne , comme 
j y vois  beaucoup  d'apparence.  Je  ne  saurais  croire  qu'on  puisse 
avoir  de  la  facilité  à conduire  sur  les  affaires  un  prince  qui  ne  veut 
point  changer  d’habit  après  être  tombé  dans  la  rivière,  lorsqu’il  v 
a deux  pieds  de  neige  sur  la  terre.  On  me  marque  que  le  roi  de 
Suède  manqua  de  se  noyer,  il  y a environ  trois  semaines,  un  pont 
s’étant  rompu  sous  son  cheval,  et  que  quelque  instance  qu’on  lui  fit 
de  changer  d’habit,  il  n'en  voulut  rien  faire.  H campe  actuellement, 
quoiqu'il  ait  fait  cantonner  toutes  ses  troupes,  qui  ne  sauraient 
subsister  encore  quinze  jours  en  Courlande.  Mon  neveu  m'écrit  du 
3 i , de  Lihau,  qu’ayant  envoyé  son  secrétaire  à l’armée  pour  tâcher 
d’obtenir  la  permission  d’y  aller,  on  lui  a fait  réponse  qu’on  l’en 
avertirait  quand  il  en  serait  temps.  Il  a pourtant  donné  audience  à 
l'envoyé  de  Hollande. 
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1 .1  conduite  de  ce  prince  me  parait  si  éloignée  d’un  traité 
d'alliance,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  proposer  au  roi,  comme  vous 
verrez,  monseigneur,  de  se  résoudre  à en  faire  une  avec  l’électeur 
de  Brandebourg,  ce  qui  serait  très-agréable  au  roi  de  Pologne,  et 
qui  doit  être  de  la  dernière  conséquence,  pour  empêcher  que  la 
diète  de  Uatisbonne  ne  prenne  une  résolution  favorable  pour  l'em- 
pereur, et  qu’ayant  par  ce  moyen  une  grande  facilité  d’entrer  dans 
la  Poméranie  suédoise , je  ne  sais  si  le  roi  de  Suède  pourrait  en- 
voyer les  troupes  qu'il  a promises  aux  Hollandais. 

Enfin,  les  Danois,  qui  avaient  ordre  dç  marcher  en.  Italie , ont 
passé  le  Danube  à Lavingcn.  Il  est  vraisemblable  que  M.  le  prince 
Eugène  n’en  tirera  pas  un  grand  secours  après  qu'ils  auront  jiassé 
les  montagnes  du  Tyrol,  si  tant  est  qu'ils  y arrivent. 

MiMOins  de  M.  ut  marquis  d’usson '. 

(Voir  page  43a.) 

MM.  les  ducs  de  Wolfenbüttel , seize  mille  hommes. 

ILs  en  auront,  vers  le  mois  de  janvier,  douze,  mille. 

Le  duc  de  Saxe-Gotha,  douze  mille.  11  doit  en  avoir  présente- 
ment six  mille. 

Le  roi  de  Pologne  quinze  mille,  dont  le  traité  n'est  pas  encore  fait. 

Les  ducs  de  Wolfenbüttel  pourraient  mettre  dix  mille  hommes 
en  campagne,  des  douze  mille  qu’ils  ont,  par  le  secours  de  leurs 
milices. 

Le  duc  de  Saxe-Golha,  autant  que  je  puis  juger  d’après  les  rapports 
qu’on  m'a  faits  sur  ses  places,  ne  peut  s’empêcher  d’y  laisser  trois 
mille  hommes  : j’en  parlerai  plus  précisément  dans  huit  jours. 

A l’égard  du  roi  do  Pologne,  je  suppose  que,  faisant  un  traité 
avec  sa  majesté  pour  quinze  mille  hommes,  il  ne  pourra  pas  en 
mettre  en  campagne  plus  de  dix  mille;  et  ainsi,  soit  que  le  roi  fasse 
un  traité  avec  sa  majesté  polonaise,  auquel  cas  elle  n'augmenterait 

1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i5oa,  n’353. 
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pas  les  troupes  des  ducs  de  Wolfenbûttcl  et  de  Saxe-Gotha , ou 
qu'elle  les  augmente,  pour  les  premiers  jusqu’à  seize  mille,  et  pour 
l’autre  jusqu’à  douze  mille,  on  ne  peut  également  compter  que 
sur  une  armée  en  campagne  de  vingt-deux  à vingt-trois  mille 
hommes. 

Je  parlerai  dans  la  suite  des  troupes  de  M.  l'électeur  de  Bavière. 

Cette  armée,  ayant  les  équipages  de  vivres  et  d'artillerie  néces- 
saires, peut  avoir  trois  objets  : le  premier,  de  marcher  dans  la  Po- 
méranie suédoise,  supposé  que  le  roi  de  Suède  n'entre  pas  en 
alliance  avec  le  roi,  quand  même  l'électeur  de  Brandebourg  ne  fe- 
rait pas  un  traité  avec  sa  majesté;  mais  cette  alliance  donnerait 
beaucoup  plus  de  facilité  pour  entrer  dans  la  Poméranie  suédoise , 
parce  qu’en  n’étant  pas  d’intelligence  avec  lui  il  faudrait  nécessaire- 
ment laisser  des  troupes  chemin  faisant,  tant  pour  établir  des  maga- 
sins que  pour  la  sûreté  de  la  retraite. 

L'invasion  de  la  Poméranie  suédoise  s’est  présentée  d’abord  à mes 
yeux  comme  moyen  de  retenir  les  troupes  du  roi  de  Suède,  et 
d’empêcher  par  conséquent  que  les  Hollandais  n'en  profitent;  et, 
si  le  roi  de  Pologne  fait  une  alliance  avec  sa  majesté,  on  pourrait 
agir  très-utilement,  par  ce  même  objet,  pour  entrer  dans  la  Bo- 
hème , le  marquisat  de  Lusace  ou  le  duché  de  Silésie , en  faisant  agir 
M.  l’électeur  de  Bavière,  soit  pour  se  joindre  avec  les  troupes  de 
Saxe  et  des  autres  alliés,  ou  pour  agir  séparément  en  Bohême  ou 
dans  l’Autriche,  suivant  les  mouvements  des  forces  impériales  et 
leur  quantité. 

Si  la  distance  qu’il  y a de  Brunswick  à Stettin , qui  est  de  soixante 
et  dix  lieues  communes  de  France,  et  de  Dresde  au  même  Stettin, 
qui  est  d’environ  soixante  lieues,  parait  trop  éloignée  aux  alliés,  on 
pourrait  exécuter  un  autre  projet  dont  je  vais  parler,  après  avoir  dit 
que  les  troupes  des  ducs  de  Wolfenbûttcl  et  celles  de  Saxe-Gotha 
pourraient  se  joindre  à Magdcbourg,  sur  l’Elbe.  J’en  connais  assez  la 
situation  pour  savoir  que  cette  place,  qui  est  très-grande,  ne  nous 
arrêterait  pas  longtemps.  Il  y a de  Brunswick  à Magdebourg  vingt- 
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deux  lieues,  de  Gotha  audit  Magdebourg  trente-cinq,  et  de  Dresde 
à Magdebourg  environ  quarante  lieues;  mais  il  faut  observer  que 
les  états  de  ces  princes  en  sont  beaucoup  plus  près,  ne  parlant 
seulement  que  du  chemin  qu’il  y a d'uno  ville  capitale  à l’autre. 

Le  second  objet  serait  d’aller  par  le  duché  de  Zell  à Lunebourg, 
à Saxe-Laucnbourg,  et  de  là  dans  le  duché  de  Brème,  présuppo- 
sant toujours  que,  le  roi  de  Suède  ne  faisant  point  de  traité  avec  sa 
majesté,  on  voudrait  faire  sentir  à ce  prince  la  différence  qu’il  y a 
de  l'honneur  de  son  alliance  à celle  des  Hollandais. 

11  y a de  Brunswick  à Zell  quatorze  lieues;  GiiTorn  en  est  à la 
même  distance  : ces  places  ne  peuvent  pas  arrêter  trois  jours.  De 
Zell  et  de  Gifforn  à Lunebourg  il  y a vingt  lieues,  de  Lunebourg  à 
Saxe-Laucnbourg,  six  lieues,  et  de  Saxe-Lauenbourg  à Brême,  trente- 
huit  lieues.  Ilarbourg  près  de  l’Elbe  appartient  à M.  le  duc  de  Zell  : 
c'est  une  place  à quatre  bastions  réguliers  point  revêtus,  et  sa  prin- 
cipale force,  qui  est  renommée  en  Allemagne,  consiste  en  des  marais 
que  l'Elbe  forme  par  plusieurs  canaux  qui  sont  plus  ou  moins  diffi- 
ciles à passer,  suivant  la  saison.  Il  est  très-vraisemblable  que  l’armée 
des  alliés  du  roi  prenant  cette  route,  le  roi  de  Suède  jetterait  ses 
principales  forces  dans  le  duché  de  Brême,  et  que  les  ducs  de  Zell 
et  de  Hanovre  y enverraient  toutes  leurs  troupes;  d’autant  plus  que 
les  ducs  de  Wolfcnbùttcl  ont  de  véritables  prétentions  sur  le  duché 
de  Lunebourg,  et  que  pour  avoir  communication  avec  le  roi  de  Suède 
et  le  roi  de  Danemark,  étroitement  liés  avec  eux,  ils  feraient  les  der- 
niers efforts  pour  défendre  Harbourg. 

Le  roi  de  Danemark  ne  serait  pas  sans  inquiétude  de  nous 
savoir  si  près  du  Holstein,  qui,  étant  presque  en  commun  avec 
le  duc  de  Gotlorp,  l’un  et  l’autre  ne  manqueraient  pas  d’y  en- 
voyer des  troupes.  Je  parle  ainsi  du  duc  de  Gottorp  qui  ne  man- 
querait pas  de  suivre  les  intérêts  du  roi  de  Suède  si  les  siens  parti- 
culiers ne  l'en  empêchaient,  en  lui  faisant  envisager  qu’on  l’aiderait 
à se  rendre  maître  des  places  du  roi  de  Danemark,  pour  lequel  il  a 
une  haine  éternelle.  La  marche  de  l’armée  des  alliés  du  roi , du 
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côté  de  Brème,  pourrait  aussi  donner  une  grande  inquiétude  aux 
Hollandais  pour  la  seigneurie  de  Groningue. 

Comme  le  principal  objet  de  sa  majesté  n'est  pas  de  faire  des  con- 
quêtes en  Allemagne,  mais  seulement  d’y  entretenir  la  guerre  et  de 
faire  subsister  les  troupes  de  ses  alliés  pour  obliger  les  Hollandais  à 
faire  la  paix,  le  roi  pourra  décider  laquelle  de  ces  deux  diversions 
serait  la  plus  convenable  & son  service. 

Le  troisième  objet  serait  de  se  rendre  maître  de  Hanovre,  la 
plus  méchante  de  toutes  les  places  de  l’empire  ; et  peut-être  que  le 
roi  Guillaume  serait  plus  sensible  à celui-ci  qu'à  tous  les  autres. 

11  y a de  Brunswick  à Hanovre  quinze  lieues;  et  en  supposant  que 
l’électeur  de  Brandebourg  ne  fasse  point  d'alliance  avec  le  roi,  Min- 
den,  le  comté  de  Ravcnsberg  et  Lippstadt  ne  seraient  pas  desconquêtea 
fort  difficiles;  et  en  ce  cas-là  i’évéque  de  Munster  se  repentirait  cer- 
tainement d’avoir  traité  avec  les  Hollandais.  Cette  armée  pourrait 
l'en  punir  egalement,  que  sa  majesté  traitât  ou  ne  traitât  pas  avec 
l’électeur  de  Brandebourg;  mais  le  plus  certain  serait  d'obtenir  qu’il 
restât  neutre. 

Voilà  trois  objets  sur  lesquels  l’aimée  des  alliés  du  roi  pourrait 
agir  : savoir,  de  tenir  les  forces  impériales  au  delà  de  l’Elbe  ou  aux 
environs  du  Wescr,  ou  d'entrer  dans  les  pays  héréditaires  de  l’em- 
pereur. 

Je  ne  parle  point  des  magasins  qu’on  pourrait  foire  ni  des  postes 
qu’il  serait  nécessaire  d’occuper,  parce  qu’il  est  à propos  de  savoir 
auparavant  la  résolution  que  le  roi  prendra  sur  les  trois  objets  que 
je  propose  à sa  majesté.  D’ailleurs,  l’Allemagne  étant  remplie  de 
villes , il  sera  très-facile  de  faire  des  établissements  dans  les  pays  où 
elle  voudra  que  l'armée  de  ses  alliés  agisse. 

Pour  engager  MM.  les  ducs  de  Wolfenbüttel  avec  plus  de  facilité 
à voir  éloigner  les  troupes  de  leurs  places,  je  les  ai  entièrement 
déterminés  à les  faire  bien  fortifier;  et  il  fut  résoln  hier  de  commen- 
cer par  faire  voiture:-  les  bois  nécessaires  pour  les  palissades,  qui  coû- 
teront plus  de  5o,ooo  écus,  n'étant  pas  possible  de  travailler  pré- 
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seulement  aux  terres  à cause  des  neiges  ou  de  la  gelée.  Je  leur  ai 
persuadé  une  autre  chose  très-importante  pour  ce  dessein;  c’est  de 
rétablir  le  landwehr  de  Brunswick.  Je  m’y  promenai  hier  pendant  plus 
de  six  heures,  et  il  lut  conclu  qu’on  l’augmenterait  au  moins  d'un 
grand  tiers,  tellement  qu'on  pourra  y camper  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  et  y faire  réfugier  la  plus  grande  partie  des  habitants 
du  pays  avec  leurs  bestiaux.  Il  y a quantité  de  pâturages  et  même 
de  fort  belles  prairies.  Les  paysans  eux-mêmes  pourraient,  en  cas  de 
nécessité,  le  garder  avec  peu  de  troupes  et  les  milices  du  pays,  pour 
conserver  leurs  effets.  Ce  même  landwehr  pourrait  aussi  servir  de 
retraite,  suivant  l’occasion;  et  comme  il  y a plusde  aoo  pièces  de  ca- 
non dans  l'arsenal  de  Brunswick,  je  pourrais  y en  faire  mettre.  Nous 
avons  déjà  plus  de  800  milliers  de  poudre,  et  je  tâcherai  d’en  faire 
acheter  à ces  princes  jusqu’à  1,300  milliers;  et  pour  être  plus  cer- 
tain de  la  subsistance  de  l’armée , en  cas  qu’elle  fût  obligée  de  s’y  re- 
tirer, dès  que  le  beau  temps  sera  venu,  sous  le  prétexte  d’économie 
nous  ferons  faire  de.  grands  magasins  de  fourrages  à Brunswick 
pour  y mettre  la  moitié  de  la  cavalerie  et  des  dragons  afin  de  sou- 
lager le  pays;  et  pendant  ce  temps  l’on  travaillera  à faire  des  ca- 
sernes. 11  faut  conduire  insensiblement  les  Allemands  à son  but;  et 
avec  de  la  patience  on  ne  laisse  pas  de  leur  faire  faire  ce  qui  est 
convenable. 

Ce  landwehr  ou  retranchement  pourra  contribuer  à déterminer 
le  duc  de  Saxe-Gotha  à laisser  partir  des  troupes  de  ses  états , par 
l’apparence  qu'il  verra  à leur  conservation  ; et  il  nous  assurerait  cer- 
tainement un  très-grand  avantage , si  les  forces  impériales  se  rassem- 
blaient auprès  de  cette  place , comme  M.  le  duc  Antoine  n’en  doute 
point;  mais  dans  ce  cas-là  j’ose  répondre  à sa  majesté  que  si  l’on  nous 
donne  le  temps  de  nous  accommoder  comme  le  projet  en  est  fait, 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes  y passerait  la  plus  grande 
partie  de  la  campagne. 

Je  m’en  vais  finir  ce  trop  long  mémoire  par  la  description  du 
landwehr,  en  cas  que  cela  ne  vous  soit  pas  connu.  La  plus  grande 
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partie  des  principales  villes  d'Allemagne  ont  de  ces  landwehr,  c’est- 
à-dire  un  grand  retranchement  avec  un  double  fossé . séparé  par 
un  terrain  qui  peut  avoir  dans  sa  superficie  de  dix  à douze  pieds  , sur 
lequel  ils  plantent  une  haie  vive.  La  tète  dudit  landwehr  est  éloignée 
ordinairement  d’une  lieue  de  la  ville;  le  circuit  en  est  de  quatre  ou 
cinq  heures  de  chemin  d’un  homme  à pied,  et  vient  joindre  aux 
deux  principales  portes  de  la  ville.  Ordinairement  ils  choisissent  le 
terrain  le  plus  fertile  pour  y mettre  leurs  jardins.  On  m'assura  hier 
qu'il  y en  a à Brunswick  qui  rapportent  de  revenu  jusqu'à  cinquante 
écus  l'arpent. 
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chargé  de  cette  opération  , se  rend  à Lille  au  mois  de  janvier  1701 

5 
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des  Pays-Bas  espagnols , dont  on  ignore  les  véritables  dispositions ..... 

Lettres  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers  au  roi,  de  Lille , le»  a a et  a 3 janvier, 

P» 

& 

CL 

où  il  développe  les  raisons  sur  lesquelles  les  Hollandais  et  l'électeur  de 

Bavière  pourraient  régler  leur  conduite , et  les  moyens  que  Ton  pourrait 

prendre  pour  assurer  l'exécution  du  projet — Détails  sur  le  pays  depuis 

A 

la  mer  jusqu'à  Luxembourg 

i 

a 

VI.  de  Puysegur  envoyé  par  la  cour  auprès  de  l’électeur,  lui  remet  à Bruxelles, 

L2 

le  a3  janvier,  la  lettre  du  roi  qui  lui  fait  part  du  projet 

■A 

a 

Ce  prince  y adhère , fixe  au  6 février  l’époque  de  son  exécution , et  demande 

■ 5 

a 

Lettre  de  son  altesse  électorale  de  Bavière  aui  gouverneur»  de»  places  des 

Pays-Bas  espagnols  » occupées  par  les  troupes  hollandaises , contenant  les 

ordres  de  recevoir  les  troupes  françaises , et  des  instructions  sur  la  con* 

duite  qu’ils  doivent  tenir  avec  les  commandants  des  troupes  hollandaises. 

i5 

A o.l 

Précautions  pour  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche , en  cas  de  résis- 

i5 

a 

État  des  officiers  généraux  destinés  à servir  aux  Pays-Bas 

a 

iii 

États  des  détachement»  qui  doivent  entrer  dans  les  places  fortes  des  Pays- 

>5 

435 

Mauvais  état  des  finances  des  Pays-Bas  espagnols.  — Nécessité  d occuper 

le  pays  de  Gucldre.  — Peu  de  ressource»  dont  il  c»t  susceptible.  — rose 

lion  critique  de  ce  petit  pays  relativement  à celle  des  troupes  des  éloc- 

1Ü 

a 

Fora.»  insuffisantes  du  roi  d'Espagne  cl  de  l'électeur  de  Ba*^  dauiies 

12 

a 

M.  de  Puysegur  est  d’avis  de  faire  marcher,  sans  perdre  de  temps,  cinq 

mille  hommes  en  Gucldre.  non-seulement  pour  mettre  ce  pays  en  surele. 

mais  aussi  pour  occuper  les  places  de  1 électorat  de  Cologne , afin  de  pré- 

venir  le»  insulte»  de»  Hollandais  et  des  prince»  voisins  attaches  ou  paru 

*7 

a 

Difficulté  de  remplir  cet  objet,  attendu  le  besoin  de  troupes  nécessaires 

pour  occuper  les  places  et  les  poste»  de  U-Haüiklt.cl .d». Brabant  ■ 

‘7 

a 

l e mi  .«  détermine  A lever  de»  troupes  dan*  le  pays  de  Liège  au  nom  du 

18 

L'éWumr  de  Bavière  s'engage  à porter  le  nombre  de  ses  troupe»  i 
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•,700  lionÿntt  d'infanterie  ri  3.000  de  cavffterle. 


Mauvais  état  îles  trou|H?»  d'Espagne.  — Moyens  que.M,  de  Puysegur  |n <1 


*V*- . 

« 


pose  pour  les  recruter  et  les  réparer. 


iS 


Le  roi  ordonne  une  augmentation  dans  ses  troupes  de  cavalerie,  et  une  levée 
de  compagnies  nouvelle»  de  cavalerie  et  de  dragons»  » ........ 


Situation  désavantageuse  du  pays  de  Gucldre,  por  rapfxirt  aux  subsis 


tance».  — Difficulté» d’y  eu  faire  arriver. 


M.  de  Puyscgur  a ordre  de  faite  faire  de»  achat»  de  grains. 


la»  roi  ne  veut  pas  que  le»  magasins  soient  établi»  dan»  le  pays  de  Gueldre, 
mais  du  côté  d'Anvers  et  de  Nainttr. 


M.  le  maréchal  de  Bouffi  ers  reçoit  l'ordre  de  faire  visiter  le»  places  d’Es- 
pagne les  plus  avancées  et  le  pays  frontière  de  la  Hollande,  pour  y faire 

les  réparation»  nécessaires. 

Démarche»  de»  Etal*  Généraux  auprès  du  roi  eide  l’électeur  de  Bavière.— 
Il»  protestent  contre  les  bruits  et  préparatifs  de  guerre  de  leur  part 
demandent  une  barrière  pour  leur  sûreté,  et  témoignent  leur  désir  de 

continuer  la  paix 

Le  roi  persiste  dans  son  projet,  et  mande  ù M.  le  maréchal  de  Bouffi  ers  sr» 
intentions  sur  la  conduite  que  scs  tioupe*  doivent  tenir  avec  celles  des 
Hollandais  dans  les  places  des  Pays-Bas  cspaguols 


FÉVRIER. 

Entrée  de»  troupes  française»  daus  ce»  place» , le  6 février.  — Détail  de 

cette  expédition, 

M.  le  m.lnVl.nl  il'-  Hotillifr.  f,il  cnlrrr  h Cmirtr.i  dpm  bataillon»  (!<■  la 


garnison  de  Mctiin  cl  un  escadron  de  dragon» . 


Précautions  pour  ne  laisser  sortir  aucune  troupe  hollandaise  de»  places 


occupées  par  celles  du  roi  ■ 


File»  obtiennent,  pou  de  temps  après,  la  permission  de  retourner  dans 


leur  pays.  — Mouvements  de  troupes  dans  les  place»  de»  Hollandais  cl 


aur  leurs  frontières;  mesure»  prises  en  conséquence.  — Le  roi  destine 


un  nouveau  corps  de  troupes  pour  U Flandre  espagnole. 


Etat  de  ces  troupes. 


Départ  de»  troupes  hollandaises  des  places  d Espagne. 


Lettre  de  M.  dcPuyscgnrà  M.  dcQuunillart  .de  Bruxelles,  le  i4  février. — 
Détail  de  la  nature  du  pays  de  la  mer  au  Rhin.  — Il  démontre  la  nécca- 
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nié  d 'occuper  en  force  les  pays  de  Gueldre  eide  Cologne , et  de  les  appro- 
visionner de  vivres  et  de  munitions  de  guerre 
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des  magasins , trouvant  peu  de  sûreté  pour  ceux  qu'on  pourrait  faire 
dans  le  pays  de  Gueldre 

Motifs  qui  empêchent  M.  le  maréchal  de  Bon  filer»  de  penser  comme  la  cour 
sur  ces  établi ssements 


Il  insiste  sur  je  prompt  transport  de  l'artillerie  et  des  munitions  de  guerre 


des  places  du  Br.dnmt  dans  celles  de  la  Gueldre. . 


Conduite  irrégulière  de»  Etats-Généraux  a»ec  M,  le  comte Davanx.  ambas- 
_£itiku£  ik.  France . . 


Augmentation  dans  leurs  troupes. 


Lettre  de  M,  de  Pnysegurà  M.  de  Chamillart.  de 

sur  les  différents  partis  que  l'on  peut  prendre,  selon  le» circonstances. 


soit  pour  l'offensive  soit  pour  la  défensive.  — Détails  intéressants  sur  la 
nature  du  pays  et  sur  la  manière  d'opérer 


lettre  de  M.  de  Puyscgur  11  M.  de  Chamillart . de  Bruxelles , le  3 7 février.— 
Détail  du  nombre  de  troupes  nécessaires  pour  garderies  différentes  places 


de  la  Flandre  espagnole  et  du  pays  de  Gueldre.  — Difficulté  de  trouver 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  les  fonds  nécessaire»  pour  assurer  la  solde 
de»  troupe»  d'F.-pagne.  — Moyen»  de  »e  procurer  le»  munitions  néces- 


saires pour  de  grande»  cijtrepri’.es  à la  droite  et  à la  gauche 

Le  roi  approuve  tout  ce  qui  est  exposé  dans  la  lettre  de  M.  de  Puysegnr.  — 
Sa  majesté  nomme  des  officiers  généraux  pour  aller  commander  en 
Gueldre.. 


Klat  des  officiers  généraux  destinés  pour  la  Gueldre. 


Etal  des  munitions  pour  les  pays  de  Gueldre . 


Achats  de  grains  dans  le»  pays  de  Cologne  et  de  Julier».  — Dispositions  du 
M.  dePuysegur  pour  la  formation  des  magasins  dans  le  pays  do  Gueldre. 


MARS. 

Quinze  bataillons  et  quinze  escadrons  destinés  à aller  au  pftys  de  Gueldre. — 
. Epoque  de  leur  départ  des  différentes  places  du  Hainaut  etdu  Luxembourg 

Ménagements  pour  les  Hollandais.  — Motifs  qui  le»  engagent  à reconnaître 
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A 38 

Nouvelles  de  la  ligue  conclue  avec  l'empereur  et  les  Hollandais.  — I*urs 
dispositions  sécrétés  pour  la  guerre , tant  par  terre  que  par  mer 

Motifs  qui  engagent  à accélérer  la  marche  des  troupes  destinées  à servir 

. Aü 
AA. 

Ali 

* 

t 

1 

Mauvais  étal  des  troupe*  d’Espagne. 

Désordres  qui  régnent  parmi  elles.  — Peu  de  ressources  dans  les  finances 

Le  roi  se  détermine  à faire  les  fonds , tant  pour  recruter  et  répaver  lcsdi tes 

troupes  que  pour  leur  assigner  une  paye  fixe  et  solide  sur  le  pied  des 

troupes  françaises 

M 

St 

Points  «le  rassemblement  des  troupes  destinées  à aller  au  pays  de  Gueldre.  — 

!a 

* 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  BoülQers  à M.  de  CliAmillart,  à Tournai,  le 

1 5 mars  1701.  — M.  le  comte  de  Coigny , destiné  à commander  au  pays 

de  Gueldre.  se  rend  à Tirlemont  le  1 1 ; marche  le  i4  avec  ses  troupes 

et  le  convoi.  — Detail  de  sa  marche  vers  la  Meuse  pour  éviter  les  ap- 

proches  de  Maéstricht ". 

il 

JC 

Répartition  des  troupes,  équipages  et  munitions  dans  le  pays  de  Gueldre. 

*9 

A3» 

M.  le  comte  «le  Horn,  gouverneur  et  commandant  dans  le  pays  de  Gueldre. 

se  rend  àWert  pour  conférer  avec  N^e  comte  de  (ioigny. — Mauvais  état 

des  places  «le  ce  pavs,  environné  des  troupes  palatines  et  de  Brandebourg. 

lu 

B 

Nouvelles  delà  marche  d’un  corps  de  troupes  de  Brandebourg  et  des  troupes 

«le  Lunehoiirg,  venant  d’Allemagne  pour  se  rendre  sur  le  bas  Rhin. . . . 

ki 

J t 

Force  «les  garnisons  «le  Grave,  de  Ximcgue  et  de  Maéstricht . . 

ki 

■ 

' 

M.  le  comte  «le  Coigny  expose  sa  situation  critique.  — Dispositions  de  la 

• * . 

cour  pour  faire  passer  de  l’artillerie  au  pays  de  Gueldre  et  un  corps  de 

troupes  dans  les  places  fronlk-rcs  du  Brabant.  — Ordre  à M.  de  Puysegur 

de  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire  subsister. 

5a 

A” 

Etat  «le  l’artillerie  qui  partira  de  Malines  pour  le  pays  de  Gueldre ..... 

5a 

43o 

Départ  de  l’électeur  de  Bavière  pour  ses  états , le  a a mars.  — Traité  de  ce 

Le  commandement  des  troupes  et  du  pays  d'Espagne  reste  à M.  «le Bcdmar . 

53 

e 

U roi  permet  à M.  le  maréchal  de  Boulllera . destine  k commander  «on 

86. 
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année , de  *o  rendre  à U cour  pour  y recevoir  ses  instruction»  sur  le»  opté 

rations  delà  campagne 

:.3 

If 

Les  prêtent  ion  s exorbitantes  des  Hollandais  engagent  le  roi  à rappeler  M.  le 

comte  Davsux.* 

53 

A 

Insulte  faîte  par  les  Anglais,  dans  la  radpd’Ostendc,  à un  bâtiment  pécheur 

français.  — Leurs  préparatifs  [tour  agir  offensivement  tant  par  terre  que 

par  mer. 

* 

Répartition  d'officier»  généraux  depuis  la  mer  jusqu’au  iAixetnbonrg 

54 

r 

AVRIL 

M.  d’Arlaignan  insiste  sur  le  rétablissement  des  ville»  de  Lierre  et  de  Loo. . 

— Avantages  de  rrs  postes.  — Il  en  presse  les  réparations  et  fait  passer 

à Loo  trois  cents  hommes  de  la  garnison  de  Louvain 

54 

f 

Inquiétude  des  Hollandais  pour  leur  frontière,  dans  lu  partie  d'Heusdcn  et 
de  Gorcum 

5”» 

A 

Précautions  qu'ils  prennent  à Mmégue.  — Ils  publient  une  amnistie  gé- 

50 

M.  d’Aiiaignan  détermine  le  magistrat  d’Anvers  à préparer  de»  logements 

pour  caserner  dix  mille  hommes,  et  à donner  les  moyen»  nécessaire» 

pour  mettre  en  état  le»  dehors  de  la  ville.  — M.  de  Courtebourne  est 

tt 

56 

Mémoire  de  M.  (V  Artaignan  sur  Sanlvliet,  contenant  le  détail  et  l'état  do 

cette  place.  — Il  est  d’avi»  de  la  faire  raser,  oit  égard  à sa  position  isolée 

, 

et  de  difficile  communication  avec  le»  autre»  places 

r*7 

44 1 

Le  gouvernement  espagnol,  de  concert  avec  M.  d Artaignan,  propose  de 

travailler  à la  ligne  depuis  Anvers  jusqu’à  la  Meuse.  — Direction  et  dé- 

5? 

Mémoire  ou  lettre  de  M.  cl’ Artaignan  à M.  de  Chamillart.  de  Matines,  le 

1 1 avril,  par  laquelle  il  rend  compte  de  la  situation  où  il  a trouvé  le» 

places  et  pu» les  dans  l’éteuduc  de  son  commandaient  et  des  moyens 

qu’il  emploie  pour  le»  mettre  en  lion  état,  — Difficultés  qui  s’opposent 
à la  construction  de  l'eslaçade  projetée  à feutne  de  l’Escaut,  [tour 
mettre  Anvers  à l’abri  d’un  bombardement.  — Demande  de  frégates 
pour  croiser  à l’embouchure  de  U rivière.  — Avantage»  de  la  ligne  pro- 

57 

A3q 

Inccrtitude*  delà  cour  sur  l’exécution  de  ce  projet.  — M.  d* Artaignan  la 

r~. ’ 
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décide  ponr  la  construction  Je  la  ligne.  — O»  commence  les  travaux  ' 


le  i4  avril. . 


Autre  projet  d une  ligne  au  pava  de  Wae*  approuvé  par  la  cour.  — Avantage 


de  cette  ligue 

M.  le  maréchal  de  fioufller»  part  de  la  cour  et  arrive  à Lille  le  ao  avril. . « 
Lettre  du  roî%  M.  le  marquis  de  lVdmar,  de  Vffuillei,  le  1 8 avril  1701, 
pour  lui  annoncer  le  retour  de  M.  le  maréchal  de  Bon  (lier»  en  Flandre. 


Disposition»  de  M.  de  Lngnol» , 
de»  vivres  et  de  l'artillerie. . . 


intendant  de  l’armée,  pour  le»  chevaux 


Mhrclic  de  dent  trains  de  grosse  artillerie,  un  & Garni , lnuhc-  à Nauiur. . , 
Transport  des  grains  pour  le  pays  de  Gueldre.  — Direction  des  convois 
par  les  terres  de  Liège.  — Précautions  inuir  éviter  le  passage  sur  le  ler- 
ritoirc  hollandais  et  les  insultes  de  la  garnison  de  Maestria  lit 


Ltat  des  troupes  qui  doivent  ni  archer,  les  ao  et  u3  avril,  vers  la  frontière 


du  [Valant..  . 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Ikmffler»  an  roi , à (îand,  le  37  avril  1701. 

11  annonce  qu'il  » visité  les  places  située*  depuis  la  mer  jusqu'à  Garni. — 
Mauvais  état  de  ces  places»  — Nécessite  de  relever  le  fort  Isabelle  et  de 
rétablir  l’ancienne  ligne  de  Canlclmo.  — Avantages  de  cette  ligne.  — 


Sentiment  de  M.  de  11  on  111  ers  sur  Santvliet.  — Il  juge  convenable  de 
conserver  qp  fort.  «—  Détail  do  ses  motif» 


MAI.  ^ 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Bou filer»  nu  roi.de  Lierre  ,1c  A mai  1701.  — - 


Avant  âges  de  la  ligne  depuis  le  canal  du  Sasjtisqn'au-dcssous  d'Anvers. — 
M.  le  maréchal  projHise  de  nouveaux  ouvrages  à Anvers,  indépendant 


ment  de  la  réparation  de»  forts  et  de»  batteries.  — On  a en  raison  A» 
conserver  Sanlvliel . 

Lettre  de  M.  le  inan.ch.il  de  lUnilIlcrs  au  roi . de  Diest  ,1e  13  mai  1701.— 
il  animiKC  son  retour  du  pays  de  (iucldrc,  qu'il  a été  visiter.  — Recnn, 
liait  k*  moyens  d'établir  une  coninmnkMimi  inccle  Dcmer.  — Mauvais 


état  des  places , excepte  Vt-tdoo  et  (iueldre.  — Détail  sur  ces  deux  places, 
sur  Huremotide  et  Stephenswort.  — Le  pays  de  Gmldre  no  peut  pas 


fournir  les  fonds  nécessaires  pour  les  travaux.  — Qp  prend  les  fends  des 

autres  pays  d’Lqxigtie.  — Nuturc  du  pays • ^ « • 

M.  le  maréchal  établit  son  quartier  général  à Diest.  4 . , . 

Motifs  qui  l'y  déterminent /. .......  m‘é .... 

Nouvelles  d'un  projet  de  campement  de  la  part  des  Hollandais , dan»  t 
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différentes  parties  de  leur  frontière. ......it 

M.  le  maréchal  fait  passer  huit  halaillons  au  pays  de  Gueldrc.  — Contrarié- 
tés qu'éprouve  rélecteur  de  Cologne  de  lapaii  de  son  chapitre  au  sujet 
de  son  traité  avec  le  roi 


Disposition  générale  de  M.  le  maréchal  |*mr  les  troupes  et  officier»  généraus. 


Mémoire  de  M.  «le  Puysegur  à ce  sujet 

Rendez-vous  de  l arlillorie  île  campoguc , le  a8  iuai,  à Ronefî 

IM 

Lettre  des  Etata-Gènéraux  au  roi  d'Angleterre,  du  i3  mai.  Lcndnnt  à rendre 

odieuse  la  conduite  de  la  France  a leur  égard,  et  à exciter  ce  monarque 

Nouvelle  d'un  projet  de  campement  pour  les  troupe»  palatine»  et  celle»  de 

quelques  autre»  prince»  «le  l'empire  à All/en,  sur  la  rivière  «l’Erpe, — 
Marche  des  troupes  de  Rrauilcbourg , doZell  et  de  Hanov  re  ver*  le  Rhin. 

Rhinberg  et  kayserswert  menacé».  — Forte  de*  garnison»  de  ces  places . . 

Copie  d'une  lettre  de  M.  l'électeur  de  Cologne  à ce  sujet . • 

M.  le  maréchal  proposa  de  jeter  un  pont  sur  la  Meuse,  au  fort  de  Novagne 

et  à VUet,  et  de  porter  un  coq>»  de  troupe»  sur  cette  rivière.  — Objet* 

qu’il  a eu  vue 

JUILLET. 

le  roi  en  suspend  l'exécution  par  ménagement  j>nur  les  prince»  de  l’cm- 

pire.  — $a  majesté  approuve  que  le  purtisuu  La  Croix  aille  occuper  le 

château  de  Lontzcn,  uu  pays  île  Limbourg.  — Rétablissement  de  cette 

lettre  Je  M.  le  maréchal  de  Eouillcrs  au  roi,  de  Louvain,  le 8 juillet  1701. 
— Envoie  une  lettre  de  l'électeur  de  Cologne,  qui  annonce  que  les  Hol- 
landais »ont  à la  veille  de  déclarer  lu  guerre , et  demande  que  »a  majesté 
lui  fesse  une  avance  pour  la  réparation  de»  place»  de  Rhinberg  et  Kay- 

Nouvelles  qui  confu-nient  la  ligue  formée  emtre  l’empereur,  le  roi  d’Angle- 

terre  et  le»  Etat»  Généraux.  — Manœuvre»  du  roi  d'Angleterre  pour 

r.rw, 


sa 

ai 

ai 

M 

85 


Si 

aa 

afi 

aa 

87 


415 


aa 


aa 


FLANDRE. 


687 


gagner  les  chambres  du  parlement 

Traite  entre  ce  prince  et  le  roi  de  Danemark 

11  se  dispose  à passer  h La  Hâve - 

Î!1 

a* 

M 

9/1 

— 

f 

f . 

M 

Détail  des  forces  qtti  doivent  former  l'armée  de  l'alliance 

Liât  des  troupes  de  Hollande  cl  des  alliés 

24 

•t4 

« 

Vu, 

Nouvelle»  dispositions  de  la  part  du  roi  pour  contenir  les  électeurs  Palatin 

et  de  Brandebourg , couvrir  le  paya  de  Gueldre  et  les  places  de  Cologne. — 

\l.  le  comte  de  TaJIard  doit  assembler  un  corps  sur  la  Moselle  au  corn- 

mener  ment  du  mois  de  juillet.  — M.ilt  Yilluroy  doit  marcher  le  i5  du 

même  mois  du  côté  de  Luxembourg  avec  vingt-deux  bataillons  et  quatre- 

vingt-trois  escadrons 

22 

X 

Arrivée  du  roi  d’Angleterre  à I.a  Haye,  le  1 & 

H-! 

K 

Ligue  offensive  et  défensive  signée  le  1 5,  entre  l’empereur,  le  roi  d'Angleterre 

et  la  Hollande,  les  électeurs  Palatin,  de  Brandebourg  et  le  duc  dcZell. 

i,5 

* 

L'empereur  fait  offrir  au  roi  d’Angleterre  . par  le  comte  de  Frf  se,  le  corn- 

mandement  de  ses  troupes  en  qualité  de  généralissime.. 

a® 

e 

Lg  roi  d'Angleterre  donne,  le  18.  audience  à M.  le  comte  Davaux,  qui  lui 

fait  connaître  l'intention  ou  est  le  roi  de  maintenir  la  paix.  — 1\*  ponse  du 

roi  d’ Angleterre 

Ce  prince  assiste  le  iq  à l’assemblée  des  Etals-Généraux.  — Detail  de  ce 

qui  s’y  est  passé ....  * .•T , 7 

uC 

Le  roi  d'Angleterre  part  le  30  ; visite  les  places  delà  frontière  de  la  Hollande  ; 

fait  la  revue  des  troupes  ; revient  à La  Haye  et  va  à I cio  ; fait  marchera 

Breda  toutes  le*  troupes  de  la  Flandre  hollandaise.  — Les  EtatvGéné- 

raux  forment  un  autre  camp  sous  Nimègue 

96 

• 

Dispositions  de  M.  le  maréchal.  — Mouvement  des  troupes 

97 

fi 

Détail  de  la  répartition  des  troupes  françaises  et  espagnoles  et  des  officiers 

généraux  qui  les  commandent , 

97 

.v 

M.  le  maréchal  se  rend  de  Louvain  à Bruxelles  , pour  y conférer  avec  M.  le 

marquis  de  Bedmar 

Etalgfntral  îles  troupes  sur  U frontière,  le  30  juillet 

qft 

65o 

Etat  des  brigadiers,  directeurs  et  inspecteurs  des  troupes  espagnoles. 

le  1 6 juillet 

u8 

453 

Mémoire  contenant  la  consommation  des  fourrages  eu  herbe,  a 4 juillet. 

» 

_45A 
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P»  g—. 

Projet  pour  l'épanrne  de*  consommation» . ai  juillet 

B 

458 

Mémoire  sur  les  travaux  d’Ostendc 

• 

460 

AQ11T. 

cour  donne  ordre  aux  officiers  généraux  destinés  à servir  À l'armée  de 

M.le  maréchal  de  Boufllers  de  s‘v  rernlre,  et  approuve  les  «lifTc  rentes 

dis|H>si lions  de  ce  général 

98 

e 

Revue  des  régiments  de  cavalerie  cl  des  dragons  espagnols  en  étal  île  scr* 

vir.  faite  en  présence  de  M.  le  maréchal 

«J» 

t 

Liât  dos  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons  espagnols 

B 

46a 

Départ  de  M.  le  maréchal  i>Our  Louv  ain  , le  4 

Arrivée  des  troupes  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Yilleroy  dnuslepav* 

98 

de  Luxembourg 

O» 

OU 

# 

li  confère  avec  M.  le  maréchal  de  Boufllers  à Namur,  le  6 

B 

Lettre  deM.  1<»  maréchal  de  Boufflers  nu  roi,  à Louvain  , le  8 , contenant 

le  détail  «les  dispositions  projett  es  dans  sa  conférence  avec  le  maréchal 

de  Villerov ,,,,,,, 

22 

B 

M.  le  maréchal  de  Yillcroy  fait  cantonner  scs  troupes  dans  le  pays  de 

Luxembourg  çtde  Limbourg;  est  mandé  h la  cour;  remplace  eu  Italie 

M.  de  Câlinât.  — M.  de  Tallaitl  prend  le  commandement  «le  ses 

* 

troupes , sous  M.  le  maréchal  de  Boufllers '. 

lOfl 

* . 

.Nouvelle  disposition  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers  pour  l'armée  de  Flandre. 

io4 

B 

Etal  de  la  position  des  troupes  Je  t»  août 

Conduite  «les  Hollandais  envers  la  France.  — Le  roi  rappelle  M.  le  comte 

îuA 

464 

io5 

Troupes  de  Hollande  campées  sur  la  bruyère  de  Mook,  le  »o.  ^ — Autre 
cnuip  sous  Brcdu.  — Ponts  sur  la  Meuse,  pré»  de  Grave.  — Nouvelle  de 

io5 

g 

M.  le  maréchal  de  Boufllers  visite  les  places  de  lu  frontière  et  commence 

io5 

K 

licttre  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers  à M.  de  Chamiliart,  de  Louvain,  le 

18  août,  par  laquelle  il  rend  compte  de  l'état  ou  il  a trouvé  la  frontière 
et  les  travaux.  — Mauvais  état  de  la  ville  de  Lierre;  nécessité  de  la  répa- 
rer : arrivée  do  la  plupart  des  ofliriers  généraux 

io3 

t 
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Disposition»  de  M.  le  comte  de  Coigny  dans  le  pays  de  Gueldre-,  il  reçoit 
Ordre  de  camper  sous  Uuremonde « 

Bcsumé  de  notre  situation  militaire  comparée  avec  celle  de»  alliés.  — Len- 
teur dans  leurs  travaux,  retard  dan»  l'arrivée  de  leurs  troupes;  désertion 
dans  celles  de  Hollande . . 

Maladie  du  roi  d'Angleterre. 

Ordre  de  bataille  de  la  flotte  anglaise;  son  départ  différé 

Efforts  de  l’électeur  de  Bavière  pour  attirer  les  cercles  de  l’Empire  dans  le 
parti  de  la  France. — Camp  des  troupes  bavaroises  auxenviroos  de  Munich 

Ordre  de  bataille  de  l’année  de  Bavière,  le  iq  - ^ 

Traité  de  subsides  entre  le  roi  et  l'électeur  de  Cologne 

Les  ducs  de  WolfenbûUel  et  «le  Saxe-Gotha  dévoués  à la  France.  — L'évèque 
de  Munster  n'ose  se  déclarer,  quoique  bien  intentionné  pour  les  intérêt* 
du  mi 

L'infanterie  espagnole , entièrement  formée  par  les  soins  et  l’activité  de 
M.  de  Bedroar,  campe  anx  environs  de  Bruxelles,  le  ao  août.. . . ~ 

Mémoire  de  M.  de  Bergeyck  tendant  à démontrer  l'utilité  de  l'établissement 
d'un  conseil  de  guerre  pour  lea  troupes  d'Espagne..  

Les  troupe»  françaises  restent  séparées  dans  leurs  différents  camps  et  can- 
toimcmmta 

M,  le  maréchal  sc  dispose  à faire  des  arrangements  [tour  les  quartiers 
d~ hiver,  conformément  au»  vues  de  la  cour,  expliquées  dans  la  lettre  de 
M.  de  Chamillart,  du  3o  juillet 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Boulflers  à M.  de  Chamillart,  de  Louvain,  le 
ai  août,  sur  cet  objet  et  sur  la  nécessité  de  ne  pas  trop  éloigner  les 
troupes  de  la  frontière. 

Mémoire  de  M.  de  Puysegur  sur  le  même  objet , et  disposition  générale 
pour  les  troupes  depuis  lamcr  jusqu’au  Rhin,  aa  août 

Disposition  de  M.  le  maréchal  pour  les  quartiers  d'hiver,  a8  août.  Projet 
de  répartition  pour  les  troupes 

Le  roi  d’Angleterre  va  visiter  les  différents  camps  des  Hollandais  sous  Ni- 

mègue  et  Breda  ; confère  avec  le  comte  de  Stiruro,  général  dea  troupes 
del’emperyir 

Nouvelles  de  l'établissement  d'un  troisième  camp  à Mulheira,  vis-à-vis  de 
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Cologne . qui  doit  être  formé  i>at  le»  trouve»  paUùues «1  <lo  DramlebooiK. 

». 

w 1 

— Inquiétude  de  l'électeur. ...  • .«» 

1 16 

Lettre  de  M.  le  nnn*  chai  de  lioufflers  nu  roi,  de  Louvain,  le  3o  août  — 

Situation  critique  de  l’électeur  de  Cologne  eide  son  pnv»;  moyens  de  le 

1 }*  T 

secourir  en  faisant  entrer  les  troupes  du  roi  dans  se»  place».  — Avantages 

de  cette  opération  relativement  à l'électeur  et  aux  autre»  princes  attachés 

. ).1'  1 

* au  parti  de  la  France 

n5 

* 

fj-  : Dv.  .. ’i.  ji<.ttl  it)  '‘li  ••iJ.i 

Différentes  lettres  relatives  à la  précédente  de  M.  le  maréchal  de  Boufllers  : 

de  l’cleeteur  de  Cologne  au  prince  de  Tscrclaes,  de  Bonn,  le  27  août. — 
Ses  inquiétudes  sur  le  camp  de  Mulheim  et  sur  les  mouvements  des 

troupes  palatines.  — • Opiniâtreté  do  son  chapitre. . 

. * 

485 

De  milord  Gulloway  à .M.  le  baron  de  Karg,  ministre  de  l'électeur  à Xi- 

uic£>e,  Je  a 4 août,  tendant  à engager  l'électeur  de  Cologne  à ne  laisser 

entrer  les  Français  dans  aucune  de  ses  places  et  à s’y  engager  par  écrit 

avec  le  roi  d'Angleterre 

* 

4ftli 

De  M.  le  baron  de  Karg  à milord  Gallowov,  de  Bonn.  le  27;  fait  connaître 

que  l'intention  de  lï-lectcur  est  de  persévérer  dans  la  résolution  de  oc 

prendre  aucun  engagement  avec  les  partis  qui  pourraient  entrer  en  guerre. 

¥ 

48; 

le  aç)  ; lui  demande  ce  qu'il  peut  répondre  à l’électeur 

a 

488 

Béponse  de  M.  le  maréchal  de  BoulUers  à M.  le  prioce  de  Tserclœs,  de 

Louvain . le  3o  août.  — Il  attend  les  ordre»  du  roi  sur  les  dépêches  de 

J 

l’électeur,  de  milord  Galloway  et  du  baron  de  Karg.  — Moyens  de  ras- 

»•« 

surer  1 électeur.— Fait  avancer  MTde  I allant  à Scbeleydeu,  avec  un  corps 

...f  l é 

de  cavalerie  et  de  dragons,  pour  y être  aux  ordres  de  ce  prince.  — Lei 
reste  du  corps  de  M.  de  Tnllard  et  celui  de  M.  de  Coignv  suivront,  si  les 

mouvement»  des  allies  et  les  manœuvres  de  son  chapitre  l'exigent. . 

• 

488 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  BoulUers  à M.  le  comte  de  Tallard,  de  Lou- 

-•  ■" 

vain,  le  3o  août,  contenant  les  ordre»  et  instruction»  pour  M.  de  Tallard. 

a 

59a 

*.  • 

Autre  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  à M.  le  comte  de  Tallard.  de 

liOuvain , le  29,  pour  1 etablissement  d un  pont  et  d un  camp  à Argen- 
leau.  — Avantages  de  celte  disposition  pour  la  communication  des  deux 
armées  et  pour  pouvoir  marcher  au  secours  du  pays  deGueldre  et  de 
Cologne,  principalement  de  Bhûrberg,  place  la  plus  avancée  et  la  plus 
insullable.  — Détails  sur  les  communications  à U droite  de  la  Meuse. . 

- ••  ; 

» 

r • 

ï ‘W 

495 

Lettre  de  M.  le  baron  de  Malldmechtà  M.  de  Puysegnr,  de  Bruxelles,  le  79. 

Digitized  by  Google 


FLANDRE. 


69» 


— Il  lui  donne  avis  de  In  résolution  prwe  à la  diète  de  Ratiabemfce  contre; 

il* 

*i»  J », 

S2l 

1»  Ils 

av» 

ni  «I 

• 

*9* 

Jap»  ' 
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w 

Mémoire  île  ce  qiri  <**esl'  passé  àk  diète  de  Ratisbonne.  — Ordre  ail  sieur 

\euforgc , itriiiiatre  du  roi,  de  sortir  de  la  ville  et  de  l'empire  . . . . .1 . 

SEPTEMBRE. 

i.-nl. 

£ 

en  réponse  à sa  lettre  du  3o.  — S*  majesté  approuve  ses  disposition»; 

1 autorise  à envoyer  À 1 électeur  de  (Pologne  toutes  les  troupes  dont  il 

ll8 

1 * * • t •*  . • ' - 1 

M le  marccl) al  part  de  Bruxelles  le  6flatt  avancer  douze  bataillons  et 

treize  escadrons  à Argenteau  , pour  y camper  et  protéger  la  construction 
du  pont  ; y arrive  de  sa  personne  le  7,  et  fait  retrancher  Je  camp.  — 

1 > <jl 

b 

ê 

V 

Avantages  de  cetto  position.  . r.T7. . *v7.  . . . - 1 . . 

M le  maréchal  visite  la  villo  de  Limbourg  et  ie  tourne  îo  1 1 à Louvain.. 

M.  le  comte  de  Tallard  s’avance  de  Stavelb  au  camp  de  Calmine . pour  veiller 
de  plus  près  à la  sûreté  de  l’éfecteur  âe  Cologne,  toujours  menacé  par 
les  troupe»  palatine» 

-.i,, 

no 

if  n» 

» 

r»  »i  • 

5ot 

— 

iftifî  --  l»  trijrMfff.'jti  r * iVti iv ï a) 

Liai  des  troupes  palatines , 5 septembre 

a _ 

M.  le  maréchal  cle  Bouffi  ers  , informe  du  dessein  des  Hollandais  sur  Liège. 

mande  à M.  de  Tallard  de  ne  point  s’y  opposer  jusqu'il  ce  qu’il  ait  reçu 

les  ordres  du  roi 

1 JO 

» 

Lettre  de  M.  de  Tallard  à M.  de  Rouiller* 

{ . 'a 

» 

■>3 

d.V.i 

Ô t 

>;■  » ré: 

\l  *' 

r':j  <"». 

m -f 

1 

iv».» 

Le  tire  de  M.  le  maréchal  de  BoiQkra  à'M.  ik  TallartL. . .. .1.  vi  .u 

Lettre  de  M lu  maréchal  de  Boufflertu  nii.  de  Louvoie,);  a^MptcaZ», 
contenant  les  raisons  qui  peuvent  engager  à laisser  1rs  Hollandais  entrer 

. . y ie  ■ j no  r-r  . 1 

Réponse  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Boufflers,  du  Sceaux.  Te  aa  septembre- 
— Su  majesté  approuve  son  sentiment  sur  çet  objet,  . ’.TTT. 

Nouvelle  disposition  de  M.  le-  maréchal  pour  k péoaiiiliois  de»  trompes 
depuis  la  mer  jusqu  au  lias  Rhin.  . ....  ,.L ... . 4 .,4 

* 

■ . ■ 1 

«!îî 

Mfl 
; ,a3 

1 • , - V 

Articles  du  mémoire  de  M.  le  maréchal  de  Rouiller»  suFlesqiuutior*  d'Üver, 
du  a5  septembre,  différents  du  projet  envoyé  lu  aa  aoùL 7TT. . . 

H rîh 

• 

1 

5o4 

• 

i 

Liât  des  officiers  generaux  qui  demandent  à être  employés  sur  les  tronliere» 

U 

pendant  l’hiver 

*£ 
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État  des  troupes  qui  doivent  être  à ta  solde  des  États-Généraux , a 5 sep- 

Projet  de  la  cour  de  faire  hiverner  les  troupes  aux  ordres  de  M.  le  comte 

de  T al  lard  . dans  la  Frauche-Coiulc . les  Évêché»  et  la  principauté  de 

Précis  des  articles  du  traité  entre  l'empereur,  le  roi  d'Angleterre  et  les  Etats- 

LlÜ 

• 

Départ  de  la  flotte  combinée  d'Angleterre  et  de  Hollande  pour  les  Indes 
occidentales.  — Nouvel  armement  maritime  de  la  part  des  Hollandais  ; 

augmentation  dans  leurs  troupes  de  terre 

n6 

$ 

Impôts  exorbitants  sur  l’entrée  des  marchandises  de  France  en  Angleterre. 

— Représailles  de  la  France . . 

137 

1 

Mort  du  roi  Jacques  11  à Paris.  — Sa  majesté  reconnaît  le  prince  de  Galles , 

son  üls  , pour  roi  d’ Angleterre  ; fait  part  au  roi  Guillaume  et  aux  Etats. 
Généraux  des  motif*  qui  l*y  ont  engagé 

137 

> » 

Maniéré  dont  les  puissances  alliées  envisagent  la  conduite  de  la  France  à 

cet  égard.  — Ressentiment  du  roi  Guillaume;  ce  prince  fait  de  nouveau 

la  revue  des  camps  de  Nimegue  et  de  Rreda.  — Arrivée  de  dix  mille 

Anglais  à ce  dernier  camp 

137 

1 

OCTOBRE. 

M le  maréchal  se  rend  de  Louvain  à Bruxelles,  s’occupe  de  nouveau  des 

arrangements  pour  les  quartiers  d'hiver.  — Nouveau  projet  de  réparti* 

lion  pour  les  troupes,  envoyé  le  3 à M.  de  ChamiUart 

• 

Etat  des  troupes  de  l'armée  de  Flandre  et  des  lieux  qu'elles  occupent  le 

Etat  des  bataillons  k retirer  du  pays  de  Gueldre 

£>33 

Les  troupes  des  alliés  décampent  avant  celles  du  roi  pour  aller  prendre 

leurs  quartiers.  — Les  États-Généraux  laissent  un  grand  nombre  de 

troupes  dans  leurs  places  de  première  ligne,  depuis  Berg-op-Zoom  jus* 

qu'à  Maastricht ; 

138 

w 

Détails  des  forces  des  alliés  destinées  à agir  l’année  suivante 

» 

Armées  de  l'empereur  en  Italie  et  sur  le  Rhin 

■»<) 

t 

Ratification  du  traité  conclu  le  7 septembre  entre  les  puissances  alliées . . . 

139 

/ 
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Nouvelles  précautions  pour  U défense  des  Pays-Bas.  — 


— Direction  et  détail  de  celle  de  Cantelmo * 

Plan  des  lignes  depuis  la  Meuse  jusqu’à  la  mer.  — Détail  des  retranche* 


l'hiver 


Comté,  et  des  gardes  suisses  pour  Paris. 


leur  part  sur  les  places  de  l’électorat  de  Cologne;  suspendent  la  sépara- 
tion du  reste  de  l'armée 


portée  de  se  jeter  dans  Bonn. 


lettre  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  au  roi , de  Bruxelles , le  a8  octobre. 


heurs  qui  peuvent  en  résulter. 


Lettre  de  l’électeur  de  Cologne  à M.  le  prince  de  Tserdaes,  du  18  octobre. 
sur  le  malheur  de  sa  situation  ; demande  l’avis  de  M.  le  maréchal 


de  ses  places.  — Projet  d’un  traité  de  neutralité  avec  ce  prince. . . 


NOVEMBRE. 


Le  pays  de  Cologne  plus  menacé  que  jamais.  — Msrrhp  des  troupes  hollan- 
daises, palatines  et  de  Brandebourg  vers  ce  pays 


rivée  des  troupes  danoises  au  bas  Rhin. 


approuve  cette  démarche . et  se  borne  à donner  à M.  le  maréch 
Boufflers  ordre  de  tenir  de»  troupes  à portée  de  secourir  l’électeur. 
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lion»  dans  le  paya  de  Gueldrc.  — Ordre  de  1«  cour  à M.  le  muttlol  d*; 


exeett- 


faire  marcher  de»  troupe»  et  de  » y porter  luimèma. 

Position  actudle  de»  troupes  ; de»  officier»  généraux  qui  te» 
dam  le»  düTerente»  parties. 

I-e  trait»'*  d'alliance  contre  la  France  et  LKspagne  est  rendu  public. 
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l*eitre  de  M.  le  imm  chai  de  BouITlers  à M.  de  Cbamiilart,  Bruxelles  , >4  no- 
vembre; envoie  la  copie  du  traite  d'alliance  fait  entre  l'empereur,  le  roi 


d'Angleterre  et  les  Ktat»  Généraux  de»  Provincea-UDies? 


. * - o 

Le  roi  d Angleterre , malgré  le  mauvais  état  de  m santé , s’embarque  le  i A 


pour  Londres,  dan»  le  dessein  de  faire  approuver  la  guerre  à son  parlement. 


L'électeur  do  Cologne  se  d<  termine  à recevoir  les  troupes  du  roi  dans  ses 


places,  aux  conditions  qu’il  propose  à M.  Desatteura , le  18 
C Conditions  que  son  altesse  électorale  de  Cologne  demande  à sa  majesté. . . 

Mémoire  de  M.  do  Bergeyck,  du  90  novembre,  tendant  à faire  accepter  le» 

■ imditHm-»  Ue.  IV •lecteur  de  iére . ........ 


1a*s  troupes  de  Hollande  passent  le  Rhin  et  entrent  dans  le  pays  de  Julters. 


• LVlm;U:ur  demande  à M.  k cnintf.  de.  Coigoy  de  faire  entrer  lea 
troupes  du  roi  dans  Hhinberg,  K a jserswert,  Nuy!  clZons,  sous  le  titre  de 


tioupes  auxiliaires  du  cercle  de  Bourgogne»  et  â M.  le  marquis  de  Mon 


trevel  do  faire  occupur  la  citadelle  et  la  ville  de  Liège., 


Ktat  des  lieux  du  pays  du  Juliers  destines  a recevoir  le»  troupes  hottfln* 


daisc»,  QQ  novembre. 


M deCoigny  »e  mot  en  marche  le  ai , M.  de  Montrevel  hü  — Détail  de 
leurs  operations.  


lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  île  BoulJler*.  de  Versailles,  le  a6  novembre 
contenant  des  détails  et  des  dispositions  relatives  à l'occupation' des 
places  de  l'électorat  de  Cologne  par  scs  troupes . et  à la  destination  d* une 
|>artie  de  celles  de  M.  de  ToUanJ.  «*«>*«  «,i. 


Dispositions  de  M.  le  maréchal  pour  munir  les  pfaces  de  f électorat  et 


mettre  ce  pays  et  celui  de  Liege  a l'abri  de»  entreprises  dus 


J.e camp  d’Argentcaa  levé  et  ses  retranchement*  rasés. ......... .7. . 

! ' ' ,*  Mt-.j!'  - 

Départ  de  trmqwts  destinées  â servir  tant  en  Allemagne  qu'eu  Ralie 

Ktat  des  troiqH's  qui  parlent  du  pays  de  Luxembourg,  ah  novembre  . . . . . 
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Kt»t  du*  troapet  partie*  pour  la  Fraucbc-CantÀ v . . i ^ 

» 

«** 

T&l 

L’empereur menAQe  l'éltclttir.  — L#  chapitre  murmura  . cahalr-  fontr»  fai 
et  demande  du  secours  aux  alliés.  — Projet  de  Caire  arrêter  le  baron  de 

1"  • • ; 

Mean , grand  doyen,  soupçonné  d intelligence  avec  les  Hollandais 

M.  leocuntc  de  berlo,  seconde  de  M.  le  marquis  de  Montrevel  , est  riuagé 
<lô  Celte  commission » . . . 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Jkiufllers,  de  Versailles,  le  28  novembre 
17O1.  — Ordre  de  Taire  arrêter  M.  de  Mean  et  de  le  conduire  au  château 

K 1 A.''  fa 

«le  Namur ttt- 

n^TFMRnï! 

Actes  d’hostilités  des  Hollandais  sur  les  redoutes  de  Sdzatto  et  de  Buschantz 

ti7 

* 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Boufller»,  de  Murlv , le  1*  décembre. 

3o  majesté  approuve  ses  dispositions  cl  sa  conduite.  — Précautions  qu'il 

doit  prendre  pour  approvisionner  Bhmberg  et  Bonn. — Navigation  de  la 

» ■ 

'ti-tr- 

Moselle  interceptée  par  l’électeur  de  Trêves.-—  Conduite  que  M.  le  ma- 

rectial  doit  tenir  si  les  Hollandais  commencent  les  actes  d'hostilités  sur 

las  redoutes  de  Selxatte  et  de  Busdiantt  — S*  majesté  demande  à M.  le 

maréchal  ion  avis  sur  l'idée  qu'elle  a de  faire,  en  cas  de  rupture,  le  siège 

y 

tkJliikïii  lui  ordonne  de  lajîstr  pendant  l'hiver  le  plus  .le  troupes  qu'il  1 

lui  sera  possible  dans  les  places  frontières  de  Flandre  et  du  Hainaut. . . . 

.47 

^ r 

Autre  lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  &>  BouOlers.  de  Versailles . le  3 dé- 
ccmhre.  — Sa  majesté  lui  fait  connaître  s«  intentions  sur  la  Aaaii»ai;nn 

des  troupes  qui  sont  sur  la  Meuse  et  sur  la  Moselle,  approuve  le  choix 

* 

qu  il  a lait  des  différents  officiers  généraux  pour  commander  dans  le  haut 

ei  bas  électoral  de  Pologne  et  te  pays  de  Liège.  — Sa  majesté  enleod 

,fé?n 

/ 

que  M.  le  marquis  de  Monlrevel  lui  toit  subordonné,  malgré  le  «ermenl 
de  fidélité  qu  il  a prêté  a I docteur  dtrfcnfague. 

• .•  .J 
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ïûl* 

• 

Sentiment  de  M.  le  maréchal  surfe  siège  de  Julien.  — fl  envoie  le  plan  de 

féi 

Nouveaux  mouvements  de  troupes  hollandais»  sor  le  Rhin,  la  Meuse  et  leur» 

i5o 

• 

’t»;  ’ 

iîSlllliTCt.  . . . » , . . a . ••  *,  . . a » . » . s , . * .%  f , 

■ 3o 
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Le  9 les  magistrats  de  Cologne  introduisent  dans  leur  ville  quatre  balail- 

’ ; 

Ions  hollandais  en  qualité  de  troupes  auxiliaires  de  l'empereur  et  du 

... 

CWiatt  »<t  WêjtlphaliR 

■ 

Résumé  du  nombre  des  troupes  aux  ordres  de  M.  le  maréc  hal  de  lîoalflcrs  • 
il  envoie  à la  cour  un  projet  de  répartiliun  pour  la  garde  des  places  et  de» 

lignes  et  pooria  formation  de  l'armée  . 
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avait  fait  arrêter  des  bateaux  chargés  de  grains  pour  le  service  de  l’armée 


JANVIER 


703. 


Résumé  de  ce  qui  s’est  passé  pendant  l'année  1701 » 

Établissement  de  corps  de  gardes  dans  les  Dunes,  depuis  Dunkerque 

jusqu’au  fort  Isabelle 

Mémoires  sur  les  poste»  à établir  dans  les  Dunes 

Assemblée  des  états  de  Liège , infructueuse  pour  le  bien  de  leur  propre  pays 

L*s  mouvements  des  troupes  hollandaises,  palatines  et  brandebourgeoise* 
font  craindre  pour  la  personne  de  l’électeur  dans  sa  résidence  de  Bonn 
il  se  refuse  à la  proposition  que  le  roi  lui  fait  faire  de  se  retirer  à Liège. 
— Motifs  de  ce  refus;  il  demande  au  roi  de  nouveaux  secours. ... . . 
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ployer, en  cas  de  besoin,  vingt  escadrons  des  troupes  destinées  à servir 
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Fiat  des  vingt  escadrons  dont  M.  le  maréchal  de  Boufflers  pourra  disposer. 

Fiat  des  troupes  destinées  à former  l’année  de  Flandre  : cent  soixante| 

p|  dix-sept  baladions , cent  cinquante-quatre  escadrons. 

Le  roi  d’Angleterre  rassemble  le  parlement  le  10  ; - déclame  contre  la, 


53a 

536 


i5i 

>5a 

i5a 

>53 

i54 

i56 

» 

1 56 

156 

>57 

• ,/ 

>5? 

157 

* 

l?7 


53? 


539 


54o 

,*•  . " 


• • — — — Oigifeedby-G« 


FLANDRE. 


697 


France;  cherche  à rendre  odieuses  intentions  pacifiques  du  roi; 

gagne  les  chambres  ; les  détermine  à fournir  quarante  mille  hommes 
pour  l'année  de  terre  et  autant  pour  la  flotte,  qui  devait  être  de  cent 
vingt  vaisseaux  de  guerre,  et  les  troupes  des  allies  de  deux  cent 

trente-deux  mille  hommes , sans  y comprendre  les  garnisons.  — Le 

r- 

prince  de  Galles  est  déclaré  coupable  de  haute  trahison  et  ses  fauteurs 
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Arrivée,  dans  l'électorat  de  Cologne,  des  secours  demandés  par  l'électeur. 
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189 

a 

Fidélité  du  prince  de  Vaudémont.  — Mauvaises  dispositions  des  peuples 
et  des  troupes  pour  le  nouveau  roi.  — Troupes,  que  l'empereur  se 
détermine  à y envoyer  pour  les  soutenir;  elles  doivent  se  rendre  dans  le 

Etat  de  l'armée  impériale  destinée  pour  le  Milanais , 1"  décembre 
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Troupes  que  la  France  se  dispose  à faire  passer  dans  le  Milanais,  sous  les 
ordres  de  M.  le  comte  de  Tessé , pour  se  joindre  aux  troupes  espagnoles. 

>9° 
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Dispositions  pour  la  marche  de  ces  troupes,  soit  par  terre,  soit  par  mer. 
— Passage  à demander  au  duc  de  Savoie  à travers  ses  étals 
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a 

Mauvaises  dispositions  des  peuples  de  Naples  et  de  Sicile.  — Tentatives 
inutiles  de  l’empereur  auprès  du  vice-roi  de  ces  royaumes  cl  auprès  du 

Intérêts  des  différentes  puissances  d'Italie.  — Conduite  qu’elles  tiennent.  — 
Projet  de  confédération  et  de  neutralité  pour  les  états  de  la  monarchie  es- 
pagnole en  Italie,  proposé  parle  pape. — Motifs  qui  en  empêchent  le  succès. 
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Ménagements  du  pape  pour  l'empereur.  — Neutralité  feinte  de  la 
part  des  Vénitiens.  — Gênes  favorise  le  passage  des  troupes  fran 
ça  i ses  dans  son  pays.  — Le  duc  de  Savoie  négocie  avec  la  France.  — 
Conditions  que  cette  cour  lui  propose.  — Conduite  dissimulée  de  ce 
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la  Mira  ridule  dévoués  à l’empereur . » . . 

Le  duc  de  Mantoue  esl  dévoué  à la  maison  de  Bourbon. . 

M.  le  comte  de  'fessé,  lieutenant  général,  est  chargé  d’aller  dans  le  Milanais 


aûn  de  se  concerter  avec  M.  le  prince  de  Vandémont  sur  les  disposition» 


passage  à travers  les  état»  du  duc  de  Savoie.  — Son  départ  de  la  cour, 
le  1 8 décembre  1 700 • • 


Instruction  du  roi  à M.  le  comte  de  Tessé.  lieutenant  général  des  années  de 


sa  majesté. 


Lettre  de  M.  de  Barbcsicux  à M.  le  comte  de  Tessé , de  Versailles,  le  a 5 dé- 


cembre 1700.  Cette  lettre  est  une  nouvelle  instruction  relative  ou*  dis- 
position» faites,  d'après  l’arrivée  de  M.  de  Colmenero.  général  espagnol 


# arrivée  uc  .vj.  uc  v^unuenero  % general  espagnol , 

dépêché  par  M.  le  prince  de  Vaudénront  pour  demander  des  troupes: 
elle  traite  de  tous  les  objets  concernant  la  marche  et  l'embarquement  de 


officier*  généraux,  leur  destination  et  leurs  quartiers  dans  le  Milanais. 


de  Turin  pour  se  rendre  à Milan . 


d’Italie , 


Motifs  qui  engagent  M.  le  comte  de  Tessé  à demander  au  roi  de  ne  pas  en- 
voyer dans  le  Milanais  plus  de  vingt-quatre  bataillons,  trois  régiment!» 
de  cavalerie  et  deux  de  drapons 


de  cavalerie  et  deux  de  dragons 


lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  au  roi , de  Milan , le  a janvier;  rend  compte 
de  ce  qui  se  passe  à Turin  entre  le  duc  de  Savoie  et  lui.  — Détails  sur 


l’état  du  Milanais,  — Peu  de  ressources  que  ce  pays  peut  fournir.  — 


Mauvaisesdispositions  des  peuples.  — M.  de  Vaudémont  demande  qu’une 


partie  des  troupes  destinée?.  » y passer  reste  sur  la  frontière  de  France.  . 


Lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  au  dur  de  Savoie,  du  3o  décembre  1700. — 
H réitère  à son  altesse  royale  la  demande  qu'il  lui  a faite  du  passage  des 


troupes  du  roi  dans  ses  états  pour  se  rendre  dans  le  Milanais  et  n’attend 


que  sa  décision  pour  les  mettre  en  marche. 


Lettre  de  M.  de  Phelipeaux  à M.  le  comte  de  Tessé,  du  3i  décembre,  en 


réponse  à la  précédente.  — Conditions  auxquelles  le  duc  de  Save 


accorde  le  passage  des  troupes  du  roi  à travers  ses  état» , 
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de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  sur  leurs  mouvements  ultérieurs.  — Toute 
la  cavalerie  de  l’armée  des  deux  couronnes  marche  surl'Oglio.  — Epo- 
ques auxquelles  elle  doit  y arriver.  — Ponts  établis  sur  le  Mincie,  au-des- 
sous de  Peschiera.  — Espérance  que  donne  M.  le  duc  de  Savoie  sur  la! 

marche  prochaine  de  ses  troupes. , . . À 

Avantages  des  dispositions  détaillées  dans  la  lettre  précédente.  ......... 

Mouvement  des  troupes  du  prince  Eugène,  le  a 6.  — Corps  de  cavalerie  qui 
traverse  les  montagnes  duTrentin  pour  aller  àSchio. — Une  partie  de  son 
infanterie  descend  l'Àdige,  à la  droite  et  à la  gauche  de  cette  rivière;  d’un 
côté,  à la  tête  de  la  vallée  de  Polisella,  de  l’autre  à hauteur  de  la  Ferrara. 
Nouvelles  dispositions  que  font  MM.  de  Câlinât  et  de  Vaudémont,  le  28. 
— L'infanterie,  campée  à Goito,  a ordre  de  s’avancer  dans  la  vallée 
de  l'Adige,  et  la  cavalerie  du  Milanais  à Villa-Franca,  dans  la  plaine  de 
Vérone.  — M.  de  Câlinât  se  rend  à Goito,  le  39,  pour  placer  sa  cavalerie 
le  long  de  l'Adige.  — Motifs  qui  le  déterminent  à 1a  laisser  tant  à Goito 
qu’à  Caneio  et  Acqua-Negra , et  à ne  faire  avancer  à portée  de  la  rivière 
que  deux  régiments  de  dragons  français  et  sept  escadrons  espagnols  qui 

vont  à Opeano .'.  .....................  ; ...  • 

Toute  l'infanterie  française  et  sept  bataillons  espagnols  marchent  dans  la 

vallée  de  l'Adige * .* 

Position  qu’elle  y prend  à Rivoli,  à la  Ferrara  et  à Bussolengo.  — Pont  jeté 

k ce  dernier  endroit . . ; ^ . ... 

Point  vue  sous  lequel  les  deux  généraux  considèrent  leur  position.  — In- 
convénients dont  M.  de  Catinat  la  trouve  susceptible 

Avis  des  desseins  de  l’empereur  sur  le  royaume  de  Naples  et  de  ses  d»s-| 
positions  pour  y envoyer  des  troupes.  — La  cour  demande  que  les  Véni- 
tiens leur  refusent  le  passage. — M.  de  Catinat  doit  prendre  des  mesures 

pour  y faire  passer  aussi  des  troupes 

Représentations  des  deux  généraux  sur  les  inconvénients  d'affaiblir  l’armée. 
Us  demandent  des  renforts  pour  être  en  état  de  défendre  en  même  temps 

l’Adige  et  le  Pô <t.  . 

Effets  que  produisent  leurs  représentations. . . 

Le  roi  se  détermine  à envoyer  de  nouvelles  troupes  en  Italie .......  < 

Renforts  qui  arrivent  journeüexnent  à l’armée  impériale.  — Chemins  que 

M.  le  prince  Eugène  fait  ouvrir  dans  le  Vioentio 

le  corps  de  cavalerie  impériale  avancé  à Schio  se  porte  sur  Moolebelîo 
le  a 9 , et  ver»  le  bas  Adigc , le  3o 
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JUIN. 

M.  le  maréchal  de  Câlinât  fa.it  marcher  à Opetno,  le  1"  juin,  aous  le» 
ordres  de  M.  de  Trssé,  la  cavalerie  restée  à GoiUula  remplace  jwir  celle 
de.Cancto  et  d’Acqua  Fredda. — M.  de  Câlinât  se  porto  t*n  personne, 

le  i*  juin,  à Opeano;  retourne,  le  a.  à Bussolongo 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  au  ro* , du  camp  de  Bussolcngo,  le 
4 juin.  — Conjecture»  qu’il  tire  de  la  marche  du  corps  do  cavalerie  de» 
ennemis  sur  le  bas  Adigc.  — Mesures  qu'il  prend  pour  défendre  cette 
partie. — Position  de  l'infanterie  de»  ennemis  sur  le  haut  de  cette  rivière. 
Mouvement  général  des  ennemis,  le 4-  — Leur  infanterie  quille  les  camps 
de  Borghetto  et  de  Péri.  — Incertitude  sur  la  direction  de  sa  marche. 
Arrivée  du  général  Palfi,  avec  la  cavalerie,  à hauteur  d'Opeanu. — Postes 

qu’il  occupe  sur  l'Adige 

Nouvelles  incertitudes  sur  les  mouvements  des  ennemis.  — Troupes  que 
M.  le  maréchal  fait  partir  du  camp  de  Bussolcngo,  le  4,  pour  joindre 

M.  de  Tessé  à Opeano,  ou  il  sc  rend  en  personne  le  même  jour 

l^e  prince  Eugène  arrive,  le  5 , dans  le  val  de  Panlena,  avec  ton  infanterie „ 
aj-rès  avoir  traversé  la  montagne.  — Position  qu’il  prend  sur  l’Adige,  prés 
de  Vérone.  — l^e  général  Palfi  campe  avec  la  cavalerie  à Cologne,  à 
trois  milles  de  l’Adige.  — Les  troupes  de  M.  de  Tessé  campent  à Opeano. 

— Po»lcs  établis  le  long  de  l'Adige  jusqu'à  Curpi 

GmjecUtrcs  de  M.  de  Catinat  sur  les  desseins  de»  ennemis.  — Nouveau 
mouvement  de  leur  part , le  6 , qui  le  détermine  à retirer  la  plus  grande 
partie  de  l’infanterie  de  la  vallée  de  l’Adige  j»otir  la  porter  sur  1c  bas  de 
cette  rivière.  — Renfort  de  cinq  bataillons  qu’il  envoie  à M.  de  Tessé, 

À Opeano 

Il  O’en  reste  que  quatorze  à Rivoli,  et  de»  postes  n la  Ferrera  et  Busso- 
lengo.  — Le  reste  de  l’infanterie  campe  dans  la  plaine  de  Vérone . depuis 
Casadi  Davide  jusqu'au  campd’Opcano.  — Le  quartier  des  deux  généraux 
à Casa  di  Davide.  — Toute  la  cavalerie  rassemblée  a Opeauo  et  à Goilo. 

Avantages  de  cette  position.  *—  Inquiétudes  de  M.  de  Câlinât  pour  les  postes 
de  la  Ferrara  et  de  Canalc.  — Mouvement  d'un  corps  de»  ennemi»  sur 

la  Ferrara , sans  succès. 

Motifs  qui  cin|>èchenl  M.  de  Câlinât  de  retirer  toute  l’infanterie  du  haut  de 
l'Adige.  — Supériorité  de  l'armée  dc9  ennemis. — Renforts  qui  leur  ar- 
rivent. — MM.  de  (Matinal  et  de  Vaudémont  demandent  au  roi  de  nou- 
velles troupe» 
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Neuf  bataillon»  cl  vingt  encadrons  destinés  par  1a  cour  À passer  on  Italie . . 

a 51» 

K 

Pont  jeté  par  les  ennemis  sur  l'Adige  a Castelbaldo  le  i5-  — Troupe*  que 
le  prince  Eugène  y fait  marcher.  — Détails  de  celle»  qu’il  laisse  sur  le 

a5f» 

Disposition»  que  fait  M.  le  maréchal  dcCatinat  relativeme  nt  au  mouvement 
de»  ennemis , en  portant  sa  droite  jusqu’au  Pô,  pour  couvrir  le  Mantouan. 
— D fait  marcher  trois  bataillon»  à Ostiglia  et  Ponte- Molino  ........ 

a 56 

* 

Troupe»  qui  doivent  joindre  l'armée  le  18 

•JD7 

» 

Considérations  qui  déterminent  les  deux  généraux  À continuer  «l’occuper 
le  haut  Adige,  malgré;  le  besoin  qu’ils  ont  de  troupes  sur  le  bas  de  cette 
rivière.  — Circon  slangs  qui  n'ont  pas  permis  de  s'opposer  «ux  mouve- 
ment* des  ennemis  et  à l'établissement  de  leur  pont  à Castelbaldo. . . . 

a5- 

M.  de  Catinat  se  rend  en  personne  au  camp  d’Opeano  le  17;  et  le  18, 
avec  toutes  les  troupes  qui  le  composent,  à Saint-Pierre  de  Lcgnago. — 
Lin  bataillon  reste  à iVonco.  — M.  de  Vandi  mont  reste  à Casa  di  Davide. 
— ■ Objets  que  ce  prince  se  propose  de  remplir.  — Dé  tachement  aux  ordres 
de  M.  de  Sainl-Frémonlqui  s’avance  sur  Carpi,  pour  observer  les  ennemi* 
et  les  empocher  de  jeter  un  pont  sur  le  canal  Blanc « , . . . 

i5*t 

e 

M,  de  Saint-Frcmont  occupe  Villa  Rartholomeo  et  la  Baruchela.  — Déta- 

chemcnb  des  enneniis  qui  passent  le  pont  de  Costelhnldo.  — Artillerie 
que  M.  de  Caliuat  envoie  à Carpi  le  39 , 

’59 

M 

Dispositions  de  M.  le  prince  Eugène,  qui  annoncent  le  dessein  de  se 
porter  sur  le  Pô.  — M.  le  uiaréc liai  de  Catinat  renforce  de  quatre  ba- 
taillons les  poste»  d'Ostiglia  et  de  Ponte- -Molino 

a5g 

M 

II  fait  rentrer  au  camp  de  Lcgnago  l'infanterie  détachée  avec  M.  de  Sâîiit- 
Frêinont , ne  lui  laisse  que  3oo  grenadiers  ou  fusiliers. — Troupes  des 
ennemis  qui  s’approchent  de  leur  pont  à Castelbaldo 

afo 

• 

M.  de  Catinat  se  rend  à Ostiglia  le  aa.  — Dispositions  qu’il  y fait.  — 11 
retourne  à Lcgnago  le  a3. — M.  de  Vaudémont  chargé  du  comman- 
dement à Ostiglia  et  à Ponte- Molino 

360 

a 

J«a  plus  grande  partie  de  l’armée  des  ennemis  campée  pré»»  du  pont  de 
Castelbaldo.  — Nouveaux  renforts  qui  doivent  leur  arriver 

afio 

M 

MM.  de  Catinat  et  de  Vaudémont  demandent  que  ceux  qui  leur  ont  été 
destinés  se  mettent  en  marche  de  la  frontière  de  France  pour  joindre  au 

261 

Vingt  bataillon*  et  douze  escadrons  se  mettent  eu  marche  dans  les  derniers 
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jours  du  mois  de  juin.  — Ils  soûl  dirigés  sur  Exiilcs. 

Inconvénients  qui  peuvent  résulter  du  retardement  dans  la  marche  de  ces 

troupes. 

Inquiétudes  que  donnent  à la  cour  les  préparatifs  des  ennemis  sur  le  canal 

Blanc  et  du  côté  du  Pô 

Lettre  de  M.  de  Chamillart  à M.  de  Câlinât,  du  38  juin , pour  l’instruire 
du  nombre  des  troupes  qui  sont  en  marche  pour  joindre  l’armée. — 
Importance  de  défendre  aux  ennemis  le  passage  du  canal  Blanc , et  de  ne 
point  laisser  échapper  l’occasion  de  prendre  sur  eut  de  la  supériorité . . . 
Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  sur  les  moyens  de  défendre  le] 

canal  Blanc 

Le»  ennemis  jettent,  le  a8,  un  pont  à Garni  a sur  le  Tartaro.  — Toutes 

leurs  troupes  du  haut  Adige  se  rassemblent  à Caslelbaldo 

MM.  de  Catinat  et  de  Vaudéinont  sc  rendent  à Opeano  le  39.  — Conseil  de 
guerre  tenu  le  même  jour.  — Impossibilité  reconnue  de  défendre  le  bas 
Adige  et  le  Pô.  — Résolution  prise  de  conserver  les  postes  du  haut 

Adig  1;  et  d’attendre  le  dévclop|>einent  des  projets  des  ennemis 

M.  de  Yaudémont  port  pour  Milan  le  3o,  laissant  à M.  de  Câlinât  le  soin 

des  affaires 

M.  de  Câlinât  va  visiter  le  poste  d’Ostiglia.  — Il  fait  marcher,  le  3o,  k As- 

pareil  a,  le  corps  de  cavalerie  campé  à Isola  délia  Scala. 

Détachements  des  ennemis  qui  passent  le  Pô  à la  Stdlata  cl  à Lago  Oscuro. 
M.  de  Câlinât  fait  passer  le  Pô  h quelque  cavalerie  pour  éclairer  les  en* 
nemis  et  reconnaître  le  paya  ; U renforce  la  garnison  de  la  Mirandole, 
— Détails  sur  cette  place. 

JUILLET. 

M.  de  Catinat  arrive  au  camp  de  Lcgnago  le  1" juillet.  — Le  prince  Eugène] 
fait  passer  le  Tartaro  À 3,000  hommes  d’infunterie  et  4, 000  chevaux. 
— Camp  que  ces  troupes  prennent  à Ficcaruolo,  près  du  Pô. — Prépara- 
tifs qu’elles  font  pour  la  construction  d’un  pont  sur  ce  fleuvo 

M.  de  Catinat  en  fait  jeter  un  à Ostiglia.  — Motifs  qui  déterminent  son  em- 
placement.   

Arrivée  d’une  partie  de  l’infanterie  du  duc  de  Savoie  à Cerea , le  3 , et 

d’une  portion  do  sa  cavalerie  dans  le  Milanais 

Inquiétudes  que  conçoit  la  cour  des  dispositions  des  ennemis  et  de  la  sé- 
curité de  M.  de  CatinaL .v.  ; 


361 
363 

362 
aGa 

363 

a63 

263 

a63 

a(i3 

a64 


a 64 
a65 
a 65 
a65 


583 


• •Digilized.by.Goe 


ITALIE. 


711 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  au  roi , du  camp  de  Legnago , le  a juil- 
let,— D expose  s es  idées  sur  les  desseins  des  ennemis,  — Motifs  qui 
l’ont  empêché  d'étendre  les  troupes  jusque  dans  le  Ferrerais  et  le  long  du 
canal  Blanc. — Soupçons  qu’il  conçoit  sur  la  conduite  du  duc  de  Modène. 

Lettre  du  roi  à M.  le  prince  de  Vaudémont , de  Versailles , le  a juillet. 

— Mesures  à prendre  pour  accélérer  l'arrivée  de»  troupes  qui  sont  en 

marche  pour  joindre  l'armée.  — Nouveau*  renfort*  que  sa  majesté  des- 
tine pour  son  armée  d’Italie.  — Quelles  sont  ses  idées  sur  les  projets 
des  ennemis.  — On  ne  doit  rien  ménager  pour  les  empêcher  de  s’éta- 
blir en  Italie  et  de  prendre  des  quartiers  d’hiver,. 

Lettre  de  M.  de  Chamillart  à M.  le  maréchal  de  Câlinât,  de  Versailles,’  le 
3 juillet.  — Di  11  k allés  que  le  roi  «perçoit  dans  l'cxécutiou  des  desseins 
que  peuvent  avoir  les  ennemis,  soit  sur  le  Pô,  soit  pour  marcher  au 
royaume  de  Naples.  — Motifs  qui  font  penser  à sa  majesté  que  leurs 
principales  vues  sont  de  s’établir  dans  le  Milanais.  — Supériorité  que 

doit  aTûir  sur  eux  l'armée  des  deux  couronne* 

Les  ennemis  continuent  leurs  mouvements  vers  le  Pô. ....« 

Considérations  qui  déterminent  M.  de  Catinat  à replier  toutes  les  troupes 
du  haut  Adigc  pour  les  étendre  jusqu’à  Opcano.  — Détachement  aux 
ordres  de  M.  de  Prtconlal  qui  passe  le  Pô  sur  le  pont  volant  d’Ostiglia, 

pour  aller  vers  la  Stellata 

Dispositions  que  MM.  de  Catinat  et  de  Vaudémont  se  proposent  de  faire 
après  l’arrivée  des  renforts.  — Projet  de  former  deux  armées,  l’une  sur 

l’Adige , l’autre  sur  le  Pô,.... 

La  cour  approuve  ce  projet , et  laisse  aux  deux  généraux  la  liberté  de  com- 
battre toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en  présentera.  

M.  de  Catinat  se  rend  à Ostiglia  le  8.—  Le  pont  n’est  achevé  que  le  10. 

— Motifs  qui  en  ont  retardé  U construction. — M.  de  Pracontal  ren- 
forcé de  quatre  nouveaux  bataillons.  — M.  de  Tessé  demande  qu’on  fasse 
suivre  ses  troupes  par  la  plus  grande  partie  de  l’infanterie. ....... 

M.  de  Catinat  s'y  refuse.  — Détail  de  la  position  générale  des  troupes. . . . 
Lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  à M.  de  Chamillart , du  camp  de  Legnago, 

le  8 juillet,  sur  la  situation  des  affaires  en  Italie  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  au  roi , du  camp  de  Nogara , le  1 1 juillet. 
—-Combat  de  Carpi;  il  rend  compte  de  ce  qui  s’est  passé  à celle  action 
et  de  la  retraite  de  M.  de  Saint-Frémont.  — Dispositions  qu’il  a faites 
après  le  combat.  — P campe  à Nogara.  — Motifs  qui  Font  engagé  à 
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rassembler  ses  foires  et  s retirer  les  troupes  «le  la  droite  do  Pô 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  à M.  de  Chnmillarl , du  camp  de  Legnago, 
le  9 juillet.  — Détail  de  l’affaire  de  Carpi  et  des  manœuvres  qu’il  y a 
laites.  — Officiers  qui  s'y  sont  distingués.  — Le  chevalier  d'Albert  y est 
tué.  — Le  prince  Eugène  y est  blessé  au  genou... 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Tcssé  à M.  de  Chamillart,  du  camp  de  Nogara, 
le  10  juillet  — Détails  relatifs  au  combat  de  Carpi.  — Il  joint  l’armée 
à Nogara.  — Conjectures  sur  les  projets  de»  ennemis. .............. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Catinal  au  roi,  du  camp  près  Goito,  le 
19  juillet. — Il  rend  compte  des  different»  mouvements  qu'a  faits  l'armée 
depuis  le  13,  efi  parlant  de  Nogara,  jusqu’au  17,  qu’elle  a campé  dans 
lu  plaine  entre  le  Miucio  et  Marmiruolo. — Mouvements  qu'ont  faits  les 
ennemis.  — Position  qu'ils  occupent  à Villa- Fiança.  

Pouls  jetés  sur  le  Miucio 

Corps  de  troupes  aux  ordres  de  M.  de  BachivjUiers  et  de  Grcder,  qui  va 
camper  à Borghctlo , à la  rive  droite  de  celte  rivière.  — Autre  corps 
commandé  par  M.  le  duc  de  Seslo,  qui  s'avance  au  delà  de  Dorglirtto. 
— Le  gros  de  l'armée  reste  entre  Marmiruolo  et  le  Mincio 

Motifs  qui  empêchent  les  deux  généraux  de  combattre  les  ennemis  suivant 
l’intention  du  roi. — Plan  qu'ils  se  proposent  de  suivre. — Renfort  de 
douze  bataillons  français,  arrivés  de  France  le  a 5 à Manlouc.  — Nombre 
des  troupe*  du  duc  de  Savoie  qui  sont  à l’armée 

Bateaux  que  le  prince  Eugène  fait  construire  h Bussolengo.  — Projets 
offensifs  de  sa  part.  — M.  de  Câlinât  se  détermine  aussi  0 entreprendre 
dès  que  l’occasion  s'en  présentera 

I.c  prince  Eugène  passe  le  Mincio  à Santo-Leonce,  le  37,  au-dessous  de 
Peschirra.  — Dispositions  que  fait  M.  le  maréchal  de  Catinat  pour  en- 
voyer un  nouveau  corps  de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  et  le  suivre 
avec  l'année. . . 

La  marche  de  l’armée  est  suspendue;  elle  ne  passe  le  Mincio  que  le  3o ; 
campe  à la  Voila.  — L'armée  ennemie  à Descnzano. 

L’armée  des  deux  couronnes  ne  se  remet  en  marche  que  le  3i , après  midi , 
et  arrive  le  1"  août  à Sollèrino 

AOUT. 

Motifs  qui  engagent  M.  le  prince  de  Vaudémont  à se  séparer  de  M.  le  ma- 
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réchal  de  Câlinât  pour  se  rendre  à Milan.  — Il  quitte  l’armée  le  Ier  août 
— Dispoeitions  qu’il  va  faire  sur  l'Adda. — Il  détermine  M.  de  Catinat 
a faire  marcher  formée  à Medole 


Troupes  que  M.  le  maréchal  de  Câlinât  envoie  de  Goilo  à Crémone. — II 
mène  l’armée  le  2 à Medole;  porte  ses  vues  du  cûlè  de  fOglio. — Dis- 
positions pour  jeter  un  pont  sur  cette  rivière.  — Troupes  qu’il  laisse  à 
Manloue .......... 


Fig**. 


Représentations  de  MM.  de  Yaudémont  et  de  Tessé  sur  le  peu  d'activité 
de  M.  le  maréchal  de  Catinat  k suivre  les  ennemis,  et  sur  les  inconvé- 
nients du  chemin  qu’il  se  propose  de  prendre »•••«.« 

Embarras  que  M.  de  Validé mont  éprouve  pour  la  défense  de  l’Adda  . . 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Yaudémont  à M.  de  Catinat,  du  a août,  pour 
l’engager  à marcher  sans  perdre  de  temps,  et  a suivre  les  ennemis  de  près, 
au  lieu  d’aller  passer  les  rivières  pour  entrer  dans  IcCrétnonais.  — 11  lait 
marcher  sur  l'Adda  la  cavalerie  espagnole  et  quelques  bataillons. .... 

Seconde  lettre  de  M.  le  prince  de  Vuudéntonl  à M.  de  Catinat,  du  2 août. 
— Retard  dans  l’arrivée  des  trouas  qui  doivent  le  joftvdre  ; il  n’a  encore 
que  six  bataillons , et  ne  peut  par  celte  raison  se  porter  sur  l’Adda. .... 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  à M.  le  maréchal  de  Catinat,  du  a août; 
il  clierchc  à le  persuader  que  la  marche  des  ennemis  vers  le  Rrrsaan 
n’est  point  changée.  — Troupes  que  M.  de  Tessé  doit  rassembler  le  3 à 
Pmighitone, — Motif»  qui  ne  permettent  pas  de  former  un  camp  à la 
Canonica.  — A quel  point  en  est  le  traité  entamé  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  et  l'empereur. — M.  le  prince  Eugène  a ordre  de  sa  majesté 
impériale  de  passer  dans  le  Milanais 

M.  le  maréchal  de  Catinat  décampe  de  Medole,  le  3/  pour  aller  à Acqua 
Fredda;  il  laisse  un  détachement  ù Casliglioue 

Nouvelle»  représentations  de  M-  le  prince  de  Yaudémont  à M,  le  maié 
chai  de  Catinat,  sur  les  inconvénients  de  la  route  qu’il  prend  et  sur| 
les  moyens  qu'il  laisse  aux  impériaux  d'entrer  dans  le  Milanais. . . 

Dispositions  de  M.  le  prince  de  Vaudémont  pour  la  défense  de  ce  pays 

M.  de  Câlinât  suit  son  projet 

R détache  M.  de  Pracontal  avec  six  escadrons  de  cavalerie  et  un  régiment 
de  dragons  â Pontcvico,  pour  préveuir  les  ennemis  sur  fOglio.. . • 

Lettre  do  M.  le  maréchal  de  Câlinât  au  roi , du  camp  d’Aoqua-Fredda,  le 
4 août — Il  rend  compte  des  motifs  qui  font  obligé  k séjourner  à Acquj 
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Fredda  et  d’envoyer  M.  de  Pracontal  à Pontevico.  — M.  le  maréchal  de 
Câlinât  est  déterminé  à s’occuper  uniquement  du  Milanais  et  à profiter 

de  la  première  occasion  pour  combattre.  

Lettre  de  M.  de  Catinat  au  roi,  du  camp  de  Caneto,  le  7 août.  — Motifs 
qui  ont  suspendu  le  passage  de  l'Oglio.  — L'armée  a campé  le  5 à 
(ianelo.  — Les  ennemis  se  sont  emparés  de  Castiglione  et  de  Castel* 
(ioffredo.  — Avis  de  leur  marche  sur  Medole  et  Carpenedolo.  — 
L’armée  se  remet  en  marche  le  7,  passe  l'Oglio  sur  trois  ponts  et  va 
camper  à Castel  franco 


Incertitude  et  variation  dans  les  projets  de  M.  le  maréchal  de  Catinat.  — | 
Mauvais  effet  qu  elles  produisent  dans  l'armée  et  dans  l’esprit  du  roi., 

8a  majesté  lui  donne  de  nouveau  l’ordre  de  suivre  les  ennemis  et  de  les 
combattre 


lettre  de  M.  le  comte  deTesaé  à M.  de  Cliaiuillart,  du  camp  de  Vavre.  le 
7 août,  sur  la  conduite  de  M.  le  maréchal  de  Catinat.  — il  cherche  a 
faire  connaître  que  ce  général  a perdu  la  confiance  de  l'année  et  qu'il 
n’est  plus  en  état  de  la  commander 


M.  de  V'audêmont  assemble  à Vavre  les  troupes  qui  arriveiit  de  France; 
presse  M.  de  Catinat  de  marcher  diligemment  à la  tète  de  l’Oglio.  — 
Motifs  qui  engagent  ce  dernier  à séjourner  à Castelfranco  le  8 et  le  9. 
— Mouvement  des  ennemis  vers  Asola 


Nouveau  projet  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  consiste  à se  faire  joindrai 
à Soncino  par  M.  le  prince  de  Vaudémont  et  à passer  ensuite  l'Oglioj 

pour  marcher  sur  Medole 

Projet  pour  les  opérations 

M.  de  Vaudémont  joint  de  sa  personne  M.  de  Catinat  le  11.  — Peu  de  cou 
fiance  qu’il  n dans  scs  lumières.  — Difficultés  qu’il  éprouve  pour  lej 
transport  des  sulisistancee « 


Lettre  de  M.  le  comte  de  Tessé  à M.  de  Ghnmillart,  du  camp  de  Vavre  J 
le  10  août,  pour  faire  de  nouveau  connaître  à la  cour  le  discrédit  dej 
M.  le  maréchal  de  Catinat  dans  l'année 


Circonstances  qui  peuvent  justifier  M.  le  maréchal  de  Catinat 

L’année  marche,  le  10,  à Montirelli  et  & Villa-Rocca;  le  1 1 à Scandolera. 
— Les  ennemis  décampent,  le  to,  de  Lonato,  passent  la  Chicse.j 
campent  dans  la  plaine  de  Montechiaro.  — Détachement»  qu'ils  ont  ài 
Palauuolo.  -, 
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Nouvelles  inquiétudes  de  M.  de  Catinat  pour  le  bas  Oglio  et  le  Mantouan. 
— M.  de  Yaudémont  se  détermine  à marcher  a .Soocino 


lx-s  ennemis  campent  le  12  à llagnunlo : 

Ils  vont  le  i3  à Torbole  et  Roncadello.  — L’armée  des  deux  couronnes  va 
le  »3  à Rebecco.  vis-à-vis  de  Pontevico;  le  > 4.  à Bordolano.  — M.  de  Ca- 
tinat abandonne  le  projet  de  marcher  à Soocino  et  Medole  — Il  mène 
l'armée,  le  i5,  à Catnpagna;  le  16,  à Homanengo 

Ordre  de  bataille  de  l'armée  des  deux  

Position  générale  des  troupes  le  1 7 août 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Catinat.  du  10  août.  — Sa  majesté  té- 
moigne a ce  général  son  mécontentement  et  lui  ordonne  de  chercher  à 
combattre  les  ennemis  à quelque  prix  que  ce  soit 

Note.  — Le  roi  se  détermine  à envoyer  M.  le  maréchal  de  VUleroy  |»our 
commander  l’armée * 

M.  de  Catinat  abandonne  le  projet  de  se  rapprocher  de  l’Adda,  et  se  déter- 
mine à remonter  l’Oglio  jusqu’à  Palaixuulo. • . 

Objets  qu'il  a en  vue.  — Dispositions  qu’il  fait  en  conséquence 

Etat  des  troupes  françaises  sur  l’Adda  , 17  août.  . 

L armée  marche  le  19,  et  va  camper  à Camisano. — Les  troupes  de  fAdda  se 
mettent  en  mouvement  pour  joindre  l'armée;  arrivent  le  18  à Cassano; 
le  19,  à Mirabella:  le  20,  à Hicenpo.  — Troupes que  M.  de  Catinat  ren- 
voie à Manloue  par  Crémone,  pour  la  sûreté  du  Mantouan 

Ordre  de  bataille'do  l'armée  des  deux  couronnes  le  22  août 

L'armée  décampe  le  22  de  Camisano  et  va  camper  à Antignale. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  se  décide  a passer  l'Oglio  et  à aller  combattre  les 


Détails  sur  la  nature  de  la  rivière.  — Précautions  a prendre  jkjut  la  passer. 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  V illeroy  au  camp  d’ Antignale,  le  22  . . . 

Lettre  du  roi  au  duc  de  Savoie , de  Marlv , le  1 a août  — Sa  majesté  lui 
fait  part  de»  motifs  qui  l’ont  engagée  à envoyer  M.  le  marécliul  do  Y illeroy 
en  Italie,  — Elle  lui  rappelle  les  avantage»  qu'on  a laissé  prendre  aux 
ennemis  en  ne  les  attaquant  pas  au  passage  du  Mincio  et  dans  leur 
marche  de  Desenxano.  — Idées  générales  de  sa  majesté  sur  l'em 
qu’il  y aura  à faire  des  troupes  pour  garantir  le  Miianaia  et  le  Mantouan 
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Lettre  du  roi  à M.  le  duc  de  Savoie , de  Marly , le  i U août.  — Celle  lettre 
n’est  pour  ainsi  dire  qu'une  lettre  de  creance  pour  M.  le  maréchal  de 
Villcroy . . . . . 

Lettre  du  roi  à M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  Marly.  le  îa  août.  — Sa 
majesté  lui  annonce  le  choix  qu'elle  a fait  de  M.  le  maréchal  de  Villcroy 
pour  commander  ses  troupes  en  Italie  et  agir  de  concert  avec  lui.  — 
Nécessité  de  rassembler  toutes  les  troupes,  excepté  celles  dont  le  Man 
touan  a besoin  pour  sa  sûreté , afin  de  présenter  aux  ennemis  une  année 
formidable  et  leur  fermer  l'entrée  du  Milanais 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Câlinât , de  Marly , le  la  août.  — Sa  ma* 
jesté  lui  témoigne  son  mécontentement  de  la  conduite  qu’il  a tenue,  en 
laissant  prendre  aux  ennemis  de  grands  avantages  malgré  sa  supériorité. 

— Elle  lui  annonce  le  départ  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pour  aller 

commander  l'armée  conjointement  avec  lui.  — Conduite  que  les  deux 
généraux  auront  k tenir 

La  lettre  de  rappel  de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  sans  exécution 

Concert  qui  règne  entre  les  deux  maréchaux. — Égards  de  M.  le  maréchal 
de  Villcroy  pour  M.  le  maréchal  de  Câlinât 

Note  à ce  sujet « 

Lettre  de  M.  de  Câlinât  à M.  de  Chamillarl,  du  camp  d’Anlignatc,  le  a8, 
pour  demander  au  roi  lo  permission  de  retourner  en  France* 

Position  des  ennemis  à Palauuolo  et  à Urngo.  — Conseil  de  guerre  tenu 
le  a 3 chez  M.  le  duc  de  Suvoic.  — L'armée  doit  passer  l'Oglio  dans  la 
nuit  du  28  au  aq 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi.  du  camp  d'Ànlignale,  le 
iU  août.  Il  rend  compte  de  la  résolution  qui  a été  prise  de  passer  l'Oglii 

— Dispositions  pour  celte  opération.  — Position  des  ennemi».  — Ponts 
qu’ils  ont  sur  1a  rivière.  — Conjectures  qu’en  tire  M.  le  maréchal  de 
Villeroy.  — Situation  de  l'armée  des  deux  couronnes.  — Motifs  qui 
engagent  à ne  point  former  un  corps  détaché  sous  Goilo,  et  à rassembler 
toutes  les  forces  pour  marcher  aux  ennemis.  — Troupes  qui  restent  sur 
l'Adda,  à Lecco  et  à Mantoue.  — État  dans  lequel  sont  les  troupes.  — 
Moyens  que  prend  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pour  rétablir  la  disci- 
pline. — Eloge  de  M.  le  maréchal  de  Câlinât  et  de  M.  le  prince  de  Vau- 
démont.  — Projets  de  mouvemeuts  suivant  ceux  que  feront  les  ennemis. 

— Mauvaise  volonté  des  peuples 

Lettre  de  M.  le  maréchal  du  Villcroy  au  roi , du  camp  d'Anlignate,  le  27 
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elle  28. — Suite  do  projet  des  mouvements  et  des  opérations. — Ml.  le  ma 
léchai  de  Câlinât  commence  à avoir  des  soupçons  sur  U droiture  des 
intentions  du  duc  de  Savoie.  — Mouvement  que  fait  1* urinée  le  28  au 
soir  sur  le  canal  delà  Colombara  pour  Rapprocher  de  l'Ogiio.  — Corps 
détaché  sous  les  ordres  de  M.  de  Proconial  vers  Palazzuolo 


lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi,  du  camp  de  Rudiano,  le 
39  août. — L'armée  a passé  l'Ogtio , et  campé  à Rudiano;  elle  est  sé- 
parée de  celle  des  ennemis  par  deux  canaux  larges  et  profonds. . , . . • 

Lettre  de  M#  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi,  du  camp  de  Castrcxato,  le! 
.80  et  le  3t  août. — Délai!  sur  le  poste  de  Rudiano^ — Mouvement  qu’ont j 
fait  les  ennemis  dans  leur  camp.  — Position  qu'ils  prennent  entre 
Chiari  et  Urago. — Pont  que  l'armée  des  deux  couronnes  jette  sur  le 
canal  qui  borde  son  camp.  — Dispositions  pour  la  marche  de  l’année. . 


SEPTEMBRE. 
Ordre  de  marche  pour  l'armée , 1 " septembre . 


.... 

W] 


combat  ne  cm ahi  le  1"  septembre. 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi,  du  camp  de  Chiari , le  a sep- 
tembre, contenant  le  détail  du  combat  de  Chiari  — Mauvais  succès  de| 
cette  journée. 

Observations  sur  les  fautes  qu'on  a imputées  à M.  le  maréchal  de  Villeroy 
au  sujet  de  Chiari. — Circonstances  qui  peuvent  le  justifier.  — Soup- 
çons sur  l'infidélité  du  duc  de  Savoie 

Conduite  que  ce  prince  a tenue  pendant  le  combat 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi , du  19  septembre , pour  se  justi- 
fier sur  le  mauvais  succès  de  l'attaque  de  Chiari  

* < 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi,  du  4 septembre.  — Il  déve- 
loppe le  caractère  et  la  conduite  du  duc  de  Savoie.  — Peu  de  confiarifee 
qu'on  doit  avoir  dans  ses  démonstrations  de  zèle  pour  les  intérêts  du 


Nécessité  de  resserrer  les  ennemis  dans  leur  position  derrière  Chiari. .. . . 

Avantage  que  remporte  M.  de  Praconlal . le  3 . sur  un  détachement  des 
ennemis Jk.  

Considérations  sur  les  moyens  de  resserrer  les  ennemis  dans  leur  camp. — 
Reconnaissance  du  pays  par  MM.  les  maréchaux.  >—  Le  projet  de  uiar- 
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cher  par  la  droite  rejeté » 

Position  que  l’armée  doit  prendre  en  s’allongeant  par  sa  gauche  jusqu'à 
rOgho.  — Objets  qu'on  se  propose  de  remplir 

L’armée  fait  le  5 un  mouvement  en  arriére;  va  camper  le  6,  la  gauche  à 
Urago,  la  droite  à hauteur  de  Chiari . 


Vf*. 

3a4  ^ 
3a  5 
3a5 


Détails  sur  cette  position.  — ■ Retranchement  qu'on  y fait. 

Marches  ouvertes  à la  droite  et  à la  gauche  de  l’année.  — Pont  jeté  sur 


3a6 


rogiio 

Corps  qui  doit  s'assembler  sur  l’Adda. 


3a6 

3a7 


Difficultés  que  M.  le  maréchal  de  Vitleroy  trouve  à attaquer  les  ennemis. — 
Inconvénients  de  suivre  à la  lettre  sur  cet  objet  les  ordres  du  roi. — Né- 
cessité de  prendre  des  mesures  pour  les  quartiers  d’hiver  et  de  renforcer 
la  garnison  de  Goito.  — Utilité  de  ce  poste  pour  la  conservation  du 
Mantouan  et  de  Mantoue 


3a7 


Motifs  qui  engagent  le  roi  à restreindre  l'ordre  qu’il  a donné  à M.  le  maré- 
chal de  V illeroy  d’attaquer  les  ennemis.  — Embarras  qu’occasionne  au 
maréchal  la  conduite  du  duc  de  Savoie 


3a8 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  VÜleroy  au  roi,  du  îo  septembre- — Mo- 
tifs qui  lui  font  craindre  que  le  duc  de  Savoie  ne  retire  ses  troupes 
avant  la  fin  de  la  campagne.  — Nouvelle»  raisons  qu'on  doit  avoir  de 
sc  défier  de  ce  prince.  — Il  demande  les  ordres  du  roi  sur  la  conduite 

qu’il  devra  tenir. 

Reconnaissance  plus  particulière  que  font  MM.  les  maréchaux,  le  i5,  de 
la  position  des  ennemis.  — Détails  à ce  sujet.  — Impossibilité  de  les 

attaquer. 

Nécessité  de  forcer  les  ennemis  à décamper  les  premier».  — Difficultés  de 

se  procurer  des  subsistances I 

Mauvaise  volonté  des  peuples  du  Milanais.  — - M.  le  maréchal  de  V illeroy 
retenu  par  ses  craintes  pour  l'Adda  et  pour  Milan 


3^9 

3*9 

33o 


6 


Conjectures  sur  les  mouvements  que  feront  les  ennemis  en  quittant  leur 

position 33o 

Plan  d’opérations  que  les  deux  généraux  se  proposent  de  suivre  alors  pour 

couvrir  le  Mantouan  et  éloigner  les  ennemis 33 1 

Nouvelles  qui  annoncent  des  desseins  de  leur  part  sur  le  haut  Oglio.  — 
Marches  qu’on  ouvre  vers  cette  partie  — Corps  de  troupes  qui  passent 
cette  rivière,  le  18,  pour  masquer  les  débouchés  des  ennemis  dans  le 
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Milanais  et  assurer  ceux  de  l'armée  de»  deux  couronnes. . WÏ . * . • . 

Motifs  qui  engagent  MM.  les  maréchaux  à tenter  de  reprendre  Casti- 
giione  et  Castel-Goffredo.  — M.  le  comte  de  Tessé  chargé  de  cette  ex- 
pédition. — Troupes  qu'il  aura  à ses  ordres.  — Mouvement  de  se* 

Evénement  qui  empêche  l’exécution  du  projet.  — Infidélité  du  duc  de  Sa- 
voie. — Précautions  que  prennent  les  ennemis  pour  soutenir  Casti- 

N 
33 1 

33a 

333 

P»- 

* 

t 

Attaque  de  Cuncto  par  les  ennemis,  dans  la  nuit  du  12  au  a3  septembre. 

333 

M 

Disette  de  fourrages  dans  le  camp  des  ennemis 

333 

0 
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Details  sur  les  retranchements  qu'il  fait  faire  sur  le  Spirbach 
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ALLEMAGNE. 


NOVEMBRE, 

La  cour  approuve  les  dispositions  de  M.  le  marquis  d'Huxelle»  pour  la 
sûreté  de  Landau.  — Précautions  qu’il  doit  prendre  pour  Huninguc,  Bri- 
sach  et  le  Fort-Louis.  ■ — Troupes  que  la  cour  fait  avancer  sur  le  Rhin. 

— Dispositions  pour  en  faire  entrer  un  plus  grand  nombre  en  Alsace  si 
les  circonstances  viennent  à l’exiger . 43 1 

Retraite  des  troupes  de»  ennemis.  — 11  ne  reste  plus  sur  le  Rhin  que  quel- 
que» détachements  pour  la  garde  des  retranchements.  — Le*  troupes 
palatines  continuent  d’occuper  des  quartiers  sur  le  Spirhach ^3, 

Mouvement  que  font  les  troupes  en  Alsace  pour  se  rendre  dans  leurs  quar- 
tiers d’hiver.  — Départ  de  M-  d’IIuxcllcs  pour  la  cour.  — M.  de  Lau  ■ 
ha  nie  reste  chargé  du  commandement 43  3 

L électeur  de  Bavière  sépare  se»  troupes  et  travaille  à y faire  une  augmen- 
té0"  43a 

Succès  de»  négociations  entamées  avec  le  duc  de  Gotha  et  les  ducs  de 
Brunswick  et  Wolienbutlcl.  — Traité  signé  le  4 novembre  avec  ces  der 

,,iera 43a 

Lettre  de  M-  le  marquis  d lJsson  à M.  de  Chamillart , du  16  novembre, 
pour  rendre  compte  de  l’état  où  se  trouvent  les  négociations  dont  il  a été 

ch"Sé v , 

Mémoire  de  M.  le  marquis  d’Usson  pour  faire  connaître  le»  opérations  aux- 
quelles pourront  être  employées  les  troupe»  des  princes  avec  lesquels  il 
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